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ROLE  DE  L'INFANTERIE 


DANS    LA 


DEFENSE  DES  FORTERESSES. 


L'introduction  des  armes  perfectionn^  a  modifie  la 
phjsionomie  du  combat.  La  tactique  actuelle  efirajait  un 
peu  a  Torigine;  elle  est  de venue  familiere. 

L*infanterie  a  cesse  d*etre  c  de  la  chair  k  canon  »  comme 
dit  le  prince  Kraft.  Ges  lignes  d'hommes,  perdues  dans  la 
plaine,  a  de  grandes  distances,  sont  docilement  soumises  a 
l*autorite  des  chefs ;  elles  restent  longtemps  imperceptibles. 
II  faut  se  servir  de  jumelles  et  sender  Thorizon  pour 
decouvrir  la  place  des  tirailleurs  groupes  en  essaims  habile- 
ment  lies  au  terrain. 

La  rapidite  du  tir,  Femploi  des  feux  de  masse,  avec 
plusieurs  lignes  de  mire,  centre  des  objectifs  ^loignes,  ont 
augmente  singulierement  la  puissance  de  Tinfanterie. 

S'il  est  vrai  qu'il  faat  rabattre  beaucoup  de  rimportanco 
accordee  au  debut  au  tir  k  longue  distance  dans  rofensive, 
nous  devons  bien  reconnaitre  aujourd*hui  que,  dans  la 
defensive,  cette   importance   est   indeniable;    qu'elle   est 
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grande  an  point  d'avoir  change,  transfonn^^  toutes  ies^ 
methodes  d'approche. 

Leg  attaques  de  viye  force  deviennent  impossibles  k 
executor  de  nos  jours.  II  est  nicessaire  de  s'avancer  L 
couyerten  cheminant  habilem^nt. 

Tantdt  les  unites  tactlques  disloqu^^s  s'avancent  en. 
serpentant  avec  prudence;  tantot,  au  cpntraire,  ces  memes 
fractions,  se  precipitent  dans  une  course  folle,  sous  une 
pluie  de  balles. 

Ghaque  bond  doit,  pour  ainsi  dire,  etre  enleve,  pousse, 
par  rinstinct  du  chef.  Si  celui-ci  est  adroit,  il  saisit 
instantanement  tout  mouvement  de  repit  ou  de  detente  qui 
se  prddurt  chez  Tad versaire ;  il  eipioite  les  ressources  da 
terrain  plus  ou  moins  roouvemente.  Des  attaques  intern-^ 
pestives,  comme  celle  de  la  Garde  a  Gravelotte,  ou  trois- 
brigades  perdirent  6000  hommes  en  un  quart  d'heure,  des 
attaques  trop  brusquees,  comme  celle  des  Russes  a  Plevna,, 
d^montrent  surabond^mnlent  k  quels  dangers,  a  quels 
mmassLcteh  on  expose  ses  troufjes  en  agissant  sans  prepara- 
tion sufOisante  et  sur  lih  terrain  d^couvert. 

€*e8t  surtcmt  datisia  guerre  deposition  que  Tinfanterie 
ya  recuetllir  les  avantages  de  S6n  tir  a  loiigue  port^e. 

La  participation  de  cette  arme,  cbnsid^ree  autrefoia 
comn)e  ^ecohdltii^e  dans  la  guerre  de  forteresse,  devient 
essentielle;  cobme  Ta  dit  un  ecriVain  :  c  Dans  la  defense 
«  des  placed,  c'est  de  la  mani&re  doht  Tinfanterie  satira 
€  disputer  a  Tinfanterie  de  Tattaque,  chaque  pouce  de 
<  terrain  qtie  d^pendrale  succes.  > 

Nous  'alldhs  examiner  brievement  le  r5Ie  de  Tinfanterio 
dans  la  d^feiise  ti*une  grande  place,  organisee  d'apres  I^s 
id^es  nibderiies. 

De  m^me  que  dans  la  guerre  de  champagne  une  defense 
inerte  am^iie  fatalement  la  perte  de  la  thou'pe  qui  remploie, 
dem^iiie,  dansia  gUerre  de  forteresse,  iiiie  defense'pa'ssiye 
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sera  absolument  insiiffisante  pour  atteindre  le  but  que  Ton 
a  en  vue. 

Ce  but,  quel  est-ilt 

Resister  a  outrance,  faciliter  la  tache  des  armies  de 
secours,  ne  succomber  qu'apres  avoir  fait  payer  cherement 
k  son  adversaire  le  succes  de  ses  arroes.  La  defense  des 
*places  doit  etre  active,  fertile  t-n  surprises,  energique. 
Le  terrain  situe  en  avant  du  camp  retranche  doit  devenir 
le  theatre  de  la  lutte  principale.  II  sera  organise  k  cet 
effet  et  pourvu  de  lignes  de  retraite  assurees.  Les  couverts 
naturels  seront  utilises;  on  creera  des  points  d'appni 
solides,  en  ies  reliant  habilement  par  des  tranchees,  des 
emplacements  de  pieces,  etc. 

Une  pareille  defense  est  de  nature  a  augmenter  la  con- 
fiance  et  a  exalter  le  moral  des  defenseurs. 

La  garnison  conserve  sa  liberte  d'allures,  elle  respire  plus 
longtemps  Tair  a  pleins  poumons,  ne  se  sentant  pas  enfer- 
mee  dans  ce  cercle  de  fer  qui  bientot  va  Tenserrer. 

Frederic  II  considerait  la  mobilite,  Taction  incessante  des 
troupes  comrae  des  facteinrs  decisifs  dans  la  defense  des 
places.  II  fallait,  selon  lui,  inquieter,  attaquer  sans  cesse 
Tassiegeant,  dans  le  but  de  retarder  ses  projets  et  d*epuiser 
ses  forces.  Rappelons  les  sieges  de  Majence  (1793),  de  Col- 
berg  (1807),  de  Dantzig  (I8I3),  tous  bases  sur  des  principes 
identiques. 

De  nos  jours,  par  suite  de  la  grande  portee  des  bouches  a 
feu,  la  zone  du  terrain  exterieur  confiee  a  Tactivite  de  la 
defense  doit  dtre  consid^rablement  agrandie. 

Pendant  la  guerre  franco-a]lemande,une  seule  place  forte 
la  ^te  defendue  avec  autant  de  vaillance  que  d'habilete.  C'est 
Mlibrt,  patH^e  qtm  sd<t  chef  ^tiiitpii»^tr<i  de  !«  valeor  de  c^ 

Le  ^okmel  D^le¥t  ^^sfdtfit  dans  la  plai^'d^fttfisr  six  lans. 
II  avait  etudie  a  loisir  les  moyetts  de  tMsHAUce  ies  plus 
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efficaces  et  s'etait  prepare  au  role  qu*il  etait  appele  a  jouer 
^ventuellement.  II  connaissait  rarmement  de  la  place,  le 
materiel,    le  nombre  de  munitions;   il    avait   etudie  la 
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question  d'approvisionnement,  avait  determine  exactement 
la  duree probable  du  siege;  il  fit  sortir  k  temps  les  bouches 
inutiles.Partout  ailleurs,  ces  calculs  si  sages,  si  prSvojants 
avaient  a  peine  Me^bauches. 
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L*exetnple  de  Belfort  nous  demontre  qii*il  serait  bon  de 
pourvoir,  d'une  maniere  permanente,  chaque  place  forte  de 
Tetat-major  qui  doit  diriger  sa  defense.  Une  telle  mesure, 
a  la  rigueur  praticable  chez  nous  pour  les  petites  places, 
comme  Diest,  Termonde,  Namur,  etc.  devient  impossible, 
dit  le  general  Wauwermans,  pour  une  grande  place  comme 
An  vers,  qui  sert  de  pivot  a  la  defense  du  pays. 

Au  moment  de  la  mobilisation,  le  commandement  de  cette 
place  acquiert  une  grande  importance  politique  et  militaire, 
et  une  influence  s^rieuse  sur  les  destinees  du  pays;  11  ne 
pent  etre  donn^  qu*a  un  officier  general  eminent,  ayant  la 
confiance  deTarm^eetdu  pays,  mais  qui,  probablement, 
ne  se  trouvait  pas  en  residence  dans  la  place.  Au  moment  de 
sa  prise  de  commandement  le  Gouverneur,  quoique  designe 
a  I'avance,  aura  des  devoirs  nombreux  k  accomplir  avant  de 
pouvoir  songer  a  preparer  toutes  les  parties  de  la  defense 
proprement  dite.  II  devra  tout  d*abord  entrer  en  relations 
avec  les  autorites  diverses  dont  il  peut  avoir  k  concentrer 
les  pouvoirs,  s'enqu^rir  des  besoins  de  la  population,  des 
ressources  dont  elle  dispose  pour  traverser  la  periode  difficile 
d'un  siege,  organiser  peut-etre  toute  une  administration 
nouvelle. 

II  est  indispensable  pendant  cette  periode  toute  politique 
du  commandement  de  la  place  de  guerre,  que  le  Gouverne- 
ment  assume  la  responsabilite  des  travaux  preliminaires 
a  execute?  en  vertu  d'ordres  prepares  a  Tavance. 

Cette  mise  en  ^tat  de  defense  doit  faire  Tobjet  d*un  travail 
special,  tres-pr^cis,  tr^s-positif,  determinant  de  la  maniere 
la  plus  nette,  les  travaux  k  executer,  Tordre  dans  lequel 
leur  execution  doit  se  faire  par  le  personnel  du  genie,  de 
Tartillerie,  de  Tintendance,  sans  rien  y  ajouter,  ni  retran- 
cher,  de  la  meme  maniere  qu'on  opere  la  concentration  des 
corps  de  troupes  jusqu'au  moment  ou  le  g^n^ral  en  chef  en 
prend  la  direction  (Application  des  regies  de  la  mobilisation 
aux  places  fortes). 
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effectue  sa  retraite  avec  ordre,  et  qa'elle  soit  parvenue  a 
occaper  cette  premiere  ligne  de  defense,  pr^paree  par  )es 
troupes  de  la  place  et  par  des  ouvriers  enroles.  Son  premier 
soin  sera  d'occuper,  a  3  on  4  kilometres  en  avant  des  forts, 
des  postes  ext^riears  charges  de  faire  des  sorties  centre  les 
premiers  ^tablissements  de  Tennemi.  lis  ne  doivent  pas  etre 
confondus  avec  les  avant-postes  jet^s  k  1500  ou  2000  metres 
en  ayantde  la  1^  ligne  de  defense. 

En  ce  moment,  Taction  de  I'infanterie  de  la  defense 
deyient  preponderante.Elle  doit  s'opposer  a  rinvestissement 
de  la  place.  La  lutte  entre  les  deux  adyersaires  ya  comporter 
une  serie  de  combats,  d*engagements  dont  1  importance 
croitra  ayec  la  yigueur  et  I'energie  deploy^es  par  Tinfan- 
terie. 

Le  seul  mojen  d'empecher  ou  de  retarder  Tinyestisse- 
ment  de  la  place,  que  Willigen  appelle  la  mort  strategique, 
c'est  <  d'attaquer  resolument  Tennemi  au  moment  ou  il 
diyise  ses  forces  pour  entourer  la  position  et  lorsqu'il  com- 
mence k  se  retrancher  dans  ses  lignes,  car  une  fois  ces 
lignes  terminus  et  solidement  occupies,  toute  attaque  de  la 
gamison  ne  pent  plus  aboutir  qu*&  une  perte  inutile 
d^hommes  et  de  munitions.  » 

L*inyestissement  d*un  camp  retranche  etait  consid^re 
comme  irrealisable,  ayant  1870,  par  les  plus  grands  ecri- 
yains. 

Un  ministre  eminent  s'exprimait  en  ces  termes  a  la 
chambre  des  Representants  : 

€  Paris  a  un  si  yaste  d^yeloppement,  une  si  grande  circon- 
ference,  qu'il  ne  pourri&  jamais  etre  cerne,  ni  bloque. 
11  conseryera  toujours  des  communications  ayec  le  dehors, 
Paris,  traverse  par  un  grand  fleuye,  en  retire  d*immenses 
ayantages  d^fensifs  et  d'immenses  facilit^s  d'approyisionne- 
ment.  L'arm^e  qui  yiendra  Tattaquer,  quelque  puissante 
qu'elle  soit,  ne  pourra  jamais  occuper  en  force  les  deux 
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rives  de  la  Seine,  et  si,  par  exception,  elle  eta  it  asser 
forte  pour  atteindre  ce  but,  elle  eprouverait  des  diffi- 
cnltes  insurm(»ntables  pour  nourrir  tant  d'hommes  et  de 
chevaux  accumules  sur  un  seul  point,  dans  un  pays  que 
les  approvisionnents  de  la  capitale  et  ceux  de  Tarraee  fran- 
oaise,  en  se  retirant,  auraient  epuise.  > 

Que  reste-t-il  de  toute  cette  prophetie?  Rien.  Paris 
a  ete  cerne,  bloque  de  la  maniere  la  plus  simple,  la  plu9 
m^thodique,  la  plus  remarquable.  L*armee  allemande  a 
occup6  les  deux  rives  de  la  Seine  et  n*a  eprouve  aucune 
difficult^  pour  se  ravitailler  en  vivres,  en  munitions  et  en 
materiel. 

Malgre  cela,  Tinvestissement  d'une  grande  place  a  camp 
retranche  sera  toujours  une  operation  delicate,  dif9ciIe,Elle 
pourra  dtre  rendue  impossible  si,  au  debut,  Tlnfanterie  fait 
son  devoir.  O'est  Tinstant  le  plus  critique  pour  Tassi^geant, 
surtout  si  le  commandant  en  chef  des  troupes  de  la  defense 
est  un  homme  capable,  ^nergique. 

Cette  v^rit^,  Bazaine  ne  Ta  point  comprise  a  Metz  et  elle 
n'a  pas  non  plus  inspire  Osman  Pacha  k  Plevna. 

L'un  et  Tautre,  au  lieu  de  rester  immobilesi,  jusqQ*4 
ipuisement  de  leurs  ressources,  sur  les  points  ou  ils  s'etaient 
arret^s,  auraient  du  saisir  les  moments  favorables  qui^  se 
sont  present^s  pour  percer  la  ligne  dlnvestissement  et  join- 
dre  leurs  forces  k  celles  qui  tenaient  encore  la  campagne 
(La  fortification  du  temps  present  par  le  Lieutenant-gen^> 
ral  Brialmont). 

G'est  pendant  cette  premiere  periode  que  la  defense  pourra 
ex^cuter  ce  que  Ton  appelle  une  grande  sortie,  pour  soute- 
nir  ses  positions  avancees  et  repousser  Tassiegeant  victo- 
rieux.  G'est  k  Tinfanterie  qu'incombe- surtout  la  mission 
d*ex^cuter  une  grande  sortie.  Toute  operation  de  ce  genre 
doit  naturellement  avoir  un  caract^re  de  surprise.  On  ne 
pent  done,  comme  dans  les  aotres  circonstances  ou  Ton 
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attaque,  faire  entamer  TactioQ  par  TartiUarie  {  ce  serait 
r^Ydler  ses  projets,  trahir  a^s  i^tpntiona. 

Une  grande  sortie  est  rarement  joat^fe  t^t  elle  eat 
diAcUe  a  executer.  II  peut  cepeudant  ae  pi^eaeAtar  certainea 
circoBStances  favorabUs  qu*il  faut  savoir  a^air,  pfir 
exemple,  lorsqu'une  a^mee  de  secoqrs  airiYe  et  oblige 
rinyestissaBt  a  retirer  des  ligoes  une  partie  de  sea  forces 
pour  faire  face  au  danger  qui  le  meaace.  Ou  bien  encore,  si 
Tassiege  est  inforn^e  de  la  route  suivie  et  du  ni(ui^aukt 
d*arrivee  du  train  de.  siege  qui  s'ayance»  le  defonaeur  peut, 
ohercber  a  s*emparer  du  eonyoi,  ou  toi^t  au  bkoIas  tauter  de 
detruire  le  materiel  et  les  pieces.  C*est  ce  que  fit  le  oolong 
Denfert  pendant  la  defense,  de  Belfqrt,  et  11  aurait  r&uasi, 
s'il  avait  agi  ayoc  toutes  ses  forces  diaponiblea  au  li^u  de 
n^utili^er  que  de  faibles  effectifs. 

Une  fois  la  place  inyeatie,  ces  grandes  sorties,  semblabl^ 
a  celles  ex^cutees  a  Paris  en  1870,  aont  inutil^.  EU^ 
^puisent  et  decouragent  Tassiege  tout  en  exaltant  le  mpral 
d^  Tadyeraaire  toujours  superieup  ei^  uombr^  et  bian  abrit^> 

Les  petites  sorties,  les  graQd^  pi|trQuiU0f  aerontt  ^^ 
coAtraire,  sans  cesse  renouyelees.  Ici,  Taaaiegii  aur^  h^n 
jeu  8*il  est  entreppenant,  bardi  et  actif.  S^^  bat  n'osi  plupr 
de  cbercher  a  se  degager,  mais  bien  de  retardisr  le  commea- 
cement  du  siege  proprement  dit;  il  fera,  cpatre  Ta^^iegea^t 
de  petites  operations  ajant  pour  objet  d*enleyer  9^  ooiivoi^, 
ses  parcs^  ses  patn^uilles,  etc.  Pour  r^uasir,  il  fa^t  ua^ 
infanterie  audacieuse,  ^nergique,  mettant  touted  le^  P4|sp9 
en  <»uyre  pour  empecher  rinv^f^tia^ftnt  de  vimifi  a^f  fi»raes 
vera  le  point  du  cprden  m^aoe.  (CQa  p!9tiA^  gkhtU^  j^tt^poftl; 
rioquietude  Talaroie  <^h#9  r^dFen»aird  qw  A' «ttr^  pluft.  HH 
nK»ii)«nt  de  repit;  aa  v^igila«is0,  sj^ia  imms  t^m  ^  H'^h ; 
4pjjra.  pap  a^i&imvAs^  • " 

Im  troupes  de  la  defe9i#  w  rastefoM  i9mm  iiMqQWQW>> . 
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«t  de  rhonneuF,  c'est  dd  les  oondHire  aouvent  au  fea  et  de 
lea  raaintenir  sans  ce^nB  eo  contact  avec  rennemi ;  o*eBt  de 
ne  jamais  laiaser  passer  une  attaque  sans  la  faipe  Buivpe 
<l*uii6  contra  attaque  immediate  (considerations  sur  la  defense 
des. places  par  le  general  P.  Henrard). 

Une  fois  la  place  investie,  Tassiegeant  pousse  ses  appro  • 
ches  dans  certains  sectenrs. 

Nous  avons  suppose  que  Tarm^e  de  campagne,  apr^ 
avoir  battu  en  retraite,  avait  pris  position  dan:9  let  ou- 
vrages  de  la  1*  ligne  de  defense. 

Nous  neiaminerons  pas  quelle  sera  la  duree  de  la  resis- 
tance de  cette  1*  ligne.  II  appartient  au  Qouverneur  de  la 
place  de  decider  quelle  sera  la  somme  de  sacrifices  neces- 
aaires  dans  cette  premiere  position.  II  trouvera  dans  let 
arohiTes  de  la  place  des  renseignements  k  oet  egard. 
«  Le  Memoire  descriptif  fixe  ie  r6ie  relatif  des  divers 
ouvrages,  la  nature  et  la  duree  de  la  resistance  qu*on  doit 
oppeser  a  Tennemi  et  dont  il  importe  de  se  bien  p^n^trer 
dans  tousles  pr^paratifaque  Ton  fait. 

c  Ce  serai  t  une  faute  grave,  k  An  vers,  que  de  vouloir 
pottsser  a  outrance  la  defense  de  la  ligne  avanc^,  qui 
reatera  toujours  faiblemeat  constLtu^e,  (;ar  une  telle  defense 
exigerait  des  sacrifices  qui  compromettraient  les  ressources, 
beaucoup  mieuz  utiiisees  sur  la  seconde  ligne  des  forts  ; 
cette  seconde  ligne,  plus  puissarament  constitute,  pent  au 
contraire  lutter  avec  avantage  centre  un  ennemi  sup^rieur 
et  doit  etre  defend ue  avec  une  extreme  energie  (general  da 
gillie  H.  Wauwermans.) 

Nous  nous  supposerons  arrives  au  moment  du  sidge  o^ 
cette  I*  ligne  sera  tombie  au  pouvoir  de  Tadtersaire. 
Admettons  que  les  ouvrages  etabits  sur  la  ofdte  ^ai 
partage  lea  eaux  de  rBscautf  du  Rvpel  at  'da*  la  Itttke 
aieat  ite  ^nlev^  egidenent. 

If algre  lea  eflbrta  de  ritAittterie,  en  d^i  d^  sea  reteun 
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offensifs,  malgre  rartillerie  des  forts,  rassaillant  est  par- 
vena  a  etablir  ses  batteries  de  premiere  position  devant  lea 
forts  de  la2«  ligne  qu'il  a  I'intention  d^attaquer. 

Ces  batteries,  construites  a  Tinsu  du  defenseur  a  nne 
distance  comprise  d'apres  les  methodes  allemande  et 
francaise  entre  2500  et  3500  metres  de  la  ligne  des  forts, 
—  4000  metres  d*apres  le  lieutenant-general  Brialmont  — 
ouvrent  le  feu  et  bientot  elles  obtiennent  la  superiorite 
sur  rartillerie  des  foi  ts. 

Kinfanterie  de  la  defense,  intercalee  maintenant  entre  le» 
forts  de  la  seconde  ligne  et  occupant  aussi  certains  points 
favorables  en  avant,  agira  par  ses  feux  de  masse,  et  passant 
de  la  defensive  a  Toffensive,  elle  combattra  avec  achar- 
nement. 

Cette  opiniatrete  est  n^cessaire  pour  retarder  le  plus  pos- 
sible Tetablissement  des  batteries  de  deuxieme  position  ainsi 
que  Touverture  de  la  premiere  parallele. 

Une  fois  cette  premiere  parallele  etablie  a  600  metres 
environ  des  forts  (methodes  francaise  et  allemande),  — 
1000  metres  d*apr^  le  liexi tenant-general  Brialmont,  —  la 
lutte  devient  singulierement  critique  pour  la  defense.  Aux 
travaux  de  sape,  dits  d'approche,  de  Tassiegeant  qui  ne 
peut  plus  s^avancer  autrement.  Ton  doit  opposer  les  con- 
tre-approches. 

Ces  contre-approches  constituent  des  cheminements  et  dea 
batteries  portes  a  la  rencontre  de  Tennemi  pour  retarder  sa 

marche. 

L'infanterie  etablie  dans  ces  cheminements  agit  par  son 
feu.  Elle  oppose  encore  k  I'attaque  ces  petites  sorties  qui 
d^moralisent  et  fatiguent  Tadversaire,  oblige  d'augmenter 
ses  gardes  de  tranch^es. 

Les  contre-approches  comprennent  tout  un  systeme  de 
tranch^es,  de  communications,  de  coupures,  de  contre-batte« 
ries  et  de  retranchements  de  campagne,  en  relation  avec  des 
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iocalites  o^gamsees  defensivement.  Ces  travaux  sont  diriges 
aur  des  points  qui  permettent  de  battre  d'enfiiade,  par 
rartillerie  et  par  la  mousqueterie,  les  travaux  d*approche 
en  zigzags  de  Tadversaire,  ainsi  que  ses  batteries,  de  les 
menacer  et  de  les  attaquer  dans  les  flancs. 

Les  contre-approches  doivent  etre  disposees  de  maniere 
que  leurs  differentes  parties  puissent  etre  enfilees  des  posi- 
tions et  des  ouvrages  situes  en  arriere,  afia  que  Tennerai  ne 
puisse  pas  s*en  servir  en  cas  d*evacuation  par  Tassiege. 

L'emploi  judioieux  des  contre-approches  force  Tadver- 
saire  a  s*etendre  et  Tobtige  a  de  nouvelles  constructions,  a 
degrandes  pertes  de  temps  par  consequent. 

L'infanterie  qui  occupe  les  tranchees  entre  les  forts  ainsi 
que  les  contre-approches,  doit  coop^rer  a  la  lutte  par  son  tir 
en  dirigeant  son  feu  centre  les  nombreuses  troupes  enne- 
mies  renfermies  dans  la  premiere  parallele,  et  centre  les 
batteries  de  deuxieme  position.  Elle  ^execute  aussi  des  tirs 
de  niiit,  dans  des  directions  determinees,  en  eclairant  les 
approches  au  mojen  de  rayons  de  lumiere  electrique. 

Ce  tir  peut  etre  bien  regie  et  donner  des  resultats  serieux 
parce  que  la  defense  possede  le  plan  des  terrains  environ- 
nants  et  qu'elle  connait  les  distances.  Des  essais  ont  ete 
faits  en  Allemagne,  par  une  nuit  completement  obscure,  a 
des  distances  de  7  a  800  metres.  II  y  a  eu  48  %  de  coups 
reussis.  Ces  resultats  surprenants  ont  ete  obtenus  en  faisant 
usage  du  precede  suivant  :  Les  fusils  etaieut  appuyes  sur 
des  raontants  en  bois  relies  par  des  flls  de  fer,  de  maniere 
a  presenter  une  certaine  inclinaison  correspond  ant  a  Tangle 
de  tir  calcule  pour  la  distance  du  but. 

Les  tirs  de  nuit  doivent  nous  preoccuper.  lis  trouveront 
surtout  leur  application  dans  la  guerre  de  siege.  Eu  Italic, 
en  Russie,  en  Allemagne  on  a  installe  des  tirs  de  demonstra- 
tion  de  nuit. 

N'est-cepas  pendant.la  nuit  que  Tassiegeant  construit  et 
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arme  eea  batteries  de  1«  et  de  2*  position,  qu'il  etablit  les 
paralleleSi  les  chemlnements  ? 

N'est-ce  pas  la  nuit  encore  que  Tassiege  remue  los  terres^ 
r^pare  ses  ouvrages  et  execute  des  sorties  ? 

Toutes  ces  operations  provoqueront,  pendant  les  blocuft 
et  les  sieges,  de  nombreux  combats  dans  les  tenebres^ 
(Voir  notre  etude  sur  les  combats  de  nuit.  Jievue  militaire^ 
Beige  1882.  Tome  I). 

Revenons  a  notre  sujet.  L'assiegeant  est  parvenu  a 
construire  la  2''  et  la  3*  paralleles;  11  s'est  empare  dea 
contre*approch6s  malgrd  les  efforts  reunis  de  Tinfianterie  et 
de  Tartilierie. 

Le  d^fenseur  va  s'opposer  par  tous  les  mojens  a  la  mise 
en  brecbe  des  parapets  et  a  la  destruction  des  ouvragea 
llanquants.  II  contrebat  les  batteries  indirectes  de  brecbe  et 
de  dtoolition  au  moyen  de  toute  rartillerie  dont  il  dispose* 

Pendant  ce  temps,  Tinfanterie  augmente  toujours  Tinten* 
site  de  son  feu.  EUe  accable  d^une  pluie  de  balles  le  person- 
nel des  batteries. 

La  brecbe  faite,  Tassaillant  va  tenter  le  passage  du  fosse. 

Toutes  les  bouches  a  feu  et  les  tirailleurs  des  ouvragea 
ilanquants  doiventouvrir  un  feu  violent  centre  I'assiegeanty 
au  moment  ou  il  debouchera  de  la  contre-escarpe  po4ir 
effectuer  le  passage  du  fosse. 

Pour  rendre  la  defense  du  fosse  energique  les  fantassins 
devraient,  d^apres  certains  auteurs,  etre  armes  de  fusils  a 
repetition. 

£n  general,  les  boucbes  4  feu  n^ojit  pas  un  tir  aseez 
rapide  centre  un  assaut  et  il  serait  dangereux  de  codfier 
uniquement  le  flanquement  des  fosses  a  un  nombre  restreint 
de  pieeea. 

Aujourd'buiy  la  portee  du  fusil  est  6uffi<^ante  pour  baltre 
le  fosse.  On  pourrait  placer  sur  les  flancs  une  triple  rdngee 
de  tirailleurs  armes  du  fusil  a  repetition.  L^efiet  eertit 
redoutable. 
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cilVatitt^i^  ftMfeftre  ctnela  riieilletiy^  imtfiiill^trse  a 

^e ;  ta  f eMee  "M  (^IqtrefoTd  si  hit^ise  ^u'elle  ne  pettnet 
^Ids  de  dii^ngtie^  les  objets . 

%  Eh^ite,  c'e^  toujotHisi  tiiid  btfuche  &  fi^u  eft  ptlr  (Seki 
meme  elle  presente  des  difficultes  d installation.  Son  effet 
^st  titop  fconc^tr^,  elle  peTrtett*6  ttiise  hbps  de  service  d'un 
seul  coup,  tandis  que  le  fantassin  ^al^m^  d'an  fusil  k  repdti- 
W6n,  se  eouv'H^a'fkcilement'en  se'coucblint.  » 
(E^tii^tVle  €la  fmipi^Hoh  »u  tmps  prifseni :  ») 
lie  feu  de^  fh?t?aiMdutes  l^ethp^iHe  stxv  celui  de  la  iriotis* 
"tttrete^ie,  tidh  is^ofleirient  psit*  le  nbinbire,  mfais  encore  par  la 
^uisdafnce  des  prdjedtfleis,  qui  est  ^uffidftnte  pout*  briser 
^fles    moniaiTtS    d^edhelles,    p^rder  Ids  bdticliers  derriere 
lesquels  s'abritent  les  soldats  du  genie,  charges  d*attacher 
la  mine  k  Tdsc^bpe.  Les  ttiitrarlliitisds  stippl^erotit  Tinfian- 
f^He  dans  l^s  forts  ou  sar  les  froiits  dont  les  trayefises 
absorbent  presque  toute  la  ligne  de  feu. 

LeLil^tileiiaRt^g'eheral  IBri^lnnfoiift  l^rouve  tes  mitrailleuses 
ft^  utiles  encdre  pour  repdusser  les  attaques  de  Vive  force. 
Bans  ce  c^s  on  les  place  au^  saillan'ts'du  rempsirt.  Les  sdr- 
yan^  ne  soht'pas,  coibfne  les  defbnseuris  des  banquettes,  en 
proie  a  la  forte  emotion  produite  par  Timminence  d*un 
assaut. 

li'^minent'aut^ur  n'admet  le  flltnquenient  par  la  mottis- 
qttef^rfe  que  pour  les  t'ddtilts  des  forts  dont  lesdimensionrs 
et  la  forme  ne  pei*mettent'pas  Tdtaploi  des  mftrailleuses. 

Une  fois'la  bl^edhe  friite,  il  fcotiVierit  de  cduronner  cette 
breche  au  mojen  d'une  tranchee  qui  s'appuye  par  lesaikfs 
a«Px  plirties  du  parapet  rbit^es  d^bout.  C^tte  tranchee  sert 
ikKitiVrir  les'tiifellleirrs'qtii,  arftr^S  de  fn«ll^  a  repetition, 
hlbou¥entde  projectiles  Ho dte  la  perite  d«  la^brfeche. 

Lestroo^  d'infanterie,  design^ds  pour  la  defense  de  ffet 
breche,  ddiverit  o^fciiper  line  positten  concentrtqi!©  et  bteh 
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^ouverte  en  arriere  de  la  breche.  —  S*il  existe  un  reduit,  on 
Tutilise  en  le  garnissant  de  tirailleurs  et  de  pieces  legeres. 

Lorsque  I'assaillant  donne  Tassaut  aux  breches,  les 
tirailleurs  diligent  un  feu  violent  contre  les  oolonnes 
4*assaut,  au  moment  ou  elles  passent  le  fosse  pour  esca- 
lader  les  breches. 

Ces  oolonnes  sont  assaillies  de  front  et  de  flanc,  et  les 
reserves  se  preparent  a  donner. 

Dans  tous  ses  projets,  le  lieutenant-general  Brialmont 
menage  des  emplacements  qui  permettent  a  Tinfanterie  de 
-concourir  eJfficacement  a  la  defense  rapprochee  et  aussi  de 
repousser  toute  attaque  de  vive  force.  Elle  occupera  des 
positions  distinctes  aux  saillant  et  aux  angles  d^epaule,  si 
le  fort  n'a  qu'un  rempart;  sinon  elle  sera  placee  dans  un 
rempart  special. 

En  presence  des  grandes  difficultes  devant  lesquelles 
Tassiitgeant  se  trouve,  on  serait  tente  de  croire  qu*un 
assaut  doit  fatalement  6chouer. 

Cela  est  vrai ;  mais  il  j  a  un  facteur  puissant  qu'il  faut 
considerer,  c'est  Tepuisement  des  troupes  et  une  espece 
d^nsouciance  qui  s*empare  des  caracteres  les  mieux  trempes 
a  la  suite  d'uns  attente  continuelle  et  d*une  lutte  de  tous  les 
instants. 

Aucune  attaque  de  breche  ne  pourrait  aboutir,  si  Tassiege 
savait  conserver  jusqu'au  dernier  moment  toute  son  energie 
morale.  Mais  Texperience  demontre  qu^  les  hommes  moU 
lissent  toujours  a  la  fin  du  siege  et  qu'ils  finissent  par 
succomber,  indifferents  sur  Tissue  de  ces  longues  et  labo- 
rieuses  operations. 

Des  que  un  ou  plusieurs  forts  sont  tombes  au  pouvoir  de 
Tadversaire,  celui-ci  attaque  les  lignes  de  defense  inter- 
mediaires  entre  I'enceinte  et  les  forts,  puis  il  poursuit  ses 
operations  contre  renceinte.  Les  mojens  d'attaque,  du 
moins  dans  leurs  grandes  lignes,  ne  different  guere. 


—  21  — 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  defense  des 
•coupures  interieures,  sur  celle  de  la  ville,  etc. 

Nous  avons  essaye  de  d^montrer  en  peu  de  mots  le  r61e  k 
tenir  par  Tinfanterie  dans  la  defense  d*une  place  a  camp 
retranche.  Ce  role,  de  Tavis  de  tous  les  auteurs,  est  consi- 
derable. II  consiste  a  defendre  activement  le  terrain  avanc^. 
Pour  remplir  sa  tache,  Tinfanterie  doit  organiser  et  occuper 
en  avant  des  ouvrages  de  la  defense,  une  serie  de  positions 
echelonnees  d*ou  elle  puisse,  par  son  feu,  forcer  Tennemi  a 
«ntreprendre  ses  operations  d'attaque  le  plus  loin  possible, 
et  ensuite  le  contrarier  sans  relache  dans  Texecution  de  ses 
travaux  d'approche. 

D*apres  le  lieutenant-general  Brialmont,la  part  a  prendre 
par  I'infanterie  dans  la  defense  des  places  sera  tres-impor- 
tante. 

«  L'infanterie  a  acquis  en  effet  de  nos  jours  une  puissance 
si  grande  par  Temploi  des  fusils  a  magasin,  qu^elle  est 
mieux  que  Tartillerie  en  mesure  de  repousser  les  attaques 
de  vive  force.  > 

«  Le  concours  de  Tinfanterie  sera  utile  encore  pour 
d'autres  raisons.  II  accroitra  les  chances  de  succes  de  la 
•defense,  parce  que  plus  d'officiers  y  prendront  part,  que  le 
<3ommandant  du  fort  sera  d^un  grade  plus  61ev^  et  que  la 
garnison  aura  le  moral  plus  forme,  le  nombre  exercant  sur 
cet  element  une  tres  grande  influence.  » 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  sans  repondre  4  une 
question  qui  vient  se  poser  tout  naturellement. 

Sommes-nous  pr^par^s  k  remplir  la  mission  qui  doit  nous 
echoir  un  jour?  —  Nous  ne  le  pensons  pas.  —  L*artillerie 
et  le  genie  font,  ohacun  pour  leur  compte,  des  exercices  ou 
des  trayaux  qui  doivent  se  faire  en  commun  dans  la  reaiite 
et  pour  lesquels  ces  armes  ont  besoin  de  la  collaboration 
de  rinfanterie  et  m^me  de  celle  de  la  cayalerie. 

Des  exercices  et  des  manoeuyres  de  forteresses  deyraient 
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4tire  execatas;  les  diff^utes  annea  rempliraient  le  role  qui 
leur  incombey  soU  daxu  rat1aq.ue»  soit  dans  la  defense. 
]b*artilleriA  et  le  ginie  s'exeroeiraiant  k  combiner  leurs 
trs^aux  et  a  inJuBa:^  appfecier  ce  qui  se  pasee  dans  la. 
reaUU. 

ItSk  defense  ou  Vattaque  d*ane  place  n'est  connue  que^ 
thmri^ueinent  gar  rin£euiterie.  Pourquoi  ne  pas  habituer 
notce  arm  to  k  organiser  un  service  complet  d'avant-postes,. 
MOnt  et  Ofrii  fin^Mistsmeni?  Ella  devrait  etre  familiarises 
aY6c  la  marohe  k  suivre.  danss  les  diferentes  periodes  du 
siege,  e£fectuer  des  sorties,  grandes  et  petites,  executer  ou 
marquer  la  destruction  de  certains  travaux,  etre  soumise  a. 
doa  alectes:  partiellBs  ou  generales,.  oocuper  certains  ou vra- 
ges,.  savoiv  enfin  quella  est  la.  conduite  k  tenir  en  reculant 
suocessivement  derriere  les  differentes  positions. 

En  Allemagney.  en.  Italia,  ea  Fraxu^e,  en  Russie,  on  exe- 
cute des  manoaayses.  da  fortaresses,  oa  enseigne  pratique* 
mantle  rdla  a  jouar  paries  differentes  armes  dans  tel  ou 
tel  episode  d*un  siege.  Les  phases  sont  marquees,  le  temps 
ntoassaire  est  raccourci,  les  semaines  sont  reduites  en  jours 
et  ainsi  de  suite.  Lea  operations  ne  doivent  pas  durer  plua 
da  7  &  &  jours^  Lea  Hollandais  sont  entres  dans  cette  yoie- 
dapuis  pluaiaurs  aimees.  En  1881  dej^  un  groupe  de  forts 
de  la  nottvaUa  ligne  d*eau  fut  mis  en  ^tat  de  defense  et 
occupe.  La  litterature  militaire  etrangere  s'occupe  beau- 
coup  depuis  quelque  temps  de  Telaboration  des  programmes 
de  manoeuvres  de  forteresses. 

Sans  doute,  nous  ne  taarderons  pas  a  imiter  nos  voisins 
grands  et  petits.  -^  Apr^s  avoir  introduit  dans  notre  armee 
lae  mancsuvres  aa  terrain  varie,  nous  voudrons  aussi 
inaugurer  les  mMOSuvres  de  foirteresses. 

Bien  ne  sevait  plus  interessant,  plus  fructueux,  selon 
nous,  que  Tatta^ua  et  la.  defense  d'un  ou  de  deux  forts  situea 
siir  notre  ligna  avancee.  Onasaisterait  ainsi  aux  principales 
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peripeties  d'un  siege  :  refoulement  des  postes  exterieurs, 
investissement,  etablissement  de  batteries,  travaux  d*ap- 
proche,  eniin  assaut. 

Conoluaions : 

1®  Introduction  des  exercices  et  des  manoeuvres  de  for- 
teresses. 

2**  Adoption  des  mitrailleuses  reconnues  indispensables, 
et  de  fusils  a  repetition  ou  a  roagasin  dont  la  n^cessit^  se 
fera  surtout  sentir  dans  la  defense  rapprochee. 

A.  CUVBLIBR, 

CapUaine  UHr^anUrie 


L'ARTILIEBIE  AILIIAIE"'. 


ARTILLERIE  TECHNIQUE. 

^TABLISSEMENTS. 

lis  sont  diriges  en  principe  par  des  officiers  d*artillerie  a 
pied  places  k  la  suite  des  regiments  a  pied.  Les  officiers  sont 
choisis  parmi  ceux  qui  ont  fait  3  ann^es  d' etudes  a  VAca- 
d6mie  des  Mitiers  de  Berlin. 

Dans  chaque  etablissement  il  7  a  : 

1^  1  directeur,  g^neralement  1  sous-directeur,  1  ou 
plusieurs  adjoints  (capitaines  ou  lieutenants)  officiers 
d!artillerie ; 

2^  des  officiers  et  sous-officiers  du  personnel  d' arsenal  et 
de  celui  des  artificiers ; 

3^  un  personnel  civil  qui  comprend  des  ing^nieurs, 
chtfs  ou  inspecteurs  d^ exploitation^) ^  charges  de  la  direction 
de  la  fabrication,  des  conservateure  du  mat&iel  charges  de 
la  gestion  du  materiel  et  un  comptable  pour  la  comptabi- 
lite.  Les  fonctions  de  ce  personnel  peuvent  cependant  etre 
remplies  par  des  officiers  artificiers  ou  d'arsenal  et  il  7  a 
mSme  une  tendance  marquee  k  supprimer  peu  a  peu  ce 
personnel  civil ; 

(1)  Suite;  voir  tome  IV  (1886). 

(2)  Inspecteurs  d* exploitation  dans  les  poudreries. 
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4°  des  ouyriers  qui  tous  sont  civils,  TAllemagne  ne 
possedant  pas  de  compagnie  d* ouyriers  d'artillerie  ou 
d*artificiers. 

Des  lieutenants,  sous-officiers  et  soldats  sont  detaches 
dans  certains  etablissements  pour  j  recevoir  une  instruc- 
tion technique.  Le  stage  des  officiers  est  de  9  mois. 

II  y  a  actuellement : 

1®  k  Tatelier  de  construction  de  Spandau,  5  lieutenants 
de  Tartillerie  de  campagne  et  4  de  rartillerie  k  pied ; 

2^  &la  fonderie  de  Spandau,  7  lieutenants  de  Tartillerie 
de  campagne; 

3<*  au  laboratoire  de  pyrotechnic  de  Spandau,  2  lieute- 
nants de  rartillerie  k  pied. 

Ces  officiers  continuent  k  appartenir  k  leur  batterie  ou 
compagnie(l). 

Les  matieres  a  employer,  les  objets  fabriqu^s  ou  r^par^s 
sont  examines  par  la  commission  de  reception  compos6e  du 
sous-directeur  president,  d*un  officier  d'artillerie  adjoint  et 
d'un  chef  d'exploitation  ou  officier  artificier. 

L'officier  adjoint  est  membre  de  la  commission  de  recep- 
tion du  materiel,  represente  r^tablissement  aux  ^preuyes 
des  bouches  k  feu  et  affiits  et  est  charge  de  la  biblioth^ue 
et  des  dessins.  S*il  y  a  plusieurs  officiers  adjoints,  ces 
diffirentes  fonctions  sont  partagees  entre  eux. 

Ateliers  de  construction.  —  lis  sont  etablis  k  Spandau, 
Deutz  (pres  de  Cologne),  Dantzig,  Strasboui*g,  Dresde  et 
Munich. 

Fonderies  de  canons,  —  U  y  en  a  deux  situees  k  Spandau 
et  k  Ingolstadt. 

Fabriques  de  projectiles.  —  La  Prusse  poss^de  la  fabrique 


(1)  Renseignons  lei  poor  m^moire  1  capitaine  d'artillerie  d^tach^ 
au  comity  da  g^nie. 
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de  Siegburg  (proyince   da  Rhin),  et  la  Baviere,  oelle 
d*Ingolstadt(i). 

Ldboratoires  de  pyrotechnie.  —  On  trouve  en  Prusse  le 
laboratoire  de  Spandau,  en  Baviere,  celui  d^Ingolstadt. 

Poudreries  nUlitaires.  —  En  Prusse  celles  de  Spandau, 
Metz,  Hanau;  en  Saxe  celle  de  Guaschwitz(2)  pres  de 
Bautzen;  en  Baviere  celle  d'Ingolstadt. 

Manufactures  d'anms  et  cartoucheries.  —  En  Prusse  la 
direction  des  manufactures  d'armes  et  cartoucheries(3)  est 
confiee  a  des  officiers  d^infianterie  ;  la  manufacture  d^armes 
d' Amberg  en  Baviere  est  dirigee  par  des  officiers  d^artillerie, 
mais  ne  fait  pas  partie  des  etablissements  techniques  de 
Tartillerie. 

Arsenal  de  Berlin,  —  Get  etablissement,  que  nous  ne 
signalons  ici  qu*a  titre  d* information,  est  dirige  par  un 
officier  sup^rieuri"^)  a  la  suite  de  Tarm^e  et  releve  directe- 
ment  du  ministere  de  la  guerre ;  e'est  un  veritable  musee. 
Ces  etablissements  ne  fournissent  a  TAllemagne  qu'une 
partie  de  son  materiel  de  guerre  car  Tindustrie  privee  j 
'  participe  dans  une  large  mesure(5). 

On  a  reuni,  a  titre  de  r6sum6,  dans  le  tableau  ci-apr^s, 
le  personnel  attache  aux  etablissements. 


(1)  La  fonderie  et  la  fabrique  de  projectiles  d'Ingolstadt  n'ont 
qu'une  seule  direction. 

(2)  L'atelier  de  Dresde  et  la  poudrerie  de  Guaschwitz  sont  I'un 
et  I'autre  places  sous  rautorite  d'un  directeur  unique  du  grade  de 
colonel  qui  est  en  meme  temps  commandant  superieur  du  d^t 
de  Vartillerie  et  du  train  de  Dresde. 

(8)  A  Spandau,  Bantzig  et  ErfUrt ;  11  y  a  4  capitaines  et  5  lieu- 
tenants d'arsenal;  2  capitaines  d'arsenal  sont  attaches  k  I'inspection 
des  manufactures  d'armes  et  cartoucheries. 

(4)  Actuellement  un  colonel. 

(5)  Nous  reviendrons  sur  ce  point  en  parlant  du  materiel. 
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DEPOTS    D*ARTILLERIE. 


Les  depots  d'artillerie  conservent  et  administrent  le 
materiel  de  siege  et  de  place,  le  materiel  de  campagne  et 
les  armes  portatives,  qui  ne  sont  pas  en  seryice  ou  dont 
radniinistration  n^est  pas  confiee  aux  troupes  en  temps  de 
paix,  le  materiel  des  batteries  de  reserve  etde  d^p6t,  celui 
des  colonnes  de  munitions  de  reserve,  les  munitions  de 
toute  nature  confectionn^es  ou  non. 

Les  depots  d'artillerie  places  dans  les  places  fortes  sont 
t!ous  la  direction  de  Tofficier  d*artillerie  de  place;  ceux 
fiitues  dans  les  villes  ouveites  sont  diriges  par  un  officier 
d'artillerie,  generalement  un  capitaine,  d^tache  d*un  regi- 
ment d'artillerie  k  pied.  Un  certain  nombre  d*offlciers  et 


(I)  A  Munich. 
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de  sous-oflciers  d'arsenal  et  du  corps  de8  artificiers,  ainsi 
que  des  sous-officiers  demi-inyalides,  sont  attaches  aux 
depots  d'artillerie. 

En  dehors  des  places  fortes,  il  y  a  des  depots  d'artillerie 
dans  les  yilles  suivantes  :  Augsboui^,  Berlin,  Breslau, 
Carlsruhe,  Cassel,  Darmstadt,  Erfurt,  Hanovre,  Ludwigs- 
bonrg,  Munich,  Munster,  Rendsbourg,  Schwerin,  Stettin  et 
Wurzbourg(l). 

Les  corps  de  troupe  doivent  fournir  des  corvees  aux 
depots,  mais  il  est  prescrit  de  les  reduire  autant  que  possible 
de  maniere  k  ne  pas  entraver  Tinstruction  des  troupes; 
cette  recommandation  s* observe  surtout  pendant  la  periode 
d^nstruction  des  recrues,  celle  des  ecoles.4  feu  et  celle  des 
mancBuvres  d'automne ;  pendant  ces  deux  dernieres  periodes 
on  ne  fournit  aucun  attelage.  En  cas  de  corvee  permanente, 
le  personnel  doit  etre  chang^  au  bout  de  quinze  jours. 

INSPECTIONS   DES   DEP6tS   d'aRTILLERIE. 

Les  depots  d*artillerie,  primitivement  sous  la  direction 
des  brigades  d'artillerie  k  pied,  dependent  actuellement 
des  inspections  des  d6p6ts  d*artillerie  qui  sont  chargees 
d*a8surer  la  preparation  et  la  mise  en  etat  de  defense  des 
places  fortes,  en  ce  qui  concerne  le  service  de  Tartillerie, 
de  diriger  les  d^p6ts  d^artillerie  et  d*en  surveiller  Fadmi- 
nistration. 

A  la  tete  de  chaque  inspection  est  un  officier  sup^rieur  de 
Tartillerie  a  pied  ajant  rang  de  commandant  de  regiment. 
II  a  sous  ses  ordres  2  capitaines  d'arsenal  et  1  capitaine 
artificier. 


(1)  Le  directeur  du  d^pot  d'artilldrie  de  Berlin  a  droit  k  2  rations 
defourrages,  s'il  estofficier  sup^rieur,  et  &  1  ration  s'il  est  capi- 
taine ;  celui  do  d^pot  de  Carlsruhe  re^oit  1  ration. 


t 
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Les  depots  de  la  Saxe  et  du  Wurtemberg  restent  places 
sous  la  direction  des  brigades  d^artillerie  de  ces^SLjs ;  ceux 
de  la  Baviere  dependent  d'une  section  sp^ciale  de  Tinspec- 
tion  de  Tartillerie  et  du  train;  le  depot  d'Ulm,  place  impe- 
riale,  ressortit  de  Tinspection  de  Strasbourg. 

Les  inspecteurs  des  depots  d'artillerie  sont  des  officiers 
superieurs  d'artillej'ie  ajant  rang  de  commandants  de  regi- 
ments; on  leur  adjoint  des  officiers  et  des  sous-officiers 
artificiers  et  d'arsenal. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  depots  d'artillerie 
avec  les  inspections  dont  ils  dependent ;  les  noms  des  depots 
succursales  sont  mis  entre  parentheses  k  la  suite  des  depots 
dont  ils  ressortissent. 

Prusse.  Premiere  inspection  :  Posen.  —  Thorn  (Grau- 
denz),  Berlin,  Custrin,  Spandau,  Glogau,  Posen,  Breslau 
(Schweldnitz),  Glatz,  Neisse  (Cosel). 

Deuxieme  inspection  :  Sietiin.  —  Dantzig  (Weichsel- 
munde,  Marienbourg) Koenigsberg  (Memel),fortBoyen,Pil- 
lau,  Stettin  (Colberg),  Stralsund,  Swinemunde,  Rendsbourg 
Schwerin,  Sonderbourg,  Gestemunde  (Stade,  Cuxhaven), 
Hanovre  (Brunswick,  Oldenbourg). 

Troisieme  inspection  :  Cologne.  —  Erfurt,  Magdebourg, 
Torgau  (Wittemberg),  Munster  (Minden),  Wesel,  Coblentz, 
Cologne,  Cassel,  Darmstadt,  Mayence. 

Quatrieme  inspection  :  Strasbourg.  —  Sarrelouis,  Carls- 
ruhe,  Rastatt,  Neuf-Brisach,  Thionville,  Metz,  Strasbourg 
(Bitche)  et  Ulm. 

Saxe.  —  Dresde. 

WuRTEMBERO.  —  Ludwigsbourg. 

Baviere.  —  Munich,  Augsbourg,  Ingolstadt,  Germers- 
heim  et  Wurzbourg. 

Places  fortes.  —  Nous  avons  vu  que  Tetat-major  des 
regiments  d'artillerie  comprend  un  certain  nombre  d*offi- 
ciers  superieurs  ou  de  capitaines  offlcier  d'artillerie  de  place 
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{ariiUerieoffiziervonplatz).  Ces  officiers  se  trouvent  dans 
les  principles  places  fortes  de  rAllemagne  et  doivent, 
en  temps  de  paix,  prendre  toutes  les  mesures  necessaires 
en  ce  qui  concerne  rarmement  et  Tapprovisionnement  en 
munitions ;  en  temps  de  guerre,  ils  sont  charges  de  la 
partie  de  la  defense  qui  concerne  specialement  Tartillerie. 
Les  places   de   Cologne,   Ingolstadt,    Majence,    Metz, 
Posen,  Thorn,  Spandau,  et  Strasbourg  ont  un  major  (1) 
!•'  officier  d'artillerie  de  place  et  un  capitaine  2®  officier 
d'artillerie  de  place.  Celles  de  Coblentz,  Custrin,  Dantzig, 
Dresde,  Germersheim,   Koenigsberg,  Magdebourg,  Stade, 
Thorn,  Ulm(2)  et  Wesel,  ont  un  major (1)  pour  oflScier  d'ar- 
tillerie  de  place ;  les  places  de  Colberg,  Glatz,  Glogau,  Neuf- 
Brisach,  Pillau,  Rastatt,  Sarrelouis,  Sonderburg-Duppel, 
Stralsund,  Swinemunde,  Thionville  et  Torgau  n'ont  qu'un 
capitaine  (3). 

PERSONNEL    TECHNIQUE. 

Le  personnel  technique  comprend  le  personnel  d*arsenal 
(Zeug-Personal)  et  le  personnel  des  artificiers  (Feuer- 
fverks). 

Personml  d'arsenal.  —  Ce  personnel  est  chai*ge  de 
Tadministration  et  de  la  conservation  du  materiel  d'artil- 
lerie  qui  se  trouve  dans  les  places  fortes,  depots  d^artillerie 
ou  etablissements.  £n  temps  de  guerre,  il  est  en  partie 
employe  dans  les  equipages  de  siege  et  les  depots  princi- 
paux  de  munitions. 

II  comprend  des  capitaines  de  premiere  et  de  deuxieme 
classe  (Zeuff-Hauptmann),  des  lieutenants  (Zeug4ieute- 


(1)  A  droit  BUT  le  pied  de  paix  k  2  rations  de  fourrages. 
^2)  Un  lieutenant-colonel  bavarois. 
(3)  A  droit  ^  ane  ration  de  fourrages. 
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'TiatU)  des  sous-officiers  (Zeug^Feldwebel  et  Zeug-Sergeant) 
<et  des  armuriers  (Zeughaus-BUcksenmacher). 

Les  officiers  se  recruit  k  ranciennete  parmi  les  sous- 
ofBciers  du  personnel  technique  reconnus  aptes. 

Les  officiers  du  personnel  technique  ont  une  situation 
analogue  a  celle  de  leurs  camarades  des  autres  armes. 

Les  sous-officiers  proviennent  des  sous-officiers  des  trou- 
pes de  Tartillerie  qui  font  un  stage  de  six  mois  dans  un 
depot  d'artillerie.  lis  sont  dans  une  situation  tres  sup6- 
rieure  a  celle  des  sous-officiers  de  mSme  grade  des  diverses 
armes  et  recoivent  une  soldo  beaucoup  plus  considerable. 

Le  personnel  comprend  : 
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Personnel  des  artifiders,  —  Ce  personnel  comprend  des 
officiers  (Feuerwerhs-Hawptmann  ou  Lieutenawt)  des  sous- 
officiers,  chefs  artiflciers  et  artificiers  (Oher^Feuerwerher^ 
Feuerfverker), 


(1)  lis  peuYent,  de  mdme  que  les  capitaines  artiflciers,  Stre 
nomm^s  majors  caracUris^s. 
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Les  officiers  artiflciers  sont  sp^ialement  charges  de  tout 
ce  qui  concerne  la  confection  et  le  service  des  munitions  et 
des  artifices  de  guerre,  ils  dependent  du  chef  de  corps  ou 
d'etablissement  dont  ils  font  partie. 

Les  candidats  proposes  sont  choisis  parmi  les  chefs  arti- 
flciers qui  ont  satisfait  pendant  leur  s^jour  k  T^cole  k  une 
^preuve  speciale. 

II  est  de  regie  de  placer  les  officiers  les  plus  jeunes  dans 
les  dep6ts  d*artillerie  et  les  plus  anciens  dans  les  brigades 
d'artillerie.  Un  lieutenant  est  attache  k  la  commission 
d' experiences  des  armes  portatives. 

Les  sous-officiers  se  recrutent  parmi  les  sous-officiers  des 
troupes  de  Tartillerie  qui  ont  suivi  le  cours  de  Tecole  des 
chefs  artiflciers.  En  sortant  de  cette  ^cole  ils  sont  envojes 
comme/ef^r^^^r^^r,  soit  dans  les  corps  de  troupe,  soit  dans 
les  etablissements  et  depots,  puis  comme  oberfeuerwerker 
dans  les  corps  de  troupe  de  Tartillerie  a  pied  ou  ils  ont 
rangs  et  soldes  de  sergent  et  feldwebel. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  composition  du  corps  d' offi- 
ciers : 
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UNlFORMESll). 

Tunique  bleu  fonc6,  k  un  rang  de  boutons  jaunes  unis, 
collet  et  parements  des  manches  noirs  passepoiles  de  rouge, 
pattes  d'epaules  rouges  pour  Tartillerie  de  campagne  et 
blanches  pour  Tartillerie  k  pied ;  dans  ce  dernier  cas  le 
bouton  porte  le  num^ro  de  la  compagnie.  —  Pantalon  gris- 
noir  avec  passepoil  rouge ;  en  ete  pantalon  blanc.  —  Capote 
manteau  gris-noir  a  pattes  rouges  dans  la  garde  et  bleu 
fence  dans  la  ligne.  —  Casque  en  cuir  bouilli  surmonte 
d'une  boule  ronde  de  m^tal  jaune  placee  sur  un  petit 
cjlindre  egalement  m^talliquo.  —  Bonnet  de  police  rond, 
sans  yisiere  pour  la  troupe,  a  calot  bleu  fence  et  bandeau 
noir  passepoile  de  rouge.  —  Pour  les  homraes  montes 
bottes  montant  jusqu'au  genou  par  dessus  le  pantalon; 
pour  les  hommes  non  montes,  demi-bottes ;  aux  manoeuvres 
et  en  campagne  le  pantalon  est  rentre  dans  la  botte.  — 
Buffleteries  blanches  pour  les  troupes  prussiennes  et  bava- 
roises,  noires  pour  les  autres;  dans  ce  dernier  cas,  la 
tunique  est  a  deux  rangs  de  boutons.  —  Sac  generalement 
en  peau  de  veau  brune.  —  Dans  la  garde  les  galons  d' elite 
sent  jaunes  et  non  pas  blancs. 

Les  canonniers  des  batteries  k  cheval  ont  a  la  tunique  des 
pai'ements  suedois  noirs  avec  passepoils  ponceau. 

On  distingue  les  batteries  et  les  compagnies  a  la  couleur 
de  la  dragonne. 

En  Saxe  et  en  Baviere  il  j  a  certaines  diff<Srences.  Les 
raiments  saxons  ont  une  tunique  verte  avec  passepoils, 
collet  et  parements  des  manches  rouges;  les  pattes  d*epaules 


(1)  Analogues  k  cenx  de  I'lnfanterie  correspondante ;  une  descrip- 
tion complete  de  I'uniforme  demanderait  de  longs  developpements, 
aussi  ne  donnerona-nous  ici  que  les  indications  les  plus  g^nerales, 
sans  mdme  examiner  les  insignes  des  differents  grades. 
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sont  de  la  couleur  du  fond,  passepoilees  de  rouge  pour  les 
deux  subdiyisions  de  Tarme.  Dans  Tartillerie  bavaroise,  le 
pantalon  est  bleu  de  ciel  et  le  casque  est  k  chenille;  ce 
casque  est  om^,  pour  la  grande  tenue,  d'un  panache  retom- 
bant,  en  crins  rouges,  place  sur  le  cote  gauche,  mais  dans 
Tartillerie  de  campagne  seulement;  Tartillerie  k  pied  n'a 
pas  ce  panache ;  la  tunique  de  rartillerie  de  campagne  est 
bleu  fence  au  lieu  d'etre  bleu  de  ciel  comme  celle  de  Tartil* 
lerie  k  pied. 


HABILLEMENT,  EQUIPEMENT  ET  HARNACHE- 

MENT(l). 

1^  Hamtne^nonmont^.  —  Le  manteau  est  soit  plie  sous 
la  grande  patelette  du  sac,  soit  roul6  et  port^  en  sautoir  de 
gauche  k  droite. 

Le  sac  renferme  :  le  long  des  parois  lat^rales,  une  paire 
de  demi-bottes  ou  de  souliers ;  sur  la  parol  en  contact  ayec 
le  dos :  1  chemise,  1  calecon,  le  pantalon  et  la  Teste  de 
toile,  la  paire  de  demi-semelles.  On  ach^ve  de  remplir 
Tespace  vide,  de  has  en  haut,  avec  une  partie  des  objets 
de  propret^  et  de  couture,  le  livre  de  cantiques  et  les 
vivres  de  reserve. 

En  campagne,  les  sacs  d'une  batterie  montee,  et  ceux 
des  colonnes  de  munitions,  sont  transport's  sur  le  materiel, 
ainsi  que  les  sacoches  des  conducteurs  d'artillerie  ou  du 
train  en  reserve. 

Quand  les  hommes  portent  le  sac  avec  le  manteau  sous 
la  grande  patelette,  ils  mettent  leur  bonnet  sous  la  petite 
patelette;  ils  le  placent  dans  le  dernier  pli  du  manteau, 
quand  ils  portent  le  sac  avec  le  manteau  roul'. 

(1)  L'arm^e  allemande  sur  pied  de  guerre. 
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Le  sac  a  distribution  et  le  tidon  sont  portes  en  sautoir  de 
gauche  a  droite.  Dans  le  premier  on  renferme  le  peigne^ 
la  pipe,  le  tabac,  un  couteau,  one  fourchette,  une  nuiller, 
le  repas  du  matin  et  le  livret  de  solde.  On  j  met  aussi  la 
eourroie  du  manteau,  lorsque  cet  effet  est  place  sur  le  sac, 
ainsi  que  le  bonnet  quand  Thomme  ne  porte  ni  sac,  ni 
manteau  roule. 

Le  sachet  dpansem^ntreste  dans  la  poche  de  Thomme. 

On  suspend  autour  du  cou  et  sous  les  vetements  la 
marque  cTidentittf,  forme  d*une  petite  plaque  de  fer-blanc, 
ovale  ou  rectangulaire,  portant  Tindication  de  la  batterie 
et  du  numero  matricule  de  Thomme. 

Les  moulins  a  cafi  et  les  marmites  sont  transport's  dans 
les  voitures. 

Les  hommes  de  Tartillerie  a  pied  ont  une  cai'touchiere 
et  une  marmite. 

2^  Hommes  montis.  —  On  place  dans  le  coussin  de  sUge 
des  chevaux  de  selle  et  des  porteurs  :  poche  droite,  une 
chemise;  poche  gauche,  un  calecon;  et  sous  le  coussin  des 
chevaux  de  selle  et  des  sous-verges,  la  veste  de  toile  et  le 
pantalon  d'^curie.  Les  poches  de  coussins  des  sous-verges 
contiennent :  celle  de  droite,  une  paire  de  has  ou  de  bandes 
pour  les  pieds,  et  celle  de  gauche,  une  paire  de  gants. 

Le  porteur  n'a  qu*une  selle  nue,  tandis  que  le  sous-verge 
est  selle  et  paquete  comme  un  cheval  de  selle.  Dans  ce 
paquetage  trouvent  place  les  effets  du  conducteur. 

La  sacoche  gauche  renferme  une  paire  de  souliers  ou  de 
demi-bottes,  un  livre  de  cantiques,  un  livret  de  solde,  le 
sachet  a  sel,  du  drap  pour  raccommodages,  une  cuiller, 
un  couteau  et  une  fourchette,  le  repas  du  matin,  le  bidon,  la 
pipe  et  du  tabac,  une  trousse,  de  la  craie,  une  Sponge,  de  la 
hrique  anglaise,  un  peigne,  du  savon,  et  en  outre,  sur  les^ 
chevaux  de  selle  :  une  paire  de  has  ou  de  bandes,  une  paire 
de  ganta,  et  sur  les  sous-verges,  une  alene  et  du  fil  poisse. 
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On  place  dans  la  sacoche  droite  :  un  pistolet  avec  tire- 
balles  et  accessoires,  ou  un  revolver,  une  boite  k  graisse, 
un  chiffon  de  toile,  un  autre  de  drap,  une  ^trille,  une  brosse 
de  pansage,  une  brosse  k  efiEets,  une  brosse  pour  chaussures, 
une  brosse  k  graisse,  une  patience  et  un  rasoir. 

La  musette-mangeoire,  placee  en  avant  de  la  sacoche 
gauche,  contient  un  surfjedx.  Les  porteurs  n'ajant  pas  de 
sacoches,  la  musette-mangeoire  du  sous-verge  renferme  une 
seconde  musette  avec  deux  surfaix. 

La  poche  dfer  de  gauche  contient  un  fer  et  la  longe  en 
chaine;  celle  de  droite,  Un  fer,  16  clous  et  8  crampons.  Le 
bonnet  de  Thomme  se  place  dans  la  poche  de  cot^  de  la 

cluibraque, 

Le  manteau  roule  est  fixe  en  arriere  de  la  selle  au 
moyen  des  courroies  de  charge,  Le  sac  k  distribution-  est 
egalement  fixe  a  la  palette  de  la  selle;  il  contient  une 
ration  d'avoine  et  une  musette-mangeoire  renfermant  le 
pain  ou  biscuit,  les  sachets  a  riz  et  a  cafe.  Chaque  avant- 
train  porte  un  sac  a  fourrages  avec  trois  musettes-man- 
geoires  ;  il  j  a  ainsi  deux  musettes-mangeoires  par  cheval. 

Les  cordes  d fourrages  sont  attachees  en  avant  de  la  selle 
de  chaque  porteur. 

En  Saxe,  les  chevaux  de  devant  etant  directement  attel^s 
aux  palonniers  de  la  volee  de  bout  de  timon,  leurs  traits 
sont  beaucoup  plus  longs.  Leur  paquetage  difiere  aussi.  Les 
chevaux  de  selle  ont  un  porte-manteau ;  le  manteau  est 
roule  sur  les  sacoches ;  la  selle  du  porteur  est  munie  de 
sacoches ;  celle  du  sous-verge  est  charg^e  du  manteau  et 
du  porte-manteau . 

En  Baviere,  les  chevaux  de  selle  et  les  porteurs  ont  k 
peu  pres  le  meme  paquetage;  les  premiers  ont  seuls  le 
poitrail  et  la  chabraque. 

La  rfyerve  SeffeU  d'AabiUemetU,  transportee  sur  les 
chariots  de  batterie  n^  2,  se  compo3e  de  20  ceintures  de 


I 
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:flan6lle,  de  12  paires  de  bottes  et  8  psdres  de  demi-bottes  par 
batterie  ou  colonne,  et  de  4  a  5  p.  100  des  effets  qui  s'usent 
le  plus ;  toutefois  pour  les  batteries  a  cheval  le  nombre  de 
paires  de  bottes  et  de  demi-bottes  est  reduit  de  moiti6. 

Dans  rartillerie  de  campagne  on  emporte  les  effets  d'habil- 
lement,   d'equipement  et  de   hamachement  suivantsll) : 

a)   EfFBTS  D*HABILLBBfENT. 

1**  Ffeis  dsgraiidhdbUlement : 

1  bonnet  avec  cocarde. 

1  tunique. 

1  Teste  de  toile  remplacee  par  une  blouse  dans  les  l'*^,  3* 
et  4*  batteries  Mecklembourgeoises  (24*  regiment). 

1  col. 

1  pantalon :  de  drap  pour  les  hommes  k  pied,  basane 
pour  les  hommes  months. 

1  pantalon  de  toile  ou  d^ecurie. 

2  calecons  (1  pour  les  hommes  k  pied  faisant  partie  dcs 
oolonnes  de  munitions). 

1  manteau. 

1  paire  de  gants. 

2f*  EfftU  de  petit  AaMllement: 

1  paire  de  bottes. 

1  paire  de  demi-bottes  ou  de  souliers. 

1  paire  de  demi-semelles. 

2  chemises. 

})  Effets  d*equipembnt  : 

1  casque. 

1  sac  avec  ses  bretelles  pour  les  hommes  k  pied  moins  les 
conducteurs  en  guides. 

1  ceinturon  avec  plaque  pour  les  hommes  a  pied,  les 
chefs  artificiers  et  les  artificiers. 

1  ceinturon  de  cavalerie  pour  les  hommes  montes. 

(1)  D'apres  le  Reglement  d'habillement  en  temps  de  guerre. 

3 
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1  courroie  de  maiiteau  pour  les  homines  k  pied. 

1  sac  k  distribution  »  >  » 

1  bidon  ou  gourde  »  >  » 

1  dragonne. 

1  paire  d^eperons  pour  les  hommes  rnont^. 

1  gibeme  ayec  porte-gibeme  » 

1  bretelle  de  carabine  pour  les  artilleurs  non  months  de» 
colonnes  de  munitions. 

1  boite  d'accessoires  de  rechange  » 

1  boite  k  graisse  » 

3  sachets  (riz,  sel  et  caf6). 

e)  Objets  divers. 

1  sachet  k  pansement. 

1  marque  d'identit^. 

17  ou  18  marmites  d^escouade  respectivement  par  batte- 
rie  ou  colonne  de  munitions. 

Le  meme  nombre  de  moulins  k  cafi. 

Effets  de  propretd  et  de  pansage. 

d)  Effets  de  harnachement. 

Tout  le  harnachement  est  en  cuir  fauve. 


Cheval  de 


sella 


trait 


Selle  hongroise  avec  poches  de  selle, 
8angle,6triers  et^triyi^res,coussin 
de  si^e,  surfaix  de  parade,  cour- 
roie de  paquetage,  etc.      ...  1 

Selle  /  Courroies  de  charge 3 

Poitrail 1 

Courroie  de  collier  ....... 

Paire  de  poches  kfer 1 

Paire  de  sacoches 1 

Bride  et  bridon-licol 1 

Longe  en  chaine 1 


TMfe 


1 

3 
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Cheval  de 
selle         trait 

pot'      mNii 
teor      reffe 

CouTerture 1  1  1 

Surfaix 1  1  1 

Chabraque 1  >  1 

Collier  avec  atteles »  1  1 

Surdos »  1  1 

Croupiere >  1  1 

Hamais  I  Paire  de  traits »  1  1 

&      /  Avaloire  avec  porte-traits  et  cour- 
collier  i     roie  d*agrafe  pour  attelage  de 

derriere »  1  1 

Paire  de  porte-traits  pour  attelage 

du  milieu >  1  1 

Sac  &  distribution 1         »        1 

Musettes-mangeoires 2         »        3 

Paire  de  fers  avec  6  clous  et  8  crampons.  Ill 
Cravache  et  jambi^re  de  conducteur .  .  1  parattelage. 
Dans  les  colonnes  de  munitions  aucun  cheval   n'a  de 

chabraque,  et  on  se  sert  encore  d*un  module  de  selle  de 

sous-verge  destin^  k  disparaitre. 


PLACES  FORTES. 


Apr^s  la  guerre  de  1870,  la  commission  nomm^e  en 
Allemagne  pour  la  defense  de  Tempire  proposa  les  mesures 

suivantes  : 

1^  cr^er  plusieurs  points  centraux  de  defense ; 

2<*  abandonner    les  vieilles   places   trop    faibles  pour 
r&sister; 
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3^  transformer  certaines  places  pour  les  mettre  k 
hauteur  des  exigences  de  la  guerre  moderne. 

On  declassa  en  effet  un  assez  grand  nombre  de  petites 
places,  telles  sont  : 

Phalsbourg,  Mai*sal,  Schelestadt,  Lichtenberg,  la  Petite- 
Pierre,  Landau,  Juliers,  Minden,  Stade,  Erfurth,  Wittem- 
berg,  Rendsburg,  Stettin  (moins  le  fort),  Kosel  et  Grau- 
denz  (le  demantelement  de  cette  derniere  place  n*a  pas  ^te 
acheve). 

On  a  conserve,  en  les  am^liorant  et  en  les  augmentant 
considerablement,  les  places  suivantes  (1) : 

FrontiSre  occidentale  (Pays-Bas,  Belgique,  France). 

Wesel.  —  Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  fort  Biucher  et 
batteries,  place  tres  forte. 

Dtisseldorf.  —  Tete  de  pent  de  Hamm,  sur  la  rive  droite, 
tete  de  pont  sur  la  rive  gauche. 

Oologne.  —  Place  sur  la  rive  gauche,  Deutz  sur  la  rive 
droite,  8  forts,  5  batteries,  4  forts  projetes. 

Collence.  —  Place,  sur  la  rive  gauche, forteresse  d'Ehren- 
breitstein  sur  la  rive  droite.  Forts  Chartreuse,  Petersberg, 
Francais,  Alexandi*e,  Constantin.  Batteries  a  Arzheim, 
Kleinhell,  Niederberg. 

Mayence.  —  Sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  annexe  de 
Castelsur  la  rive  droite.  Forts  Haupstein,  Joseph,  Philippe, 
Elisabeth,  Charles,  Hechstheim,  Hardenberg,  Weissenau, 
Erbenheim,  Kastel,  Mainspitze. 

GermersAeim.  —  Tres  forte  tete  de  pont.  Forts  Siebein, 
Friedrich,  Wrede,  Deroy,  Vincenti,  —  Zandt,  Seidewitz, 
Treuberg. 


(1)  Les  noms  des  places  importantes  sont  imprimis  en  carac- 
teres  italiques ;  les  noms  des  places  entourdes  d'une  ceinture  de 
iorts  d^tach^s  k  grande  distance  sont  imprimis  en  caracteres 
gras. 
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Rastadi.  —  Sar  la  rive  droite,  place  avec  ouvrages 
arances,  11  petites  lunettes,  citadelle. 

Strasbourg.  —  Place  et  citadelle  sur  la  rive  gauche ; 
ceinture  de  14  forts  sur  les  deux  rives. 

Sur  la  rive  gauche:  Franseckj,  dans  la  foret  de  la  Want- 
zenau,  pres  de  remhouchure  de  Till ;  Moltke,  en  arriere  de 
Reichstett ;  Roon  entre  Mundolsheim  et  SoufTelwe  jersheim ; 
Podbielski,  pres  de  Mundolsheim;  Prince  imperial,  pres  dc 
Niederhausbergen ;  Grand-Due  de  Bade,  pres  de  Mittelhaus- 
bergen;  Bismarck,  pres  de  Wolfishem;  Prince  rojal  de 
Saxe,  pres  de  Lingolsheim;  von  der  Thann,  pres  de 
Graffenstaden;  Werder  centre  le  canal  du  Rhone  au 
Rhin,  pres  d'lUkirch ;  Schwarzkopf  en,  pr^s  de  la  ferme 
d'Altenheim,  dans  la  foret  du  Neuhof. 

Sur  la  rive  droite  :  Rirzbach,  entre  Marlen  et  Sundheim ; 
Bose,  entre  Neumiihl,  Kork  et  Querbach;  Blumenthal, 
pres  d*Auenheim. 

Les  forts  sent  relies  entre  eux  par  des  batteries  inter- 
m^diaires. 

Neufbrisach.  —  Place  et  fort  Mortier,  sur  la  rive 
gauche,  tete  de  pent. 

Huningue,  Chalemp^  (Neuenbourg)  et  Rheinhausen  : 
Tours  coiivrant  les  pohts  des  chemins  de  fer  (1). 

En  avant  de  la  ligne  du  Rhin,  on  trouve  sur  la  Moselle  : 

Thionville  {Diedenhqfen) .  —  Forts  et  gare  militaire. 

Mets.  —  Sur  la  rive  gauche  :  Fort  de  Alvensleben 
(ancien  Plappeville),  Manstein  (4  Textr^mite  ouest  du 
plateau  de  Saint-Quentin) ,  Kameke  (prfes  de  Woippy) ,  Fridi- 
rio-Chai*les (ancien  Saint-Quentin),  Hindersin,  pr6s  de  Saint- 
filoy,  et  Tannexe  de  Voigts-Rhetz  (ancien  fort  Moselle). 
Sup  la  rive  droite  :   Prince    Auguste  de  Wurtemberg 

(1)  Le  seal  pont  fixe  da  Rhin  qui  ne  soit  pas  prot^g^  par  des  for- 
tifications est  celui  de  Mannheim. 
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(ancien  Saint-Privat);  Goeben  (ancien  Queuleu);  Zastrow 
(ancienne  redoute  des  Bordes);  Manteufifel  (ancien  Saint- 
Julien)  et  Tannexe  de  Steinmetz  (ancien  Bellecroix). 

Sarrelouis.  —  Sur  la  Sarre. 

Bitche.  —  Fort  dans  les  Yosges  septentrionales. 

FrofUiire  mSridionale  (Suisse,  Autriche). 

mm.  —  Sur  la  rive  gauche  du  Danube,  avec  citadelle 
de  Michelsberg  {WUhemtfeste) \  vaste  camp  retranchi, 
annexe  de  Neu-Ulm  sur  la  rive  droite. 

Ingolatadt.  —  Sur  la  rive  gauche,  avec  une  t^te  de  pont 
(fort  Tilly)  sur  la  rive  droite.  Camp  retranchi  :  forts 
Zuchering,  Oberstimm,  Manching,  Catharinabei^,  Hepp- 
berg,  Geimersheim,  Gerolfing. 

Oberhaus.  —  Citadelle  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
en  face  de  Passau. 

Entre  le  Danube  et  TElbe,  il  n*j  a  point  de  fortifications. 

Eoenigstein.  —  Forteresse  sur  TElbe,  k  sa  sortie  de 
Boheme. 

Glatz.  —  Defend  la  ligne  de  TOder,  citadelle. 

Neisse,  —  Defend  la  ligne  de  TOder,  citadelle. 

Torgau. 

FrontUre  orientals  (Russie). 

Ghgau.  —  Sur  TOder,  tete  de  pont  et  citadelle. 

Fosen.  —  Sur  la  Wartha,  citadelle  (fort  Winiary),  11 
forts  detaches,  camp  retranch^. 

Thorn.  —  Sur  la  Vistule,  double  tete  de  pont,  7  forts 
detaches. 

Marienbourg  et  Dirschau.  —  Double  tete  de  pont  sur  les 
deux  bras  du  delta  de  la  Vistule. 

Graudenz.  —  Sur  la  Vistule ;  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
cette  place  a  ^te  declass^e,  mais  non  demantel^e;  on  a 
projete  de  nouveaux  forts  (1). 

(1)  Les  seuls  ponts  fixes  sur  la  Vistule  sont  ceux  de  Thorn, 
Graudenz  et  Marienbourg-Dirschau. 
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Ko^nigsberg.  —  Sur  la  Pregel;  enceinte  polygonale 
:avec  ceinture  de  dix  forts  ;  Neudamm,  Lauth,  Quednau, 
€harlottemberg,  Mariemberg,  Schoenfliess,  Karschau, 
Seligenfeld,  Kalgen,  Neuendorf. 

En  avant  de  cette  ligne  de  places  fortes  on  rencontre  : 
Boyen.  — -Fort  preS  de  Lotzen,  entre  les  lacs  Mauer  et 
Spiriding,  pr^s  le  lac  Loewehtin. 

Memel.  —  Vieille  citadelle  renforcee  par  deux  ouvrages ; 
i  Tentree  du  Kurische  Haff. 

On  doit  de  plus  construire  un  fort  a  Ljck,  tout  pres  de  la 
frontiere,  au  point  de  rencontre  des  chemins  de  fer  de 
Eoenigsberg  et  d*Insterbourg  a  Bielostock. 

En  arri^re  se  trouvent  : 

PiUau.  —  A  Tentree  du  Frisches  Haff,  deux  forts  munis 
de  coupoles  cuirasses  Gruson. 

Dantzig.  —  A  Tembouchure  de  la  Yistule  (JFeichsel), 
Ceinture  de  forts;  les  ouvrages  maritimes  sont  ceux  de 
Weicbselmlinde  et  Neufahrwasser. 

Frontiire  maritime.  —  a)  Littoral  de  la  mer  Baltique. 

Independamment  des  places  de  Memel,  Pillau  et  Dantzig, 
qui  sont  organisees  de  maniere  a  seryir  non  seulement  k  la 
defense  territoriale,  mais  aussi  k  la  defense  des  cotes,  les 
bords  de  la  mer  Baltique  sont  prot^^s  par  les  fortifications 
Buivantes : 

Colberg.  —  Forts  et  batteries  de  cote. 

Swinnemiinde.  —  A  Tembouchure  de  TOder,  forts  et 
deux  batteries. 

Place  de  Stralsund,  et  ouvrages  de  Tile  de  Riigen. 

Ouvrages  de  Wismar,  Travemunde  et  Warnemiinde  sur 
la  bale  de  Neustadt. 

Kiel.  —  Travaux  projet^s  ou  en  cours  d* execution,  le 
plus  grand  ^tablissement  maritime  de  TAllemagne,  au  fond 
d'une  bale  de  10  kilometres  de  long  sur  2  de  large  et 
difendue  par  les  forts  Friedrichsort,  Brannebei^,  etc. 
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Edel  communique  ayec  la  mer  du  Nord  par  le  canal  de 
TEider  sur  lequel  se  trouve  Rendsbourg  (arsenal,  casernes, 
magasins).  En  1870,  le  marechal  de  Moltke  voulait  trans- 
former ce  canal  en  canal  maritime  pour  permettre  aux 
navires  de  guerre  de  pasiser  de  la  Baltique  dans  la  mer  du 
Nord.  Ce  projet  fut  abandonn^  et  Ton  pref6ra  consacrer  a 
I'augmentation  de  laflotte  Tai^ent  qu*on  aurait  du  depen- 
ser.  On  est  revenu  toutefois  k  Tidto  primitive,  car  cette 
place  est  destinee,  dans  un  avenir  prochain,  k  etre  entou* 
T^e,  du  cote  de  la  terre,  aussi  bien  que  du  cote  maritime, 
d*une  ceinture  de  forts  d^tacb&s  et  k  entrer  ainsi  dans  la 
categoric  des  grandes  places. 

b)  Littoral  de  la  mer  du  Nord. 

Les  ouvrages  k  Tembouchure  de  I'Elbe,  de  Stade  k 
Cuxhaven. 

Les  ouvrages  k  Tembouchure  du  Weser  vers  Geste-* 
miinde. 

WUhemshaven  et  les  ouvrages  de  la  baie  de  Jabde.  Forts 
d'Heppen,  d'Eckwarden,  de  Mariensiel,  de  Scbaur,  de 
Rustersiel,  batterie  de  Schilling. 

Les  fortifications  de  Tembouchure  de  TEms. 

A  rirU&ieur  : 

Magdebourg.  —  Place  importante  entour^e  d*une  coin* 
ture  de  forts. 

Custrin.  —  Sur  TOder,  ceinture  de  forts ;  deviendra  une 
place  de  1'*  classe  par  la  construction  de  6  forts  detaches  k 
une  distance  moyenne  de  6  kilometres  de  Tenceinte. 

fSpandau,  —  Citadelle  et  forts  d^tach^s. 

Au  sud  de  la  capitale  il  n'y  a  pas  de  defenses  permar 
nentes,  mais  les  cours  d'eau  du  Nothe  et  de  la  Nuthe 
pourraient  facilement  etre  converts  par  des  ouvrages  de 
campagne. 

Dans  les  grandes  places,  dont  les  forts  sent  de  construe- 
tion  rAcente,  teUes  que  Cologne,  Strasbourg,  Ingolstadt> 
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Thorn,  les  forts  sont  en  moyenne  espac^s  de  3000  metres 
et  se  trouvent  k  5,000  m^1j*es  du  corps  de  place.  Quand 
cola  est  jug6  n^cessaire,  on  ^tablit,  dans  les  intervalles 
des  forts,  des  ouvrages  interm6diau*es  permanents. 


RECRUTEMENT. 

Le  nombre  de  recrues  k  affecter  chaque  ann^e  aux 
diverses  unites  est  determine  par  le  ministre  de  la  guerre 
d'aprds  les  calculs  faits  au  ministere  sur  les  donnees  four- 
nies  par  les  chefs  de  corps.  II  est  toujours  au  moins  de 
25  par  batterie  a  cheval  et  30  par  batterie  montee. 

II  a  et^  fixe  comme  suit  pour  Tannee  1887(1). 

T>  . .    .     ,     ,       ,         (  Effectifrenforce  30  recrues. 
Battene  &  cheval  .  .  j  ^^^^^  ^^^^^  ^^        ^ 

^  ^    .  ^,  (  Effectifrenforce  35       » 

Batterie  montee.  .  .    .^^    ..^  ,  oa 

(  Effectif  normal  30        > 

BataiUond'artilleriea  i  Effectifrenforce  200     » 

pied \  Effectif  normal  160       > 

Le  territoire  de  TAUemagne  est  divise  en  17  regions 
dites  de  carps  d'arrn^e.  L'artillerie  de  la  garde  se  recrute 
sur  Tensemble  du  territoire  prussien  et  Tartillerie  de 
chaque  corps  dans  toute  la  region  correspondante. 

La  taille  minima  est  de  1"'65 ;  les  hommes  doivent  etre 
d'une  forte  constitution  et  doues  d'une  vue  excellente. 

(1)  Les  chlffires  des  recrues  ne  comprennent  pas  les  hommes 
destines  au  recrutement  des  ouvriers  des  corps  de  troupes.  Ces 
hommes  sont  comptes  k  part. 

Constatons  aussi  que  les  volontaires  d'un  an  ne  sent  pas  compris 
dans  I'effectif  budgetaire.  lis  n'ont  rien  k  verser  au  tr^sor;  en 
revanche,  lis  se  logent,  s'habillent  et  se  nourissent  k  leurs  frais, 
lis  entretienQent  Element  leurs  chevaux. 
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On  a  soin  de  designer  pour  servir  dans  rartillerie  a 
cheval  des  hommes  habitues  a  soigner  les  chevaux, 
sachant  monter  a  cheval,  ou  en  general  manifestant  des 
dispositions  particuli^res  pour  entrer  dans  Tarme.  Pour 
toute  Tartillerie,  on  recherche  les  hommes  connaissant 
quelque  profession,  notamment  les  ouvriers  en  fer  et  les 
selliers. 

Les  commandants  des  brigades  d*artillerie  repartissent 
les  recrues  entre  les  deux  raiments.  Les  colonels  de 
ceux-ci  font  la  repartition  entre  leurs  abtheilungen,  et  les 
commandants  d'abtheilung  dans  leurs  batteries. 

Les  hommes  reconnus,  apres  visite  m^dicale,  non  aptes 
au  service,  sont  renvojes  par  les  regiments  k  F^tat-major 
du  corps  d*armee,  avec  une  note  indiquant  si  le  colonel  en  ' 
desire  le  remplacement.  Car  ce  remplacement  n*est  en 
general  demande  que  par  les  regiments  qui  se  trouvent 
dans  de  mauvaises  garnisons,  et  recoivent  par  suite  peu 
d*engag^s  volontaires.  Les  autres  trouvent  toujours  k  se 
completer  facilement  au  mojen  de  volontaires  de  trois  ans 
ou  de  reengages. 

Bien  que  Tepoque  legalement  fix^e  pour  Tentr^e  au 
service  de  ces  volontaires  de  trois  ans  soit  le  1^'  octobre,  ils 
peu  vent,  avec  Tautorisation  du  commandant  de  regiment, 
etre  recus  pendant  toute  la  saison  d'hiver,  c*est-^ire 
jusqu'au  30  avril.  Depuis  cette  date  jusqu'au  1"  octobre, 
les  deficits  qu'il  pourrait  etre  n^cessaire  de  combler 
doivent  T^tre  seulement  au  mojen  de  reservistes  ou  par 
le  rappel  d' hommes  en  conge  temporaire.  Ces  cong&s 
temporaires  ne  sont  accord^s  d*ailleurs  que  dans  des 
circonstances  exceptionnelles  :  lorsque,  par  suite  de  reen- 
gagements,  ou  pour  toute  autre  cause, reffectifd'un  regiment 
se  trouve  depasser  le  complet  r^lementaire.  En  effet,  dans 
Tarmee  allemande,  c*6st  au  chef  de  corps  a  s'arranger  pour 
avoir  toujours  sur  ses  contrdles  le  nombre  d*hommes  exig4. 
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Les  eongfy  du  roi  ou  congSs  a  la  disposition  des  corps  de 
troupe,  sont  accord^s  chaque  annee  apres  les  manoeuvres 
d'automne  dans  rartillerie  4  pied,  au  tiers  environ  des 
hommes  qui  terminent  leur  deuxieme  ann^  de  service.  lis 
n'existent  qu^exceptionnellement  pour  Tartillerie  de  cam- 
pagne.  Dans  aucun  cas,  ces  conges  ne  sauraient  s'appliquer 
aux  sous-officiers.  Ces  congas  ne  modifient  du  reste  en  rien 
la  fixity  des  effectifs,  mais  ont  pour  resultat  dUnstruire  le 
plus  i'hommes  possible  sans  sortir  des  limites  du  budget. 

REMONTE. 

Les  chevaux  sont  ordinairement  achetes  par  des  com- 
missions de  remonte  k  un  age  ou  ils  ne  pen  vent  encore 
etre  utilises,  de  3  a  4  ans,  et  places  dans  des  depots  de 
remonte  (1). 

Par  exception  les  chevaux  destines  aux  troupes  saxon- 
nes  sont  g^neralement  achetes  par  voie  de  marches  et 
verses  immediatement  dans  les  corps. 

Les  chevaux  de  remonte  ont  de  4  ans  1/2  a  5  ans  au 
moment  de  leur  arrivee  dans  les  regiments.   . 

Ohevaoz.  —  Le  nombre  de  chevaux  k  incorporer 
annuellement  est  fixe  comme  suit  (2). 

l«r  r^ment  d'artillerie  de  campagne  de  la  garde  (k 
S  batteries  montees  et  3  batteries  k  cheval).     66  chevaux. 

2^  regiment  d'artillerie  de  cai^pagne  de 
la  garde  {k  8  batteries  montees)  ....    40        > 

• 

(1)  Ces  depots,  au  nombre  de  20,  sont  de  yastes  ^tablissements 
agricoles  places  sous  la  direction  de  I'autorite  militaire  et  dans 
lesqaels  Sexploitation  est  conduite  de  maniere  k  subvenir,  autant 
que  possible,  ayec  les  prodaits  mdmes  de  ces  etablissements,  k 
I'alimentation  des  animaux  qui  y  sent  rassembl^s. 

(2)  Ces  chiffres  seront  l^g^rement  chang^,  tant  par  si^ite  d'une 
aagmentation  de  I'effectif  total  des  chevaux  de  I'artillerie  que  par 
les  r^centes  modifications. 
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8*  raiment  d'artillerie  de  campagne  (a 
8  batteries  montees  et  3  batteries  k  cheval 
ces  dernieres  k  6  pieces) 75  chevaux. 

Regiments  d'artillerie  de  corps  (all  bat- 
teries dont  3  k  cheval) 65         » 

14*  regiment  badois  (7  batteries  montees 
et  1  batterie  a  cheval,  cette  demiere  a 
6  pieces) 46         » 

Raiments  d*artillerie  divisionnaire  (a  8 
batteries  montees,  a  Texception  des  14*  et 
24*  regiment) 39         > 

25*  regiment  d^artillerie  de  campagne 
(a  5  batteries  montees  et  1  batterie  a 
cheval) 36         > 

2*  abtheilung  du  24*  regiment  d*artil- 
lerie  (la  1**  abtheilung  de  ce  regiment  est 
remont^e  par  les  duches  de  Mecklem- 
bourg) 20         > 

Ecole  de  tir  de  Tartillerie  et  batterie 
d'instruction  (en  alternant  chaque  annee)    .     7  ou  8  > 

TaiUe.  —  La  taille  minima  exigee  pour  les  chevaux  est 
indiqu^e  ci-apres : 

p,  /I    f    •+  i  attelag^s  de  derri^re     .     .     1",65. 

(  attelages  de  devant  .     .     •     1",60. 

Chevaux  de  selle 1",54. 
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INSTRUCTION  (I). 

I.   ArTILLERIE  D£  campagne. 

L^annee  d*  instruction  se  divise  en  quatre  periodes  princi- 
pales  : 

1"  periode  de  rinstrnction  individuelle  ou  des  recrues, 
^i  va  du  1*'  octobre  jusqu'en  avril ; 

2**  periode  des  exercices  d'ensemble,  d'avril  au  milieu  de 
juin  ou  de  juillet; 

3**  periode  du  tir  ou  des  ^coles  k  feu  qui  dure  trois 
semaines  a  un  mois ; 

4*^  periode  des  manoeuyres,  jusqu*^  la  fin  des  manoeuvres 
d'automne. 

Premiire  p&iode, 

Les  recrues  n'arrivent  dans  Tartillerie  que  dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  toutefois  il  faut  consid^rer 
I'ann^e  d' instruction  comme  s'ouvrant  le  !•'  octobre,  car 
€*est  k  cette  date  que  reprend  la  s^rie  reguliere  des  exer- 
oices  individuels  pour  les  anciens  soldats. 

Le  commandant  de  la  batterie  est  responsable  de  Tin- 
struction  de  sa  batterie  a  tons  les  points  de  vue,  et,  c^est  lui 
qui  regie  comme  il  Tentend  les  exercices,  tant  des  recrues 
et  des  Yolontaires  que  des  autres  soldats.  Les  commandants 
d'abtheilunget  le  colonel  n'ont,  sous  ce  rapport,  qu'un  role 


(1)  Afin  de  ne  pas  sortir  de  notre  cadre,  tout  en  pr^sentant  un 
tout  omplet,  nous  avons  cru  devoir  nous  borner  k  exposer  les 
points  qui  m^ritent  le  plus  d'attirer  I'attention  sans  entrer  dans  les 
details  relatifs  k  rinstruction.  Le  lecteur,  desireux  des  renseigne- 
ments  plus  detaill^s  pourra  consulter  les  sources  indiqu^es.  Ce  qui 
concerne  les  ^coles  k  fea,  pouvant  etre  examine  plus  avantageuse- 
ment  en  parlant  de  la  tactique,  sera  pass^  ici  sous  silence. 
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de  suryeillance,  ils  tiennentseiilemeiit  la  main  4  ce  que  Ton 
ne  8*^carte  pas  des  r^lements  en  vigueur. 

Apres  TinitiatiYe  individuelle  d^volue  4  chacun,  ce  qui 
frappe  le  plus  dans  Tinstruction  des  troupes  allemandes, 
c*est  la  facon  minutieusement  progressive  et  m^thodique 
aveo  laquelle  elle  est  dirigee,  non  seulement  d'un  bout  de 
I'ann^  a  Tautre,  mais  dans  cbacune  de  ses  periodes  en 
particulier.  On  a  ete  amene  par  une  longue  pratique  a 
formuler  certaines  r^les,  et  k  r^partir  les  differents  exer- 
cices  d'une  facon  parfaitement  appropriee  aux  exigences 
de  la  guerre  y  comme  aussi  au  caractere  de  la  nation  et 
aux  moeurs  du  pays.  Jamais  aucun  ordre  particulier  ne 
vient  modifier  ces  regies  sanctionn^es  par  Texperience* 
Chacun  connait  son  role  trace  une  fois  pour  toutes  et  s'en 
acquitte  sans  hesitation. 

L'instruction  des  recrues  est  dirig^e  m^thodiquement 
jusque  dans  ses  plus  petits  details,  en  passant  progressive- 
ment  d*une  branche  k  Tautre,  et  procedant  toujours,  dana 
cbacune  d'elles,  des  exercices  les  plus  simples  aux  plus 
difficiles. 

L*autorit^  sup^rieure  tient  rigoureusement  la  main  k  ce 
que  le  temps  affects  a  Tinstruction  ne  soit  pas  gaspille  en 
exercices  inutiles.  On  passe  aussi  peu  de  revues  que  pos» 
sible,  et  il  est  formellement  interdit  k  tout  officier  de  faire 
executor  k  sa  troupe  une  r^p^tition  preliminaire  de  la 
revue  que  doit  passer  son  superieur,  et  cela  toujours  dans 
le  but  de  ne  rien  distraire  du  temps  consacr^  a  Tinstruo- 
tion.  Pour  cette  memo  raison,  les  ofSciers  superieurs,  au 
lieu  de  passer  personnellement  des  revues,  se  contentent 
le  plus  souvent  d*assister  a  celles  que  passent  leurs  subor- 
donnes. 

Les  commandants  de  batterie  utilisent  le  temps  qui 
s'^coule  avant  TarrivSe  des  recrues  pour  former  les 
instructeurs. 
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Les  recrues  sont,  des  leur  arriv^e,  r^parties  dans  les 
chambres  qui  leur  ont  ete  assignees ;  un  sous-officier  par 
chambre  est  designe  pour  les  instruire  de  leurs  devoirs  et 
pour  maintenir  Tordre.  Les  recrues  sont  divisees  en  2  ou 
3  escouades  et  a  chacune  d'elles  sont  attach^  quelques 
sous-oficiers  et  un  sergent. 

La  surveillance  pendant  toute  la  duree  de  Tinstruction 
est  confiee  4  un  lieutenant  qui,  ainsi  que  le  sergent,  est 
choisi  par  le  capitaine,  comme  particulierement  apte  k 
remplir  cette  mission,  soit  a  cause  de  son  intelligence,  de 
son  temperament,  ou  de  sa  feimet^. 

L'instruction  est  regime  par  des  principes  g^neraux  aux- 
quels  les  instructeurs  sont  obliges  de  se  conformer,  mais 
des  que  le  capitaine  s*est  assur^  que  ces  principes  sont 
suivis,  il  ne  doit  intervenir  que  le  moins  possible.  Ici, 
comme  dans  bien  d*autres  cas,  la  regie  est  de  ne  pas 
confier  la  mission  a  un  ofScier  qui  ne  serait  pas  capable 
de  la  remplir  en  tous  points,  mais  une  fois  le  travail 
commence,  Tofficier  est  abandonn^  a  son  propre  jugement 
quanta  la  meilleure facon  de  remplir  cette  mission,  et  il 
est  juge  d*apres  les  resultats  obtenus. 

Les  trois  premieres  semaines  sont  consacrees  princi- 
palement  k  la  gjmnastique,  k  la  voltige  et  k  des  exercices 
a  pied  sans  armes ;  des  la  troisi^me  semaine  on  initio  les 
recrues  au  pointage. 

On  ne  commence  la  manoeuvre  d'artillerie  qu*au  bout 
de  quatre  semaines  et  on  lui  reserve  la  stance  de  Tapres- 
mldi  d'une  duree  de  deux  heures.  Quelques  joura  avant 
les  recrues  vont  assister  en  spectateurs  aux  exercices  des 
anciens  soldats ;  les  sous-officiers  expliquent  le  but  et 
Tutilite  de  cbacun  des  mouvements  qui  s*ex6cutent 
devant  les  recrues.  On  donne  quelques  notions  essen- 
tielles  sur  le  materiel  et  le  tir,  en  6vitant  les  details  qui, 
au  d^buty  surchargent  la  m^moire  du  jeune  soldat,  restent 
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souvent  incompris  et  sont,  en  somme,  plus  nuisibles 
qu'utileff^. 

On  passe  ensuite  aux  mouvements  reels  en  ne  8*attachant 
qu*^  ce  qui  est  essentiel,  sans  exiger  pour  le  moment 
Tex^cution  absolument  correcte  et  precise  des  mouvements 
r^lementaires. 

Un  bon  instructeur  s'efforce,  lorsque  les  recrues  ont 
regu  les  premiers  principes,  de  developper  leur  reflexion, 
en  leur  posant  des  questions  judicieuses,  se  rapportant 
aux  mouvements  qu'ils  ex^cutent  et  directement  4  ce  qu'il 
s*agit  de  leur  apprendre.  II  essaie  d^amener,  autant  que 
possible,  Thomme  k  trouver  de  lui-meme  la  suite  naturelle 
des  choses  sans  qu*on  la  lui  ait  dite  auparavant.  C*est 
ainsi,  dit  le  reglement,  que  Tinstruction  se  grave  le  plus 
profondement. 

En  un  mot,  on  instruit  par  les  jeux  et  on  s'adresse  a 
rintelligence  et  pas  seulement  k  la  memoire. 

Les  mouvements  d*avant-train  avec  pieces  non  attel6es, 
et  enfin  avec  benches  k  feu  attel^es,  font  Tobjet  des  seances 
suivantes.  Toutefois  les  anciens  soldats  prennent  part  a  ces 
manoeuvres,  car  ce  sont  les  seuls  qui  puissent  fournir  des 
conducteurs,  attendu  que  les  recrues  sont  uniform^ment 
instruites  et  equip^es.  comme  servants  pendant  leur  pre- 
miere annee  de  service. 

On  les  initio  ensuite  aux  manoeuvres  de  force  et  au  char- 
gement  des  cofifres. 

A  partir  du  !•'  f^vrier,  les  recrues,  tout  en  n'etant  pas 
dans  les  rangs  de  la  batterie,  prennent  part  aux  exercices 
des  anciens,  apprennent  le  service  de  garde,  mais  n'j  con- 
courent  qu'a  la  fin  de  la  p^riode  d*instruction,  les  soins  a 
donner  aux  chevaux,  Tattelage  et  le  chargement  des  voi- 
tures.  Un  certain  nombre  de  recrues  sont  seulement,  il  est 
vrai,  destinees  k  devenir  conducteurs;  mais  on  tient,  en 
general,  a  ce  que  Tinstruction  de  ces  deux  cathodes  de 
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canonniers  soit  aussi  semblable  que  possible  pour  qu*ils 
puissent,  au  besoin,  se  suppleer  mutuellement  dans  certains 
services. 

Dans  les  batteries  a  cheval,  Tetude  de  la  voltige  est  plus 
complete  et  les  recrues  commencent  T Equitation,  il  en 
resulte  que  la  premiere  phase  de  Tinstruction  dure  environ 
deux  seinaines  de  plus.  Les  soins  aux  chevaux,  Tattelage, 
le  chargement  des  voitures  etc.,  sont  expliques  aussitot 
apres  T incorporation. 

Instruetim  des  anciens  soldats.  —  Les  anciens  soldats 
forment  trois  categories : 

1®  ceux  de  seconde  annee ; 

2^  ceux  de  troisieme  annee  ; 

3^  les  sous-officiers  et  ober-gefreite. 

Les  deux  premieres  categories  se  subdivisent  encore  en 
servants  et  conducteurs. 

A  chaque  categorie  correspond,  tant  dans  Tartillerie 
montee  que  dans  rartillerie  k  cheval,  un  programme 
particulier  qui  comprend  : 

£a  manosuvre  d  pied. 

La  gymnasiiqm.  —  Les  sous-officiers  et  ober-gefreite 
qui  ne  sont  pas  employes  a  Tinstruction  participent  aux 
exercices. 

Afin  d'obtenir  un  enseignement  uniforme  et  efficace, 
chaque  annee  un  certain  nombre  d'officiers  d'artillerie 
sont  detaches  durant  cinq  mois  a  Tinstitut  central  dc 
gjmnastique  de  Berlin.  Ces  x)fficiers  k  leur  rentr^e  for- 
ment des  sous-officiers  instructeurs  dans  toutes  les 
batteries  du  regiment. 

£a  voltige.  —  Est  enscign6e  a  tous  mais  principale- 
ment  aux  conducteurs  des  batteries  montees  et  dans  les 
batteries  a  cheval. 

On  complete  Tinstruction  de  la  premiere  annee.  Les  sous- 
officiers  et  ober-gefreite  doivent  non  seulement  etre  instruc- 
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teuTfly  mais  aussi  executer  eux-memes  leg  mouyements* 

Ze  sei^ice  des  touches  a  feu.  —  L'homme  doit  bien  se 
rendre  compte  du  but  et  de  Tutilit^  des  moavements  qui 
s'effectuent  ainsi  plus  correctement. 

Les  soldats  se  distinguant  principalement  recoiveEt 
encore  une  instruction  sp^ciale. 

Le  poifUage.  —  Ceux  qui  pendant  Tinstruction  des 
recrues  ont  M  designes  comme  pointeurs,  et  la  plupart 
des  obergefreite,  recoivent  une  instruction  speciale. 

Les  manceuvres  de  force.  —  Ex^ution  leste  et  intelli- 
gente;  les  sous-officiers  doivent  j  participer  afin  de  ne 
rien  perdre  de  Thabitude  des  manoBUvres. 

Le  chargement  des  coffres. 

L'iquiiation.  —  Dans  les  batteries  montees  on  forme 
trois  classes  :  les  sous-officiers,  les  conducteurs  anciens  et 
les  conducteurs  nouveaux.  Dans  les  batteries  k  cbeyal,il  j 
aquatre  classes:  les  sous-officiers,  les  servants  anciens,  les 
conducteurs  et  les  recrues.  Comme  ces  derniers  sont  tons 
servants,  ils  n'existent  pas  comme  classe  d'^quitatiou  dans 
Tartillerie  montee.  Dans  celle-ci  les  conducteurs  nou- 
veaux  sont  des  soldats  de  deuxi^me  ann^e  qui  deviennent 
conducteurs  anciens  Tann^  suivante. 

En  outre  dans  chaque  abtheilung,  il  existe  une  classe 

modele. 

Parmi  les  hommes  de  chaque  batterie  mont^  qui  ont 
accompli  un  an  de  service,  il  en  est  designe  quatorze  pour 
etre  formes  aux  fonctions  de  conducteurs.  Ces  hommes 
doivent,  dit  le  reglement,  avoir  deT^nergie  et  de  la  decision, 
etre  vigoureux,  bien  constitues  pour  1* equitation  et  d'une 
taille  mojenne;  on  doit  preferer  ceux  qui,  avant  leur 
entree  au  service,  ont  ete  familiarises  avec  Temploi  des 
chevaux ;  mais  les  ouvriers  dont  les  occupations  ont  gene 
le  developpement  du  corps  sont  en  particulier  impropres  a 
faire  des  conducteurs.  On  prend  les  meilleurs  cavaliers 
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comme  conducteurs  de  devant  et  de  derriere;  les  plus 
alertes  et  les  plus  adroits  comme  conducteurs  de  devant, 
les  plus  robustes  et  les  plus  forts  comme  conducteurs  de 
demere.  Les  autres  deviennent  conducteurs  du  milieu^ 
Autant  que  possible  k  chaque  attelage  est  attache  ui>. 
ancien  conducteur  comme  conducteur  de  derriere. 

Les  jeunes  chevaux  sont,  avant  d'etre  mis  au  trait^. 
dresses  completement  a  Tequitation  afin  qu'on  puisse,  au 
moment  de  la  mobilisation,  trouver  dans  Teffectif  de  paix 
des  chevaux  propres  au  service  de  selle.  Les  chevaux  de  - 
derrifere  sont  naturellement  les  plus  forts  et  ceux  du  milieu 
les  moins  bons. 

Les  chevaux  doivent  savoir  soutenir  avec  regularite 
le  trot  do  300  pas  a  la  minute ;  le  galop  d'exercice  est  de 
500  pas ;  le  galop  de  carriere  n'est  employe  que  par  les 
batteries  a  cheval. 

Le  mois  d*avril  dans  les  batteries  montees,  le  mois 
d'octobre  dans  les  batteries  k  cheval,  est  consacre  a  la 
conduite  des  voitures. 

Apres  la  conduite  des  voitures  on  passe  k  la  batterie 
attelee,  puis  a  Tecole  d'abtheilung  et  k  T^cole  de  regiment. 
Cette  derniere  est  indispensable,  parce  qu'il  est  n^cessaire, 
dit  le  reglement,  de  faire  mouvoir  au  commandement  et 
aux  sonneries  un  nombre  de  batteries  superieur  k  celui 
d'une  abtheilung,  afin  de  developper  le  coup  d'oeil  et 
rhabilete  des  officiers  et  de  la  troupe. 

Mode  d^ attelage. 

Les  traits  des  chevaux  de  derriere  sont  fixes  aux  deux 
palonniers  de  volee ;  les  chevaux  de  devant  sont  atteles  sur 
les  traits  des  chevaux  du  milieu  qui  eux  sont  atteles  direc- 
tement  k  un  seul  palonnier  accroch^  au  bout  du  timon  (1). 


(1)  Nous  avoDS  mentionn^  page  36,  la  difference  pour  I'artillerie 
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Les  conducteurssont  armeH  d^une  longue  cravache  noire; 
dans  le  cas  ou  Tun  des  conducteurs  ferait  defaut^  les  che- 
vaux  da  milieu  pourraient  etre  conduits  a  grandes  guides 
par  le  conducteur  de  derriere,  une  palre  de  guides  se  irouve 
dans  ce  but  plac^  dans  la  case  aux  accessoires  du  coffre 
d'avant-train,  du  cote  du  porteur. 

Les  chaines  de  bout  de  timon,  accrochees  au  collier  des 
chevaux  de  derriere,  servent  k  soutenir  le  timon  quand 
Tavant-train  est  separ^  de  Tarriere-train.  Le  conducteur 
de  derrierc  est  muni  d'une  courroie  qu*il  fixe  d'une  part  a 
aa  selle,  d*autre  part  au  bout  du  timon,  ce  qui  lui  pennet 
de  soulever  ce  dernier  pour  que  la  servante  puisse  se  placer 
verticalement  afin  de  soulager  les  chevaux. 

Lorsque  Tavant-train  d'une  piece  est  hors  de  service,  on 
pent  utiliser  les  4  chevaux  de  devant  pour  trainer  la  pidce ; 
il  sufiit  pour  cela  de  decrocher  la  vol^e  du  bout  de  timon 
et  de  Taccrocher  k  la  lunette  de  crosse  de  Taffut. 

Piriode  des  exercices  d'ensemble. 

Les  manoeuvres  d* ensemble  commencent  en  avril  et,  de 
meme  que  la  periode  pr^c^dente  a  servi  de  preparation  a 
celle  des  manoeuvres  d'ensemble,  il  faut  qu'a  son  tour, 
celle-ci  en  serve  a  la  suivante,  c'est-a-dire  qu'apr^s  elle 
la  batterie  devra  etre  assez  compl^tement  preparee  sous 
tons  les  rapports  pour  n' avoir  plus  k  se  preoccuper  exclu- 
sivement  que  des  exercices  de  tir.  On  a  toutefois  soin  de 
r^peter  les  exercices  de  la  periode  precedente. 
Les  exercices  qui  remplissent  cette  periode  sont : 
Manosuvre  a  pied  et  en  armes.  —  Chaque  batterie  op^re 
d^abord  isolement,  par  la  suite  on  reunit  plusieurs  batteries 
en  abtheilung.  En  tout  cas,  chaque  lecon  commence  avec 

saxonne ;  les  traits  des  chevaux  de  devant  sont  soutenus  par  des 
courroies  fix^es  au  hamachement  des  chevaux  du  milieu. 
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Tin  peloton,  puis  on  passe  success! vement  a  la  batterie  et 
enfin  k  Tabtheilung  entiere. 
Voltige. 
Instruction  tMorique. 

Instruction  dt  la  batterie  comme  escadron  d  ckeval.  — 
Pour  les  batteries  k  cheval  seulement. 

Manceuvres  d' ensemble  de  la  latterie  avec  tout  son  per- 
sonnel. —  Trois  fois  par  an,  chaque  batterie  a  4  pieces 
execute  une  manoeuvre  de  batterie  attelee  avec  6  pieces. 
Le  commandant  de  Tabtheilung  lui  affecte  alors  une  section 
attelee  d'une  autre  batterie,  comprenant  pieces,  chevaux 
et  conducteurs,  mais  sans  servants  ni  chefs  de  piece. 

Passage  dans  des  terrains  difficUes  et  franchissement 
d^unfossi  avec  une  piice  atteUe.  —  Cette  partie  de  Tinstruc- 
tion  est  Tobjet  d'exercices  nombreux;  des  fosses  et  des 
talus  de  differentes  dimensions,  mais  tons  a  pontes  tr^s 
raides,  sont  prepares  a  cet  effet  dans  les  polygenes. 

Appreciation  des  distances.  —  Pour  les  oflSciers,  sous- 
officiers,  obei-gefreite,  canonniers  dou^s  d'une  bonne  vue  et 
pointeurs  les  plus  intelligents. 

Application  des  manoeuvres  au  terrain. 

Manoeuvres  deforce. 

Service  en  campagne. 

Tir  a  llanc. 

Confection  des  munitions. 

Tir  au  pistolet  et  preparation  des  cartouches. 

Mobilisation  des  batteries.  —  On  forme  une  batterie  sur 
pied  de  guerre  avec  toutes  les  autres«  Ghacune  j  contribue 
pour  une  fraction  :  piece,  caisson,  hommes,  etc. ;  de  plus, 
chaque  batterie  montee  mobilise  une  des  voitures  faisant 
partie  de  la  colonne  de  munitions  qui  lui  est  attribute.  La 
fraction  designee  change  chaque  ann^e.  Tout  le  personnel 
de  la  batterie  assiste  a  ces  exercices. 

Instruction  sur  les  transports  en  chemins  de  fer.  —  On 
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forme,  a  Taide  de  toutes  les  batteries  du  regiment,  una 
batterie  complete  sur  pied  de  guerre.  Cette  batterie,  plac^e 
sous  la  direction  de  Tun  des  capital nes  commandants,  est 
transportee  en  chemins  de  fer  k  une  petite  distance. 

Cette  instruction  a  lieu  sous  la  surveillance  du  comman- 
dant de  Tabtheilung  et  en  presence  de  tons  les  officiers, 
sous-offlciers,  ober-gefreite,  volontaires  d'un  an  et  can- 
didats-officiers.  Des  explications  sont  donnees  a  tons  sur 
le  terrain  meme,  de  facon  k  ce  que  chacun  sache  ce  qu*il 
aurait  a  faire  en  pareille  occasion. 

Marches  militaires,  —  On  n'y  exerce  que  les  batteries 
qui  se'trouvent  en  garnison  dans  le  voisinage  immediat 
des  champs  de  tir  parce  que,  dans  le  cas  contraire,  lequel 
est  de  beaucoup  le  plus  general,  T execution  du  trajet  nece&- 
saire  pour  aller  au  polygene  constitue  un  exercice  de 
marche  pleinement  sujQSsant. 

Les  autres  batteries  doivent  faire  au  minimum  cbaque 
ann^e  deux  promenades  d*au  moins  5  lieues.  Ces  marches 
sont  ordinairement  combinees  avec  d* autres  exercices; 
ainsi,  quand  c'est  possible,  on  quitte  la  grande  route  pour 
aller  prendre  des  positions,  on  mesure  des  distances,  etc. 

Tons  les  canonniers  doivent  etre  parfaitement  au  courant 
de  leurs  devoirs  dans  les  marches  et  les  cantonnements. 
Gomme  dans  ces  promenades  on  a  souvent  Toccasion  de 
traverser  des  terrains  d'aspect  et  de  nature  difFerents,  on  en 
profite  pour  donner  a  tons  les  hommes  des  indications  sur 
Temploi  de  Tartillerie  a  la  guerre,  les  exercer  a  l*appr6- 
elation  des  distances,  a  choisir  et  ocouper  des  positions,  a 
se  mettre  en  marche  par  alerte,  etc. 

Tir  du  fusil.  —  Les  hommes  destines  a  etre  attaches 
aux  colonnes  de  munitions  etant  armes  de  fusils,  on  les 
exerce,  ainsi  que  les  sous-officiers,  au  tir  a  la  cible. 

Chaque  regiment  d'artillerie  doit,  durant  cette  p^riode, 
s'occuper  pendant  environ  deux  semaines  de  Tinstruction 
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<les  reservistes  et  des  hommes  de  la  landwehr,  qui  sant 
r^partis  enti*e  les  batteries.  Pendant  les  deux  derniers 
Jours  de  leur  s^jour,  ils  sont  reunis  a  part  et  conduits  au 
polygene  pour  y  faire  des  ^coles  k  feu. 

P&iode  des  grandes  manoeuvres. 

Les  batteries  d*artillerie,  apres  avoir  termini  leurs 
^coles  a  feu,  vont  se  reunir  aux  troupes  des  autres  armes, 
pour  concourir  aux  exereices  de  service  en  campagne  de 
celles-<i,  et  ensuite  a  T  execution  des  manoeuvres  d'automne. 

L*  instruction  individuelle  n'est  pas  toutefois  n^lig^e 
pour  cela  et  Ton  continue,  autant  que  possible,  de  la 
mener  de  front  avec  les  autres  exereices. 

II.  Artillerie  a  pied. 

L*annee  dMnstruction  se  divise  d'une  maniere  analogue 
k  celle  de  I'^tillerie  de  campagne,  et  les  principes  admis 
^ont  les  memos  que  ceux  exposes  pr6cedemment. 

Les  commandants  de  bataiilon  doivent  se  rendre  au  moins 
une  fois  par  an  dans  les  gai*nisons  ou  des  compagnies  de 
leur  bataiilon  peuvent  etre  detachees ;  les  commandants  de 
regiment  agissent  de  memo  deux  fois  par  an.  Ces  officiers 
ont  de  plus  Toccasion  d'examiner  lour  troupe  pendant  les 
deux  demi^res  periodes. 

PremUre  pMode. 

Avant  I'arrivee  des  recrues,  on  s*occupe  k  former  les 
oadres  d'instruction  qui  se  composent  par  compagnie  d*un 
officier,  d*un  vice  sergent-major  ou  d'un  sergent  adjoint  et 
de  9  sous-officiers  ou  obergefreite. 

Afin  d*obtenir  Tuniformit^  de  Tinstruction  dans  les 
-corps,  on  reunit  une  ou  deux  fois  par  semaine  les  cadres 
-d'instruction  d*un  mSme  bataiilon. 
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On  prepare  aussi  leg  ^coles  et  les  cours  que  doivent 
suivre  les  recrues  et  les  anciens  tant  grades  que  soldats. 

Les  ^coles  fonctionnent  du  mols  d'octobre  au  mois  de  mai 
et  sout  au  nombre  de  trois  : 

1^  Tecole  r^gimentaire,  destin^e  a  la  formation  des  sous- 
officiers  et  au  recrutement  de  T^ole  de  pyrotechnie;  les 
candidats  y  recoivent  un  enseignement  k  la  fois  thiorique 
et  pratique ; 

29  r^cole  de  compagnie,  qui  comprend  deux  sections. 
Tune  pour  les  illettr^s  et  les  hommes  dont  Tinstruction 
premiere  est  insuffisante,  Tautre  pour  les  candidats  au 
grade  d'obergefreite ; 

3®  Tecole  d* administration,  pour  tout  le  bataillon,  qui  a 
pour  objet  de  donner  aux  candidats  sei^ents-majors  et 
sous-officiers  de  magasin  I'instruction  n^cessaire. 

Pour  les  recrues,  on  commence  par  des  exercices  d^assou- 
plissementy  la  gjmnastique  et  la  manoBuvre  k  pied  sans 
armes;  vers  la  troisi^me  semaine  a  lieu  la  m^oBUvre  a  pied 
en  armes  et  celle  d*artillerie ;  quinze  jours  apr^s,  se  font  les 
exercices  de  pointage  qui  so  terminent  par  les  stances  de 
tir.  On  execute  en  memo  temps  des  marches  militaires. 

Le  service  des  bouches  k  feu  comprend  un  r^lement 
gto^ral  r^dige  de  fa^on  k  pouvoir  s*appliquer  en  principe 
au  service  d*une  bouche  a  feu  d*un  calibre  quelconque  et 
quel  que  soit  Taffiit  sur  lequel  elle  est  montee.  Une 
annexe  contient  les  modifications  a  apporter  dans  chaque 
cas  particulier. 

On  n'apprend  aux  recrues  que  la  manoeuvre  d'une  seule 
bouche  k  feu  ou  bouche  a  feu  d'instruction,  afin  de  ne  pas 
compliquer  Tinstruction  en  faisant  servir  tout  d'abord  par 
les  recrues  les  differentes  pieces. 

Les  recrues  sent  egalement  initiees  a  T  organisation  de 
I'arm^e,  a  Thistorique  de  leur  corps  et  au  service  int^rieur 
et  de  gamison. 
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A  partii*  de  rarrivee  des  recrues  les  anciens  soldats 
sont  principalement  employes  au  service  de  place  et 
dans  les  dep6t8.  Le  temps  disponible  est  consacr^  a  la 
manoeuyre  k  pied,  a  la  mahoeuvre  d'artillerio  et  au  tir  a  la 
cible. 

DeuxUme  pMode. 

Comme  pour  rartillerie  de  campagne,  la  duree  de  la 
deuxieme  periode  est  variable,  mais  on  pent  lui  attribuer 
une  duree  approximative  de  trois  mois.  Les  recrues 
sont  %alement  reunies  aux  anciens  soldats  et  participent 
aux  exercices  suivants  : 

Manoeuvre  d  pied.  —  LMnstruction  donnee  a  pour  but 
de  faconnerl'homme,  de  lui  donner  une  attitude  militaire, 
de  le  discipliner,  de  le  mettre  dans  la  main  de  ses  chefs  et 
de  lui  apprendre  a  se  servir  au  besoin  de  son  arme  a  feu. 
Avec  cela  Tartillerie  a  pied  est  k  m^me  d^ex^cuter  cor- 
rectement  son  service  a  pied  ;  en  temps  de  paix,  de  f  gurer 
convenablement  k  une  revue,  en  temps  de  guerre,  d*as- 
surer,  dans  une  certaine  mesure,  sa  propre  s^curite ;  on  ne 
lui  en  demande  pas  davantage.  On  ne  forme  ni  compagnie, 
ni  bataillon  de  manoeuvre ;  les  hommes  sont  toujours  com- 
mandos par  leurs  chefs  directs. 

Le  r^lement  ne  parle  pas  d'Ocole  de  raiment,  plusieurs 
bataillons  ne  manoBUvrant  jamais  rOunis  ;  il  indique  seule- 
ment  au  chapitre  des  grandes  parades  la  position  respective 
des  bataillons  et  des  regiments. 

Exercices  de  service  en  campagne.  —  lis  consistent  dans 
la  repr^entation  des  petites  operations  que  Tartillerie  a 
pied,  agissant  comme  troupe  d'infanterie,  pent  devoir 
ex^uter,  tout  en  ne  perdant  pas  de  vue  que  ces  operations 
sont  faites  en  temps  de  guerre  par  I'infanterie  ou  de  con- 
cert avec  elle. 
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Ces  exercices  sont : 

1**  marche  en  pays  ennemi  et  k  proximity  de  rennemi ; 

2°  escorte  d'un  convoi  de  bouehes  a  feu  ou  de  munitions ; 

3**  combat  contre  une  attaque  de  cavalerie ; 

4*"  occupation  d'une  zone  de  terrain  d^terminee,  defense 
d'un  -village,  etc.  ; 

5**  operations  offensives  prescrites  dans  la  defense  active 
des  places,  attaque  de  lieux  habites,  etc. ; 

6^  defense  d*une  batterie  de  siege  contre  les  sorties  de 
la  place,  etc. 

Tir  a  la  cible.  —  Se  fait  durant  toute  la  p^riode,  mais 
principalement  apres  les  inspections  de  printemps,  afin  de 
ne  pas  entraver  les  autres  manoeuvres. 

Service  de  place.  —  II  est  prescrit  de  tenir  compte  des 
travaux  sp^ciaux  de  Tarme  et  de  restreindre  ce  service 
pour  elle. 

Manosuvre  des  houches  d  feu.  —  Les  recrues  n'ayant 
encore  ete  exercees  qu'a  une  seule  bouche  a  feu,apprennent 
le  service  dequelques  autres,  et  les  anciens,  compl^tant  leur 
instruction,  font  la  manoeuvre  a  toutes  les  pieces  du 
materiel  de  siege. 

Les  hommes  sont  exerces  au  pointage  et  ex^cutent 
Texercice  d'observation  des  coups  a  Taide  de  petards;  on 
en  profite  pour  faire  le  choix  des  pointeurs  pour  le  tir  r6el. 

Manceuvres  deforce.  —  On  a  soin  de  se  placer  dans  des 
conditions  sp^ciales  afin  de  varier  les  cas. 

Fascinages.  —  lis  sont  utilises  pour  les  travaux  de 
simulacre  de  si^ge  et  pour  les  ecoles  k  feu. 

Instruction  des  cadres.  -—  Pendant  la  periode  pr^cedente 
les  cadres  n'ont  pas  su  developper  beaucoup  leurs  connais- 
sances,  ayant  eu  k  s'occuper  de  Tinstruction  des  recrues 
et  des  anciens  soldats.  Durant  la  troisi^me  periode  le  vice- 
feldwebel  ou  Tun  des  sergents  est  charg^,  sous  la  direction 
immediate  du  capitaine,  d'apprendre  les  fonctions  de  chef 
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de  pi^ce  a  certains  sous-ofSciei's,  aux  candidata  sous-offi- 
ciers,  aux  aspirants-officiers  et  a  quelques  hommes  de 
recrue  intelligents.  Ges  militaires  ne  recoivent  toutefois 
line  instruction  separ^e  que  pour  Tai'tillerie  et  participent 
pour  le  reste  aux  exercices  de  la  compagnie ;  Tinstruction 
roule  principalement  sur  le  tir,  la  construction  et  Tarme- 
ment  des  batteries. 

Remarquons  qu'en  agissant  de  la  sorte  on  a  egalement 
les  elements  voulus  pour  constituer  le  cadre  d'instruction 
de  Fannie  suivante. 

Exercices  priparatoires  aux  manosuvres  de  guerre  de 
siige.  —  Nous  indiquons  ci-dessous  un  certain  nombre  de 
travaux  executes  sur  le  terrain  ou  dans  les  ouvrages  de  la 
place,  et  qui  comprennent  les  operations  de  Tattaque  et  de 
la  defense  des  places,  sur  le  terrain  qui  sera  choisi  pour 
les  manoBuvres  de  guerre  de  siege.  Les  officiers  et  sous- 
oficiers  prennent  une  part  active  a  ces  travaux  qui  peuvent 
au  surplus  oommencer  a  la  periode  pr^cedente;  on  ne 
oonsacre  jamais  plus  d'une  apres-midi  k  Tun  d'eux. 

Signalons  principalement : 

1^  construction  des  magasins  k  poudre  et  k  munitions ; 
emploi  de  rails,  de  chassis  coffrants,  etc. ; 

29  mouvements  de  materiel  en  retraite  vers  la  place ; 
renforcement  des  lignes  interieures  d'artillerie ; 

3^  exercices  d* observation  a  Taide  de  petards,  correc- 
tions, redaction  de  bulletins  de  tir  et  d' observation.  Postes 
intermediaires  d' observation ;  emploi  des  signaux,  dea 
porte-voix,  etc. ; 

A""  mise  en  batterie  des  benches  a  feu,  tir  indirect ; 

5®  mobilisation  d'un  equipage  de  si^ge ;  ^quipement  et 
outillage  des  benches  k  feu  en  vue  de  leur  transport ;  dis- 
position d*un  pare  de  siege; 

6^  construction  de  masques  pour  Tetablissement  des 
batteries  et  dans  les  ouvrages  de  la  place ; 
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7^  organisation  des  magasins  et  ateliers  de  chargement ; 
travaux  les  plus  simples  des  salles  d*ai*tifiees  (poor  tout  le 
bataillon). 

8®  demolition  des  batteries,  des  magasins,  etc.  par  des 

escouades  de  travailleurs ; 

« 

9^  mouvements  de  materiel  pendant  la  nuit ; 

10^  ai*memeht  des  batteries  casematees ; 

11**  repirage  et  corrections  du  tir  pendant  la  nuit; 

12**  emploi  des  moyens  d'^lairage ; 

13**  trac6  des  batteries  annexes  et  des  batteries  inter- 
mediaires ; 

14®  occupation  des  ouvrages  par  Tinfanterie  et  I'ar- 
tillerie; 

15**  mesures  a  prendre  pour  proteger  la  construction  des 
batteries  et  pour  repousser  les  sorties. 

J^cole  de  natation.  —  Dans  chaquo  compagnie  un  sous- 
officier  et  quelques  hommes  sent  employes  comme 
instructeurs. 

Piriode  de  manoeuvres. 

Le  jeu  de  guerre  pratique  pendant  Thiver  sert  de 
preparation  aux  exercices  d'attaque  et  de  defense  des 
places. 

Les  manoeuvres  d*armement,  dont  la  duree  est  de  huit 
jours,  consistent  dans  la  mise  en  6tat  de  defense  au  point 
de  vue  de  Tartillerie  d'une  partie  de  la  fortification.  On 
cherche  avec  Teffectif  disponible  a  former  un  bataillon  sur 
pied  de  guerre,  les  cadres  non  utilises  figurant  les  opera- 
tions deTattaque. 

Les  corps  d'artillerie  destines  a  la  defense  des  cotes 
n'executent  pas  les  manoeuyres  d'armement,  toutefois 
un  tiers  des  officiers  de  ces  troupes  est  d^tach^  chaque 
ann^e  dans  les  autres  regiments  de  Tarme  durant  ces 
manoeuvres. 
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Les  manoeuvres  n'atteignent  pas  un  developpement 
oorrespondant  a  celui  des  manoeuvres  de  rartillerie  de  cam- 
pagne,  et  les  autres  armes  n*y  prennent  part  qu'exception- 
nellement.  On  ne  perd  cependant.pas  de  vue  que  rinstruc- 
tion  annuelle  d'une  troupe  n'est  complete  que  lorsqu'on 
execute  des  manoeuvres  aussi  semblables  que  possible  aux 
operations  de  guerre. 


LES  PRESTATIONS  DE  L'ARTILLERIE. 

SOLDE    DES    OFFICIERS. 

Le  traitement  des  officiers  comprend  la  solde  proprement 
dite,  rindemnite  de  logement,  le  supplement  d'indemnite 
de  logement,  les  frais  d*^curie  et  les  supplements  de  fonc- 
tions. 

La  solde  et  les  supplements  de  fonctions  sent  invariabies 
pour  chaque  position.  Les  autres  fractionis  sent  essentiel-  ' 
lement  variables  et  calcul^es  d'apres  la  cherts  de  la  vie 
dans  les  diverses  localit^s  qui  k  cet  efet  sont  divis^es  en 
six  categories.  Ajoutons  toutefois  que  le  minimum  des 
allocations  constitue  Tinfime  exception  et  quMl  faut  prendre 
commo  terme  de  comparaison  les  chiffres  attribu^s  aux 
quatre  classes  superieures. 

Les  supplements  de  fonctions  sont,  soit  des  frais  de 
representation  destines  a  couvrir  Texcedent  de  depenses 
qui  incombe  aux  titulaires  de  certains  emplois,  soit 
des  frais  de  service  attribu^s  k  certaines  fonctions  spe* 
ciales. 

Dans  le  tableau,  page  66,  nous  n'avons  pas  tenu  compto 
des  frais  de  service,  des  frais  de  bureau  et  des  frais  de 
route.  II  importe  aussi  de  remarquer  que  les  officiers  ont  de 
grandes  facilites  pour  la  remonte ;  de  plus,  k  condition  quo 
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le  service  n'en  souffire  pas,  ils  sont  autoris^s  k  ne  pas  pos- 
seder  effectivement  le  nombre  des  chevaux  r^glementaires, 
et  k  percevoir  en  argent  le  prix  des  rations  qu'ils  ne 
touchent  pas  en  nature. 

SOLDE    DE    LA    TROUPE. 

La  soldo  est  calculee  par  mois  de  trente  jours,  elle  se 
paie  par  decade  et  d'avance.  Sur  cette  soldo, on  doit  retenir 
chaque  jour  16  centimes  pour  la  ration  chaude  du  diner; 
comme  cette  somme  a  depuis  longtemps  ete  reconnue 
insufSsante,  on  paie  par  homme  et  par  jour  un  supplement 
extraordinaire  qui  a  ete  successivement  augmente  et  dont 
la  quotite  se  regie  d'apres  les  prix  du  marche(l).  Cette  allo- 
cation est  done  tres  variable,  toutefois  en  y  comprenant  le 
supplement  d*environ  4  centimes  pour  le  dejeuner  chaud 
du  matin,  on  pent  ^valuer  le  supplement  mojen  total  a 
fr .  0,20 ;  il  est  paye  posterieurement. 

Le  tableau  ci-dessous  resume  ces  diverses  prestations. 


ALLOCATIONS  J0URNAL1&RES. 


GRADES. 


OBSEBVATIOMS. 


Ser(;ent-major(4)  .  . 
Vice  sergent-major  (4) . 
Enseigne  .  .  .  . 
Sergent,  feuerwerker. 
Sous-officier.     .     .     . 


Trompette  .  .  . 
Obergefreite.  .  . 
Gefreite(3)  .     .     . 

Simple  soldat  .     . 
Ouvrier  hors  rang. 
La  ration  de  pain  est  de  750  grammes. 


.1 
•I 

•I 


Fr.  c. 

2,86  (1 
2,23(1 
1.425(1 
1,86(1 
1,42(1) 
0,95 
0,89 
0,89  (2) 

0,70  v-^^ 

0,70  ..;,. 

0.64  ^'^ 
0,64  (2) 


(2) 


(i)  Y  eompris  0,3:1  d'indemnit^. 

(f)  yeomprUO.itO  d'inderanit^;  If 
ehiffre  eup^riear  eoneerne  rartillerir 
i  cbeval,  pour  let  irompettes  il  eon- 
eerne ansil  rartillerie  monitfe. 

(3)  Le  gefreile  reDgag^  A  0,06  de 
pi  Da. 

14)  Ou  grade  eorreapondant. 
<ea  eondneteo'-a  ont   an   anppltf- 
ment  de  fr.   0.193   dans    rartillerie 
mont^e  et  de  fr.  0,06  dana  rartille- 
rie A  eheval. 


(1)  Yarie  de  fr.  0,06  k  fr.  0,24. 
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Le  pret  s*augmente  dans  de  nombreuses  circonstances 
dMndemnites  de  fonctions  qui  sont  le  prix  d*un  travail 
sp^ial,  la  recompense  d*un  merite  acquis  ou  la  conse- 
quence d*une  position  d^tach^e. 

II  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  que  les  militaires  ont 
droit  au  transport  presque  gratuit  des  colis  postaux,  ce  qui 
favorise  les  envois  en  nature,  et  qu'ils  recueillent  tons  les 
benefices  des  cantincs. 

Ghaque  soldat  recoit  a  son  arrivee  au  corps  un  livret  de 
soldo  dans  lequel  est  exactement  indique  tout  ce  qu*il  doit 
recevoir  reellement  comme  solde,  supplements,  effets  de 
petite  monture  et  primes  d*entretien. 

Le  livret  de  soldo,  qui  sert  de  preuve  de  la  soldo  recue, 
doit  ^tre  presente  toutes  les  fois  qu*on  paie  le  pret.  A 
chaque  jour  de  pret  le  coupon  designe  k  cet  effet  dans  le 
livret  de  soldo  est  exhib^  et  detache  k  la  reception  de  la 
soldo. 

ENTRETIEN   EN   NATURE. 

Les  allocations  varient  selon  que  la  troupe  est  en  garnison, 
en  route,  dans  les  cantonnements,  dans  les  camps  et  sur 
pied  de  guerre  (1). 

Le  soldat  doit  subvenir  aux  frais  de  son  diner  au  moyen 
de  la  portion  de  soldo  de  16  centimes  et  du  supplement 
extraordinaire;  si  les  vivres  lui  sont  fournies  ces  deux 
sommes  sont  retenues  en  ^change. 

La  ration  journali^re  de  campagne  a  la  composition 
suivante  : 

lo  750  grammes  de  pain  ou  500  grammes  de  biscuit ; 

29  375  grammes  de  viande  fraiche  ou  sal^e,  ou  250  gram- 


(1)  L'ouvrage  du  general  Bronsart  von  SchellendorfF  donne  tous 
les  renseignements  desirables. 
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mes  de  viande  de  boeuf  ou  de  mouton  fum6  ou  200  grammes 
de  viande  conservee  ou  170  grammes  de  lard  ; 

3®  125  grammes  de  riz,  d'orge  ou  gruau,  ou  250  grammes 
de  legumes  sees  (pois,  haricots,  lentilles)  ou  de  farine,  ou 
1^500  de  pommes  de  terre  ; 

4^  25  grammes  de  sel ; 

5^  25  grammes  de  cafe  torr^fie  ou  30  grammes  de  caf^ 
non  torrefie,  mais  peut  s'elever  a  40  grammes  en  pays 
ennemi. 

En  cas  de  fatigues  extraordinaires^  le  general  comman- 
dant le  corps  d*arm^e  peut  augmenter  la  ration  de  legumes 
et  faire  distribuer  avec  le  cafe  une  ration  d' eau-de-vie  de 
0,  1  de  litre  et  porter  la  i^ation  de  viande  a  500  grammes  ; 
celle  de  legumes  a  170  grammes  de  riz  etc.,  etc.,  ou  k 
340  grammes  de  legumes  sees  ou  k  2000  grammes  de  pom- 
mes de  terre. 

Dans  certains  cas  particuliers,apres  des  requisitions,  etc., 
on  peut,  sur  Tordre  du  general  en  chef,  distribuer  par 
homme  1  litre  de  bifere  ou  de  cidre  ou  un  demi-litre  de  vin, 
50  grammes  de  beurre,  50  grammes  de  tabac  ou  des 
cigares. 

Les  legumes  peuvent  etre  remplaces  par  1170  grammes 
de  raves  ou  125  grammes  de  fruits  a  cuire,  ou  340  grammes 
de  choucroute.  Mais  ces  denr^es  n' existent  jamais,  ni  dans 
lescolonnes  d'approvisionnements,  ni  dans  les  magasins. 

On  voit  que  ce  systeme  satisfait  les  besoins  des  soldats 
et  repond  meme  a  leurs  plaisirs,  par  exemple  en  ce  qui 
concerne  les  cigares. 

Les  hommes  emportent  trois  jours  de  vivres  d'un  poids 
total  de  3  kilogrammes  environ  constituant  un  approvision- 
nement  de  reserve  nomme  Eiserne  portion  (litteralement 
portion  de  fer);  ils  consistent  en  biscuit, riz  ou  legumes  sees, 
lard  ou  conserves,  sel  et  cafe.  On  ne  peut  j  toucher  que 
sur  un  ordre  special.  Un  quatrieme  jour  do  vivres  de 

5 
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r&erve  peut  etre  emporti  par  les  corps  de  troupe.  Cette- 
quatri^me  ration,  compos^e  de  la  m^me  mani^re  que  la 
ration  de  fer,  doit  assurer  les  besoins  pour  la  joumee  qui 
suit  le  transport  des  corps  en  chemins  de  fer. 

Constatons  cependant  que  la  reglementation  de  ces 
rations  est  aujourd'hui  tombee  en  desuetude  parce  que, 
depuis  plusieurs  annees,  on  s*est  occupe  de  reduire  la 
charge  au  strict  minimum.  On  s'est  alors  propose  de  choisir 
dans  les  matieres  alimentaires  destinees  aux  vivres  de 
reserve,  celles  qui  presenteraient  une  valeur  suffisante  sous 
le  rappoi*t  des  principes  nutritifs  avec  le  moindre  volume  et 
le  moindre  poids.  II  fut  decide  de  conserver  V Erlsrourst 
ou  saucisson  aux  pois,  dont  les  services,  fort  apprecies  pen-- 
dant  la  guerre  de  1870,  avaient  pour  eux  la  sanction  de 
Texp^rience.  On  ne  pouvait  lui  reprocher  que  d'etre  encore 
un  peu  lourd  et  de  donner  une  nourriture  trop  uniforme. 
Mais  on  a  voulu  faire  mi  eux  et  on  a  essaj^  de  constituer 
une  ration  de  campagne  ou  la  viande,  la  graisse  et  les 
legumes  varies  figureraient  dans  les  meilleures  proportions 
indiqu^es  par  Thjgiene  moderne ;  c'est  alors  que  Ton  a 
song^  aux  conserves  a  base  de  poudre  de  viande.  Nous  ne 
pouvons  toutefois  nous  etendre  davantage  sur  ce  sujet  sans 
sortir  du  cadi'e  adopte. 

II  est  important  de  pouvoir  conserver  ces  rations, 
jusqu'au  jour  ou  il  faudra  y  avoir  recoui»s  faute  de  pouvoir 
se  procurer  autrement  des  vivres.  Le  danger  consiste  en  ce 
que  le  soldat,  qui  n'a  pas  encore  connu  le  manque  de 
vivres,  a  une  tendance  naturelle  k  consommer  primatur^ 
ment  la  portion  de  fer,  rien  que  pour  alleger  le  poids  qu'il 
porte.  II  arrive  done  que  les  hommes  consomment  sou  vent 
sans  n^cessite  et  trop  tot  la  ration  de  fer.  On  ne  peut 
parer  k  ces  inconvenients  qu'4  I'aide  d'une  surveillance 
constante. 

En  garnison  les  rations  pour  les  chevaux  de  rartillerie 
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comprennent  Si^OOO  ou  4^250(1)  d'avoine,  2*500  6e  foin  et 
3*500  de  paiUe. 

En  marche  on  donne  la  ration  de  route  qui  comporte 
une  plus  forte  quantite  d'avoine  et  moins  de  paille  et  de 
foin  que  la  ration  de  garnison.  EUe  se  compose  dc  5*600 
ou  4*750  d'avoine,  1*500  de  foin  et  1*750  de  paille. 

En  campagne  la  ration  lourde  pour  les  chevaux  de  Tar- 
tillerie  comprend  5^650  d'avoine,  1*500  de  foin,  1*750  de 
paille.  Dans  certaines  eirconstances  on  pent  substituer  k 
500  grammes  d'avoine  Tune  des  quantit^s  suivantes  : 
0*550  d'orge,  0*650  de  seigle,  0*450  de  farine  non  tamisee, 
0*350  de  biscuit  moulu,  0*750  de  son,  1*400  de  foin  ou 
2*800  de  paiDe. 

On  accorde  aux  chevaux  de  troape  un  supplement  de 
ration  d'avoine  de  250  grammes,  pendant  trois  mois  de 
I'annee  a  I'epoque  des  manoeuvres. 

Pendant  les  transports  en  chemins  de  fer,  on  accorde  a 
chaque  cheval  un  supplement  de  1,500  grammes  de  foin 
et  de  1  k.  de  paille.  Si  le  trajet  depasse  8  heures,  le 
supplement  s'eleve  pour  chaque  24  heures  de  plus,  k 
3,000  grammes. 

Quand  on  distribue  des  fourrages  comprim^s^  on  a  soin 
de  fixer  exactement  la  relation  qui  existe  entre  le  taux 
normal  des  rations  et  la  ration  de  fourrages  comprim^s. 

Chaque  cheval  de  selle  porte  une  ration.  Les  chevaux 
de  trait  ont  3  rations ;  le  sous-verge  en  porte  une,  le  restant 
est  transports  dans  des  sacs  pai*  les  voitures  auxquelles  ils 

sent  attelSs. 

Les  vivres  destines  k  la  consommation  courante  sent 
habituellement  charges  sur  des  voitures  de  requisition 
qui  suivent  les  corps  au  nombre  de  une  ou  deux  par  bat- 


(1)  Le  deuxieme  chiflfre  renseigfie  pour  I'avoine  ne  concerne 
qu'un  certain  nombre  de  chevaux  de  selle. 
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terie,  ce  qui  permet  de  transporter  im  ou  deux  jours  de 

vivres. 

Les  convois  administratifs  peuvent  transporter  environ 

5  jours  de  vivres  et  d*avoine.  En  somme,  les  troupes  sont 

approvisionn^s  &  9  ou  10  jours  de  vivres,  les  chevaux  de 

selle  &  6  et  ceux  de  trait  a  8  jours  d*avoine. 

{A  cofUinuer.) 

R.  Van  Wetter, 

Lieutenant  d^artillerie. 
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ANNEXE. 


Organisation  db  l'artillbrib  db  campagnb. 

L'adoption  par  le  Reichstag  du  projet  de  loi  augmentant 
Teffectif  de  rarmee(l)  a  donne  lieu  a  certaines  modifications 
que  nous  avons  cru  devoir  ezposer  immediatement. 

Les  regiments  divisionnaires  et  ies  regiments  de  corps 
s'appeleront  dorenavant  respectivementnottv^aff  a;  regiments 
et  anciens  regiments. 

Les  nouveaux  regiments  comportent  uniform^ment 
3  abtheilungen  a  3  batteries  montees  chacune  k  Texception : 

1^  du  25**  regiment  (Grand  Duch6  de  Hesse)  qui  compte 
2  abtheilungen,  Tune  de  3  batteries  montees  et  1  4  cheval, 
Tautre  de  3  batteries  montees. 

2°  du  28*  regiment  (Saxe)  comprenant  2  abtheilungen 
de  4  batteries  montees  et  1  abtheilung  de  3  batteries 
montees  (celle-ci  nouvellement  formee). 

Trois  anciens  regiments  ont  une  composition  analogue 
savoir : 

1^  le  regiment  badois  n®  14,  3  abtheilungen  de  3  batte- 
ries, 1  des  9  batteries  est  batterie  k  cheval ; 

2^  les  regiments  n"^  13  (Wurtemberg)  et  15,  3  abthei- 
lungen de  3  batteries. 


(1)  Voir  page  118  (19),  tome  IV,  1886. 
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Les  37  regiments  comprennent  done  110  abtheilangen 
savoir : 

32  abtheilangen  mont^  a  4  batteries. 

61  »  »  3        » 

14  »  &  cheval  kS        > 

1  abtheilung  mixte  k  3  batteries  mont^  et  1  batterie 
4  cheval  (25*  hessois). 

1  abtheUang  mixte  k  2  batteries  montees  et  2  batteries 
k  chetral  (12*  saxon). 

1  abtheilung  mixte  a  2  batteries  monties  et  1  batterie 
k  cheyal  (14*  badois). 

Ge  qui  donne  : 

318  batteries  months  et 
46        >      a  cheyal. 

Total  364  batteries. 


ITE  SDR  QIIELQDES  EIFWS. 


L*actiyit^  deploj^e  en  vue  de  troaver  un  explosif  propre 
«ux  usages  militaires  se  traduit  dans  la  presse  par  Tappa- 
rition  d'un  grand  nombre  de  memoires  et  d'articles  sur  ce 
«i\jet;  un  des  plus  r^nts,  peut-Stre  le  plus  completi  est 
resume  ici. 

M.  C.  J.  Snydbrs(I)  qui  en  est  Tauteur,  s*occupe  specia- 
lement  du  coton-poudre  et  de  son  utilisation  pour  le  char- 
cement  des  projectiles.  II  est  persuade  qu'on  verra  dans  la 
prochaine  guerre  les  bellig^rants  recourir  a  des  armes  per- 
fectionnees,  basees  sur  des  principes  nouveaux.  Aux  bou- 
ches  a  feu  a  trajectoires  tendues,  on  adjoindra  des  canons 
courts  et  des  mortiers.  L*ef9cacite  des  projectiles  sera  aug- 
mentee,  grace  a  Temploi  des  explosifs. 

Les  ingenieurs  doivent  aviser  sans  delai  a  completer  leg 
fortifications  par  des  locaux  a  Tepreuye  des  obus  moderneSi 
car  Tartillerie  allemande  a  adopte  des  obus  de  SI"*!  de 
5  calibres  de  longueur,  contenant  une  charge  d'environ 
24  kilogrammes  de  coton-poudre,  et  la  plupart  des  Etats 


(1)  Le  m^moire  de  M.  Snyders  a  4i6  publie  dans  les  fascicules 
N«  11  et  12  de  1886,  1  et  2  de  1887  du  Militaire  Spectator  de  Br^da, 
aoos  le  titre  :  SckUtkatoen  en  Sehtetkatoengranaten  (coton-poudre 
<et  obus  charges  de  coton-poudre). 
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europeens  ne  tarderont  pas  k  realiser  des  projectiles  a 
charge  brisante,  form^e  de  coton-poudre  ou  d*un  autre 
explosif.  La  tactique  de  la  guerre  des  sieges  sera  egalement 
influencee  par  cette  d^couverte,  et  il  faudra  modifier  com- 
pletemest  les  principes  de  la  fortification. 

L*action  de  Tacide  nitrique  sur  di verses  matieres  organi- 
ques  donne  lieu,  en  presence  de  Tacide  sulfurique,  a  une 
serie  de  corps  qui  se  distinguent  par  une  grande  puissance 
explosive.  C'est  ainsi  que  la  glycerine  sert  a  produire  la 
nitroglycerine,  base  d*une  foule  de  substances  brisantes, 
dont  la  dynamite  est  la  plus  connue.  Le  coton-poudre  qu'on 
fabrique  au  moyen  de  filaments  de  coton  laves  avec  soin, 
futdecouvert  en  1846  par  le  chimiste  allemand  Sch5nbein. 
A  la  suite  d*essais  favorables,  TAutriche  ap propria  quel- 
ques  batteries  de  campagne  pour  Temploi  du  coton-poudre 
en  remplacement  de  la  poudre  ordinaire,  mais  des  explo- 
sions de  magasins  a  coton-poudre  survenues  en  1862  et 
1865  jeterent  le  discredit  sur  le  nouvel  explosif.  Le  savant 
chimiste  anglais  Abel  s*appliqua  vers  cette  epoque  k  don- 
ner  au  coton-poudre  une  parfaite  stabilite  chimique ;  des 
ameliorations  furent  egalement  introduites  dans  la  partie 
mecanique  de  la  fabrication.  On  diminua  sensiblement  les 
frais  de  production,  en  utilisant  les  dechets  de  coton  des 
manufactures,  au  lieu  des  fils  de  coton  employes  anterieu- 
rement  en  Autriche ;  on  imagina  d'eplucher  et  de  reduire 
en  menus  fragments  les  filaments  de  coton  avant  de  les 
soumettre  au  precede  chimique,  afin  de  faciliter  Taction  de 
I'acide  nitrique;  apres  I'application  du  proc^de  chimique, 
on  augmenta  encore  la  tenuite  des'brins  du  coton  salpetre 
tout  en  les  melangeant  avec  de  Teau,  et  Ton  forma  ainsi 
une  sorte  de  bouillie ;  ces  manipulations  ont  pour  effet  de 
siparer  completement  les  acides  libres,  auxquels  on  attri- 
bue  les  explosions  dans  les  magasins. 

Abel  fut  le  premier  qui  soumit  le  coton-poudre,  a  Tetat 


»•»-♦ 


—  77  - 

debouillie,  aune  ferte  pression  hjdraulique,  pour  en  faire 
des  prismes  ou  des  cjlindres  de  toutes  formes  et  de  toutes 
dimensions ;  I'explosif  acquiert  ainsi  une  forte  densite  et 
son  maniement  ne  presente  plus  ni  difficulte,  ni  danger. 
Le  coton-poudre  comprime,  enflamm6  par  une  capsule, 
fait  eompletement  explosion,  tandis  que  s*il  est  desagrege, 
il  brule  sans  eclater  k  moins  d'etre  enferme  et  bourre. 

Le  coton-poudre  comprime  pent  absorber  une  notable 
quantite  d*eau,devenir  alors  insensible  aux  chocs,  et  con- 
server  neanmoins  sa  puissance  explosive  qu*on  met  en  acti- 
Yite  par  un  procede  qui  sera  decrit  plus  loin. 

II  est  employe  maintenant  par  la  plupart  des  Etats, 
comme  charge  interieure  des  torpilles  automobiles  de  la 
marine.  En  Angleterre  I'armee  de  terre  en  fait  usage  pour 
les  destructions.  En  Russie  on  rutilise  aussi  pour  le  char- 
gement  des  torpilles  terrestres  constituant  Tapprovision- 
nement  des  forts  permanents ;  11  a  ^te  adopte  depuis  plus 
de  trois  ans  pour  le  genie  et  il  fait  partie  des  munitions 
de  campagne  de  cette  arme.  En  Allemagne  on  charge  au 
moyen  du  meme  explosif  les  torpilles  offensives  et  defensi- 
ves; les  pionniers  s'en  servent  depuis  1873  et  c'est  la 
seule  poudre  brisante  reglementaire  pour  le  service  de 
campagne ;  la  cavalerie  Temploie  pour  les  destructions  de 
voies  ferrees,  etc. 

La  favour  dont  le  coton-poudre  jou it  en  Allemagne  et  en 
Russie  provient  de  la  s^curite  que  pr6sente  son  maniement; 
il  I'emporte  sous  ce  rapport  sur  d'autres  explosifs,  par 
exemple  la  dynamite,  qui  en  revanche,  est  d*un  prix  moins 
61eve  et  se  prete  mieux  au  chargement  des  trous  de  mine 
et  des  cartouches.  On  comprend  que  dans  ce^  conditions 
I'AUemagne  ait  pense  au  coton-poudre  lorsqu'il  fut  question 
de  charger  les  projectiles  au  moyen  d'une  poudre  brisante. 

L*industrie  de  la  poudre  coton  s'est  d^veioppee  surtout 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  La  fabrique  de  Waltham 
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Abbey  pourvoit  aax  besoins  de  rarinee  et  de  la  marine 
anglaises.  L'Allemagne  possede  trois  fabriques,  a  DUren  en 
Westphalia,  k  KruppamUhle  en  Silesie  et  a  Walsrode  pr^ 
de  HanoTre.  Cette  derniere  appartient  k  la  firme  Wolff  et  O. 

Les  fabricants  8*efforoent  d*obtenir  des  garanties  parfaites 
pour  la  stabilite  chimique  des  produits  et  la  plus  grande 
puissance  possible  lors  de  Texplosion. 

Us  atteignent  le  premier  r^ultat  par  la  purete  des  ild- 
ments  et  Tenlevement  des  dernieres  traces  d'acides  libres 
qui  pourraient  subsister  dans  le  compost.  Le  coton  en  pate 
est  melange  k  cet  effet  arec  de  Teau  de  chaux  contenant  de 
la  soude,  de  sorte  qu*il  se  trouve  1  a  2  pour  cent  d^alcali 
dans  le  coton-poudre  comprime. 

Pour  assurer  la  puissance  de  Texplosif,  c*est-&-dire  for- 
mer a  peu  pres  int^alement  de  la  trinitrocellulosOy  11 
convient  d'ajouter  de  Tacide  sulfurique  k  I'acide  nitrique 
at  de  se  serrir  d'acides  aussi  concentres  que  possible.  II 
faut  aussi  que  la  temperature  soit  assez  basse  et  enfin  que 
le  coton-poudre  soit  comprime  energiquement  et  uniformi- 
ment. 

AWalsrode,on  produit  une  pression  hjdraulique  delOOO 
atmospheres,  de  sorte  que  le  coton-poudre  comprime  et 
s^che  a  un  poids  specifique  de  1,1.  La  pression  exerc^e  dans 
Tusine  anglaise  est  moindre,  aussi  le  poids  specifique  de  son 
coton-poudre  est  de  1,008  seulement. 

Quelques  renseignements  sur  les  propriet^s  du  coton- 
poudre  feront  comprendre  les  difficult^s  qu*il  a  fallu  yain<* 
ere  pour  resoudre  le  probleme  du  chargement  des  projeo- 
tiles  k  Taide  de  cette  mati^re. 

Le  coton-poudre  comprim^  et  sec  a  une  couleur  gris- 
jaunatre  et  une  consistance  analogue  k  celle  du  papier 
mache*,  il  ne  se  comprime  pas  sensiblement  entre  le  pouce 
et  rindex  et,  place  dans  Teau,  il  s'enfonce  aussitot.  Le 
ooton*poudre  humide  est  un  peu  plus  fence,  moins  dur,  il 
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cede  davantage  a  Teffbrt  exerce  pour  le  oomprimeri  et  se 
laisse  facilement  briser  ou  morceler;  on  peut  le  couper  sans 
danger  dans  le  sens  des  assises,  c*e8tra-dire  normalement  k 
la  direction  de  la  pression  hjdraulique;  il  est  moins  ais^  de 
le  couper  perpendiculairement  aux  assises,  cependant  on  y 
parvient  en  le  sciant,  ce  qui  ne  peut  se  faire  quand  la 
matiere  est  seche. 

Le  coton-poudre  sec  co'ntient  lad  pour  cent  d^humidite; 
si  on  ne  le  met  pas  k  Tabri  de  Tair,  il  absorbe  plus  d'eau. 
Dans  le  coton-poudre  humide,  les  pores  sent  plus  ou  moins 
completement  remplis  d'eau,  d'ou  resulte  une  augmentation 
du  poids  specifique.  Quand  le  pour  cent  d*eau  s'el^ye,  il  est 
plus  difficile  d*amener  I'explosion ;  en  general  Thumidite  ne 
depasse  pas  15  k  25  pour  cent  (sur  cent  parties  de  coton 
sec),  quantity  suffisante  pour  prevenir  tout  danger  dans 
l*emploi  de  la  matiere,  sans  diminuer  outre  mesure  ses 
proprietes  explosives;  le  coton-poudre  sature  d*eau  contient 
30  pour  cent  d'humidite  et  memo  plus.  Cette  humiditi 
s'evapore  en  grande  partie  lorsqu'on  expose  la  matiere 
k  Tair  libre. 

Le  coton-poudre  sec,  jet6  dans  le  feu  ou  approch^  d'un 
corps  en  ignition,  s'enflamme  et  briile  rapidement,  mais  ne 
fait  pas  explosion.  Si  Ton  en  echauffe  promptement  une 
petite  quantite,  il  se  decompose  subitement  a  la  temperature 
de.  160'  k  170"*  C,  en  presentant  les  phenomenes  d*une 
explosion  incomplete  ou  d'une  combustion  rapide.  La  tem- 
perature d'inflammation  du  coton-poudre  sec  est  done  envi- 
ron la  moitie  de  celle  de  la  poudre  ordinaire. 

Expose  longtemps  a  une  temperature  de  plus  de  60°  G, 
le  coton-poudre  peut  subir  un  commencement  de  decom- 
position spontanee. 

Des  secousses  violentes  ou  des  chocs,  un  frottement 
energique  exerce  par  des  instruments  tranchants,  peuvent 
enflammer  le  coton-poudre,  mais  amenent  rarement  une 
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explosion,  du  moins  quand  la  charge  est  faible  et  n*est  pas 
enfermee.  Des  balles  de  fusil  qui  p^netrent  dans  le  coton- 
poudre  sec,  renflamment  generalement,  dispersent  la  ma- 
ti^re,  mais  ne  donnent  pas  toujours  liea  k  une  explosion. 

Le  coton-poudre  humide,  contenant  15  pour  cent  d'eau 
ou  davantage,  ne  s'enflamme  pas,  et  ne  fait  pas  explosion, 
tant  qu'il  est  seulement  expos6  aux  efFets  niecaniques  acci- 
dentels,  chocs,  secousses,  frottements,  resultant  de  son 
emploi.  Quand  on  le  jette  dans  le  feu  ou  qu*on  Tapproche 
d'une  flamme,  11  brule  lentement,  d'apres  les  progres  de 
r^vaporation  qui  se  produit  a  sa  peripherie.  On  ne  par- 
vient  pas  k  provoquer  son  explosion  par  les  moyens  meca- 
niques.  En  tirant  une  balle  de  fusil  dans  son  voisinage 
immediat,  on  n'obtient  ni  explosion,  ni  inflammation, 
mais  le  dechireroent  et  la  dispersion  de  la  matiere. 

La  congelation  n*exerce  aucune  influence  sur  les  facultes 
explosives  du  coton-poudre  humide,  quand  il  renferme 
moins  de  15  pour  cent  dWu;  si  ce  pour  cent  est  plus 
eleve,  la  congelation  augmente  la  difficulte  de  produire 
I'explosion. 

Quant  au  danger  que  presente  Temmagasinage  du  co- 
ton-poudre, des  experiences  anglaises  ont  prouve  qu*un 
bailment  contenant  1000  kil.  de  coton-poudre  humide  peut 
brMer,  sans  donner  lieu  k  une  explosion.  Lors  d'un 
incendie  survenu  en  1882  a  Cummersdorf,  pres  de  Berlin, 
dans  un  magasin  ou  se  trouvaient  deposes  1000  kil.  de 
coton-poudre  sec,  celui-ci  brula  sans  ^clater ;  en  1878  un 
accident  analogue  arriva  dans  la  fabrique  de  Walsrode, 
ou  400  kil.  de  coton-poudre  remises  dans  un  seohoir 
brulerent  simplement. 

11  serait  temeraire  de  pretendre  que  des  quantites  plus 
conisiderables  de  coton-poudre,  sec  ou  humide,  surtout 
enfermees  et  exposees  longtemps  k  la  chaleur  d'un  incen- 
die, ne  pourraient  faire  explosion ;  la  prudence  conseille 


-si- 
de ne  conserver  en    magasin  que    de  faibles  approyi- 
sionnements. 

L'experience  enseigne,  et  lea  instractions  allemandes  foot 
oonnaitre,  que  pour  une  destruction  ou  pour  un  emploi 
quelconque  de  la  puissance  fournie  par  Texplosion  du 
coton-poudre,  11  faut : 

P  une  chaise  principale  de  coton-poudre  humide; 

2^  une  petite  charge  d*amorce  de  coton-poudre  sec;  . 

d^  une  capsule; 

4^  une  flamme  produite  par  nlmporte  quel  moyen. 

On  a  Yu  que  le  coton-poudre  sec,  expose  a  Tair,  absorbe 
plus  ou  moins  d'humidite,  et  que  le  coton-poudre  humide 
se  desseche  au  contraire  dans  les  memos  circonstances.  II 
faut  done  prendre  des  mesures  pour  que  ces  matieres  ne  se 
modifient  pas  sous  ce  rapport  lorsqu'elles  sont  emmagasi- 
n^es,  ou  quand  elles  sout  r^unies  pour  un  temps  assez  long, 
dans  les  obus  charges  par  exemple. 

On  conserve  en  Allemagne  le  coton-poudre  humide  dans 
des  caisses  de  bois  goudronnees.  Si  Ton  constate  que  le  pour 
cent  d*humidite  deyient  trop  faible,  on  plonge  le  coton- 
poudre  dans  Teau. 

Le  coton-poudre  sec  est  enferme  dans  une  enveloppe 
impermeable ;  c*est  ainsi  que  les  cartouches  des  pionniers 
allemands  etaient  primitivement  pourvues  d'une  couche  de 
caoutchouc.  Plustard  on  imagina  de  plonger  les  cartouches 
pendant  quelques  instants  dans  la  paraffine  fondue,  qui 
pinetre  de  4  4  5  mill,  dans  les  pores  de  Texplosif.  Pour  les 
cartouches  d'amorce,  le  creux,  destin^  a  recevoir  la  cap- 
sule, est  bouche  au  moyen  de  papier  coUe ;  ainsi  il  se  trouve 
4  Tabri  de  Teau ;  on  evite  en  roeme  temps  Tapplication 
d'une  couche  de  paraffine  qui  aifaiblirait  Taction  de  la 
capsule. 

L^emploi  de  la  paraffine  n*est  pas  avantageux  pour  le 
coton-poudre  humide. 


/ 
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On  a  tronve  recemment  un  meilleur  moyen  de  coDseryer 
aux  deux  espies  de  coton-poudre  leur  degri  d^humidite 
primitif.  Monsieur  Max  von  Fdrster,  ex-offlcier  du  genie 
prassien,  actuellement  representant  g^n^ral  de  la  firme 
Wolff  et  C^  de  Walsrode,  a  pris  en  1883,  concarremment 
avec  Monsieur  W.  F.  Wolff,  un  brevet  pour  un  proc^de 
consistant  k  gelatiner  le  coton-poudre,  c'est-i-dire,  4  le 
plonger,  sec  ou  humide,  pendant  un  instant  dans  un  dissol- 
yant.  II  se  forme  alors  tres  rapidement  a  la  surface  une 
couche  mince,  dure,  d'un  jaune  brun  p&le,  impermeable 
k  Teau.  Le  dissolyant  est  habituellement  de  Tether  ac6ti- 
que;  la  duree  de  Timmersion  ne  doit  pas  depasser  1/4  k 
1/3  de  minute ;  on  laisse  s^cher  ensuite  les  morceaux  qui 
prennent  I'apparence  du  bois. 

Le  coton-poudre  humide  gelatine  conserye  bien  sa  forme 
lors  des  transports,  du  maniement,  des  chargements  et 
dechargements,  etc;  il  ne  moisit  pas;  il  pent  sejourner 
longtemps  sous  Teau  sans  inconyenient;  ses  proprietea 
explosiyes  sent  les  memos  qu'ayant  Tapplication  du  pirocede, 
bien  qu'il  reste,  apres  Teyaporation  du  dissolyant,  une 
faible  epaisseur  de  coton-poudre  sec  k  la  surface. 

Pour  la  cartouche  d*amorce,  M.  von  F^rster  recommande 
de  gelatiner  le  creux  destine  k  la  capsule,  et  de  paraffiner 
le  restant  de  la  cartouche;  il  deyient  ainsi  inutile  de  former 
le  creux  au  moyen  de  papier  coUe. 

Au  lieu  de  gelatiner  le  coton-poudre  humide,  on  pent  le 
paraffiner  interieurement;  ce  precede  est  usite  dans  la 
fabrique  de  Kruppamilhle.  Le  coton  comprim^,  seche 
completement,  est  depose  dans  la  parafBne  liquide  et  y 
s^journe  jusqu*a  ce  qu'il  en  soit  tout  k  fait  penetre.  La 
paraffine  joue  ici  le  memo  rdle  que  Teau  dans  le  coton- 
poudre  humide;  elle  a  sur  Teau  Tayantage  de  ne  pas 
s'^yaporer.  Les  partisans  de  ce  precede  pr^tendent  que  sous 
tous  les  rapports  et  notamment  au  point  de  yue  de  la 


—  83  — 

difficulte  de  Texplosion,  le  coton-poudre  paraffine  ne  le  cede 
pas  au  coton-poadre  humide. 

Ce  n*est  pas  Tavis  de  Monsieur  von  FSrster  qui  consi- 
d^re  le  nouveau  produit  comme  un  intermediaire  entre  le 
coton-poudre  sec  et  le  coton-poudre  humide,  ajant  perdu 
les  qualites  avantageuses  de  Tun  et  de  Tautre.  Les  raisons 
qu'il  invoque  a  Tappoi  de  cette  opinion  sont  multiples;  la 
plus  plausible  est  celle  qtii  se  rapporte  a  Tinflammabilite 
du  coton  parafflne;  cette  matiere  semble  devoir  ^galer  sous 
ce  rapport  le  coton-poudre  sec,  et  presenterait  consequem- 
ment  des  dangers  sMl  fallait  en  manier,  transporter  ou 
emmagasiner  de  grandes  quantites. 

Les  fabriques  livrent  le  coton-poudre  eomprimS  sous 
la  forme  de  prismes,  cylindres,  etc.  Celle  de  Walsrode  le 
fournit  en  grains  pour  le  chargement  des  obus.  Les 
grains,  tant  de  coton-poudre  humide  que  de  coton-poudre 
sec,  sont  obtenus  en  sciant  des  rondelles  comprim^es,  sa- 
turees  d*eau ;  on  les  s^che,  s'il  j  a  lieu,  puis  on  les  gela> 
tine.  II  J  a  deux  dimensions  de  grains ;  les  plus  petits  sont 
des  cubes  de  5  a  6  mill,  de  cdt^;  les  plus  gros  sont  des 
parallelipipedes  de  8  a  12  mill,  de  largeur  et  d'^paisseur 
et  20  &25  mill,  de  longueur. 

Au  mojen  des  premiers  on  pent  remplir  80  pour  cent  du 
vide  interieur  des  projectiles,  au  mojen  des  seconds  70 
pour  cent  seulement. 

Les  grains  fins  coutent  7"*'',5,  les  grains  les  plus  gros 
6  marks  par  kilogramme. 

L'emploi  d'une  charge  explosive  dans  les  projectiles 
pent  necessiter  des  precautions  speciales.  On  sait  en  effet 
que  le  projectile  est  soumis  deux  fois  k  un  choc,  au  depart 
du  coup  et  lors  de  la  rencontre  soit  avec  le  sol,  soit  avec 
un  obstacle  plus  ou  moins  resistant.  II  est  n^cessaire 
qu'aucun  de  ces  chocs  ne  provoque  directement  I'explosion 
de  la  charge  interieure ;  si  le  second  notamment  devait 
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engendrer  TexplosioQ  immediate,  les  effets  de  destruction 
ne  se  produiraient  qu*a  la  surface  du  bat  et  Ton  n*obtien- 
drait  plus  les  puissants  efiets  de  mine  qui  suivent 
la  penetration.     . 

Le  choc  dans  T&me  est  generalement  plus  fort  que 
Tautre,  et  il  est  en  rapport  avec  la  vitesse  imprimee 
au  projectile ;  le  choc  a  Tarrivee  a  une  intensite  variable 
suivant  la  nature  du  but.  Les  parties  mobiles  du  projectile 
se  compriment  par  suite  de  ces  chocs,  au  depart  centre  le 
fond  du  projectile,  a  Tarrivee  centre  sa  tete.  Lorsque  la 
charge  interieure  est  en  grains,  il  se  produit  un  ^chauffe- 
ment^  du  au  frottement  des  grains  les  uns  sur  les  autres  et 
centre  la  parol,  et  parfois  les  grains  se  brisent.  Quand  la 
charge  est  d*une  nature  plastique,  la  compression  ne  pro- 
voque  qu*un  ^chauffement.* 

Pour  obvier  aux  difficult^s  que  ces  circonstances  entrai- 
nent  lors  de  Temploi  des  charges  brisantes,  on  pent  ou  bien 
composer  celles-ci  de  matieres  capables  de  resister  aux 
influences  signalees,  ou  bien  avoir  recours  a  des  mojens 
m^caniques  propres  a  supprimer  ou  diminuer  leurs  effets. 

La  premiere  solution  du  probleme  est  obtenue  par  Tem- 
ploi  de  la  poudre  ordinaire,  qui  exige  toutefois  des  precau- 
tions dans  certains  cas  :  tantot  on  vernit  la  parol  interieure 
du  projectile,  tantot  on  enferme  la  poudre  dans  des  sacs  de 
serge. 

La  substance  explosive  qui,  apres  la  poudre,  convient  le 
mieux  pour  la  premiere  solution,  est  le  coton-poudre. 
Humide,  il  n'eclate  pas  par  le  choc.  Quant  au  coton- poudre 
sec  qui  est  necessaire  comme  amorce,  il  pent  etre  amene 
par  le  choc  k  s'enflammer,  sinon  a  faire  explosion.  Mais, 
grace  a  la  forte  compression  qu*ils  ont  reguelors  de  la  fabri- 
cation, les  grains  de  ce  corps  ne  sent  pas  sujets  a  se  briser 
ni  k  se  refouler  sur  eux -memos. 

Abstraction  faite  des  difficult^s  qui  entourent  la  recherche 
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du  procede  le  plus  avantageux  pour  faire  eclater  la  charge, 
on  comprend  que  les  precautions  a  observer  dans  Temploi 
du  coton-poudre  dans  les  projectiles,  sent  assez  simples,  et 
ae  boment  a  rendre  la  charge  immobile  pour  ^viter  tout 
firottement. 

II  est  beaucoup  moins  aise  de  faire  usage  de  tout  autre 
explosif ;  la  dynamite,  la  gelatine  explosive  et  les  matieres 
analogues  sont  moUes  et  susceptibles  de  se  tasser  fortement; 
jes  inconvenients  qui  en  resultent  se  font  d'autant  plus 
sentir  que  Ton  s'effbrce  actuellement  d'augmenter  la 
longueur  des  obus,  qui  atteint  dejk  5  a  7  calibres.  En 
Amerique,  les  essais  avec  des  obus  a  dynamite  portent  sur 
des  projectiles  tres  courts,  et  neanmoins  on  a  juge  necessaire 
d'appliquer  centre  le  culot  du  projectile  une  espece  de  tam- 
pon, avec  un  coussin  de  caoutchouc  rempli  d*air.  Ce  pro- 
cede  ne  pourrait  etre  etendu  aux  projectiles  tres  pesants 
lances  avec  de  grandes  vitesses.  II  semble  du  reste  qu'on 
n*a  pris  en  Am6rique  aucune  mesure  centre  Texplosion 
par  le  fait  de  la  rencontre  du  but;  lorsque  le  tir  etait 
dirigS  vers  la  mer  ou  sur  un  terrain  mou,  les  projectiles 
n'eclataient  pas;  les  autres  obus  faisaient  explosion  en  tou- 
cbant  les  rochers. 

Les  projectiles  charges  de  gelatine  explosive,  qu'on  a 
experimentes  egalement  aux  Etats-Unis,  etaient  munis 
d'abord  d'un  coussin  elastique  entre  le  culot  et  la  chaise 
du  canon,  puis  d*un  coussin  analogue  place  dans  le  projec- 
tile en  avant  et  en  arriere  de  la  charge;  on  s'est  efforc6  en 
outre  d'empecher  rechauffement  produit,  lors  de  la  rotation 
du  projectile,  par  le  frottement  de  la  charge  sur  la  parol. 
Neanmoins  ces  essais  n'ont  pas  reussi  completement. 

Pour  enflammer  le  coton-poudre  renferme  dans  les  obus, 
on  peut  se  servir  des  fusees  ordinaires^  qui  communiquent 
le  &u  a  la  composition  fulminante  de  la  capsule ;  seulement 
il  convient  de  placer  et  d*as8ujettir  celle-ci  de  fa^n  que  le 
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jet  de  flamme  de  la  fusee  amene  a  coup  sur  rinflammatioir 
da  fulminate,  et  on  doit  mettre  la  capsule  en  contact 
intime  avec  la  charge  d^amorce  du  coton-poudre  sec. 

Une  explosion  initiale  assez  forte  ne  sera  obtenue  avec 
certitude  que  si  Ton  donne  k  la  composition  fulminante  an 
poids  de  1  4  1,5  grammes.  II  faut  aussi  rendre  la  composi- 
tion aussi  brisante  que  possible ;  dans  ce  but,  la  quantite  de 
matiere,  generalement  du  chlorate  de  potasse,  qu'on  ajoute 
au  fulminate  de  mercure,  ne  depasse  pas  la  proportion 
suffisante  pour  produire  la  reaction  chimique  lors  de  la 
detonation  du  fulminate.  Comme  la  composition  forme  une- 
colonne  relativement  longue :  12  mill,  quand  elle  pese^ 
1  gramme,  18  mill,  quand  son  poids  atteint  1  gr.  5,  elle^ 
est  moins  compacte,  plus  compressible  et  plus  sensible  aux. 
chocs  que  la  composition  des  capsules  pour  fusees  explo- 
sives, dont  Tepaisseur  est  seulement  de  quelques  millimetres, 
et  qui  est  fortement  comprimee  dans  la  fabrication. 

Par  suite  de  cette  sensibilite  excessive  on  est  oblige,, 
pour  privenir  Texplosion  au  depart  du  coup  et  au  point  de 
chute,  de  recourir  k  des  precautions  speciales,  par  un 
dispositif  ilastique  capable  d*amortir  les  chocs. 

En  Janvier  1883  la  fabrique  de  Walsrode  prit  un  brevet 
pour  un  modele  d'obus  a  coton-poudre  qui  a  et^  probable- 
ment  soumis  a  des  essais  de  tir  dont  le  resultat  n'est  paa 

connu. 

Plus  tard,  elle  chercha  le  moyen  d'utiliser  les  projectiles 
d'une  seule  piece,  et  elle  fut  amenee  a  confectionner  le 
coton-poudre  en  grains.  Un  nouveau  brevet  fut  obtenu  en 
mai  1885  pour  le  chargement  des  obus  a  Taide  de  cet 
explosif,  et  pour  un  procede  destine  a  maintenir  en  place, 
non  seulement  la  capsule,  mais  encore  toute  la  charge  dont 
on  forma  ainsi  une  masse  compacte  adherente  au  projectile. 

Dans  ce  precede  on  bouche,  a  Taide  de  la  parafflne  fon- 
due   les  intervalles  qui  s^parent  les  grains  les  uns  des 
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autres  et  de  la  parol  du  projectile.  On  emp^che  ainsi 
recbaufement  que  produit  le  frottement  des  grains,  et  on 
garantit  la  transmission  de  Texplosion  de  Tamorce  au 
restant  de  la  charge.  II  est  aise  de  voir  que  les  grains 
doivent  etre  gelatines,  d'abord  afln  quails  ne  s'emiettent 
pas,  ensuite  pour  que  la  paraffine  ne  p^netre  pas  dans  le 
coton-poudre  sec  de  Tamorce,  en  diminuant  sa  sensibilite  k 
Taction  de  la  capsule. 

M.  Snyders  a  assiste  au  debut  de  Tannee  1885,  a  une 
experience  de  tir  executee  avec  ces  projectiles  a  la  fabrique 
de  Walsrode. 

On  fit  usage  d*un  canon  en  fonte  se  chargeant  par  la 
culasse,  de  17  calibres  de  longueur  environ.  Les  obus 
etaient  en  fonte  du  modele  1869 ;  ils  avaient  2,5  calibres 
de  longueur,  et  etaient  pourvus  d'une  enveloppe  de  plomb. 
L'obus  vide  pesait  27  kilog.  et  la  capacite  du  vide  interieur 
atteignait  2  decim.  cubes. 

Chaque  obus  recut  une  charge  de  1*^,35  de  coton-poudre 
humide,  en  grains  gelatines  de  20  X  10  X  10  mill.,  con- 
tenant  20  p.  c.  d'eau,  et  consequemment  1^,1  de  coton- 
poudre  sec.  La  cartouche  d'amorce  etait  formee  de  0^,200 
de  coton-poudre  sec,  en  grains  de  6  y,  6  y^  6  mill.  Le 
chargement  des  projectiles  &e  fit  rapidement  et  sans 
difficulte. 

Entre  temps  on  prepara  les  fusees  et  on  les  munit  de 
capsules.  La  fusee  proprement  dite  etait  analogue  aux 
fusees  a  percussion  allemandes,  du  modele  1873  :  un 
percuteur  avec  aiguille  est  place  dans  un  godet  et  est  main- 
tenu  avant  le  depart  du  coup  par  une  goupille  de  siirete ; 
le  coup  parti,  la  goupille  est  projetee  par  Teffet  de  la 
rotation  du  projectile,  et  le  percuteur  devient  libre ;  son 
aiguille  provoque  rinflammation  de  la  composition  fulmi- 
nante  renfermee  dans  la  vis  porte-feu.  Le  godet  est 
prolonge  et  ouvert  a  son  extremite  inferieure  qui  recoit : 
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un  anneatt  en  caoutchouc  mou,  —  la  capsule,  contenant 
1  gramme  de  composition  fulminante  et  munie  d*un  collet 
en  cuivre  soude,  —  le  manteau,  egalement  en  caoutchouc 
mou,  qui  se  glisse  sur  la  capsule  et  entoure  son  collet 
inferieurement  et  lateralement.  Apres  que  ces  objets  ont  6i& 
introduits  dans  le  godet,  de  maniere  a  prendre  appui  centre 
le  diaphragme  annulaire  (qui  se  trouve  en  arriere  de 
Templacement  du  percuteur),  on  adapte  Tanneau  filete  qui 
se  visse  dans  le  godet;  la  capsule  est  alors  reliee  k  la  fusee 
dans  des  conditions  tres  favorables,  puisque  les  chocs  subis 
par  le  projectile  sent  amortis  par  le  caoutchouc  interpose ; 
au  point  de  chute,  le  jet  de  flamme  de  la  vis  porte-feu 
traverse  Tame  du  percuteur  et  fait  detonner  la  capsule. 

Pour  les  fusees  k  effet  retarde  on  se  sert  d'une  colonne 
fusante,  dont  la  dimension  correspond  a  la  duree  de  com- 
bustion prolongee,  et  qui  est  inseree  entre  le  percuteur  et 
la  capsule,  ce  qui  necessite  un  allongement  proportionnel 
du  godet. 

Les  grains  de  coton-poudre  ne  presentent  pas  une  forme 
propre  a  garantir  le  contact  intime  avec  la  capsule ;  pour 
obtenir  ce  contact  qui  doit  assurer  la  transmission  de 
rinHammation,  on  emploie,  outre  la  charge  d*amorce  de 
0^^200  de  coton  poudre  sec  en  grains,  une  cartouche 
d*amorce  speciale  du  poids  de  10  grammes,  percee  pour 
reeevoir  la  capsule,  paraffinee  a  Texterieur  et  pourvue  k 
chaque  tranche  extreme  d'un  anneau  de  caoutchouc  mou 
fixe  par  de  la  coUe. 

Avant  d*iutroduire  le  dispositif  d^inflammation  dans  le 
projectile,  on  le  remplit  de  paraffine  fondue,  et,  afin  de 
menager  Tespace  necessaire  pour  la  fusee  et  la  cartouche 
d^amorce,  on  place  dans  Toeil  un  mandrin  perfore  qui  repose 
sur  la  tete  du  projectile  par  une  partie  elargie  avec 
poign^es,  dans  le  cas  de  la  fusee  a  eifet  retarde,  ou  par  un 
anneau  mobile  destine  a  relever  la  partie  elargie,  s'il  s'agit 
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de  la  fasee  ordinaire.  La  paraffine  portee  d  une  temperature 
de  75^  k  80^  C.  se  verse  par  le  canal  du  mandrin.  Apres 
cette  operation,  on  enleve  le  mandrin  et  on  introduit  le  tube 
de  laiton  dont  le  role  consiste  a  menager  un  vide  dans  la 
paraffine  pour  la  cartouche  d*amorce  speciale.  Les  obus 
ainsi  conditionnes  peuvent  etre  conserves  dans  les  raaga- 
sins;  on  n*introduit  la  fusee  avec  cartouche  d*amorce 
qu'au  moment  de  charger  la  piece. 

Cinq  coups  furent  tires  avec  Ik ,  5  de  poudre.  La  vitesse 
mojenne  de  deux  coups,  prise  a  30  metres  de  la  bouche  au 
moyen  d'un  chronographe  L^  Boulenge,  se  trouva  de 
245  metres. 

A  chaque  coup,  on  entendait  separ^ment  la  decharge  de 
la  piece  et  Texplosion  du  projectile.  L'entonnoir  produit 
dans  Tepaulemenj;  en  terre,  distant  de  70  metres,  demon- 
trait  que  le  projectile  n*avait  eclate  qu'apres  y  avoir  pen^- 
tre.  Deux  projectiles  ajant  recu  des  fusees  k  effet  retarde, 
on  en  constata  le  bon  fonctionnement,  par  le  plus  grand 
intervalle  de  t«mps  ecoule  entre  la  decharge  et  Texplo- 
sion  de  I'obus,  et  par  une  forme  diflFerente  de  Tentonnoir 
qui  prouvait  une  penetration  plus  profonde.  II  r^sultait 
encore  de  cette  experience  : 

a)  que  les  obus  foumissaient  un  tres  grand  nombre 
d'^clats  dont  la  grosseur  variait  depuis  celle  d'un  pois 
Jusqu'a  celle  d'une  chique; 

b)  qu'une  grele  de  ces  eclats  fut  lancee  bien  loin  au-dela 
de  I'abri  place  sur  le  e6te  de  la  piece  et  occupe  par  les 
spectateurs. 

Pour  se  rendre  compte  des  effets  d'explosion,  on  enterra 
k  1  m^tre  de  profondeur  un  obus,  muni  d'une  meche 
Bickford.  Le  sol,  forme  de  terre  de  brujere,  fut  creuse  sur 
la  moindre  etendue  possible,  et  on  remplit  la  fosse  apres 
J  avoir  dispose  le  projectile.  L*explosion  produisit  un 
entonnoir  de  deux  metres  de  diametre  et  de  0'°,70  de  pro- 
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fondeur;  par  consequent  d'une  capacite  de  1,25  metre 
cube  a  peu  pres. 

Des  experiences  plus  etendues  eurent  encore  lieu  a  la 
fabrique  de  Walsrode  tant  avec  des  obus  charges  de  la 
maniere  decrite  plus  haut  qu'avec  des  projectiles  dans  les- 
quels  la  capsule  ^tait  fixee  par  un  precede  different.  Outre 
les  projectiles  completement  charges,  on  essay  a  des  projec- 
tiles munis  de  quelques  parties  seulement  du  chargement, 
afin  de  verifier  separement  le  fonctionnement  de  chacune 
d'elles.  Les  resultats  de  tons  ces  tirs  furent  completement 
satisfaisants ;  aussi  le  coton-poudre  en  grains  de  Walsrode 
a-t-il  ete  adopte  en  Allemagne,  du  moins  cette  nouvelle  a 
ete  publiee  par  plusieurs  journaux. 

L*artillerie  allemande  a  travaille  directement  a  cette 
recherche  depuis  1882.  Elle  se  proposait  au  debut  d'aug- 
menter  Tefficacite  de  ses  mortiers  de  gros  calibre.  Parmi 
les  considerations  qui  guidaient  TAllemagne,  on  est  fonde, 
d'apres  M.  Snjders,  a  ranger  en  premiere  ligne  la  necessity 
de  trou  ver  un  mojen  d*action  etficace  centre  les  forts  d'arret 
qui  bordent  sa  frontiere  occidentale. 

Les  projectiles  nouveaux  sout  destines  au  mortier  de  21<^, 
confectionnes  au  mojen  d*acier  fondu  forge,  et  longs  de  5 
calibres.  On  j  distingue  le  corps,  et  la  tete  qui  s'enleve 
pour  permettre  Tintroduction  de  la  charge.  Le  coton-poudre 
est  utilise  sous  la  forme  de  rondel  les  epaisses  de  5  centi- 
metres, qu*on  place  dans  une  boite  en  zinc  ou  en  tole  mince, 
et  qu*on  entoure  immediatement  de  paraffine  liquide,  pour 
combler  tons  les  vides.  Les  rondelles  sent  alors  separies 
par  une  couche  de  paraffine  de  2  mill,  d'epaisseur.  La 
rondelle  superieure  presente  un  creux  cjlindrique  que  doit 
occuper  Tamorce  de  coton-poudre  sec.  On  menage  dans 
celui-ci  un  canal  pour  la  capsule.  Comme  le  coton-poudre 
humide  contient  20  pour  cent  d*eau,  Tamorce  ne  peut  peser 
moins  de  200  grammes;   on  Tenyeloppe  egalement  de 
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paraffine,  en  prenant  la  precaution  d'engager  un  tampon  de 
bois  dans  le  canal  de  la  capsule  qui  doit  rester  libre.  Puis 
on  ferme  la  boite;  afin  de  pouvoir  adapter  plus  tard  la 
capsule,  le  couvercle  est  perce  d'une  ouverture  sur  laquelle 
on  coUe  un  xnorceau  de  parchemin  ou  d'etoffe  lorsque  le 
tampon  a  ete  retire. 

Les  charges,  completement  preparees^  sont  fournies  par 
ies  fabriques,  et  on  peut  les  transporter  et  les  emmagasiner 
dans  cet  etat;  ainsi  la  manipulation  des  rondelles  et 
I'operation  du  remplissage  au  moyen  de  la  paraffine  sont 
^pargnees  aux  etablissements  militaires.  L*eau  contenue 
dans  le  coton-poudre  humide  ne  peut  s^evaporer  a  cause  de 
la  fermeture  hermetique  des  boites,  et  Thumidite  ne  peut 
gagner  le  coton-poudre  sec  qui  en  est  garanti  par  la 
paraffine ;  il  resulte  de  cette  situation  qu*il  est  inutile  de 
gelatiner  les  rondelles. 

Chaque  boite  renferme  environ  24  kilog.  de  coton- 
poudre;  les  instructions  allemandes  fixent  a  1,1  le  mini- 
mum de  la  densite  du  coton  sec  comprime. 

Pour  preparer  le  projectile,  on  degage  Touverture  du 
couvercle  de  la  boite,  on  glisse  celle-ci  dans  le  corps  de 
Tobus,  et  on  visse  la  tete  sur  le  corps.  Une  vis  de  serrage 
adaptee  dans  Toeil  maintient  la  boite  dans  sa  position ;  elle 
est  percee  longitudinalement  pour  le  passage  de  la  fusee  a 
percussion  et  de  la  capsule  qui  est  chargee  de  1,5  gramme 
de  composition  fulminante. 

Les  details  du  precede  employe  pour  assujettir  la  capsule 
soit  a  la  fusee,  soit  &  la  vis  de  serrage,  ne  sont  pas  publics; 
lis  presentent  probablement  de  I'analogie  avec  le  syst^me 
usite  dans  la  fabrique  de  Walsrode;  la  capsule  doit  etre 
protegee  centre  les  chocs  au  mojen  d'un  corps  mou 
elastique,  comme  le  caoutchouc,  ou  au  moyen  de  ressorts. 

Si  Ton  considere  que  le  projectile  est  tres  long  et  que  le 
mortier  est  assez  court,  il  est  permis  de  supposer  que  la 
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fas^  avec  la  capsule  n'est  mise  en  place  qu'apres  i'intro- 
duction  da  projectile  dans  Tame,  afin  d'eviter  lea  accidents 
possibles  lors  du  maniement  des  obus  qui  pesent  environ 
160  kilog. 

Le  mortier  raye  de  21®  allemand  lance  habituellement 
un  obus  charge  de  poudre,  et  pesant  seulement  79  kilog. 
Or  les  obus  renfermant  du  coton-poudre  peuvent  etre  tir6s 
de  2500  a  3000  metres,  ce  qui  suppose  des  vitesses  a  peu 
pres  egales  a  celle  (215  metres)  de  Tobus  ordinaire  et  par 
suite  une  charge  de  projection  sensiblement  plus  conside- 
rable que  celle  (3^,  5)  de  ce  dernier.  Mais  le  mortier  dont 
il  s'agit,  qui  ^tait  coule  jadis  en  bronze  ordinaire,  se  con» 
struit  maintenant  en  bronze-acier  et  pese  3025  kilog. 
(avec  appareil  de  fermeture  et  naturellement  s^ns  aifut). 
G'est  le  triple  du  poids  dii  mortier  en  acier  Krupp  du 
memo  calibre  qui  lance  un  projectile  de  91  kilog.  avec  la 
charge  de  3k,  6  au  plus  et  ne  pese  que  1000  kilog.  On 
voit  que  la  construction  du  mortier  allemand  n'exclut 
aucunement  la  possibilite  d*augmenter  notablement  le 
poids  de  la  charge  et  celui  du  projectile,  ainsi  que  les 
pressions  qui  en  sont  la  consequence. 

Apres  avoir  discute  les  avantages  et  les  inconvenients 
du  chargement  des  projectiles  au  moyen  de  coton-poudre 
soit  en  rondelles,  soit  en  grains,  M.  Snjders  conclut  que 
I'emploi  des  rondelles  merite  la  preference  lorsque,  pour 
obtenir  un  puissant  effet  de  mine,  il  faut  recourir  a  la  plua 
grande  charge  possible,  et  se  servir  d'obus  tres  longs  (obus 
torpilles)  qui  doivent  etre  construits  et  organises  speciale- 
ment.  L'emploi  des  grains  foumit  d'un  autre  c6t6  le  mojen 
de  faire  usage  du  coton-poudre  avec  les  projectiles  exis* 
tants,  pour  realiser  des  effets  considerables  par  les  eclats 

G'est  dans  ce  sens  qu'on  pent  considerer  le  coton-poudre 
en  grains  comrae  admis  definitivement  dans  Tartillerie 
allemande. 
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Le  mortiep  de  21«  n'est  pas  la  seule  bouche  a  feu  avec 
laquelle  on  s'est  propose  en  Allemagne  de  lancer  les  obus 
k  coton-poudre;  des  projectiles  de  cette  esp^ce  ont  et6 
tires  avec  le  mortier  de  15*^,  dans  Tintention  d'agir  par 
les  nombreuz  eclats  centre  les  buts  Tivants,  et  d'atiliser 
Tefficacite  des  obus*torpilles  centre  les  couvertii ;  on  en  a 
tire  plus  tard  avec  le  mortier  de  28^,  qui  cependant  appaxS- 
iient  en  principe  k  Tartillerie  de  c6te,  en  vue  de  Temploi 
exceptionnel  de  cette  bouche  k  feu  dans  la  guerre  de  si^ge, 
pour  detruire  des  batteries  cuirassees  par  exemple.  Les 
Francais  ont  aussi  compris  des  mortiers  rajes  de  27^  dans 
lours  pares  de  siege. 

Le  resultat  des  experiences  est  tenu  secret,  mais  on 
croit  savoir  que  Tobus  de  28^  contient  une  charge  de 
50  kilog.  de  coton-poudre. 

II  est  done  demon tre  que  Ton  a  resolu  en  Allemagne  le 
probleme  relatif  au  tir  des  obus  charges  de  coton-poudre. 

Dans  les  autres  pays  la  memo  question  est  a  Tordre 
du  jour. 

Presque  tons  ont  experimente  les  obus  Gruson,  dont  la 
charge  est  form^e  de  deux  corps  qui  ne  peuvent  faire  explo- 
sion quand  lis  sent  isoles,  Tacide  nitrique  et  le  metadinitro- 
benzol)  un  liquide  et  un  sel,  qui  sent  places  a  part  dans 
Tobus,  d'une  facon  telle  qu'ils  se  melangent  au  moment  du 
choc  produit  au  depart  du  coup,  et  ferment  alor^  un  liquide 
explosif,  qui  agit  k  peu  pres  comme  la  nitroglycerine. 
Cette  invention  ne  parait  avoir  ^te  adoptee  nulle  part. 

En  Italic,  plusieurs  substances  brisantes  ont  it6 
essajees  dans  les  projectiles.  En  ce  qui  concerne  le  coton- 
poudre,  on  a  suivi  les  traces  de  Tartillerie  allemande. 
Des  obus-torpilles  en  acier  ont  ^te  lances  par  le  mortier 
de  15^;  le  culot  de  ces  projectiles  se  visse  surle  corps; 
lis  p^ent  vides  environ  50  kilog.;  leur  vide  int^rieur  a 
une  capacite  de  8  ddcim^tres  cubes,  leur  longueur  est  de 
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6  calibres  (884  mill.)*  Tepaisseur  du  metal  atteint  15  mill, 
a  laparoi,  et  25  mill,  au  culot.  La  fabrique  de  Kruppa- 
mUhle  fournit  le  coton-poudre  humide  pour  la  charge  qui 
pese,  avec  la  boite  enveloppe  en  zinc,  10^,76.  L'amorce, 
formee  de  130  grammes  de  coton-poudre  sec,  renferme  une 
capsule  avec  O^^fil  de  composition  fulminante.  Au  lieu 
d'etre  assujettie  a  la  fusee,  la  capsule,  enveloppde  de 
papier,  est  maintenue  par  des  bandelettes  de  feutre  et  de 
cuivre  dans  un  creux  de  Tamorce. 

Six  coups  furent  tires  sous  les  angles  de  30®  et  de  45^, 
avec  une  charge  de  1^,  4de  poudre  de  7  a  11  mill.;  le 
poids  mojen  des  projectiles  etaitde  58^,  16.  Aucun  eclate- 
ment  anormal  ne  se  produisit;  4  projectiles  eclaterent  pres 
du  but,  par  le  jeu  de  la  fusee  a  temps;  2  n'eclaterent  pas, 
Tun  parce  que  la  fusee  n*avait  pas  fonctionne,  Tautre 
parce  que  la  cartouche  d'amorce  etait  insuffisante  pour 
amener  Texplosion  du  coton-poudre  humide. 

On  constata  que  le  coton-poudre  pent  etre  employe  sans 
danger  pour  charger  les  projectiles,  mais  que  les  details  de 
construction  des  obus  devaient  etre  ameliores ;  11  y  a  lieu 
notamment  de  reporter  plus  en  avant  le  centre  de  gravity, 
d*augmenter  la  vitesse  initiale  et  la  vitesse  do  rotation, 
enfin  de  perfectionner  le  mode  d*attaohe  de  la  capsule  pour 
ie  cas  de  Tadoption  de  vitesses  plus  grandes. 

Des  essais  furent  dgaleroent  entrepris  avec  des  obus  de 
24**  en  acier,  longs  de  2.5  calibres  (645  mill.),  et  munis 
d'une  tete  mobile;  les  parois  avaient  40  mill,  d'epaisseur, 
le  culot  52  mill.  La  charge  se  composait  do  9^,6  de  coton- 
poudre  humide,  en  rondelles  paraffin6es^  d*une  density  de 
1,1,  livr^es  par  la  fabrique  de  Kruppamiihle.  EUe  n'etait 
pas  envelopp^e  d'une  boite.  On  fit  delator  des  obus  dans  des 
fosses,  puis  on  procdda  au  tir  avec  le  mortier.  II  parait  que 
pour  ces  projectiles,  comme  pour  ceux  de  15°,  Texplosion 
de  la  cartouche  d*amorce  etait  parfois  trop  peu  energique  et 
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ne  faisait  pas  eclater  le  coton-goudre  humide.  Aa  contraire 
il  arriva  que  la  charge  prit  feu  malgrS  Tabsenee  d'une 
capsule,  d'ou  Ton  conclut  que  Tamorce  en  coton-poudre  sec 
n'etait  pas  suffisamment  protegee  centre  les  chocs.  4  projec- 
tiles eclaterent  a  200  ou  300  metres  de  la  bouche.  Une  fois 
Tamorce  fit  explosion  pr^s  de  la  bouche,  en  provoquant 
I'eclatement  de  Tobus  et  la  dispersion  du  coton-poudre 
humide  qui  ne  s'enflamma  point.  Un  projectile  eclata  dans 
Tame  et  detruisit  le  mortier. 

Ces  accidents  proviennent  sans  doute  de  ce  que  la  capsule 
et  la  cartouche  d'amorce  n'etaient  pas  sufflsamment  prdser- 
vees  des  chocs.  Les  essais  seront  toutefois  continues,  en 
commencant  par  les  petits  calibres. 

En  Amerique  on  a  tire  avec  succes  des  obus  a  djnamite, 
au  moyen  de  Tair  comprim6.  Des  projectiles  charges  de 
coton-poudre,  de  dynamite  et  de  gelatine  explosive  ont 
aussi  M  lances  k  Taide  de  bouches  a  feu  ordinaires.  Les 
renseignements  publies  au  sujet  de  ces  essais  manquent  de 
precision  et  sont  incomplets ;  d  autre  part  il  semble  certain 
qu'on  a  obtenu  de  bons  resultats  avec  une  dizaine  d*obus 
charges  de  coton-poudre  dont  la  vitesse  initiale  atteignait 
367«,25. 

En  Angleterre  on  a  exp^rimente  di verses  matieres 
brisantes  pour  le  chargement  des  obus,  et  c'est  le  coton- 
poudre  qui  parait  avoir  le  mieux  r^ussi. 

On  pretend  que  la  Russie  a  adopts  dedaitivement  des 
obus  dont  la  charge  de  coton-poudre  est  formee  de  rondellea 
disposees  dans  une  boite. 

La  question  est  k  Tetude  en  Autriche  et  en  Danemark. 
En  Suede  on  essaie  Temploi  de  la  romite  pour  le  charge- 
ment des  projectiles ;  ceux-ci  sont  lances  avec  une  vitesse 
initiale  de  400  metres  (1). 


(1)  On  trouvera  dans  la  Revue  des  publications  p^riodiques 
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En  France,  des  obus,  renfermant  de  la  melitine  ou  de  la 
melinite^  doivent  avoir  ete  tir^s,  coDtre  le  fort  MalmaisoD, 
aa  moyen«d'un  roortier  de  22^;  ils  avaient  1  metre  de 
loDgaear  et  on  poids  de  110  kilog. ;  la  portee  6tait  de  3000 
metres;  les  resultats,  dit-on,  sont  tout  h  fait  remarqua- 
bles.  On  cherche  dans  ce  pays  les  moyens  de  garantir  lesr 
nouveaux  forts  contre  les  effets  des  projectiles  k  charge 
brisante. 

M.  Snjders  ne  prevoit  pas  Tadoption  rapproch^e  et 
sartout  gen^rale,  de  projectiles  de  Tespece  pour  Texecution 
du  tir  tendu,  et  en  particulier  des  tirs  de  lartillerie  de 
campagne;  mais  il  pense  qu*il  convient  de  se  rendre  compte 
des  r^sultats  qu'on  pent  attendre  du  tir  courbe  ainsi 
renforc6,  et  de  Tinfluence  que  Tin  trod  uction  de  ce  tir 
exercera  sur  la  fortification. 

Apr^s  un  chapitre  consacre  aux  effets  du  coton-poudre  en 
g^nSral  (voir  sur  ce  sujet  les  experiences  de  Walsrode, 
signalees  plus  loin),  M.  Snjders  donne  des  indications  sur 
les  resultats  qu'on  a  obtenus  dans  les  essais  executes  aveo 
des  obus  charges  de  coton-poudre. 

11  fait  la  distinction  entre  la  puissance  de  penetration, 
I'effet  de  mine,  et  Taction  des  eclats. 

La  penetration  est  considerable  a  cause  de  la  grande 
longueur  et  du  poids  eleve  des  nouveaux  obus  charges  de 
coton-poudre.  On  a  constate  que  Tobus  a  coton-poudre  du 
mortier  de  2P  allemand  possede  une  force  de  penetration 
et  produit  un  effet  de  mine,  tela  qu*un  seul  coup  suffit  pour 
percer  completement  les  converts  reputes  jusqu'ici  k  Tabri 
de  la  bombe,  c'est-a-dire,  3  metres  de  sable  et  une 
voute  de  O'^.OO  k  ]  metre  d'^paisseur. 

11  s*en  suit  qu*aucune  fortification  actuelle  ne  protege 

quelques  renseignements,  tir^s  de  la  Eevista  artileriei^  au  sujet  de 
la  Bellinite,  inventee  par  un  Su^dois,  M.  Charles  Lamm. 
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oontre  tous  les  feax  verticaux.  Cette  conviction  s'etait 
imposee  aux  AUemands  des  les  experiences  de  Cammers- 
dorf  en  1883-1884 ;  aussi  ilev^rent-ils  dans  ce  polygene 
ane  serie  de  casemates,  coovertes  centre  le  tir  courbe  an 
mojen  de  constructions  varices,  tres  r^sistantes ;  en  1885 
on  poarsuivit  centre  ces  buts  les  essais  avec  des  obos 
charges  de  coton-poadre,  afln  de  resoudre  la  question  des 
abris  a  I'^preave.  Le  plus  grand  secret  entoura  ces  expe- 
riences, toutefois  quelques  r^sultats  ont  M  publies ;  on  a 
constate,  par  exemple,  que  des  voutes  de  deux  mMres 
d'epaisseur,  recouvertes  de  terre,  presentent  une  resistance 
insufflsaute . 

Les  iocaux  voutes  ne  sent  pas  les  seuls  points  vulnera- 
bles  des  forts;  il  est  certain  qu^on  seul  obus  de  21«  charge 
de  coton-poudre  peat  mettre  hors  de  service  une  piece 
etablie  a  ciel  ouvert,  avec  sa  plate-forme  et  ses  servants, 
ou  bien  demolir  une  traverse  en  terre,  ou  encore  produire 
dans  un  terre-plein  un  entonnoir  de  deux  metres  de  pro- 
fondeur.  Les  communications  decouvertes,  les  rampes,  les 
passages  seront  coupes  par  des  excavations  de  cinq  metres 
de  diam&tre.  II  sera  bien  difficile  de  reparer  de  tels  degats 
pendant  la  nuit^  de  remblajer  des  fosses  dont  le  volume 
8*eieve  a  15  metres  cubes. 

Les  murs  en  ma^onnerie  sent  serieusement  menaces  par 
le  tir  courbe  des  obus  a  coton-poudre;  et  il  n*y  a  guere 
dUllasions  a  conserver  sur  le  convert  que  fournissent  les 
abris  provisoires  formes  de  blindages  en  bois. 

Quant  a  TefiQcacite  des  edats,  elle  est  demontree  par  les 
essais  de  M.  von  Fdrster.  II  fit  edater  des  obus  dans  un 
espace  clos  mure,  revetu  interieurement  de  planches,  et 
obtint  les  resultats  suivants  : 

I.  Obus  en  fonte  de  8%8,  pesant  7  kilog. : 

a)  avec  charge  de  poudre :  37  eclats,  pesant  ensemble 
6160  gr. ; 
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d)  avec  charge  de  coton-poadre  :  200  Eclats,  pesant 
chacun  plas  de  10  gr.,  et  600  eclats,  dont  le  poids  variait 
de  1  ii  10  gr. 

II.  Obus  en  acier  de  8«,8  du  poids  de  6*^,64  : 

a)  avec  charge  de  coton-poudre  :  23  eclats,  pesant 
ensemble  2260  gr.,  et  127  eclats,  pesant  ensemble  2865  gr.. 

III.  Obus  en  fonte  de  15<^  pesant  27  kilog.  : 

a)  avec  charge  de  poadre  :  42  eclats ; 

b)  avec  charge  de  coton-poudre  :  376  eclats,  pesant 
chacun  plus  de  10  gr.,  et  828  eclats,  pesant  chacun  de  1  a 
10  gr. 

II  n'est  pas  tenu  compte  dans  ce  releve  des  Eclats  de 
moins  de  1  gr.  quoiqu'ils  puissent  etre  eificaces  centre  des 
troupes,  car  ils  percent  des  planches  epaisses  de  25  mill, 
par  le  seul  effet  de  Texplosion. 

Uaction  des  eclats  des  obus  a  coton-poudre  de  21°  doit 
avoir  etc  trfes  puissante  dans  les  essais  de  Cummersdorf ; 
a  Walsrode,  un  projectile  de  27  kilog.  contenant  une 
charge  de  l'',35  de  coton-poudre  a  fourni  une  gr^le  d'eclats 
quifatlancee  en  arriere  jusqu'a  70  metres  de  distance; 
quel  ne  doit  pas  Stre  le  resultat  de  Texplosion  d'un  projec- 
tile pesant  125  kilog.,  et  renfermant  24  kilog.  de  coton- 
poudre  I 

A  part  les  projectiles  de  28"  sur  lesquels  il  n'j  a  pas  de 
donnees  certaines,  ce  sont  les  projectiles  de  21°  qui  sont 
les  plus  redoutables;  mais  les  obus-torpilles  de  15<^  avec 
charge  de  coton-poudre  ne  sont  pas  sans  valeur.  Pour  en 
donner  une  idee,  il  suffit  de  rappeler  un  essai  execute  en 
Italic  :  une  boite  cylindrique,  ayant  0™,90  de  longueur  et 
0",15  de  diametre,  en  tole  de  6  a  7  mill,  d'epaisseur  (la 
capacite  correspond  a  celle  d*un  obus-torpille  de  15«  de  6 
calibres  de  longueur),  fut  chargee  de  rondelles  de  coton- 
poudre  paraffinees  ayant  une  densite  de  0,9.  Le  poids  du 
coton-poudre  egalait  celui  de  la  charge  de  poudre  de  Tobus 
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torpille,  environ  11^,5.  On  disposa  la  boite  sar  une  voute 
en  maconnerie  de  O'^fi  d'epaisseur,  ajant  une  portee  de  & 
metres,  ei  on  la  recouvrit  de  ter^e  non  dam^e  sur  O'^fi  de 
hanteur.  L'explosion  de  la  charge  produisit  dans  la  voute 
une  ouverture  irr^guliere  dont  le  diam&tre  atteignait  1",6 
k  1«,8. 

Les  essais  qui  sont  signal^s  plus  loin  ont  prouv^  que  les 
obus  de  15''  charges  de  coton-poudre  creusent  des  enton- 
noirs  dont  les  dimensions  egalent  a  peu  pres  celles  obtenues 
lors  de  T^clatement  des  obus  Krupp  de  21^  en  acier,  a  paroi 
mince^  contenant  une  charge  de  14*^,5  de  poudre. 

On  voit  que  Teroploi  du  coton-poudre  pour  le  chargement 
des  projectiles  du  mortier  de  15°  sufSt  pour  justifier  la 
necessite  de  modifier  les  precedes  de  I'ingenieur.  La 
riforme  que  la  fortification  doit  recevoir  est,  d'apres  le 
capitaine  d'artillerie  Holzner,  comparable,  pour  Timpor- 
tance  et  Tetendue,  a  la  revolution  causae  par  Tinvention  de 
la  poudre  dans  le  materiel  de  guerre  du  mojen-age. 

M.  Snjders  s'occupe  en  dernier  lieu  des  changements  a 
introduire  dans  les  fortifications,  tant  au  point  de  vu& 
technique  :  construction  d*abris  a  Fepreuve,  qu'au  point 
de  vne  tactique  :  disposition  generale  des  ouvrages. 


La  Rivista  di  ariiglieria  e  genio,  du  mois  de  novem- 
bre  1886,  signale  aussi  les  experiences  faites  a  Walsrode 
avec  le  coton-poudre  comprime. 

Elles  etaient,  comme  nous  I'avons  vu,  dirigees  par 
M.  von  Forster,  et  avaient  pour  but  de  determiner  : 

1^  la  puissance  du  coton-poudre  comprime; 

2°  Tefficacite  de  cet  ezplosif  quand  il  detonne  sous 
Teau ; 

3"^  les  avantages  qu*on  obtient  en  paraffinant  le  coton* 
poudre; 
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4®  Tefflcacit^  da  ooton-poadre  emploji   comme  charge 
d'^olatement  dee  obas. 
Lea  experiences  apparlj^ nant  k  la  1'*  airie  comprenaient: 

A)  Des  essais  dans  lesqaels  on  a  fait  ditoner  desdlsqnea 
de  coton-poadre  soit  sec,  soit  humide,  reposant  iibrement 
surdes  supports  cjlindriqaes  en  plomb. 

Le  coton-poudre  humide  produisit  des  effets  plus  pnis- 
sants  que  le  coton  sec.  On  reconnut  egalement  Tlnfluence 
tres  grande  de  la  capsule.  En  outre,  il  r^sulte  des  essais 
que  Tefficacite  du  coton  poudre,  dont  le  poids  spicifique 
n*est  pas  inferieur  a  1,1,  augmente  avec  son  poids  spM- 
flque  et  dans  un  rapport  plus  grand  que  les  poids  absolos 
des  quantites  de  coton-poudre  employe.  Celui-ci  est  suppose 
en  contact  avec  Tobjet  k  d^truire.  S*il  en  est  au  contraire 
separi  par  une  couche  d'air,  Tefflcacite  diminue  beauconp 
en  general,  et,  a  distance  ^gale,  Tefficacitedu  coton-poudre 
n'est  pas  proportionnelle  a  la  density  comme  ci*dessus. 

B)  Des  essais  avec  du  coton-poadre  en  disques,  soit 
sees,  soit  humides,  places  dans  des  obus  qu*on  a  fait  eclater 
aa  repos. 

Les  resultats  les  plus  favorables  furent  obtenus  avec  an 
chargement  en  coton  contenant  20  p.  c.  d*eau;  le  disque 
inferieur,  en  coton  sec,  renfermait  la  capsule. 

L*effet  a  ^te  moindre  avec  un  chargement  qui  differait 
du  precedent  en  ce  que  le  disque  sec  portant  la  capsule  se 
trouvait  au-dessus. 

On  a  constate  des  resultats  encore  moins  satisfaisants 
avec  un  chargement  en  coton  sec,  la  capsule  occupant  le 
disque  superieur. 

Un  obus  charge  de  disques  annulaires  en  cotou  humide, 
surmontes  d'un  disque  plein  en  coton  sec  muni  de  la  cap- 
sale«  donna  les  plus  mauvais  resultats. 

D*autres  essais  d^montrerent  que  la  sphere  d'action  du 
disque  portant  la  capsule  est  six  fois  plus  etendue  que  cello 
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des  disques  dont  la  detonation  est  provOquee  par  Texplo- 
sion  des  coaches  voisines  de  coton-poadre. 

On  a  pu  constater  ^galement  que  la  masse  du  gaz  d^ve- 
loppd  par  la  detonation  au  premier  moment  et  pendant  son 
action,  devait  Avoir  la  mSme  forme,  et  remplir  le  mSme 
espace  que  le  coton-poudre  occopait  avant  la  detonation. 

Kaction  da  coton-poadre  est  instantanee.  Poor  le  prou- 
ver,  on  plaga  ane  piece  d'argent  entre  la  cartouche  et  une 
plaque  de  fer  battu ;  les  reliefs  de  la  monnaie  furent  graves 
sur  la  plaque  par  Teifet  de  la  detonation,  La  piece  de  mon- 
naie ayant  ete  remplacee  par  une  feuille  d'arbre,  on 
remarqua,  apres  la  detonation^  que  les  nervures  ^taient 
flgurees  en  relief  sur  la  plaque;  elles  avaient  oppos^  une 
plus  grande  resistance  que  les  tissus  de  la  feuille,  et  meme 
elles  n'avaient  pas  cede  du  tout  a  cause  de  Tinstantaneite 
de  Texplosion. 

C)  Des  essais  d'ou  il  r^sulte  qu'on  obtient  un  effet 
moins  avantageux  sur  des  rails  de  cbemin  de  fer  avec  du 
coton-poudre  contenu  dans  des  obus,  que  si  Ton  fait  usage 
de  coton-poudre  en  prismes  appuye  directement  sur  les 
rails. 

D)  Des  experiences  destinees  k  apprecier  les  efets  de 
mine  du  coton-poudre  enferme  dans  des  obus. 

Un  obus  de  15®  rempli  de  coton-poudre  en  grains  fut 
enterre  a  la  profondeur  d'un  metre.  La  detonation  donna 
lieu,  dans  le  sable  comme  dans  I'argile,  a  un  entonnoir 
ajant  O^jGO  de  profondeur  et  2  metres  de  diametre. 

Un  obus  de  15s  charge  de  2^100  de  poudre  ordinaire  et 
enterre  de  la  meme  facon,  produisit  en  eclatant  un 
entonnoir  ovale  ayant  O^jSO  de  profondeur,  2  metres  de 
longueur,  l^.SO  de  largeur. 

Un  obus  d'acier  de  15%  ayant  6  calibres  de  hauteur,  et 
charge  de8^,9de  coton-poudre  en  grains  renfermant  25  p.  c. 
d*eau,  avec  1  kilog.  de  coton-poudre  en  grains  sec  et  une 

7 
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oartoQche  d'amorce  de  25  grammea,  fat  enterri  de  facoft 
que  Togive  se  troavait  k  1  m^tre  de  profondear  et  le  culot 
k  0",25.  En  idatant  11  creusa  an  entonnoir  de  I'b.SO  6& 
profondear  et  4  metres  de  diam^tre. 

ff)  Dee  essais  comparatifs  da  eoton-poadre  en  grains  et 
en  disqaes. 

L'efficaciti  de  deax  volumes  igaux  de  coton-poadre,  i'an 
en  grains  ct  Tautre  en  disqaes,  est  k  pea  pres  egale ;  en 
augmentant  da  tiers  le  poids  de  la  charge  de  Tane  des  deax 
espkses  de  coton-poadre,  on  obtient  an  sarcroit  d*effet  k 
peine  appreciable,  sartoat  lorsqoe  les  qaantites  de  coton- 
poadre  employ 6  sont  considerables  et  qae  les  objets  a 
ditraire  ne  se  troavent  pas  en  contact  avec  la  charge. 

La  2^*  sirie  d'exp^riences  mhne  aax  conclasiona 
saivantes  : 

On  ne  peat  esp^rer  de  ditraire  an  navire  cairassi  par  la 
detonation  d'ane  charge  de  coton-poadre  au  repos . 

II  est  dbateax  qu'ane  charge  de  20  kilog.  de  coton- 
poadre,  mSme  agissant  dans  des  conditions  avantagenses 
et  an  contact  d'an  navire  cairasse,  puisse  Tendommager  an 
point  de  le  faire  sombrer. 

On  peat  facilement  coaler  des  navires  en  bois  k  Taide  da 
coton-poadre,  si  la  charge  est  en  rapport  avec  Timportance 
da  navire. 

Les  deductions  tiroes  par  M.  von  F5rster  des  3^  et  4^ 
siries  des  essais  qa*il  a  entrepris,  ont  M  signalies  dans  le 
compte-renda  da  mimoire  de  M.  Snjders. 

Void  qaelques  details  sur  les  experiences  poarsaivies 
en  Amerique  avec  le  canon  pneamatique  lancant  la 
dynamite  (1). 

(1)  Sehfvef'urische  ZeiUchrift  fUr  Ariillerie  und  Qenie^  d'octobre 
1886,  d'apres  les  Neui  miimrische  BUUter. 
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On  a  obtena  dans  les  essais  ex^cut^s  an  fort  Lafayette 
le  15  octobre  1885,  des  r^sultats  tr^s  satisfaisants,  car 
on  est  parvena  k  lancer  avec  ce  canon,  a  une  distance 
de  deax  milles  environ,  des  projectiles  contenant  une  forte 
charge  de  gelatine  explosive^  sans  que  cette  charge  s*en- 
flammat  ao  depart  da  coup.  Le  canon  consiste  en  un  tube 
de  fer  ayant  un  calibre  de  20^^  3  et  une  longueur  de  18",  3^ 
et  port^  par  un  affut  feger  mais  solide.  Le  tube,  dont  la 
parol  a  38"", 07  d*epaisseur,  est  reconvert  d'un  cylindre 
de  laiton  epais  de  1  ™", 58.  L'affut  pent  se  mou voir  au tour 
d'un  pivot  central,  par  Tinterm^diaire  de  deux  roues,  dis- 
posees  k  Textremit^  post^rieure  et  reposant  sur  un  rail 
circulaire.  Le  mouveroent  du  tube  dans  le  sens  vertical 
est  obtenu  par  un  piston  dont  le  cjlindre  recoit  des  reser- 
voirs places  sous  Taffilt  I'air  comprim^n^cessaire;  Le  point 
d'attache  du  piston  so  trouve  en  arriere  des  tourillons  du 
canon  qui  a  une  preponderance  posterieure.  La  culasse  se 
souleve  qoand  Tair  comprime,  introduit  dans  le  cylindre^ 
fait  monter  le  piston  ;  si  Ton  ouvre  une  soupape  qui  permet 
a  Tair  de  s*echapper  lentement,  la  culasse  descend  par 
I'effet  de  la  preponderance.  On  se  sert  aussi  de  Tair  corn- 
prime  pour  donner  la  direction  k  la  pi^ce. 

L'air  necessaire  pour  lancer  le  projectile  arrive  par  un 
tujau  a  Tun  des  tourillons  creuse  dans  ce  but,  puis  a  une 
chambre  situee  en  arriere  du  logement  du  projectile ;  le 
tourillon  creux  est  pourvu  d'une  soupape  qui  s'ouvre  k 
Taide  d'un  levier  et  se  referme  autonaatiquement  aussitot 
que  le  projectile  a  atteint  la  bouche  du  canon. 

Les  reservoirs^  au  nombre  de  huit,  ont  une  longueur  de 
6  metres,  un  diam^tre  exterieur  de  0"',30,  et  sont  en  fer 
epais  de  12°*™,7;  ils  contiennent  une  quantite  d*air  corn- 
prime  a  70  atmospheres,  suffisante  pour  le  tir  de  6  coups. 
Comme  Tair  est  constamment  amene  par  la  pompe  fou- 
lante,  le  tir  pent  etre  continue  sans  interruption.  Le  ser- 
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vant  86  tient  sar  une  plate-forme  dispos^e  derriere  le 
canon,  pour  ez^cuter  tons  les  mouvements  que  la  ma- 
DOduvre  necessite. 

.  Le  projectile,  de  12  i/a  calibres,  est  forme  de  deux 
parties.  Un  cjlindre  m^tallique  creax,  de  1"',02  de  lon- 
gueur, constitue  la  partie  anterieure  qui  estmunie  d'une 
tete  conique  longue  de  0°*,  31.  La*  partie  post^rieure,  qui 
est  un  cylindre  en  bois  de  I'^jSO  de  longueur,  ne  sertqu'a 
diriger  le  projectile  sur  sa  trajectoire.  Le  vide  du  cjlindre 
anterieur  revolt  45'', 4  de  gelatine  ei^plosive;  au  milieu  de 
cette  masse  se  trouve  une  petite  quantity  de  dynamite 
renfermant  un  nojau  de  fulminate  de  mercure.  Pour 
obtenir  surement  Texplosion  par  une  concussion,  une 
aiguille  est  assujettie  dans  la  tete  du  projectile  de  maniere 
que  sa  pointe  soit  tournee  vers  la  composition  fulminante. 
Gomme  le  projectile  pent  manquer  le  but,  des  dispositions 
sont  prises  pour  provoquer  I'explosion  par  I'electricit^. 
A  cet  effet  on  a  install^  dans  le  culot  du  projectile  deux 
Elements  sees,  mis  en  communication  avec  une  fusee 
ilectrique.  Aussitot  que  le  projectile  penetre  dans  Teau  au 
lieu  de  frapper  le  but,  il  se  produit  daus  la  batterie  s^che 
un  courant  qui  fait  delator  la  charge  explosive. 

Lors  du  premier  essai  execute  le  15  octobre,  la  fusee 
^lectrique  ne  foncftionna  point  et  le  projectile  continua  sa 
trajectoire  dans  Teau  sans  eclater.  On  introduisit  alors  une 
modification  dans  le  dispositif  ^lectrique  ;  en  mSme  temps 
on  apporta  quelques  changements  a  la  partie  post^rieure  du 
projectile  afin  d'augmenter  T^tendue  de  la  surface  centre 
laquelle  s*exerce  la  resistance  de  Tair ;  on  esperait  obtenir 
ainsi  un  tir  plus  regulier. 

On  proceda  le  28  novembre  a  un  second  essai,  dans 
lequel  on  tira  trois  projectiles  non  charges  et  trois  autres 
contenant  de  la  gelatine  explosive,  centre  un  but  ^loigne 
de  plus  de  deux  milles.  Le  premier  projectile  charg^ 
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ricocha  sar  I'eao,  en  avant  du  but,  mais  il  n*j  eut  pas 
d'explosion,  a  cause  de  Texcessive  rigidity  d*un  tnorceau 
de  plomb  faisant  partie  de  la  fusee  electrique.  Le  projec- 
tile suivant,  qui  contenait  22^  ,7  de  gelatine  explosive, 
toucha  la  surface  de  Teau  immediatement  en  avant  du  but 
apr&s  une  duree  de  trajectoire  de  22  secondes.  Le  bouillon- 
nement  de  Teau  fit  supposer  que  le  projectile  avait  eclate 
au  fond  de  la  mer,  profonde  de  25  metres  en  cet  endroit. 
Le  dernier  obus,  renfermant  une  charge  de  45^  ,4,  fut  lanc^ 
sous  une  faible  Elevation;  il  detona  en  projetant  une 
colonne  d'eau  de  60  metres  de  hauteur  environ,  qui  four- 
nit,  en  retombant,  le  spectacle  d'une  pluie  ^tincelante. 

Pour  completer  ces  renseignements,  le  journal  allemand 
annonce  que  d*apres  VArmy  and  Navy  Journal^  il  a  ete 
decide,  a  la  suite  des  essais  de  tir  entrepris  par  le  depar- 
tement  de  Tartillerie,  qu'a  Favenir  on  ajoutera  du  camphre 
k  la  gelatine  explosive ;  ce  melange  sera  moins  sensible 
au  choc  et  plus  regulier  dans  son  action. 


U Invention  rapporte(l)  que  TingSnieur  russe  Rucktchell 
est  parvenu  a  fabriquer  un  compose  explosif  qu*il  ad6nomm6 
Silotraar,  dont  la  force  d'im pulsion,  quand  on  Temploie 
pour  la  charge  des  cartouches,  est  dix  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  poudre  ordinaire.  LMnventeur  garde  le  secret 
sur  cette  matiere  qui  ne  degage  en  ^clatant  ni  fum6e,  ni 
chalenr,  ni  detonation.  Les  Ministres  de  la  guerre  et  de 
la  marine  russes  ont,  parait-il,  d6ja  charge  des  inge- 
nieurs  competents  d*executer  de  nombreuses  experiences 
avec  cet  explosif,  et  les  r^sultats  ont  iXk  excellents.  On 
dit  que  ce  compost  peut  ^galement  servir  a  produire 
de  la  force    motrice,  k  Taide  d'une    machine    speciale 

(1)  Extrait  de  la  RivUta  di  artiglieria  e  genio  de  noyembre  1886. 
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« 

consid^ree'  par  Tin  ven  tear   com  me  beaocoop  sup^rieure 
aux  machines  k  vapeur  et  k  gaz. 


De  Tensemble  de  ces  informations  il  r^sulte  qu'on  a 
probablement  trouve  maintenant  le  mojen  de  lancer  k 
Taide  des  bouches  a  feu  des  projectiles  charges  d^explosifs 
violents. 

II  est  important  de  regler  les  details  des  fortifications  de 
fagon  a  resistor  a  ces  engins ;  des  dispositions  doivent  en 
toat  cas  Stre  adoptees  pour  obvier  aux  effets  puissants  du 
tir  plongeant  et  du  tir  a  shrapnel. 

Cette  question  que  M.  Snyders  a  traitie  dans  le  MilUaire 
Spectator^  est  egalement  examinee  dans  le  MilUaire  CHds 
(1*  livraison  de  1887)  par  M.  A.  Eool  qui  commente  k  cet 
effet  la  derniere  partie  du  rapport  dresse  par  le  lieutenant- 
colonel  du  genie  Yoorduin,  le  capitaine  d'artillerie  Scherer 
et  le  capitaine  du  genie  Soyders^  k  la  suite  des  experiences 
de  Bucharest. 

On  volt  dans  ce  travail  que,  en  presence  du  feu  plon- 
geant et  du  tir  k  shrapnel  et  surtout  des  result  ats  prodi- 
gieux  de  Texplosion  des  nouveaux  projectiles,  des  coupoles 
cuirassies  couvertes  centre  le  tir  direct  sent  absolument 
n^cessaires  pour  pouvoir  employer  jusqu*^  la  fin  d*un  si^ge 
une  partie  de  Tarmenient. 

Les  principes  proposes  pour  Tarmement  et  Torganisation 
des  fortifications  permanentes  sent  : 

1*  On  ne  pent  plus  assignor  a  des  pieces  de  position, 
itablies  k  decouvert,  la  mission  de  battre  le  terrain  en 
avant  des  forts ;  au  contraire  : 

a)  Dans  les  forts^  il  faut  etablir  les  pieces  de  position 
necessaires  sous  des  cuirasses  fixes  ou  mo.biles,  et  les  em- 
ployer k  battre  le  terrain  de  van  t  les  batteries  intermi- 
diaires  et  les  forts  voisins;  elles  doivent  pouvoir  pointer 
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^irectement  sur  lea  bats;  leur  emplacement  doit  Stre 
-choisi  de  mani^re  qa*elles  soient  soustraites,  dux  moyen- 
nes  et  aax  courtes  distances,  au  fea  direct  de  Tennemi  et 
-cons^uemment  a  la  vue  des  batteries  de  rattaque/ainai 
lear  conservation  sera  aaaurie  jusqa'&  la  derniere  pirlode 
<le  la  defense.  II  convient  pourtant  que  ces  pieces  poiasent 
en  cas  de  beaoin  aider  par  le  tir  indirect  k  contrebattre  lea 
batteriea  de  la  1'*  poaition  et  k  lancer  dea  feux  aux 
grandea  diatancea. 

b)  En  dehora  et  dans  I'intervalle  ou  pros  dea  forta,  il  7  a 
lieu  de  diapoaer  le  reatant  dea  bouchea  k  feu  dana  dea  bat- 
teriea a  ciel  ouvert  (pour  dea  raiaona  d'^conomie),  autant 
-que  poaaible  maaqudea,  et,  en  partie,  conatruitea  d6jk  en 
tempa  de  paix. 

II  faut  remarquer  toutefoia  que  ai  Ton  itablit  cea  batte- 
riea en  tempa  de  paix,  on  ae  prive  d^un  dea  plua  granda 
Avantagea  dea  batteriea  intermidiairea,  celui  d*occuper 
dea  emplacementa  inconnua  de  Tennemi. 

Outre  le  aoin  de  maaquer  lea  batteries,  on  doit  avoir 
<;elui  d'en  rendre  Taec^a  facile  pour  lea  bouchea  k  ten,  lea 
munitiona,  etc.  Dea  itudea  prealablea  doivent  etre  faites 
k  ce  aujet  d^a  le  tempa  de  paix. 

2«  Pour  leur  defenae  propre  ou  rapprochie  lea  foria 
doivent  dtre  pourvua : 

a)  d*emplacementa,  exclusivement  deatin^a  k  dea  pi^cea 
ligerea  (canona  a  tir  rapide)  et  k  Tinfanterie,  pour  battre 
«n  toua  aena  le  terrain  autour  et  prea  dea  forta,  en 
avant  dea  batteriea  annexea,  etc.;  Torganiaation  de  cea 
emplacementa  doit  aaaurer  autant  que  poaaible  leur 
bonne  conaervation  aoua  le  feu  ennemi;  on  aera  done 
obligi  d'avoir  recoura,  au  moina  partiellement,  k  des 
cuiraaaea  ou  k  dea  couverta  comprenant  dea  ilimenU 
mdtalliquea. 

t)  de  cuiraaaea  flxea  ou  mobilea  aux  endroita  ou  un 
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flanqaemeni  est  reconna  n&sessaire  pour  la  defense  des 
fosses,  et  qnand  les  batteries  flanqaantes  se  trouvent  dans 
le  cas  d'etre  exposies  aa  fea  ennemi. 

Ici  le  commentateor  ne  partage  pas  I'avis  des  aateurs  da 
rapport;  d'apres  loi,  le  flanquement  doit  toujoars  etre 
assort. 

II  est  egalement  necessaire  de  disposer,  dans  le  voisinage 
imm^diat  des  forts,  des  obstacles  indestroctibles  de  loin,  et 
tels  qQ*on  puisse  les  battre  energiqaement  de  Tinterienr  da 
fort. 

S'  En  ce  qui  concerne  Torganisation  des  forts,  comme 
ritablissemeut  de  couverts  a  Tipreave  des  engius  les  plus 
nouveaux  prisentera  de  grandes  difficultis,  il  convient  de 
limiter  le  plus  possible  le  nombre  des  locaux  destines  k 
remmagasinage  des  monitions,  etc. 

Parmi  les  moyens  k  employer  pour  reduire  ce  nombre,  il 
&ut  citer  Temploi  de  petits  ouvrages,  possidant  un  arme- 
ment  aussi  faible  que  leur  destination  le  permet. 

M.  Kool,  apr^s  avoir  constats  les  circonstances  favo- 
rables  dans  lesquelles  se  trouve  la  position  d' Amsterdam, 
exprime  Topinion  qu'il  n*en  faut  pas  moins  lui  appliquer 
sans  plus  de  retard  les  ameliorations  qui  doivent  mettre  la 
defense  en  itat  de  risister  a  Taccroissement  inoui  de 
puissance  dont  I'attaque  dispose  de  nos  jours. 

J.  N. 


LA 


QUESTION  on  SEBTIGE  PfiRSONM 


EN  BELGIQUE. 


La  qaestion  da  service  personnel  a  ii&  depuis  peu  Tobjet 
de  trop  de  discussions  a  la  tribune  parlementaire,  dans  les 
meetings,  dans  les  journaux  et  dans  de  nombreuses  bro- 
chares,  pour  que  la  Bevue  militaire  beige  ne  se  croie  pas 
obligee,  elle  aussi,  de  faire  connaitre  son  avis.  Elle  le  fera 
sans  reticences  :  la  seule  solution  qu'elle  croit  devoir 
priconiser,  est  celle  du  service  personnel  et  general,  ne 
comportant  d'exeroption  que  pour  les  incapables,  d'exclu- 
sion  que  pour  les  indignes,  mais  combing  avec  une  forte 
rMuction  de  la  duree  de  I'apprentissage,  c'est-&-dire  do 
s^jour  sous  les  drapeaux  en  temps  de  paix. 


Tous  les  hommes  valides  se  doivent  k  la  defense  du  sol 
natal;  tout  Beige  a  pour  devoir  de  repandre  jusqu'a  la  der- 
ni^re  goutte  de  son  sang  pour  conserver  a  son  pays  son 
indipendance  et  ses  libert^s.  Mais  quelque  simple  que  soit 
le  metier  de  soldat,  il  faut  I'avoir  appris  pour  le  connaitre. 

Ce  sent  \k  des  Veritas  sur  lesquelles  tous  les  bons 
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patriotes  sont  d'accord;  mais  ils  commencent  a  ne  plas 
8*eDteDdre  lorsqae,  introduisant  dans  le  d^bat  la  question 
flnancl^re,  ils  se  trouvent  en  priseDce  de  la  d^pense  consi- 
derable qae  couterait  une  armee,  organisee  comme  elle  Test 
aajoard*hai,  et  composee  de  la  g^oiraliii  de  la  nation. 

Partout  ou  Ton  a  adopts  les  armees  de  miliciens,  afln 
d'attinaer  les  depenses,  on  a  flxd  le  contingent  annuel  k 
un  chifTre  inf&riear  k  celai  des  jeunes  gens  arrives  4  Tflge 
de  la  conscription,  et  Ton  a  laiss6  le  sort  decider  de  ceax 
qni  en  seraient  exclus.  Or,  du  moment  que  le  devoir  de 
servir  son  pays  se  troave  dipendre  d'une  simple  question 
de  chance,  qu'importe  qu'elle  soit  due  k  Turne  du  bureau 
de  milice  ou  au  hasard  de  la  naissance?  Et  quelle  immora- 
lity J  a-t-il  a  corriger  le  sort  contrairelqui  a  fourni  ce  que 
Ton  appelle  un  mauvais  numiro,  en  1  echangeant  centre 
un  bon,  iirS  par  un  autre?  C'est  en  somme  le  tirage  ausort 
seul  qui  est  immoral  :  loterie  humaine,  cent  fois  plus 
criminelle  que  les  jeuz    de  hasard  interdits   par  la  loi, 
il  est  devenu  une  institution  gouvernementale,  et,  depuis 
bientdt  un  siecle,  decide  de  la  destinee  de   la  jeunesse 
virile  du  pajs.  Le  remplacemeat  est  un  corollaire,  sinon 
indispensable,   tout  au  moins  naturel,    de  la  conscrip- 
tion; pour  Tabolir,  il  ne  suffit  pas  de  decreter  le  service 
personuel,  car  ce  temperament  n'existant  plus,  les  in^ga- 
iitis  sociales  en  feront  naitre  d'autres  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  volontariat  d'un  an  o'est  en  effet  qu*un  rempla- 
cement  d^guis^;  car,  au  prix  d*UQ  an  de  service  dans  des 
conditions  avantageu8es,le  volontaire  se  soustrait  a  la  classe 
de  milice  a.laquelle  il  appartient  et,  le  contingent  annuel 
ne  devant  pas  en  souffrir,  un  autre  homme  marche  pour 
lui.  La  seule difference  qu*ou  peut  j  voir,  c*estque  le  rem- 
pla^ant,  par  euphemisme  connu  dans  notre  armee  sous  le 
nom  de  volontaire  avee  primes  sert  a  la  suite  d'un  marchi 
contracte  volontairement,  a  la  fa^on  des  mercenaires,  avec 
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le  gouyemement,  tandis  que  le  milicien  qui  prend  la  place 
d^un  voioDtaire  d'an  an,  est  incorpore  inconsciemment, 
sans  quUl  en  resulte  pour  lui  aucun  profit. 

D'un  c6t6  comme  de  I'autre,  devant  un  devoir  social 
Auquel  personne  ne  devrait  se  soustraire,  il  j  a  des  prin- 
l^gies,  qui  otent  k  rarm6e  son  caract&re  democratique. 

Etant  admis  que  des  difflcultSs,  voire  mSme  des  impossi- 
l>ilites  financi^res,  s'opposent  k  Tadoption  du  service  g^n^- 
ral  avec  Torganisation  actuelle  des  armies,  ne  peut-on  y 
arriver  en  apportant  k  cette  organisation  des  changements 
qui  la  rendent  possible?  Nous  pensons  que  le  service  riduit 
au  strict  nioessaire  pour  former  le  soldat  est  la  solution  de 
la  question. 

Tout  en  reconnaissant  qu'une  piriode  d'instruction  de 
viiigt  semaines,  cinq  mois,  suffit  pour  instruire  compl^te- 
tnent  une  recrue  et  lui  apprendre  le  service  technique  de 
son  arme,onobjecte  generalement :  1°  Que  cd  temps,  suffl- 
flant  pour  faire  son  instruction,  ne  pent  qu'ebaucher  tout 
au  plus  son  Mucation;  2^  Que  son  adoption  rendrait 
impossible  la  creation  des  cadres,  d^jk  si  difficile  avec  le 
service  de  trois  ans;  3**  Que  le  temps  de  presence  sous  les 
drapeaux  itant  uniquement  rempli  par  les  soins  k  donner  a 
rinstruction  du  soldat,  comment  pourrait-on  encore  le 
preposer  k  la  garde  des  monuments  publics,  des  batiments 
militaires»  k  la  repression  des  troubles  civils  et  des 
•disordres  si  frequents  actuellement  dans  les  grands  centres 
de  population  ouvriere? 

Examinons  ces  diffirents  points  : 
A)  L'education  du  soldat  consiste  avant  tout  k  le  rompre 
i  la  discipline^  c'est-&-dire  k  lui  apprendre  a  obeir.  II  &ut 
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qa*&  an  moment  donn6  on  paisse  obtenir  de  lui,  sans 
reflexion,  sans  hesitation,  souventavec  enthousiasme,  une 
action  qui  entraine  le  sacrifice  ^ventuel  de  son  existence. 
Or,  qu'a  de  comroun  avec  cette  obeissance  aveugle^  celle 
qui  consiste  dans  I'habitude  du  respect  des  reglements  et 
de  la  subordination  envers  ses  chefs  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  service  journalier  de  la  caserne,  que  Ton  peut 
seule  inculquer  au  soldat  pendant  le  temps  de  paix,  en 
recourant  tour  a  tour  aux  punitions  et  aux  recompenses f 
Quand  11  devra  affronter  une  pluie  de  fer  et  de  plomb  pour 
emporter  les  positions  ennemies^  ce  n*est  pas  la  crainte  de 
peines  disciplinaires  qui  le  pousseront  en  avant,  s*il  n'est 
soutenu  par  d'autres  facteurs  bien  autrement  puissants  :  la 
confiance  en  ses  chefs,  Tesprit  de  corps  et  le  patriotisme. 

Or,  la  conjiance  en  ses  chefi  ne  s'apprend  pas  :  elle 
s'impose.  Quand  le  soldat  aura  reconnu  leur  superiority  en 
intelligence,  en  instruction,  en  courage  ou  simplement  en 
force  ou  en  volont^,  il  les  suivra  partout,  persuade  que 
tous  les  pas  qu*il  fait  ont  leur  raison  d*etre  ettendentau 
but  final  a  atteindre  :  la  victoire.  C*est  done  aux  chefs  k 
savoir  imposer  ou  inspirer  cette  confiance,  k  s*en  rendre 
dignes  par  eux-m^mes. 

Z'esprit  de  corps,  certes,  se  developpe  avec  le  temps  plus 
long  que  Ton  passe  au  regiment ;  mais  n'est-il  done  pas 
moyen  d'arriver  autrement  au  mSme  resultat  ?  Si  toujours 
les  mSmes  regiments  se  recrutaient  dans  la  mdme  pro- 
vince, les  bataillons  dans  les  mSmes  cantons,  les  com- 
pagnies  dans  les  memes  villages,  Tesprit  de  corps  naitrait 
mSme  avant  que  le  milicien  arrive  au  corps  et  survivrait  k 
sa  liberation  du  service  militaire.  La  camaraderie^  resultat 
non  plus  de  la  vie  commune  dans  la  caserne,  mais  de  la 
communaute  d'origine  et  d'existence  dans  le  village  on 
dans  un  quartier  de  la  cit6,  aurait  des  liens  bien  plus 
solides,  et  grandiraitla  confiance  quechaque  soldat  a  en 
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soi  et  en  ceax  avec  lesquels  il  doit  combattre ;  elle  ferait 
naitre  T^malation,  qui  fait  affronter  le  danger,  pousse 
qa*on  est  par  cette  pointe  d*amour-propre  d'aller  ou  vont 
les  autres,  sans  plus  trembler  qu'eux. 

Le  patriotisme,  c'est  l*amour  du  sol  natal,  le  desir  de  le 
defendre  envers  et  contre  tons,  jusqu^a  la  mort.  Ge  senti- 
ment, inconnu  dans  les  armies  des  siecles  passes,  ou 
il  Stait  remplace  par  ce  qu*on  appelait  Vesprit  militaire^ 
est  un  etre  de  raison  qui  nait  et  se  developpe  dans  le 
coBur  de  Thomme  en  vertu  de  la  security  que  lui  offre  son 
pays,  lalibarte  qu*il  j  trouve  ou  la  gloire  que  ses  savants, 
ses  artistes,  ses  pontes,  ses  genSraux,  lui  ont  donnie. 
On  peat  le  posseder  dans  la  vie  civile,  par  consequent  le 
s6jour  de  la  caserne  ne  lui  est  pas  indispensable. 

Rien  done  de  ce  qu*on  pent  appeler  1  education  morale 
da  soldat  n*exige  un  s^jour  prolong^  sous  les  drapeaux  et 
toutes  les  vertus  militaires  dont  on  fait  honneur  au  service 
k  long  terme,  peuvent  s^acquerir  a  moins  de  frais. 

Quant  a  Teducation  physique,  a  Thabitude  des  fatigues 
et  des  privations  que  pent  seul  donuer  un  entrainement 
bien  entendu,  remarquons  que  cet  entrainement  ne  pent 
avoir  qu'une  duree  tres  limitee,  comme  les  forces  de 
l*homme  ont  aussi  une  limite  bientot  atteinte.  De  plus,  il 
est  k  remarquer  qu'on  ne  pent  exiger  d*uae  troupe  com- 
posee  d*hommes  aux  temperaments  les  plus  divers,  ce 
qu*on  serait  en  droit  d*attendre  d*un  seul  d'entre  eux, 
robuste  et  bien  portant;  c'est  sur  le  maximum  de  resis- 
tance du  plus  faible  que  Ton  doit  tabler,  non  du  plus  fort. 
Ge  sera  done  exceptionnellement  que  les  fatigues  a  exiger 
du  soldat  depasseront  en  intensite  le  degrd  de  resistance  que 
pent  supporter  normalement  tout  homme  bien  conform^,  et 
les  exceptions  ne  pourront  etre  que  de  peu  de  durie.  G'est 
aux  chefs,  le  plas  sou  vent,  k  les  lui  eviter,  en  s*efforcant 
de  rigler  convenablement  les  marches  et  les  repos. 
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Malgri  toat,  cependant,  il  sera  impossible  d'emp^cher 
le  soldat  en  campagne  de  subir  des  privations.  Mais  qa'on 
noas  dise  comment  la  vie  de  caserne  I'aura  endarci  a  les 
supporter,  mieax  qae  le  regime  de  la  famille  on  les  habi- 
tudes professionnelles  ?  Les  armies  d'ailleurs  ne  sont  pas 
composees  seulement  de  troupes  casernies  jusqu'au  mo- 
ment de  la  mobilisation ,  les  classes  rappelies  viennent  en 
grossir  Teffectif.  Ce  sera  sur  celles-ci  que  Ton  devra  me- 
surer  la  somroe  de  travail  et  de  fatigues  qu*on  pourra  en 
exiger.  Des  lors  k  quoi  servira  Texces  de  resistance  qui 
resultera  d'un  long  sejour  sous  les  drapeaux,  si  tant  est 
qu*il  soit  prouv6  que  ce  regime  fait  naitre  cet  exces 
de  resistance  ? 

B)  L'impossibilite  ou  Ton  se  trouverait  de  recruter  les 
cadres  de  sous-ofBciers  avec  le  service  r&iuit,  qui  avait  dija 
servi  d'argument  a  M .  Thiers  pour  conserver  cinq  ans 
sous  les  drapeaux  les  soldats  de  Tarmee  francaise,  apr^s 
1870,  est  aussi  invoquee  dans  un  des  ouvrages  du  lieute- 
nant'gineral  Brialmont  pour  repousaer  le  service  d*un  an. 
€  Cet  argument  est  si  dicisif  qu'il  doit  entrainer  la  con- 
viction des  plus  hesitants,  »  ecrit  I'illustre  inginieur. 

Nous  partagerions  son  avis  si  les  sous-officiers  devaient 
etre  pris  forc6ment  dans  le  rang  et  si  leur  recrutement  ne 
pouvait  dtre  obtenu  d^autre  facon.  Or  TAllemagne  nous  en 
a  indique  les  mojens  :  elle  a  crei  successivement  sept 
icoles  de  sous-officiers,  dont  une  tout  ricemment  dans 
TAlsace-Lorraine.  Ces  creations  sont  logiques  :  n'avons- 
nous  pas  des  icoles  normales  pour  former  des  instituteurs, 
et  s*e8t-on  jamais  avise  de  prolonger  Tinstruction  IHte- 
raire  des  Aleves  des  icoles  primaires  ou  mojennes  jus- 
qu'au  moment  ou  les  mieux  dou^  d'entre  eux  seraient  en 
etat  d'jr  enseigner?  N'avons-nous  pas  dans  le  Hainaut  des 
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icoles  de  porioQS  poor  les  mineurs,  et,  dans  plusieurs  pro- 
Tinces,  des  ^coles  Industrie] les  pour  former  des  contre- 
maitres?  Agissons-en  ainsi  pour  la  creation  de  dos  cadres  : 
que  chaque  regiment  ait  son  6cole,  recrut^e  dans  la  mSme 
region  que  ses  miliciens^  et  nous  ne  manquerons  pas  de 
bona  sous-offlciers. 

Toutefois,  il  faudra  leur  assurer  plus  de  bien-etre^  plus 
d'ind^pendance,  plus  de  security  qu*aujourd*hui,  et  leur 
permettre  de  consacrer  leur  vie  a  la  carri^re  qu'ils  auront 
adoptee,  en  am^liorant  leur  position,  en  raison  du  nombre 
d'ann^es  qu'ils  passeront  sous  les  drapeaux. 

C)  L*arm£e  nationale,  coropos^e  des  jeunes  gens  de  toutes 
les  classes  de  la  population  reunis  pour  d^fendre  le  sol  natal, 
apr^s  avoir  fait  Tapprentissage  du  metier  de  soldat,  ne  pent 
etre  appelie  sous  les  armes  que  pour  le  completer  ou  pour 
repousser  Tennemi  s'il  se  presente.  A  elle  n'incombent  pas 
la  garde  des  monuments,  des  batiraents  civils  et  militaires, 
des  fortifications, la  police  des  villes,  des  champs  de  course, 
la  protection  des  processions  civiles  ou  religieuses,  non 
plus  que  la  repression  des  troubles  ou  des  d^sordres 
populaires. 

Sauf  pour  le  palais  royal  et  d*autres  tres  rares  exceptions, 
les  sentinelles  et  les  piquets  d'honneur  ont  6t6  supprimds 
chez  nous  sans  qu*on  ait  eu  k  le  regretter.  Mais  aujourd*hui 
encore  trop  de  postes  sont  consacres  a  la  garde  de  batiments, 
de  magasins,  de  materiel,  qu'il  serait  facile  de  supprimer 
en  faisant  remplir  leurs  fonctions  par  des  gardiens  per- 
manents  et  peu  nombreux.  Le  domaine  des  chemins  de  fer 
et  sesarsenaux  renferment  des  richesses  aussi  considerables 
au  moins  en  materiel  que  le  domaine  de  la  guerre  et  ses 
magasins;  le  personnel  emploj6  k  leur  garde  est  cependant 
bien  moins  considerable  et  on  ne  se  plaint  pas  de  leur 
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abandoD.  Chacan  sarveille  soit  la  voie,  soit  les  locaux 
dont  on  lai  laisse  la  responsabilite;  en  cas  de  fante,  on 
salt  a  qui  8*en  prendre.  Dans  Tarm^e,  au  contraire,  presque 
jamais  le  gardien  n'a  la  responsabilite  des  objets  mobiliers 
on  immobiliers  sur  lesquels  il  veille ;  aossi  le  plus  souvent 
la  sentinelle  est-elle  la  premiere  coupable  des  degradations 
observ^es.  Combien  de  bouches  a  feu  n*ont  pas  ^t^  enclou^es 
par  le  fantassin  charge  de  les  garder,  combien  de  guerites 
et  de  mobiliers  des  corps  de  garde  detruits,  par  ceux  qui 
devaient  les  employer  I 

II  faut  qu'a  cot^  des  compagnies  de  combat  de  Tarmie 
nationaleil  en  existe  d'autres.autrement  recrut6es,  plutot 
civiles  que  militaires  par  les  fonctions  et  le  costume,  char- 
gees  de  la  garde  et  de  la  conservation  de  tout  le  materiel  de 
guerre,  et  que  les  cl6tures  des  bailments  soient  faites  de 
fa^on  a  empecher  d'y  penetrer,  sans  qu*il  j  ait  besoin  de 
placer  a  c6te  une  sentinelle  pour  j  veiller.  Le  personnel 
de  ces  compagnies  existe  d^ja  en  partie :  conductenrs  d*ar- 
tillerie,  surveillants  du  genie,  gardes-magasins,  portiers 
d*arsenaux;  il  suffirait  de  les  riorganiser  en  vue  de  ce 
qu'on  attend  d*eux. 

Le  service  de  garde  a  Theure  actuelle,  qui  remplit  pres 
du  tiers  de  la  vie  du  soldat,  doit  en  disparaitre  a  peu  pres 
completement,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  service  de 
surete  en  marche,  dans  les  camps  et  les  cantonnements, 
qui  fait  partie  de  son  instruction  militaire. 

*  * 

En  ce  qui  concerne  la  repression  des  troubles  civils» 
la  police,  la  gendarmerie  et  la  garde  civique  doivent  seuls 
en  Stre  charges;  c'est  leur  devoir  et  en  quelque  sorte  leur 
raison  d'etre.  Etablis  sur  les  lieux,  connaissant  mieux  les 
localit^s  et  les  causes  des  disordres,  elles  sent  mieux  a 
mdme  oa  de   les  combattre,  ou  d'amener  k  compositioa 
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ceax  qui  s'en  rendent  coapables.  C'est  an  principe  admis 
actaellernent,  da  reste,  qae  dans  les  villes  I'isirm^e  reste 
neutre  lors  des  troables,  tant  que  les  autorites  civiles  ne 
se  declarent  pas  d^bordees  par  Temeute;  des  quUl  est 
fait  appel  a  son  concours^  elle  entre  en  action  avec  toute 
la  vigueur  et  Tenergie  dont  elle  est  capable.  Jusqu^a  pre- 
sent, partout  ou .  la  garde  civique  etait  organis^e,  les 
troubles  ont  toujours  ^te  rapidement  apaises  par  elle: 
11  en  sera  de  raeme  a  Tavenir  quand  cette  institution 
devenue,  non  plus  une  sorte  de  contre-poids  a  Tarm^e, 
comnie  nos  constituants  semblent  avoir  voulu  qu'elle  fut, 
mais  sa  veritable  dmanation,  puisque  tous  ceux  qui  en 
feront  partie  auront  servi  dans  la  troupe,  sera  organisee 
plussolidement  et  surtout  plus  g^nSralement. 

*  * 

Si  en  suivant  les  bases  d'instruction  actuellement  en 
usage,  une  recrue  peuA  etre  dress^e  en  cinq  mois,  elle  le 
pourra  en  moins  de  temps  encore,  quand  le  principe  de 
ne  lui  rien  enseiffner  qui  n'aU  son  utUiU  A  la  guerre, 
deviendra  la  r^gle.  Certes  une  troupe  exercee  a  ce  seul 
point  de  vue  ne  saura  que  mSdiocrement  defiler  et  para- 
der;  mais  ni  defil^,  ni  parade  ne  nous  semblent  bleu 
utile  dans  le  combat,  et  les  troupes  prussiennes,  si 
manoeuvrieres  sur  le  champ  d'exercice,  cr6^es  par  le 
grand  Frederic  et  ses  lieutenants,  ne  tinrent  guere,  k 
la  fin  du  si^cle  dernier,  mises  en  pr^seuce  des  troupes 
moins  excretes  de  la  1'"  r^publique  francaise,  mais  ou  le 
patriotisDie  dominait  et  qui  avait  confiance  en  leurs  jeunes 
generaux. 

Toutefois  la  periode  du  dressage  doit  etre  suivie  de  celle 
des  applications  an  terrain,  tout  aussi  necessaire  pour 
completer  Tinstruction  du  milicien  que  pour  exercer  les 
chefs,  leur  apprendre  k  manier  les  effectifs  de  guerre,  et  k 
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gagner  da  coup  d*(Bi1.  Aassi  fttond-noas  k  dix  mois  pour 
]68  troapes  k  pied,  k  on  an  poar  len  troapes  k  cheval  la 
dnr^e  du  service  effectif,  riparti  de  la  facon  suivante  : 

Lea  soldats  de  IMnfanterie  et  les  canonDiera  d'artilleri& 
serviront  la  premiere  annee  six  mois,  da  l""  avril  aa 
l«r  octobre;  la  deoxieme  arm^e,  deax  mois,  aoiit  et  septem- 
bre,  an  mois  la  troisi^me,  an  mois  la  cinqui^me  ann^e  en 
septembre.  poar  les  grandes  manoeavres.  Apr^s  ces  cinq^ 
ans  r^volas,  lis  passeront  dans  Tarm^e  de  place  et  de 
reserve,  oh  ils  resteront  cinq  aatres  ann^es,  avant  de  passer 
dans  la  garde  civiqae  proprement  dite,  oh  ne  serviront, 
comroe  anjonrd*hai,  qae  ceux  qai  pea  vent  sliabiller  k  lears^ 
frais.  Dans  la  cavalerie,  TefTectif  en  chevaax  ne  permet  d& 
renvojer  les  cavaliers  qae  lorsqae  d^aatres  sont  arrives 
poar  les  remplacer.Les  troapes  &  cheval  devront  done  servir 
an  pea  plas  d'an  an  cons^cativement,  da  I*''  octobre  aa 
15  octobre  de  Tannic  saivante;  mais  comme  tons  les  cbe- 
vaax  des  regiments  de  cavalerie  deVront  toujours  Hre  aa 
grand  complet  pour  Stre  mobilises  instantaniment,  et  qae^ 
cbaque  contingent  annuel  fournira  plus  d*hommes  que  de- 
chevauxje  rappel  des  classes  ne  se  fera  jamais  qu'en  temps- 
de  guerre,  pour  fournir  une  reserve  de  remplacement,  et 
(fes  conducteurs  pour  les  voitures  des  trains  d  arobulance- 
et  d'administration. 

Les  batteries  de  campagne  aoront  toujours  aussi,  ei^ 
permanence,  les  chevaux  nicessaires  pour  atteler  aa  moin» 
six  pieces  et  deux  caissons,  plus  leur  chariot  de  batterie  et 
une  forge  par  division.  Les  conducteurs  serviront  pendant 
le  meme  laps  de  temps  que  la  cavalerie  et  ne  seront  non 
plus  rappelis  qa*en  temps  de  goerre,  comme  reserve,  et 
pour  atteler  les  voitures  de  seconde  ligne  et  les  colonnes  d& 
munitions. 

Cette  augmentatio^n  de  deux  mois  dans  la  cavalerie  et 
i*artillerie  est  amplemeni  oompensie  par  Tavantage  d'etre 
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libir6,  des  la  premiere  anaee,  da  toute.  nouvelle  obligation 
militaire  ea  temps  de  pais,  et  du  service  dans  la  garde 
civiqae,  qai  ne  peat  comporter  que  de  rinfanterie. 

On  objectera  certainement  qu'il  est  impossible  en  un  an 
dlnstraire  un  cavalier  k  servir  dans  le  rang  et  k  etre 
rompu  aux  services  des  renseignements  de  surete,  d'obser- 
vation  et  d 'exploration . 

Nous  en   convenons  sans  peine;    nous   reconnaissons 
mSme  que  cinq  ans  ne  suffiront  pas  pour  faire  du  simple 
cavalier,  c*est-a-dire  du  brave  pajsan  arrach6  k  la  terre  et 
a  ses  chevaux  de  labour,  Tobservateur  ou  Texplorateur 
subtil  qu'on  voudrait  qu*il  fut.  Aussi  actuellement  fait-on 
une  large  part  aux  reconnaissances  d'officiers,  qui  s*en  vont 
au  loin  a  la  d^couverte,  laissant  leurs   escadrons  plus  ou 
moins  desorganises  par  leur  depart ;  car  Timportance  de  ce 
service  est  si  grande,qu*on  n'ose  le  oonfler  k  de  simples  ca- 
valiers, voire  meme  a  des  sous-officiers.  Ce  qu'il  faut  k  ceux 
qui  en  sont  charges,  ce  sent  d'excellents  cbevaux,  ajant 
du  fond  et  de  la  rapidite ;  c*est   une  connaissance  profonde 
de  la  contree,  une  grande  habilete  k  lire  les  cartes,  a  s*orien- 
ter.  Toutes  ces  choses,  on  les  trouvera  chez  les  jeunes  gens 
habitues  des  leur  jeune  4ge  a  monter  des  chevaux  de  sang, 
ajant  recu  assez  d'education  pour  se  familiarlser  rapid e- 
ment  avec  la  lecture  des  cartes,  et  qui,  lors  de  leur  incor- 
poration, au  lieu  d'etre  conduits  sur  la  piste  d'un  manege, 
pourront  immediatement,  sur  leurs  propres  chevaux,  ^tre 
exerc^s  au  service  des  reconnaissances  et  de  Texploration 
sous  la  direction  d'officiers  d'etat-major.   Cette  jeunesse 
d'ilite  sera  v^ritablement  TcBil  et  Toreille  de  I'armie,  elle 
forroera  une  cavalerie  spiciale  k  laquelle  on  pourra  confier 
tous  les  services  d*exploration . 
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Et  qae  Ton  veuille  bien  ne  pas  j  voir  an  privilege.  En 
appelant  tons  les  citojens  k  faire  partie  de  V&vm&e,  il  con- 
vient  de  les  employer  au  mienx  de  ses  interSts  veritables, 
en  profitant  de  toaies  les  spicialites.  C'est  ainsi  qa*on  for- 
mera  de  bateliers  et  d'ouvriers  en  bois  les  compagnies  de 
pontonniers,  que  les  employes  des  til^graphes  de  T^tat 
serviront  a  composer  les  compagnies  de  t^l^graphistes,  que 
les  ^tudiants  en  thSologie  seront  incorpor^s  comme  infir- 
miers,  les  etudiants  en  medecine  comme  aides-docteurs,  les 
instituteurs  dans  les  bureaux  des  etats-majors  et  de  Tinten- 
dance,  les  boucbers  et  les  boulangers  dans  les  compagnies 
d'administration,  etc. 

Une  arm^'e  ainsi  composee  de  la  mobile  et  du  sang  de  la 
nation  tout  entiere,  en  sera  I'expression  la  plus  fidele,  sans 
imposer  au  pays  des  sacrifices  financiers  superieurs  a  ceux 
qu*ilaccepte  actuellement ;  elle  presentera  un  effectif  assez 
considerable  pour  imposer  le  respect  aux  plus  puissants  de 
ses  voisins ;  elle  aura  surtout  le  grand  avantage  de  repartir 
plus  egalement  Tun  des  impdts  les  plus  durs,  Timpot  du 
sang.  Que  sont  six  mois  dans  la  vie  d*un  bomme,  et  quelle 
infiuence  ce  laps  de  temps  peut-il  avoir  sur  sa  carriere, 
surtout  quand  tons  seront  appeles  a  en  faire  le  sacrifice? 
Que  sont  ensuite  ces  rappels  d'un  ou  de  deux  mois,  dans  les 
camps  ou  dans  les  canton nements,  pendant  Tepoque  habi- 
tuellement  r^serv^e  aux  vacances  dans  les  professions 
iib^rales?  Une  distraction  pour  tons,  un  bain  d'air  favorable 
au  d^veloppement  physique,  comme  aussi  tons  les  exer- 
cices  dont  lis  seront  remplis;  et  comme  le  contingent 
annuel  n'est  pas  astreint  a  un  cbiffre  exact,  les  rappels 
pour  les  manoeuvres  pourront  etre  avances  ou  retardis 
d'un  ou  de  deux  ans,  et  mSme  davantage,  pour  ceux 
auxquels  il  serait  difficile  de  rejoindre,  a  Tepoque  voulue, 
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sans  etre  leses  dans  lears  interets  ou  contraries  dans  leur 
carriere* 

Mais  poar  qu'une  telle  arm6e  n*ait  rien  a  envier  aux 
autres,  il  faat,  nous  Tavons  dit,  que  la  discipline  lui  soit 
imposee  par  ses  chefs.  —  <  Lesarmees  les  mieux  comman- 
dos, a  dit  Napoleon,  sont  les  mieux  disciplin^es.  >  —  II 
faut  done  que  Tofficier,  quel  que  soit  son  grade,  se  mette 
en  mesure  de  ne  rien  laisser  a  d^sirer  sous  les  rapports 
multiples  qui  constituent  son  metier. 

Ce  n'est  pas  le  temps  qui  lui  manquera  pour  itudier 
Thistoi re  et  les  sciences  militaires;  si  r6t6  sera  pour  lui 
Tepoque  des  travaux  pratiques,  Thiver,  par  centre,  lui 
donnera  des  loisirs  que  ne  viendront  pas  interrompre 
incessamment  les  jours  de  garde,  le  service  de  semaine, 
de  garnison,  etc.  Un  petit  nombre  d*entre  eux  seront 
charges  des  ^coles  regiment  aires,  ou  les  volontaires  vien- 
dront apprendre  k  gagner  leurs  galons  de  sous-officiers ; 
d^autres,  de  la  conservation  des  armes,  du  materiel  et  des 
munitions;  le  plus  grand  nombre  se  pr^parera  par  des 
Etudes  s^rieuses  aux  examens  que  Ton  pourra  exiger  de 
tous,  pour  s*assurer  qu'ils  sont  dignes  d^occuper  les  grades, 
ou  leur  responsabilite  commence  s^rieusement  a  se  faire 
sentir  autrement  qu*administrativement. 

Le  plus  grand  nombre  des  ofBciers,  il  est  yrai,  est  defa- 
vorable  a  tout  sjsteme  d'examens  passes  dans  le  cours  de 
la  carriere  militaire ;  mais  ils  ne  nous  indiquent  pas,  en 
dehors  du  temps  de  guerre,  comment  Ton  pburrait  autre- 
ment apprecier  s'ils  sont  au  courant  de  oe  qu'ils  doivent 
savoir.  D  aiileurs  ce  n'est  pas  une  nouveaut^  dans  notre 
armee  :  pendant  longtemps  les  lieutenants  d'^tat-major, 
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pour  aspirer  aux  epaulettes  de  capitaine,  avaient  k  subir 
un  examen  tres  d^velappe;  mainteDant  encore,  lea  me* 
decins  de  bataillon,  pour  devenir  midecins  de  regiment, 
doivent  satisfaire  a  un  examen  tres  s^rieux,  theorique  et 
pratique;  et  cependant  on  sait  que  lea  ^preuves  exig^es 
pour  I'obtention  du  dipl6me  de  docteur  ou  du  brevet  d'offi- 
cier  d^dtat-major,  n*^taient  rien  moins  que  faciles. 
C'est  qu*ii  est  impossible  d'aborder  k  T^cole  militaire  toutes 
les  connaissances  que  doit  posseder  un  offlcier  dans  le 
cours  de  sa  carriere ;  il  en  est  certaines  surtout  dont  l*^tude 
ne  pent  se  faire  avec  fruit  qu*apres  que  Ton  a  atteint  une 
certaine  experience  pratique  indispensable  aux  grades 
superieurs;  de  plus,  dans  les  arts  et  les  sciences  militaires, 
le  progr^s  est  permanent.  Qu*j  a-t-il  de  commun  entre 
les  m^thodes  tactiques  actueilement  en  usage  et  celles 
que  nous  avons  etudiees  ii  j  a  trente  ans?  Que  reste-t-il 
encore  des  proc^d^s  techniques  de  nos  ^tablissements 
militaires  pour  la  fabrication  des  benches  a  feu  et  des 
munitions?  Et  combien  ue  serait  pas  arri^r^  Tofflcier, 
si  intelligent  qu'il  fut,  qui  en  serait  rest^  aux  connais- 
sances acquises  a  Tecole  militaire! 


Nous  disons  a  I'^cole  militaire,  car  a  notre  avis,  elle 
doit  fournir  uniquement  les  offlciers  de  Tarmee,  qui  tons 
doivent  avoir  une  commune  origine. 

Actueilement,  dans  toutes  les  armes,  ind^pendamment 
des  officiers  sortis  de  cette  ecole,  il  en  est  d^autres,  portant 
les  galons  de  sous-officiers,  a  qui  de  nombreuses  lepons 
particulierea,  facilities  par  des  exemptions  de  service, 
permettent  de  subir,  devant  des  commissions  ad-hae^  dea 
examens  qui  leur  font  acqu^rir  Tepaulette.  II  y  a  14  un 
double  emploi  inutile  :  qu'oa  prepare  les  sous-offioiers, 
Jans  les  exempter  de  leur  service^  a  entrer  a  1  ecole  mill-* 
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tai^e^  rien  de  iQieux;  fairepltt9  eat  uo  abus  qai  ne  devrait 
pas  existeir.  On  auntit  aiiisi  un  corps  d'officiers  ajant  me- 
fDe  origjue,  plas  homog^ne  qull  ne  Teat  aajoard*hui. 

Noaa  pousserons  plus  loin  encore,  du  reste,  notre  disir 
d'homogentiti.  La  specialisation  des  armesi  nicessaire 
Kihez  le  miiicien,  ne  Test  pas  chez  lea  officiers;  ellea  ont 
trop  de  pointa  de  commun,  et  doivent  6tre  trop  famiiierea 
41QZ  chefs  de  ranga  elev&,  pour  qu^on  cree  d^a  Torigine  de 
Tobtention  de  I'^paulette,  dea  lignea  de  demarcation  nette* 
ment  tranchiea  entre  lea  offlciera  dea  diveraea  armea.  Tous, 
fantaaina,  cavaliera,  artilleura,  ingenieura,  ne  devralent 
former  qu*une  aeule  hierarchic;  toua,  autant  que  poaaible, 
•devralent  faire  ledr  apprentiaaage  dana  chacune  dea  armea, 
quitte  a  etre  claaa^a  enauite  daoa  celle  pour  laquelle  ila 
auront  montre  le  plua  de  goiita  ou  d*aptitudea.  Ce  aerait  la 
le  mojen  d^atteicdre  le  but  auquel  tendent  tant  de  bona 
^sprite  :  Tunite  de  claaaement  pour  toua  lea  offlciera  et 
Tunification  dea  aoldea. 

Reaumona-nona  :  aervicegeueral,  cequi  entraioele  aer- 
vice  personnel,  reduit  ^un  an  environ  pourtoutea  leaarmea, 
riparti  ou  non  aur  pluaieura  anneea,  en  tempa  de  paiz. 
"Cinq  ana  de  aervice  dana  Tarmie  active,  cinq  ana  dana 
Tarmie  de  reaerve  et  dea  placea  de  guerre.  Au  bout  de 
10  ana,  lea  hommea  dea  claaaea  qui  peuvent  ae  vetir  a 
leura  fraia  d*un  uniforme  fout  partie  pendant  10  ana  encore 
•de  la  garde  civique,  milice  communale,  aoua  lea  ordrea 
directa  dea  bourgmeatrea,  chargie  aurtout  du  maiotien 
de  Tordre  et  de  la  represaion  dea  diaordrea,  pouvant,  en 
4empa  de  guerre,  etre  rappeiee  en  tout  ou  en  partie  aoua 
lea  drapeaux,  et  miae  alora  k  la  diapoaition  du  miniatre  de 
la  guerre.  Creation  de  compagniea  non  combattantea  et 
jpermanentea  pour  la  garde  etTentretien  dea  b&timenta,  de 


—  124  — 

rarmement  et  de  rhabillement.  Les  regimen ta  recrut^» 
toajours  dans  les  mdmes  provinces,  dans  les  mSmes  can- 
tons, autant  qae  possible  dans  les  memes  iocalites. 

Les  sous-offlciers  formes  dans  les  ecoles  rigimentaires, 
de  volontaires  auxquels  on  chercherait  a  foarnir  une^ 
carriere  honorable,  suffisamment  ritribude  et  plus  inde- 
pendante  qu^aujourd'hai. 

Les  officiers  ajant  une  memo  origine,  I'ecole  roilitaire; 
aucane  speciality,  tout  au  moins  dans  les  grades  inferieur^,. 
un  seul  tableau  d'avancement,  et  devant  leurs  promotions 
aux  grades  sup^rieurs  a  des  epreuves  s^rieuses  et  donnant 
toates  garanties. 

Mais  c'est  la  une  reorganisation  complete  que  nous- 
n'osons  esp^rer.  R.  M.  6. 


LA  MABCHE  EN  AVANT 


ET  LE 


COMBAT  OFFENSIF  DE  LA  DIVISION 


PREMIJfcRE    P ARTIE. 


Marohe  en  avant. 


CHAPITRE  PREMIER. 


COMPOSITION     DE     LA     DIVISION. 

Une  division  beige  est  compos^e  des  troupes  suivantes  : 
quatre  regiments  d'infanterie,  un  bataillon  de  carabiniers, 
un  raiment  de  cavalerie,  quatre  batteries  monteesi  une 
compagnie  du  genie. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  annex^  k  ce  travail  la 
composition,  Tordre  de  bataille,  comme  disent  les  Alle- 
mands,  de  la  3'  division. 

£ltat-mijor  de  la  division.  La  division  est  commandee 
par  un  lieutenant-general.  II  lui  est  adjoint,  ^titre  person- 
nel, deux  aides-de-camp.  Pendant  la  campagne  d'observa- 
tion  de  1870,  les  commandants  de  division  furent  autorises 
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a  choisir  cbacun  deux  officiers  d'ordonnance,  qui  furent 
pris  dans  la  cavaleric. 

L'arrete  royal  du  15  juillet  1870  fixe  comme  suit  le 
personnel  de  T^tat-major  de  la  division  : 

Un  chef  d'etat-major, 

Officiers  adjoints, 

Un  commandant  d^artillerie, 

Un  commandant  du  genie, 

Un  sous-intendant  de  I'*  classe(l). 

11  faut  aujourd*hui  ajouter  a  ce  personnel : 

Un  medecin  diYisionnaire(2), 

Un  v^terinaire  divisionnaire(3), 

Un  vaguemestre(4;, 

Un  prevot  (officier  de  gendarmerie  (4))  ;  deux  secretaires 
archivistes  (un  sergent  et  un  caporal).  Le  nombre  de  ces 
employes  pent  etre  augmente  a  la  demande  du  commandant 
de  la  division  (S). 

Attributions  de  Vitat-major.  L'arreti  royal  du  26  juin 
1870,  determine  les  devoirs,  les  attributions  et  les  fonc- 
tions  des  officiers  d*etat-major.  L'article  10  de  TaiTet^ 
pr6cit6  s*exprime  ainsi  :  c  Les  devoirs,  les  fonctions  et 
les  attributions  du  chef  d*etat-major  d^une  division  com- 
pos^e  des  diferentes  armes  sent  les  memos  que  ceux  d'un 
chef  d*etat-major  de  corps  d*arm^e.  » 

En  se  rapportant  aux  articles  6, 7  et  9,  on  pent  r^umer 
comme  suit  les  fonctions  du  chef  d'etat-major  de  la 
Division. 


(1)  L'arret^  royal  mentionne  un  intendant.  Ce  fonctionnaire  est 
aujourd'hul  remplac^  par  un  sous-intendant  de  I"  classe. 

(2)  Reglement  sor  le  service  de  sant^  en  campagne  (art.  4,  p.  14). 

(3)  Instruction  but  les  manoeuvres  de  1884. 

(4)  Cetteautorit^  ftit  attach^  ^I'^tat-mijor  dlTisionnaire  pendant 
la  campagne  d'observation  de  1870-1871. 

(5)  Instructions  du  29  septeml»«  et  da  20  octobre  1884' 


—  127  — 

1*  Transmettre  et  ex^cuter,  sous  sa  responsabilite,  les. 
ordres  du  commandant  de  la  division  et  ceux  du  chef 
<i'^tatrmajor  general ; 

2"  Executer  les  ordres  qu'il  recoit  journellement  pour 
les  travaux  exterieurs,  Tetablissement  des  camps ,  les 
reconnaissances,  les  visites  des  postes  et  toutes  les  autres 
parties  du  service ; 

3°  Entretenir  des  relations  avec  les  chefs  d'etat-major 
4es  divisions  qui  se  trouvent  dans  le  rajon  d' action  de  la 
division,  pour  connaitre  les  ressources  de  toute  nature 
qu*on  pent  tirer  de  la  contree  occupee  par  les  troupes,  et 
faire  un  echange  mutuel  de  tableaux  d*  emplacements  et 
d'effectifs  des  divisions ; 

4®  Con»espondre  directement  avec  le  chef  d'etat-major 
general  et  avec  les  divers  chefs  de  service  de  la  division 
pour  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  details  du  service  et  aux 
renseignements  afournir  et  ademander; 

5®  Keunir  et  classer  tons  les  elements  necessaires  pour 
renseigner  le  commandant  de  la  division  au  sujet  de  la 
position  et  de  la  situation  de  la  division,  et  pom*  faire 
executor,  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  les  mou- 
vements  et  les  marches  qui  seront  ordonn^s ; 

G**  Fournir  au  commandant  de  la  division  et  au  chef 
-d'etat-major  general,  ie  tableau  de  la  force  et  de  Templace- 
ment  des  corps  de  troupes  et  des  postes,  les  rapports  sur 
les  marches  et  sur  les  operations,  en  un  mot,  tons  les  ren- 
seignements dentils  peuvent  avoir besoin. 

Le  chef  d'etat-major,  k  moins  d*autorisation  contraire, 
^oit  soumettre  au  visa  du  general  les  minutes  des  lettres 
et  des  rapports  qu'il  se  propose  d'adresser  au  chef  d*etat- 
major  g^nei^al  ou  a  d'autres  autorit^s. 

La  premiere  des  prescriptions  rapportees  ci-avant,  ren- 
ierme  trois  mots  :  €  sous  sa  responsabilite  »  qui  consacrent, 
nous  semble-t-il,  des  tendances  absolument  fausses.  La 


—  128  — 

responsabilite  incombe  essentiellement  au  pouvoir,  c'est-a- 
dire,  au  commandement ;  or,  celui-ci  est  indivisible,  done 
la  responsabilite  Test  egalement. 

Officiers-adjoints.  —  Les  oflSciers-adjoints  a  un  etat- 
major  sent  sous  les  ordres  immediats  du  chef  d'etat-major. 

Leur  service  se  divise  en  partie  sedentaire  et  en  partie 
active. 

Le  premier  consiste  dans  le  travail  de  bureau. 

Le  deuxieme  embrasse  les  missions,  les  reconnaissances,. 
Tetablissement  des  camps  ou  des  cantonnements  et  la 
construction  des  ouvrages  destines  a  les  couvrir,  la  surveil- 
lance speciale  des  ambulances,  des  distributions,  des  maga- 
sins  et  des  pares,  le  service  des  marches,  des  manoeuvres 
du  champ  debataille,  etc.(l). 

Services  sp^ciaux.  En  dehors  des  prescriptions  donnees 
annuellement  pour  les  manoeuvres  d'automne,  il  n'existe 
pas  d' Instructions  officielles  determinant  les  attributions  et 
les  fonctions  des  chefs  des  services  spdciaux  attaches  au 
commandement  (2). 

Les  commandants  de  TartiUerie  et  du  genie  sent  attaches 
au  commandement  a  titre  de  conseillers.'  Le  premier  de 
ces  deux  offieiers  commando  Tartillerie  divisionnaire ;  le 
second,  la  compagnie  du  g^nie. 

Troupes. 

Ifffanterie,  Un  regiment  d'infanterie  sur  pied  de  guerre 
se  compose  de  trois  bataillons  a  quatre  compagnies  divis^ea 
chacune  en  trois  pelotons. 


(1)  Instruction  donnee  en  conformity  de  I'art.  14  de  I'arrdte 
royal  du  26  juin  1970. 

(2)  Le  r^glement,  qui  Tient  de  paraitre,  sur  le  Ber^ice  de  sant^ 
en  campagne,  determine  les  attributions  et  les  fonctions  du  m^de- 
cin  divisionnaire. 
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Sur  pied  de  guerre  la  compagnie  possede  un  effectif  de 
qaatre  officiers  et  225  hommes. 

Armement,  L'infanterie  de  ligne  est  arm^e  d'un  fusil 
du  systeme  Albini  (mecanisme  a  rotation  exterieure){l). 

Tout  fantassin  arme  d'un  fusil  ou  d'une  carabine  porte 
sur  lui  80  cai'touches  a  balle(2),  disposees  dans  8  paquets 
repartis  comme  suit  : 

Quatre  dans  les  pochettes  du  havre-sac ; 

Trois  dans  la  cartouchi^re ; 

Un  dans  la  besace. 

OutiU  portatifsi^).  Les  outils  portatifs  en  usage  dans 
rinfanterie  sont :  la  pelle  a  manche  court,  la  pioche,  la 
hache  a  main,  la  scie  k  main  et  la  serpe. 

Dans  la  compagnie  sur  pied  de  guerre  ces  outils  sont 
repartis  comme  suit  : 

100  pelles  (une  par  file), 

6  pioches, 

12  baches, 

3  scies, 

9  serpes. 

Appareils  culifiairesW.  Pour  la  preparation  des  aliments 
chacune  des  douze  escouades  composant  la  compagnie 
possede  : 

2  marmites  en  tole  de  fer  emboutie  et  etam^e ; 

2bidons  »  »  » 


(1)  Ce  fusil  sera  bientot  remplac^  par  une  arme  nouvelle  k 
calibre  reduit  (8™°),  pourvu  d'un  chargeur  rapide.  La  vitesse 
initiale  de  la  balle  sera  d'environ  600  metres. 

(2)  Instruction  du20  f^vrier  1887. 

(3)  Instruction  du  7  f^vrier  1882. 

(4)  instruction  du  28  avril  1877. 

L'adoption  decid^e  des  seaux  en  tbile  k  voile  et  de  la  nouvelle 
marmite  ameneront  probablement  certaines  modifications  dans 
la  composition  et  dans  la  repartition  de  ces  objets. 


• 
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2  louches  en  fer  6taine ; 

2  ecumoires  » 

Ces  objets  sont  actuellement  assujettis  au  havre-sac ;  ils 
seront  transportes  par  la  voiture  de  compagnie,  des  que 
celle-ci,  admise  en  prineipe,  sera  mise  k  la  disposition  des 
troupes. 

Poids  de  la  charge  fortie  par  le  faniassin^).  En  negli- 
geant  le  poids  d'un  outil  portatif  ou  d'un  objet  de  campe- 
ment  et  en  comprenant  deux  rations  journalieres  de  vivres 
de  reserve,  le  chargement  du  soldat  d'infanterie  s'eleve 
k  30^039. 

Cette  charge  est  repartie  comme  suit : 

L'homme  porte  sur  lui 7^431 

Sur  les  epaules 20^303 

Sur  les  hanches 2^305 

30'' 039  (2) 

Voituresi^).  Les  voitures  attaohees  k  un  raiment  d'in- 
fanterie sont  actuellement  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

Trols  caissons  de  bataillon ; 

Quatre  fourgons  a  bagages,  dont  un  pour  Tetat-major  du 
regiment  et  trois  pour  les  bataillons  actifs. 

Chaque  caisson  de  bataillon  renferme  une  premiere 
reserve  de  20,000  cartouches. 

Chaque  fourgon  transporte  les  bagages  des  officiers  d*un 
bataillon  et  deux  brancards,  module  1870. 


(1)  Instructions  du  29  decembre  1886  et  du  20  ftvrier  1887. 

(2)  D'apres  un  document  consultatif  ^manant  du  D^partement 
de  la  Guerre,  la  chargfe  portee  par  le  fantassin  allemand  serait  de 
29^705  (y  compris  une  pelle  et  3  rations  de  vivrts  de  reserve). 

Avec  le  nouvel  equipement  actuellement  k  I'essai.  cette  charge 
serait  diminud  de  4  k.,  bien  que  le  nombre  de  cartouches  soit 
port^  de  80  &  100. 

(3)  Instruction  sur  la  conduite  et  le  chargement  des  voitured 
attach^es  k  un  regiment  d'infanterie  sur  pled  de  guerre. 
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Le  fourgon  de  ritat-major  transporte  les  bagages  do 
r*tat-major,  radministration  et  les  finances  du  regiment, 
ainsi  que  des  medicaments  et  objets  de  pansement. 

Les  fourgons  sent  atteles  de  deux  chevaux,  et  les  cais- 
sons, de  six  chevaux.  Les  conducteurs  et  les  chevaux  sont 
foumis  par  le  train. 

Les  fourgons  transportent  avec  eux  un  approvisionne- 
ment  d'avoine  pour  deux  jours  et  un  repas. 

Le  Departement  de  la  guerre,  sur  Tavis  d'une  Commis- 
sion, presidee  par  le  lieutenant-general  baron  Van  der 
Smissen,  a  decide  de  pourvoir  chaque  compagnie  d'une 
voiture  attel^e  de  deux  chevaux  conduits  en  guides. 

Ce  vehicule,  dont  Tadoption  etait  vivement  desiree,  sera 
accueilli  avec  la  plus  vive  satisfaction  par  toute  Tinfanterie. 

Son  chargement  comprendra  notamment : 

Une  journee  de  vivres  de  reserve, 

Les  appareils  culinaires  (marmites  et  seaux  en  toile  k 
voile), 

Les  sacs  a  distribution, 

Une  cantine  pour  officiers, 

Les  outils  renseign^s  sous  la  rubrique  outils  portatifs 
(sauf  les  pelles),  etc.,  etc. 

Cavalerie.  —  Un  regiment  de  cavalerie  sur  pied  de 
guerre  se  compose  de  4  escadrons  actifs. 

L'escadron  sur  pied  de  guerre  compte  172  hommes  et 
166  chevaux  (12  chevaux  d' officiers  et  154  chevaux  de 
troupe),  dont  150  de  selle  et  quatre  de  trait. 

Nous  avons  dit  precedemment  que  la  composition  orga- 
nique  de  la  division  comprend  un  regiment  de  cavalerie 
divisionnaire.  Un  paragraphe  de  Tlnstruction  sur  la  mobi- 
lisation de  Tarmee  du  26  juin  1886,  tend  k  nous  faire 
supposer  que  la  division  ne  disposera  que  de  deux  escar 
drons  de  cavalerie. 

Ge  paragraphe  est  ainsi  concu :  c  au  moment  de  la  mobili- 
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satioHi  les  &°~  escadrons  bis,  serviront  de  depot,  afin  de 
faciliter  la  reconstitution  des  escadrons  de  renfort  et  leur 
utilisation,  k  bref  delai,  a  un  service  de  guerre.  > 

La  reconstitution  des  5"^  escadrons  permettrait  de  faire 
remplir  a  nos  deux  divisions  de  cavalerie  le  role  de  cavale- 
rie  independante  et  elle  permettrait,  d'autre  part,  d'affecter 
deux  escadrons  divisionnaires  a  chacune  de  nos  divisions. 

Armement.  —  Selon  toutes  probabilites  les  escadrons  de 
cavalerie  qui  seraient  affectes  a  la  3^  et  a  la  4^  division, 
appartiendraient  k  la  l'«  division  de  cavalerie,  c'est-a-dire, 
a  celle  armee  du  sabre  et  da  mousqueton.  Ce  mousqueton 
est  une  arme  du  systeme  Comblain  (mecanisme  a  rotation 
interieure) . 

Chaque  cavalier  arme  du  mousqueton  porte  sur  lui 
20  cartouches . 

OutillageW.  Pour  satisfaire  aux  necessites  du  combat  a 
pied  et  pour  executer  les  travaux  de  campement,  chaque 
peloton  est  pourvu  d'un  outillage  ordinaire;  chaque  escar 
dron  dispose,  en  outre,  d'un  outillage  special  pour  les 
travaux  relatifs  aux  chemins  de  fer  et  aux  tel^graphes. 

L' outillage  ordinaire  comprend  : 

2  pelles  Linneman, 

1  pioche, 

2  hachettes  k  marteaux, 

1  sacoche  avec  petit  outillage. 

Ces  outils  sont  arrimds  aux  selles,  le  peloton  ne  s'en 
separe  jamais. 

L' outillage  special  comprend  : 

2  cl^s  anglaises, 
2  masses, 

2  pinces, 

1  sacoche  contenant  deux  taiieres, 

(1)  Guide  pratique  provisoire  du  pionnier  de  cavalerie. 
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1  sacoche  k  artifices , 

5  cartouchieres  a  petards, 

1  appareil  grimpeur,  compose  de  deux  grimpettes  et 
d*une  ceinture. 

Ces  engins  et  ces  outils  sent  transportes  pendant  les 
marches  sur  les  fourgons ;  ils  ne  sont  fix^s  a  la  selle  ou 
portes  par  les  cavaliers  qu'au  moment  ot  ceux-ci  sont 
requis  pour  ex^uter  dcs  travaux  speciaux. 

Le  peloton  d^signe  organise  alors  Tescouade  speciale  de 
travailleurs  qui  emportent  avec  eux  les  engins  et  les  outils 
n^cessaires.  Ges  travailleui^s  conservent  le  sabre  ;  ils  depo- 
sent  la  lance  ou  le  mousqueton  dans  le  fourgon  de 
Tescadron. 

L'escouade  speciale  se  compose  d*un  brigadier  et  de 
huit  cavaliers  (2  par  peloton). 

Appareils  culinairesW.  Pour  la  preparation  des  aliments 
chaque  escadron  dispose  de  4  cuisines  de  campagne  (une 
par  peloton),  compos6e  chacune  de  : 

12  marmites  avec  couvercles ; 

6  plaques  en  fer,  pour  ^tablir  les  feux ; 
1  louche, 

1  grande  fourchette, 

1  6cumoire, 

1  scie  avec  gaine  en  cuir, 

1  grand  couteau. 

Un  bac  en  bois,  arrim^  sous  le  fourgon  de  Tescadron, 
sert  k  transporter  les  4  cuisines  de  campagne. 

Vtntures^.  Chaque  regiment  poss^de  cinq  fourgons, 
dont  un  pour  T^tat-major  du  regiment,  et  quatre  pour  les 
escadrons  actifs;  chacun  de  ces  fourgons  est  attele  de 
quatre  chevaux. 


(1)  InstrucUon  da  14  Juin  1881. 

(2)  Chargement  des  fourgons  des  regiments  de  cayalorie. 

0 
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Sur  pied  die  guerre  le  fourgon  sert  au  transport  des^ 
vivres  de  r&erve,  d'un  approyisionnement  d'avoine,  de 
moulins  a  cafe,  de  2,000  cartouches,  de  radministration, 
des  effets  des  officiers,  de  medicaments  et  d'objets  de  pan- 
sement,  ainsi  que  de  deux  brancards  modMe  1878. 

FtW'M.  Chaque  escadron  transporte  sur  son  fourgon 
deux  jours  de  vivres  pour  un  effectif  de  172  hommes. 

Chacune  des  deux  rations  journaliferes  est  compost 
comme  suit : 

0*550  de  biscuit(l), 

0,016  de  sel, 

0,010  de'  chicoree, 

0,016  de  cafe  en  grains  brules, 

0,030  de  riz, 

0,225  de  conserve  de  viande(2). 

Les  poids  de  ces  diverses  denrees  ne  sont  plus  en  con- 
cordance avec  ceux  fixes  par  les  instructions  administrar 
tives  pour  les  manoeuvres  d'automne. 

Avoine,  Chaque  fourgon  transporte  aussi  un  approvision- 
nement  d'avoine  pour  deux  jours,  Les  chevaux  de  la 
troupe  portent  en  outre  chacun  i/s  de  ration  (un  repas). 

ArtUlerie,  Une  batterie  sur  pied  de  guerre  se  compose 
de  vingt  voitures,  savoir : 

Six  pieces  avec  avant-train ; 

Un  aflP&t  de  reserve ; 

Neuf  caissons ; 

Trois  chariots  de  batterie ; 

Une  forge  de  campagne. 


\l)  La  ration  nette  se  compose  de  3  galettes  de  0^183  k  0^184. 

(2)  Les  conserves  de  viande  se  composent  actuellement  de  viande 
d'Australie.  Ces  conserves  sent  fabriqu^es  d'apr^s  le  systeme 
Appert,  perfectionn^  par  Fastier  (Destruction  des  ferments  par  le 

calorique). 
Le  Departement  de  la  guerre  a  install^  recemment  k  Anvers  une 

fiibrique  de  conserves  de  viande. 


—  135  — 


L'effectif  d'une  batterie  sur  pied  de  guerre  est  de 
164  hommes  et  de  7  officiers,  y  compris  le  m^decin  et  le 
y^terinaire.  Elle  possede  32  chevaux  de  selle  et  124  che- 
vaux  de  trait. 

Toutes  les  voitures  de  la  batterie  sent  attel^es  de  Six 
chevanx. 

ProjeciiiesO).  Une  batterie  sur  pied  de  guerre  transporte 
1322  projectiles  repartis  comme  suit : 


APPROVISIONNEMBTS. 

• 

m 

1 

PROJBC 

• 

;Tn<Rs. 

B0ITI8      1 
A  SALLIS.  1 

TOTAUX. 

D'un  ayant-train  d'affAt    «     .     . 
D'un  coffret  d'essieu  de  gauche  . 

Totaux  •     .     . 

D'un  avant-train  de  caisson    .     . 
D'un  arriere-train  de  caisson .     . 

Totaux  .     .     . 

De  la  batterie. 
7  ayant-trains  d'aifilt   •     •     .     . 

1  coffrets  d'essieu 

9  caissons 

Totaux  .     .     . 

3S 

» 

12 

> 

4 

2 

68 

32 

12 

6 

50 

27 

48 

9 
16 

4 
4 

40 
68 

75 

25 

84 
225 

8 

108 

350 
972 

224 

675 

42 
72 

899 

309 

114 

1322 

(1)  Le  materiel  de  I'artillerie  de  campagne  est  actuellement  en 
voie  de  transformation.  Les  batteries  appartenant  au  1*'  corps 
d'arm^e  recevront  bientot  les  pieces  nouyelles.  La  3*  division 
faisant  partie  du  II*  corps  d'arm^e,  nous  croyons  devoir  encore 
donner  le  nombre  de  projectiles  que  possedent  les  batteries 
pourYues  de  I'ancien  mat^el. 


*-^^v-: 
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Chariots  de  batteries.  Le  chariot  de  batterie  n**  1  est 
affecte  au  transport  des  outils  da  charpentier,  du  charron 
et  du  sellier.  II  contient,  en  outre,  certains  objets  de 
rechange  -et  d^approvisionnement. 

Le  chariot  de  batterie  n®  2  est  affects  au  transport  de 
Tadministration  et  des  fouds  de  la  batteriei  des  bagages  des 
officiers,  des  medicaments  et  objets  de  pansement  pour  le 
service  du  medecin  et  du  T^t^rinaire  et,  s*il  j  a  lieu,  du 
hamachement  des  chevaux  de  reserve  et  des  chevaux 
malades  ou  manquant  a  Teffectif. 

Le  chariot  de  batterie  n®  3  est  affects  au  transport  des 
vivres  de  reserve,  d*objets  d*habillement  et  d'equipement 
de  rechange,  des  matieres  premieres  n6cessaii*es  aux  repa- 
rations de  rhabillement  et  de  la  chaussure,  de  moulins  a 
cafe  et,  enfin,  de  Tavoine  qui  ne  trouve  pas  place  sur  les 
caissons. 

Vivres.  Chaque  batterie  transporte  sur  le  chariot  n**  3, 
trois  rations  journalieres  de  vivres  semblables  k  celles  que 
que  nous  avons  indiquees  pour  la  cavalerie. 

Avoine.  La  batterie  transporte  sur  ses  voitures  un 
approvisionnement  d'avoine  pour  un  jour.  Les  chevaux  de 
la  troupe  portent,  en  outi*e,  i/s  de  ration  (un  repas). 

Appareils  ctdinaires.  L*appareil  culinaire  employe  par 
Tartillerie  de  campagne  permet  au  personnel  complet  d*une 
pi^ce  (10  hommes)  de  faire  la  cuisine  en  commun. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  seau-enveloppe  et  des 
objets  suivants,  tons  en  fer  etame  : 

l**  3  marmites  tronconiques  s^emboitant  les  unes  dans 
les  autres,  pourvues  chacune  d*un  couverole  avec  poignee 
mobile ; 

2®  trois  anses  de  marmite ; 


(1)  Instruction  sur  les  appareils  culinaires  et  les  cuisines  de 
I'artillerie  de  campa^e.  1^. 
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3®  une  louche  avec  douille ; 

4®  une  ^oumoire  avec  douille ; 

5®  dix  ^cuelle  s ; 

6^  dix  manches  d*^uelles ; 

7°  une  tringle  pour  soutenir  les  marmites  au-dessus 
du  feu. 

L*arri^re-train  de  chacun  des  neuf  caissons  de  la  batterie 
est  pourvu  d*un  dispositif  d'arrimage  pour  2  appareils 
culinaires. 

Le  poids  total  de  chaque  appareil  culinaire  est  d' environ 
16  k. 

OutUs.  Pour  Texicution  des  travaux  de  terrassement  et 
de  campement,  la  batterie  dispose  de  : 

38  pelles  de  campagne, 

14  pioches  de  campagne, 

13  hacbes  de  campagne(l). 

Compagnie  du  gSniei^),  La  compagnie  du  g^nie  est  frac- 
tionnee  en  deux  pelotons  poss^dant  chacun  deux  voitures  : 
un  chariot  d'outils  attel^  de  six  chevaux,  et  une  voiture  k 
poudre  attelee  de  deux  chevaux. 

L'effectifde  la  compagnie  est  de4officiers  et209  hommes. 

Armement.  Les  troupes  du  g^nie  sont  armies  d*une  cara- 
bine du  syst^me  Terssen(m6canisme  k  rotation  exterieure). 

OutilA  portat\fs.  Les  outils  portatifs  de  la  compagnie  du 
genie  sont : 

88  pelles  de  campagne, 

24  pioches  de  campagne, 

32  baches  (grandes). 

40  baches  (petites), 

4  ciseaux  de  charpentier, 

(1)  Les  renseignements  relatifb  k  I'artiUerie  sent  extraits  des 
divers  r^glements  de  cette  arme. 

(2)  Voir  le  Manuel  des  inmpes  du  g^nie  en  campagne. 
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4  tari^res  anglaises, 
4  s^s  k  clous, 

9  doubles  metres  pliants, 
12  metres  pliants, 

7  cordeaux  k  tracer, 

4  lanternesy 

Chariots  cTotUils.  Ghacun  des  deux  chariots  d*outils  que 
possede  la  compagnie  renferme : 

1^  des  outils  de  pionniers ; 

2®  des  outils  de  mineurs ; 

3*^  des  outils  de  charpentiers,  de  menuisiers  et  de 
b&cherons ; 

4"^  des  outils  pour  macons,  paveurs  et  tailleurs  de  pierre; 

5^  des  artifices ; 

6^  des  mojens  d^^clairage; 

7^  des  objets  divers  (2  brancards,  1  civi^re,  cordes,  sacs- 
a-terre,  etc.); 

8^  les  attirails  du  cbariot. 

Les  outils  de  pionniers  sont : 

30  pelles, 

10  pioches, 

12  baches  (grandes). 

2  baches  k  main, 

20  serpes, 

2  scies  passe-partout  (grandes), 

4  tari^res  h^licoidales, 

20  broches  d^assemblage,  en  fer, 

20  clameaux. 

Clous, 

Eperons  d'elagueur  (2  paires), 

1  hie  en  bois  ferree, 

1  masse  en  bois  ferree, 

4  niveaux  en  bois. 

Le  chariot  porte  aussi  20  kilos  de  fil  de  Per  de  0™002. 
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Voiiures  A  poudres.  Chacune  des  deux  voitures  contient 
<ies  poudresy  des  instruments  topographiques,  des  mojens 
d'eclairage  et  des  objets  divers. 

Les  poudres  se  composent  de  : 

50  k.  de  coton-poudre, 

45  k.  de  dynamite, 

100  k.  de  poudre  ordinaire. 

Colonne  d^ ambulance.  Le  materiel  roulant  d*ane  colonne 
4'ambulanoe  d'infanterie  se  compose  des  voitores  soivantes 


s 

o 

VOITUBES. 

-n — - 

• 

H 
p 
< 

1 

6 
6 
1 
1 

Yoiturds  d'ambulance  k  4  roues.     . 

ff                    n           &  2      n     .     . 

Volture  de  pharmacie  It  4     »    •     . 

Fourgon  d'admlnistratlon    .     .     . 

4  Cacolets 

24 

12 

4 

2 

4 

14 

1 

Le  personnel  de  la  colonne  comprend  un  effectlf  de 
b  officiers  et  de  167  bommes. 

Ce  personnel  est  affecte  a  trois  services  distincts. 

!2  medecins, 
12  eleves  m^decins, 
1  pbarmacien. 
(1  officier  d'administration. 
4  emploj^s, 
92  infirmiers, 
79  brancardiers. 
1  officier, 
3"  Service  du  train  ....  I    4  sous-officiers, 

38  bommes. 


2*  Service  administratif.  . 


( 


—  140  — 

Le  nombre  do  cbeyaax  de  la  colonne  s'^leve  a  58  :  12 
de  selle  et  46  de  trait(l). 

Les  Yoitores  d'ambulances  peuvent  transporter  les  nom- 
bres  de  blesses  ou  de  malades  suivantsl^) : 

Yoiture  k  4  roues  (moddle  1868),  12  hommes  assis  ou 
3  bommes  assis  sur  le  si^e  et  3  coucb^s  k  Tint^rieur. 

Yoiture  k  4  roues  (module  1868),  11  bommes,  dont  8  k 
rint^rieur  et  3  sur  le  si^ge,  k  Tavant. 
.  Yoiture  a  4  roues  (modele  1883)  12  bommes. 

Yoiture  k  2  roues  (modMe  1830)  4  bommes,  dont  2  assis 
sur  le  si^e  et  2  coucb^s  a  Tinterieur. 

Yoiture  k  2  roues  (modele  1872)  de  4  4  6  bommes,  dont 
2  sur  le  si^ge. 

En  resume,  la  colonne  d'ambulance  d*infanterie  pent 
transporter  environ  100  malades  ou  blesses. 

Colonfies  de  Muniiions&i.  Les  colonnes  de  munitions 
servent  k  reapprovisionner  les  troupes  lorsque  celles-ci  ont 
consomme  une  partio  des  munitions  qui  sont  a  leur  dispo- 
sition immediate.  Ces  colonnes  servent  d'intermediaire 
entre  Tarm^e  et  le  pare  de  reserve. 

a)  Infanierie.  Le  materiel  roulant  des  deux  colonnes 
de  munitions  d*infanterie  attacbees  k  la  division  se  com- 
pose des  voitures  suivantes : 


(1)  lUglement  sur  le  service  de  sant^  en  eampagne,  1867. 

(2)  Chargement  et  service  du  materiel  hospitaller  de  I'arm^e  de 
campagne,  1886. 

(8)  Instruction  provisoire  sar  le  service  des  colonnes  de  mani- 
ticns  en  station  et  dans  les  marches. 
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COLONNBS. 

no  5.  I  no  6. 


VOITUBES. 


20 

21 

1 

9 

1 

1 

1 

1 

23 

23 

Caissons  d'infanterie('), 
Caisson  de  cavalerie. 
Chariot  de  batterie  n<>  2. 
Forge  de  campagne. 


La  colonne  impaire  transporte  400,000  cartouches  a 
balles  pour  fasils  et  carabines  et  20,000  cartouches  4  balles 
pour  mousquetons. 

La  colonne  paire  transporte  420,000  cartouches  k  balles 
pour  fusilis  et  carabines. 

L'effectif  de  la  colonne  est  de  2  officiers  et  139  hommes 
repartis  comme  suit : 

1  capitaine, 

1  lieutenant  ou  1  sous-lieutenant, 
100  hommes. 

1  sous-offlcier, 
13  hommes. 

1  officieri 

2  sous-offlciers, 
23  hommes. 

Le  nombre  de  chevaux  de  la  colonne  s'^leve  k  160,  dont 
18  de  selle  et  142  de  trait. 

Le  chariot  de  batterie  n®  2  est  affects  au  transport  de 
Tadministration,  des  yivres  de  reserve,  des  bagages  des 


Train  . 


Artillerie . 


Infanterie. 


(1)  Les  caissons  des  colonnes  de  munitions  d'infanterie  sent 
identiques  k  ceux  attaches  aux  bataillons.  Sar  le  champ  de  bataille^ 
le  r^pprovisionnement  se  fait  par  yoie  d'^change. 
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officiers,  d'objets  de  rechange,  des  outils  pour  charrons  et 
selliers  etc.,  etc. 

Vivres  et  avoine.  Le  chariot  n"*  2  contient  deux  rations 
journalieres  de  yivres  pour  le  personnel  de  la  colonne. 

La  colonne  transporte  sur  ses  voitures  on  approvision- 
nement  d' avoine  pour  un  jour.  Les  cheraux  de  la  troupe 
portent,  de  plus,  1/3  de  ration  (un  repas). 

h)  ArtiUerie.  Le  materiel  roulant  d*une  colonne  de  muni- 
tions d*artillerie  est  compose  des  Yoitures  suivantes  : 


• 

a 

m 
m 

m 
o 

VOITUBBS. 

GaiRRons  de  d°. 

Caissons  de  ^. 

Attat  de  reserve  de  9^  on  de  9^. 

Chariot  de  batterie  ii«  1  de  &»  ou  de  9^. 

Chariot  de  batterie  n^  3. 

Forge  de  campagne  de  &^  ou  de  9*^. 

18 

Les  colonnes  de  munitions  impaires  transportent  cha- 
cune  :  806  coups  de  8°  et*700  ou  696  coups  de  9°,  aelon 
le  modMe  des  caissons. 

Les  colonnes  de  munitions  paires  Iransportent  chacune  : 
756  coups  de  8°  et  724  ou  738  coups  de  9^,  selon  le  modele 
des  caissons. 

L'efTectif  d*une  colonne  de  munitions  d*artillerie  est  de 
3  officiers  et  de  112  hommes. 

Le  nombre  de  cheyaux  de  la  colonne  s*61^t6  4 132,  dont 
20  de  selle  et  112  de  trait. 

Le  chariot  n^  1  de  la  colonne  est  affecte  au  transport 
des  ouUls,  approvisionnements,  rechanges,  etc.,  etc. 
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Le  chariot  n^  3  transporte  radministration  et  les  fonds 
de  la  colonue,  les  vivres  de  reserve,  les  bagages  des 
officiers,  etc.,  etc. 

Vivres  et  avoine.  Le  chariot  n°  3  contient  deux  rations 
journali^res  de  yivres  pour  le  personnel  de  la  colonne. 

Chaque  colonne  transporte  sur  ses  voitures  un  appro- 
visionnement  d'avoine  pour  un  jour. 

Les  chevaux  de  la  troupe  portent,  de  plus  i/s  de  ration 
{1  repas). 

AppareUs  culinaires.  Les  colonnes  de  munitions  d'infan- 
terie  et  d'artillerie  poss^dent  le  memo  appareil  culinaire 
que  celui  en  usage  dans  Tartillerie  de  campagne. 

Train  des  bagages.  Cet  echelon  comprend  :  les  voitures 
de  vivres  et  de  bagages  des  etats-majors  et  des  corps,  des 
oantinieres,  du  tresor  et  de  la  poste,  enfin  un  d^tachement 
de  gendarmerie. 

Recapitulons  les  voitures  du  train  des  bagages  : 

Fourgons  des  generaux 3 

Voitures  du  tresor  et  des  postes ...  2 

Voitures  de  Compagnie  de  Tinfanterie  .  52 

Voitures  de  bagages  de  Tinfanterie       .  17 

Fourgons  de  cavalerie 5 

Les  chariots  de  batterie  n^  3,  qui  transportent  les  vivres 
et  les  bagages  de  rartillerie,  accompagnent  le  2"  Echelon 
des  batteries. 

Convoi.  La  colonne  de  vivres  mentionn^e  au  tableau  I  de 
rinstruction  provisoire  se  composera  de  17  voitures,  y 
oompris  un  fourgon  d'administration. 

On  cr^era  pour  nos  deux  corps  d*arm6e  huit  colonnes 
semblables. 

Des  17  voitures  appel^s  k  composer  chaque  colonne,  il 
n'existe,  crojons-nous,  que  le  fourgon  d'administration. 

Approvisionnement  en  vivres.  Tout  homme,  quel  que  soit 
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le  corps  auquel  ii  appartienne,  porte  sur  lui  une  ration 
journaliere  de  vivres  de  reserve,  laquelle  ne  peut  etre 
consommee  que  sur  Tordre  des  g^n^raux  commandant  lc& 
divisions. 
Cette  ration  est  composee  de  la  mani^re  suivante  : 


Biscuit  .  .  . 
Viande  conserve 
Riz  .... 
Sel  .  .  .  . 
Poivre  .  .  . 
Cafe  .... 

Total 


550 
300 

90 

25 
0,05 

15 


grammes 

> 


» 


980,05  grammes 

Les  vivres  de  reserve  transportees  par  les  voitures  des 
corps  de  troupes  permettent  d'alimenter  : 

« 

L'infttnterie  pendant  .     .     ; 1  jour(l) 

La  cavalerie  pendant 2     > 

L'artillerie  pendant 3     » 

Le  personnel  des  trois  colonnes  de  muni- 
tions pendant 2     » 

Les  voitures  de  la  compagnie  du  g^nie,  celles  de  la 
colonne  d*ambulance^  ne  transportent  pas  de  vivres  de 
reserve  pour  le  personnel  de  ces  deux  unites. 


(1)  En  attendant  que  les  compagnies  d'infanterie  possedent  leurs 
voitures,  le  fantassin  portera  sur  lui  deux  rations  Journalieres  de 
vivres  de  reserve. 
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CHAPITRE  II. 

SISPOSITIF   DE   UARCUE  DE  LA    DIVISION. 

La  planche  I,  annexee  a  cette  etude,  est  la  traduction 
graphique  de  Tordre  de  marche  que  les  r^dacteurs  de 
rinstruction  provisoire  ont  adopte  comme  dispositif  normal 
de  marche  pour  une  division  des  trois  armes. 

Ce  dispositif  est  conforme,  dans  ses  points  les  plus  essen- 
tiels,  aux  idees  des  meilleurs  ^crivains  qui  se  sont  sp^ciale- 
mentoccup^s  de  latactique  des  marches. 

Aussi  Tadopterons-nous,  en  preconisant  cependant  quel- 
ques  modifications  que  nous  aliens  essajer  de  justifier. 

1"  La  compagnie  du  g^nie  a  ete  attachee  a  Tavant- 
garde.  C'est  fort  rationnel.  II  importe  en  effet  que  cette 
troupe  puisse  travailler,  sans  perdre  de  temps,  au  retablis- 
jsement  de  la  route  suivie  par  la  colonne,  au  cas  ou  cette 
route  aurait  ^te  detruite  ou  obstru^e  en  certains  points ;  la 
presence  de  cette  unit6  k  Tavant-garde  est  encore  indispen- 
sable pour  fortifier,  le  cas  echeant,  les  points  importants 
d*une  position  conquise. 

Ce  qui  nous  parait  plus  difficile  k  justifier,  c*est  le 
:fractionnement  de  cette  compagnie  en  deux  Echelons. 

Dans  les  marches  comme  dans  les  combats,  11  faut, 
autant  que  possible,  ^viter  de  briser  les  unites,  et  Ton  se 
demande  la  raison  de  la  derogation  a  ce  principe. 

Les  ecrivains  militaires  sont  loin  d'etre  d*accord  sur 
Templacement  qu*il  convient  d* assignor  dans  Tavant-garde 
aux  troupes  du  genie.  Le  g^n^ral  Lewal  pretend  memo  que 
leur  presence  n'j  est  pas  n^cessaire,  et  il  justifie  son 
opinion  en  disant  qu'un  commandant  de  colonne  serait 
coupable  d^impr^voyance  si,  avant  de  mettre  ses  troupes 
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en  marche,  il  ne  s*^tait  pas  assur^  que  la  voie  a  suivre  est 
praticable  sur  toute  Tetendue  de  Tetape. 

Dans  Tordre  de  marche  preconise  par  le  General  Verdi, 
la  compagnie  du  genie  est  disposee  tout  entiere  a  la  queue 
de  la  tete  d'avant-garde,  tandls  que  dans  le  dispositif  pre- 
sente  par  le  commandant  Colmar  von  der  Goltz,  cette  com- 
pagnie est  plac^e  a  la  queue  du  gros  de  Tavant-garde. 

L' Instruction  proyisoire,  s^inspirant  du  dispositif  de 
marche  du  g^n^ral  Berthaut,  a  pris  un  moyen  terme  entre 
les  deux  emplacements  que  nous  venons  de  renseigner,  et 
elle  a  scind6  la  compagnie  du  g^nie  entre  la  tete  et  le  gros 
de  Tavanlrgarde. 

II  enr6sulte,a  notre  avis,  deux  inconv^nients;  le  premier, 
c^est  de  rompre  sans  motif  plausible  Tunit^  de  la  compagnie 
du  g6nie,  le  second,  c'est  de  releguer  la  moitie  des  travail- 
leurs  k  une  heure  de  marche  de  la  pointe  d^avantrgarde. 

II  conviendrait,  croyons-nous,  de  nous  conformer  au 
dispositif  de  marche  italien,  c*est-a-dire,  de  disposer  la 
compagnie  tout  entiere  a  la  suite  immediate  du  deuxieme 
echelon  a  la  t^te,  et  de  faire  marcher  les  quatre  voitures 
de  la  compagnie  k  la  queue  du  gros  de  Tavant-garde. 

On  objectera  peut-etre  k  cette  disposition  qu'elle  separe 
la  compagnie  de  ses  voitures. 

Nous  repondrons  :  les  voitures  pen  vent  rejoindre  promp- 
tement  les  troupes  en  doublant  Tallure;  en  outre,  les 
hommes  ^tant  tous  pourvus  d*outils  portatifs,  peuvent 
travailler  sans  attendre  Tarrivee  des  voitures.  Enfin,  nous 
dirons  que,  s*il  n^esf  pas  toujours  possible  qu*un  chef  ait 
fait  reconnaitre  d*avance  toute  la  route  que  doit  suivre  sa 
colonne,il  n^est  pas  admissible  non  plus  qu*une  interruption 
de  voie  soit  constatee  au  moment  oil  la  pointe  d'avant- 
garde  arrive  k  hauteur  de  Tobstacle.  Une  constatation  aussi 
tardive  forcerait  toute  la  colonne  k  s'arreter,  car  on  ne 
pent  travailler  pendant  que  les  troupes  d^filent. 
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.2^  La  batterie  attach6e  k  Tayant^arde  a  ^ie  intercal^ 
entre  le  2*  et  le  3*  bataillon  du  regiment  d'inlanterie. 

Nous  ne  Tignorons  pas,  I'artillerie  est  vulnerable  aussi 
longtemps  qu'elle  est  dans  la  formation  de  marche ;  aussi 
cette  arme,  doit-elle  toujours  etre  accompagn^e  d'infau- 
tdrie  ou  de  cavalerie.  Mais  aecompagner  ne  veut  pas  dire 
intercaler.  Nous  ne  crojons  pas  que  la  s^curit^  de  la 
batterie  serait  compromise  si  celle-ci  etait  disposee  derri^re 
le  3*  bataillon  du  regiment  d'avant-garde. 

Get  emplacement  permet  de  realiser  deux  avantages; 
le  premier,  de  reunir  deux  elements  du  raiment  d'infan* 
terie ;  le  second,  de  grouper  les  deux  Echelons  de  la  batterie. 

3^  Dans  le  gros  de  la  colonne,  les  batteries  divisionnaires 
ont  6t6  intercal^es  entre  le  !•'  et  la  2"'  bataillon  du 
2"*  regiment;  en  d'autres  termes,  Tunit^  r^glementaire  a 
6te  brisee. 

Les  ^crivains  allemands,  toujours  soucieux  de  respecter 
Tautonomie  des  diverses  unites,  disposent  les  batteries  du 
gros  imm^diatement  a  la  suite  du  deuxi^me  regiment.  C'est 
egalement  I'emplacement  que  leur  assignent  les  regle- 
ments  italiens. 

Chez  nous,  le  dispositif  du  gin&rsl  Berthaut  a  pr^valu 
encore  une  fois,  et  cependant  notre  organisation  eut  permis 
de  disposer  Tartillerie  vers  la  t^te  du  gros  de  la  colonne, 
et  de  respecter  en  m^me  temps  Tunit^  du  deuxieme  rai- 
ment. Au  lieu  d'intercaler  le  bataillon  des  carabiniers 
entre  les  deux  brigades  de  la  division,  on  aurait  pu  nor- 
malement  le  disposer  en  tete  du  gros  de  la  colonne. 

L* emplacement  assigne  a  ce  bataillon  dans  la  colonne 
divisionnaire,  nous  parait  d'ailleurs  etre  le  resultat  d'une 
erreur,  sinon  nous  ne  nous  expliquerions  pas  pourquoi  dans 
la  colonne  de  corps  d'arm^e,  un  des  deux  bataillons  de 
carabiniers  marche  en  tete  du  gros  de  la  colonne  et  T autre, 
en  tete  de  la  2'°*  division. 
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Puisque  nous  en  sommes  k  rartillerie,  disons  en  passant, 
•que  dans  quelques  armies,  le  major  auquel  appartient  la 
batterie  attach^  a  Tayant-garde,  accompagne  cette  batte- 
rie.  U  est  le  commandant  de  rartillerie  de  rayantrgarde. 
€e  point  n'est  pas  tranche  par  nos  reglements  d'artillerie. 

4°  Nous  arriyons  k  une  objection  qui  nous  pamt  plus 
graye ;  elle  touche  Templacement  des  caissons  de  bataillon. 

En  jetant  un  coup  d^oeil  sur  le  dispositif  de  marche,  on 
remarque  que  le  caisson  du  1*'  bataillon  du  2"^^  regiment 
est  ^loigne  de  deux  kilometres  de  Tunit^  a  laquelle  il 
appartient ;  que  les  caissons  du  3^^  et  du  4°*'  raiment  sont 
r^unies  a  la  queue  de  la  2"^^  brigade. 

Dans  ces  derni^res  ann^es,  on  a  beaucoup  recherche  la 
solution  de  Tun  des  problemes  tactiques  les  plus  difficiles  k 
r^soudre  :  le  mode  de  remplacement  des  munitions  d*in- 
fanterie  sur  le  champ  de  bataille. 

De  nombreux  precedes  ont  ^t^  preconis^s.  II  en  est  un 
dont  Tefficacite  nous  semble  la  moins  douteuse.  II  consiste 
k  distribuer  ayant  la  lutte  un  certain  nombre  de  cartouches 
suppl^mentaires  prises  dans  les  yoitures  de  munitions. 

G*est  ainsi  que  les  nouyelles  Instructions  russes,  ^labo- 
rees  par  une  commission  pr^sid^e  par  le  g^n^ral  Zedeleer, 
disent :  «  Ayant  le  combat,  les  hommes  destines  k  se 
deplojer  en  premiere  ligne  receyront  un  certain  nombre 
de  paquets  de  cartouches,  pris  dans  les  yoitures  de 
munitions.  > 

Pour  que  ce  precede  puisse  etre  appliqu^  dans  les  batall- 
les  de  rencontre,  ou  dans  celles  oil  il  sera  jug^  n^cessaire 
d'alimenter  le  combat  au  fur  et  a  mesure  de  Tarriyee  des 
troupes,  il  nous  parait  absolument  indispensable  que  les 
caissons  suiyent  imm^diatement  les  bataillons  auxquels  ils 
sont  attaches,  ou  tout  au  moins  Tunit^  r^imentfdre. 

Dans  la  grande  majority  des  dispositife  de  marche  que 
nous  ayons  etudi^s,  memo  dans  celui  du  g^n^ral  Berthaut 
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que  riustruction  provisoire  parait  avoir  pris  pour  modele, 
chaque  unite  regimentaire  est  imm^diatement  suivie  d'une 
ou  de  plusieurs  voitures  de  munitions. 

5**  L'article  45  du  titre  V  de  Tlnstruction  provisoire 
traite  des  officiers  delegiies  pres  des  commandements  impor- 
tants.  Le  deuxieme  alinea  de  cet  article  recommande  de 
deleguer  un  officier  attache  a  Tetat-major  de  la  division 
pres  du  commandant  de  Tavaat-garde. 

On  a  constate,   surtout  dans  Tarm^e  francaise.   une 
tendance  des  generaux  a  se  faire  de  leui*s  officiers  d^etat-- 
major  un  veritable  cortege.  On  ne  saurait  faire  un  plus 
mauvais  usage  de  ces  offlciers. 

Les  officiers  d'etat-major,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment,  les  auxiliaires  du  commandement,  doivent  toujours 
€tre  envoyes  au  loin  a  Tavance,  afin  d'etudier  constamment 
le  terrain,  les  positions,  Tennemi,  de  telle  sorte  que  le 
commandant  des  troupes,  en  arrivant  sur  le  theatre  de 
Taction,  puisse  prendre  immediatement  des  decisions  en 
connaissance  de  cause. 

Si  le  chef  de  la  colonne  ne  marche  pas  a  Tavant-garde, 
le  chef  d'etat-major  de  la  division  doit  s'y  trouver.  Un 
autre  officier  accompagnera  la  cavalerie  divisionnaire ;  ui^jk 
troisieme  pourra  etre  charg^  de  Templacement  des  flancs- 
gardes. 

6o  U  nous  reste  k  presenter  line  deuxieme  observation ; 
elle  concerne  Temploi  de  la  cavalerie  divisionnaire.  Nous 
consacrons  plus  loin  tout  un  chapitre  a  Texamen  de  cette 
question. 


10 
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CHAPITRE  III. 

CALCUL  DE  LA  PROFONDEUR  DES  COLONNES. 

L'article  8  du  titre  HI  de  Tlnstruction  provisoire  en- 
seigne  que  Ton  calcule  la  profondeor  de  la  colonne  en 
tenant  compte  des  trois  ^l^ments  suiyants  : 

1®  Le  front  que  chaque  unite  occupe  en  ligne,  ou  la  pro- 
fondeur  minimum  qu'elle  occupe  en  colonne ; 

2^  L'allongement  qui  se  produit  toujours  dans  les 
marches ; 

3^  Les  distances  quUl  convient  de  maintenir  entre  les 
differentes  unit^. 

Imfanterie.  a)  Compagnie.  A  I'exception  du  capitaine  et 
de  9  hommeSy  reffectif  donn6  precedemment  est  reparti 
sur  deux  rangs.  La  compagnie  se  compose  done  de  110  files. 
Le  front  de  cette  unite  est,  en  consequence  de  110  X  0,65 
=  71,50.    Ajoutons-y  I'allongement  et  nous  obtenons  : 

71 ,50  +  ^-^^  =  89,37  ou  89  metres. 
4 

h)  BataiUon  :  89,37  X  4  +  6,75  =  364»23  ou  364  m^t. 

En  tenant  compte  de  rintervalle  les  t^tes  de  deux  batail> 
Ions  cons^cutifs  devront  done  se  maintenir  k  une  distance 
de  394  metres. 

c)  Regiment:  364,23 X3+60+20(musique)= 1172,69 
ou  1173  metres. 

£)  Batterie,  L^Instruction  provisoire  sur  le  service  des 
batteries  en  station  et  dans  les  marches,  fixe  comme  suit 
la  profondeur  d'une  batterie  en  colonne  par  piece  dans 
Tordre  de  marche  de  guerre  : 

,.,  (  batterie  mont^e.     •     .     .    213™ 

1"  gronpe  |      .^      ^  ^^^^^    ...    234- 

2"'«groupe 190" 
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Le  premier  groupe  comprend  les  six  pieces,  Taffut  de 
reserve  et  trois  caissons.  Le  second  groupe  se  compose  des 
autres  yoitures. 

L* article  115  de  cette  m^me  Instruction  dit :  «  Lorsque 
la  colonne  est  compost  de  plusieurs  batteries,  ^elles-ci 
conservent  entre  elle  une  distance  de  30  metres.  » 

La  division  d*une  batterie  en  deux  Echelons  s^par^s  par 
un  interyalle  qui  s'^l^ve  k  quatre  kilometres  (dans  le  gros 
de  la  colonne),  est  loin  d'etre  admise  par  tons  les  auteurs. 
Anotreconnaissance,elle  n*a  et^  adoptee  r^lementairement 
qu'en  Belgique  et  en  Allemagne ;  et,  dans  cette  derni^re 
puissance,  cette  formation  de  marche  a  6te  vivement  criti- 
qu^e  par  un  artilleur  tr^s-autoris^^  le  prince  de  Hohenlohe. 

L'^crivain  allemand  craint  qu'en  s^parant  une  batterie 
,de  la  majorite  de  ses  caissons,  elle  ne  vienne  k  manquer 
de  munitions,  si  le  deuxieme  echelon  ne  paryient  pas  a 
rejoindre  le  premier  en  temps  opportun. 

Le  reproche  est  assez  grave  pour  que  nous  nous  arretions 
a  son  examen. 

Les  artilleurs  beiges,  s'inspirant  de  I'exemple  donne  k 
la  bataille  de  Gravelotte  par  une  partie  des  batteries  du 
corps  de  la  Garde  (3*  division  k  cheval  et  3*  division 
lourde),  ont  admis,  en  principe,  qu'il  faut  consid^rer  les 
munitions  contenues  dans  les  avant-trains  d'affut,  comme 
une  reserve  destinee  k  etre  utilisee  dans  la  derni^re  pha^ie 
de  la  lutte. 

En  n^gligeant  done  les  munitions  contenues  dans  les 
avant-trains  d'affut,  et  en  ne  tenant  pas  compte  des  boites 
4balles,  une  batterie  de  8°  dispose  de  344  projectiles 
repartis  comme  suit : 

1  avant-train  d'affut    ....      44  coups, 
3  avant-trains  de  caissons .     .     .     108     > 
3  arri^re-trains  de  caissons     .     .     192     » 

344  coups. 
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En  prenant  pour  moyenne  le  tir  ordinaire,  c*es1ra-dire 
'4  coups  aux  maximum  par  minute,  une  batterie  pent,  au 
moyen  des  projectiles  detailles  ci-dessus,  entretenir  le  feu 
pendant  1  h'26'.  Or,  k  moins  que  Tinfanterie  ne  permette 
au  second  echelon  des  batteries  de  la  depasser,  il  est  mat^ 
riellement  imposible  que  les  caissons  de  la  seconde  ligne 
parvienne  a  rejoindre  leurs  batteries  en  1  h.  26',  attendu 
que  la  concentration  du  gros  de  la  colonne  a  hauteur  de  la 
queue  d'avant-garde  exige  environ  1  h.  50'. 

Si  la  batterie  fait  appel  aux  projectiles  contenus  dans 
les  avant-trains  des  pieces,  elle  pourra  prolonger  son  tir 
de  66'.  Apr^s  une  duree  totale  de  2  h.  32',  le  second 
echelon  doit  avoir  rejoint  le  premier,  sinon  la  batterie 
devra  suspendre  son  tir  faute  de  munitions. 

Quelle  que  soit  Thypothfese  que  Ton  envisage,  le  calcul 
d^montre  qu*il  faut  au  maximum  2^32'  pour  permettre  au 
second  Echelon  des  batteries  de  rallier  les  pieces  au  feu. 

C)  Colonnes  de  munitions.  L' article  111  de  T Instruction 
provisoire  sur  le  service  des  colonnes  de  munitions  en 
station  et  dans  les  marches,  fixe  la  profondeur  d'une 
colonne  de  munitions  d*artillerie  k  827  metres,  et  celle 
d*une  colonne  de  munitions  d'infanterie,  k  404  metres. 

D*apres  Tarticle  106  de  la  meme  Instruction,  les  colonnes 
de  munitions  conservent  entre  elles  une  distance  de 
30  metres. 

D)  Remarques.  La  longueur  d'une  piece  ou  d'une  voiture 
attelee  de  six  chevaux,  est  approximativement  de  13  metres, 
celle  de  la  voiture  attelee  de  quatre  chevAux,  10"30  et 
celle  de  la  voiture  attelee  de  2  chevaux,  7"60. 

L*Instruction  provisoire  de  Tartillerie  a  fixe  la  distance 
entre  les  pieces,  et  aussi  celle  entre  les  voitures  k  6  metres; 
cette  distance  est  r^duite  a  3  metres  pour  les  voitures  des 
colonnes  de  munitions. 

Cette  meme  Instruction  dit :    €  L^allongement  d'une 
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colonne  d'artillerie  n'est  toler^  que  dans  certains  cas 
inevitables  (mauvais  chemins,  terrains  montagneux),  et 
1&  colonne  doit  reprendre  sa  profondeur  r^glementaire 
des  que  la  marche  se  fait  dans  des  conditions  normales.  > 

La  redaction  de  cet  article  nous  parait  regrettable.  Dans 
une  colonne  de  trois  armes,  la  loi  de  Fallongement  est 
applicable  a  Tartillerie  comme  k  Tinfanterie.  En  effet,  si 
en  raison  d'une  circonstance  invoquee  par  Tlnstruction, 
une  batterie  allonge  la  profondeur  de  sa  formation  de 
marche,  elle  pent  ^videmment  faire  disparaitre  cet  allonge- 
ment  en  doublant  Tallure,  mais  Tinfanterie  qui  suit  la 
batterie  ne  *peut  avoir  recours  a  ce  moyen.  Par  le  fait 
meme  de  la  presence  de  la  batterie  dans  la  colonne,  celle-ci 
se  trouveradonc  allong^e. 

II  eut  mieux  valu  maintenir  les  prescriptions  de  Tin- 
struction  provisoire  sur  le  service  des  troupes  en  campagne. 
D'apres  ces  prescriptions,  les  pieces  devaient  se  suivre  k 
2  metres  de  distance,  et  la  profondeur  de  chaque  batterie 
etait  majoree  d^un  quart  en  vue  de  rallongement  possible. 

Enfin  une  demiere  remarque,  les  voitures  appartenant  a 
une  troupe  a  pied  suivent  celle-ci  a  6  metres  de  distance. 

Ces  bases  etablies,  passons  au  calcul  de  la  profondeur 
totale  de  la  colonne. 

La  fraction  de  cavalerie  affectee  au  service  d' exploration 
jouit,  dit  rinstruction  provisoire,  d'une  independance  rela- 
tive. II  n'y  a  done  pas  lieu  de  tenir  compte  de  cette  cava- 
lerie dans  le  calcul  de  la  profondeur  de  la  colonne. 

A.  —  Avant-garde. 

a)  Pointe, 

Eclaireurs Om. 

Distance  .     .  '  250 
1  Peloton  de  cavalerie 30 

Distance .     .     500 

A  reporter  •     .     780  m. 
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b)  TiU. 

.  Report    .     .  780  m. 

1  Compagnie 89 

Distance .     .  250 

3  Compagnies .' .  273 

Distance  .     .  30 

1/2  Compagnie  du  gtoie  et  2  voitures    ...  74 

Distance .     .  500 

c)  Qro$, 

Etat-major  de  la  1"  brigade. 

1  Peloton  de  cavalerie 30 

Distance  .     .  30 

2»«Bataillon 364, 

Distance .     .  30 

Unebatteriemont^e  (1«' Echelon).     ....  213 

Distance  .     .  30  ' 

3««  Bataillon 364 

Musique 20 

Distance  .     .  6 

Caissons  et  chevaux  de  main 61 

Distance  .     .  30 

1/2  Compagnie  du  gSnie  et  2  voitures     ...  74 

Distance  .     .  30 

2««  Echelons  de  la  batterie 190 

Distance  .     .  30 

1  Section  d'ambulance  (3  voitures  a  2  chevaux  et 

deux  cacolets) 38 


Total .     .     .  3536  m. 
Distance  .     .  1500 

A  reporter     .     .  5036  m. 
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B.  —  Corps  principal. 

Report     .     .5,036  m. 
Etat-major  de  la  diyision. 

1  Peloton  de  cavalerie 30 

Distance  •     .  30 

1"  Bataillon  (2»«  regiment)     ......  364 

Distance .     .  30 

3  Batteries  montees  (!•'  Achelon) 699 

Distance .     .  30 

2me  Qi  3ina  bataillons  et  musique 778 

Distance  .     .  30 

Bataillon  de  carabiniers 364 

Distance  .     .  6 

4  Caissons  et  8  chevaux  de  but 83 

Distance .  .  60 
3«»«  regiment  de  la  2»«  brigade 1 ,173 

Distance  .  .  45 
4m«  Regiment  (moins  une  compagnie)    .     .     .1,182 


Total  .     .     10,040  m. 
Distance  .     .     100 


C.  —  Train  de  combat. 


6  Caissons 

112 

Distance  •     . 

30 

2"**  echelons  des  batteries 

,    630 

Distance  .     , 

.      30 

Colonne  d' ambulance  (moins  une  section)    .     . 

.     166 

Distance  . 

.      30 

Colonne  de  munitions  d'infanterie     .     .     .     . 

.    838 

Distance  .     , 

30 

Colonne  de  munitions  d*artillerie.     .     .     •     , 

.    327 

Distance  . 

.      30 

A  reporter    .     . 

2,323  m, 
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Report. 


2,323  m. 


2,853  m. 
10,040 


Detachement  de  gendarmerie 30 

Distance .     .  500 
Total. 
Division  de. combat. 

D.  —  Arriire^arde. 

Une  compagnie 89 

Distance .     .  500 

1/2  Peloton  de  cavalerie 15 

Distance .  250 

Eolaireurs 0 


Total  gtoeral     .     13,747  m, 


CHAPITRE  IV. 

MESUR^S   DE   ^iklURITi  BT  DE  PROTECTION. 

Les  divisions  de  cavalerie  lanc6es  k  une  ou  a  plusieurs^ 
journ^es  de  marche  en  avant  du  front  de  Tarmee,  ont  pour 
mission  g^n^rale  de  renseigner  le  commandant  en  chef  sur 
Templacement  exact,  et  autant  que  possible  sur  Teffectif 
probable  dec  forces  adverses  agissant  sur  un  theatre  d'op^ 
ration  determine. 

Quels  que  soient  le  dispositif  de  marche  et  les  proc^d^a 
d'exploration  employes  par  ces  divisions  de  cavalerie,  elles 
ne  sauraient,  comme  le  pr^tendent  quelques  ecrivains, 
couvrir  tons  les  mouvements  de  Tarmee  d'un  voile  impe^ 
n^trable. 

Pour  couvrir  I'arm^e,  il  faudrait  que  ces  divisions  se 
dispersassent  sur  des  fronts  ^tendus,  et,  meme  dans  cette 
situation  pleine  de  perils  pour  la  cavalerie,  les  flancs  de 
Tarm^e  couverte  resteraient  toujours  vulnerables.  Une 
arm^e  doit  craindre  en  effet  ces  courses  aventureuses,  ces 
raids  comme  on  les  appelle,  qui   portent   Ja   cavalerie 


—  157  — 

ennemie  sur  les  flancs  des  colonnes  et  meme  sur   lea 
derrieres. 

D'antre  part,  il  ne  suffit  pas  que  la  cayalerie  pour 
accomplir  sa  mission,  se  borne  a  dissimuler  les  mouvements 
de  Vsrmee ;  il  faut,  avant  tout  et  surtout,  qu'elle  parvienne 
a  soulever  le  voile  qui  cache  les  dispositions  de  Tadver- 
saire,  k  le  d^chirer,  a  Tarracher,  pour  atteindre  les  tetes 
de  colonne,  les  cantonnements  ou  les  positions  de  Tinfan- 
terie. 

Pour  arriver  a  ce  resultat,  Tadresse,  la  ruse,  la  sou- 
dainete,  Taudace  suffiront  quelquefois,  mais  le  plus 
souvent  I'emploi  de  la  force  sera  command^ ;  en  d^autres 
termes,  on  sera  fat^lement  amen6  k  faire  succeder  la 
concentration  k  la  dispersion.  A  partir  de  ce  moment,  le 
voile  impenetrable  tombera  et  I'arm^e  cessera  d'etre 
couverte. 

Ajoutons  a  ces  considerations,  qu'en  cas  de  lutte,  la 
cavalerie  pent  fort  bien  etre  rejet^e  en  dehors  de  la  direc- 
tion g^n^rale  suivie  par  les  colonnes,  et  Ton  admettra 
ais^ment  que  la  cavalerie,  faussement  qualifiee  d^ind^pen- 
dante,  ne  saurait  couvrir  tons  les  mouvements  de  Tarmee. 

La  cavalerie  d'arm^e  etant  d^s  Timpossibilite  de 
couvrir  d'une  facon  constante  les  mouvements  des  colon- 
nes, il  en  resulte  pour  chacune  d'elles  Tobligation  de 
se  faire  couvrir  specialement  par  la  cavalerie  qui  lui 
est  directement  attachee  et,  comme  consequence ,.robli- 
gation  de  reunir  la  cavalerie  divisionnaire  en  ieie  de  la 
formation  de  marche. 

II  est  bien  Evident,  que  Tindependance  accordee  aux 
divisions  de  cavalerie  ne  saurait  etre  donnee  a  la  cavalerie 
divisionnaire. 

Pour  couvrir  une  colonne,  il  faut  rester  \i&  a  cette 
colonne  par  des  relations  de  distance  et  de  dispositions  k 
peu  pr^s  constantes. 
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<  Tantdt  dit  le  General  Lewal,  la  cavalerie  prend  de 
Tavance  pour  avoir  le  temps  d'explorer,  tantot  elle  pro- 
longe  ses  haltes  pour  attendre  Tinfianterie  et  se  maintenir 
ainsi  k  la  distance  moyenne,  convenable  et  prescrite.  Ge 
n'est  ni  Tindependance  absolue,  ni  la  sujMon  complete.  > 

La  n^cessite  de  la  liaison  de  la  cavalerie  divisionnaire 
avec  la  troupe  prot^^e  a  M  admise  par  la  grande  majo- 
rity des  ^crivains. 

Le  g^n^ral  Berthaut  dit  a  ce  sujet :  c  Le  raiment 
divisionnaire  aura  une  certaine  ind^pendance  de  mouve- 
ments,  tout  en  restant  li^  k  Tavant-garde  qui  devi^  lui  ser- 
vir  de  point  d'appui  pour  le  cas  ou  il  r^trogradera  devant 
des  forces  sup^rieures.  > 

Dans  ses  generalit^s  sur  les  marches,  le  titre  III  de 
rinstruction  provisoire  dit,  au  dernier  alin^  de  Tarticle  5: 
«  La  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  divisionnaire 
^tant  placde  en  tete  de  la  colonne  sera  principalement 
charg^e  de  couvrir  celle-ci  en  avant  de  son  front  et  de 
se&  flancs,  de  Tenvoi  des  patrouilles  de  liaison  vers 
les  colonnes  voisines  et  du  service  de  correspondance. 
Elle  trouvera  ainsi  de  nombreuses  occasions  d'utiliser 
la  Vitesse  de  ses  chevaux,  et  de  rendre,  dans  une  cer* 
taine  mesure,  son  allure  independante  de  celle  de  Tinfan- 
terie.  > 

Yoil^bien  le  sens,  sinon  le  texte  des  opinions  exprimees 
par  les  G^neraux  Lewal  et  Berthaut,  mais  les  articles  40 
et  41  du  mSme  titre  viennent  modifier,  k  notre  avis,  la 
port^e  et  le  sens  du  dernier  alin^a  de  Tartide  5. 

D'apres  ces  deux  articles,  aussi  longtemps  que  Tennemi 
n^est  pas  tres-proche,  la  majeure  p^ie  de  la  cavalerie 
divisionnaire  n*est  plus  tenue  de  cowcrir  la  colonne,  mais 
bien  de  Vidairer  k  mojenne  distance,  et,  comme  cons^ 
quence  logique  de  ce  ehangement  de  role,  cette  arme,  dans 
cette  situation,  n*est  plus  tenue  de  pourvoir  qu*^  sa  propi*e 
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s^curite  (art.  41).  Or,  si  la  majeure  partie  de  la  cavalerie 
divisionuaire  n'est  plus  tenue  qu'a  pourvoir  k  sa  propre 
security,  elle  cesse  aussi  d'etre  obligee  d' assurer  la  securite 
de  la  colonne;  en  d^autres  termes,  elle  ne  couvre  plus  les 
mouvements  de  cette  colonne.  Des  lors,  la  mission  que  le 
dernier  alin^a  de  Tarticle  5  assigne  a  la  cavalerie  division- 
naire  n*est  plus  remplie. 

Nous  ne  connaissons  aucun  r^lement,  aucune  instruc- 
tion, aucun  ecriYain,  qui  ait  divise  le  r61e  de  la  cavalerie 
divisionnaire  en  deux  parties  distiuetes :  Tune  toute  d*explo- 
ration ;  Tautre  de  protection. 

La  cavalerie  divisionnaire,  tons  les  ecrivains  Font  pro- 
clam6,  ne  peut  avoir  qa*une  seule  et  meme  mission,  celle 
d*assurer  en  tout  temps,  en  toutes  circonstances,  la  s^curit^ 
de  la  division,  et  partant,  nous  le  r^petons,  elle  doit  rester 
li^e  a  la  colonne,  quelle  que  soit  Thypoth^e  plus  ou  moins 
problematique  de  T^loignement  de  Tadversaire. 

La  fiaible  force  de  cavalerie  que  Tlnstruction  provisoire 
oonsacre  k  couvrir  la  colonne  de  pr^s,  est  totalement 
impuissante  a  mener  k  bonne  fin  sa  mission. 

Ainsi  Tarticle  49  dit :  c  L*avant-garde  prot^e  le  front 
et  dans  une  certaine  limite  les  flancs  de  la  colonne.  » 

L*article  55  nous  apprend  que  cette  protection  s*exerce 
sur  une  6tendue  qui  peut  ne  pas  depasser  en  front  1000  me- 
tres, k  peine  la  port^e  efficace  du  fusil  d'infanterie. 

Ce  double  r61e  attribu^  k  la  cavalerie  divisionnaire  a 
conduit  les  r^dacteurs  de  T  Instruction  provisoire  k 
insurer  dans  les  articles  78  et  85,  des  prescriptions  qui 
ne  peuvent  Stre  que  le  resultat  d'une  erreur  ou  d*un  mal- 
entendu. 

«  Lorsque  la  colonne,  >  dit  Tarticle  85,  <  approche  d*un 
village  ou  d*une  ville,  le  chef  de  la  tete  d*avant-garde 
designe  des  officiers,et  k  d^faut  d'officiers,  des  sous-officiers 
choisis,  qui,  accompagn^s  de  deux  hommes  au  moins  se 
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portent  rapidement  k  la  pointe,  p^netrent  dans  la  locality 
en  meme  temps  que  les  ^claireurs  et  se  rendent  directement 
a  la  maison  communale,  k  la  gare,  au  bureau  de  poste  et 
du  til^raphe,  etc. 

«  lis  saisissent  imm^diatement,  en  se  conformant  aux 
ordres  recus,  les  lettres,  les  journaux,  etc.  » 

Comment  expliquer  que  trois  hommes  non  months 
puissent  penetrer  dans  une  locality  en  m^me  temps  que  les 
^claireurs  de  cavalerie  dont  ils  sont  distants  de  800  m.? 

Comment  expliquer  aussi  que  le  gros  de  la  cavalerie 
divisionnaire  ait  passe  par  cette  meme  localite  sans  se 
rendre  k  la  gare,  k  la  poste,  a  la  maison  communale? 

Jamais  nous  n'avons  vu  que  dans  une  colonne  compre- 
nant  de  la  cavalerie,  on  chargeait  des  hommes  de  Tinfan- 
terie  de  cette  besogne. 

Qu'on  nous  permette  de  placer  ici,  a  Tappui  de  notre 
opinion,  quelques  lignes  extraites  du  portrait  que  Napoleon 
a  trace  du  General  Stengel,  officier  des  hussards  : 

«  Deux  ou  trois  jours  avant  sa  mort  il  etait  entr6  le 
premier  dans  Lezegno ;  le  general  francais  j  arriva 
quelques  heures  apr^s,  et,  quelque  chose  dont  on  cut 
besoin,  tout  etait  pret.  Les  defiles,  les  gu6s,  avaient  ^t^ 
reconnus;  des  guides  6taient  assures;  le  cure,  le  maitre 
de  poste  avaient  et6  interroges ;  des  espions  avaient  ete 
envoj^s  dans  plusieurs  directions ;  les  lettres  de  la  poste^ 
saisieSf  et  celles  qui  pouvaient  donner  des  renseignements 
militaires,  traduites  et  analjsees;  toutes  les  mesures 
etaient  prises  pour  former  des  magasins  de  subsistance 
pour  rafraichir  Tarmee. 

«  L'article  78  est  concu  ainsi :  Le  commandant  de  la 
tete  d'avant-garde  fait  proc^der  k  la  reparation  des  passa- 
ges et  des  points  de  la  route  qui  auraient  6te  endommages ; 
au  besoin  il  requiert,  a  cet  effet,  des  ouvriers  civils  et  des 
mat^riaux,  dans  le  voisinage. 
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<  11  prevlent  le  commandant  de  ravant-garde  du  retard 
qui  pourrait  etre  apporte  dans  la  marche  de  la  colonne.  » 

Encore  une  fois,  puisque  la  cavalerie  divisionnaire  a 
passe,  au  moins  une  heure  avant  la  pointe  d'avant^arde, 
devant  Tendroit  de  la  route  obstru^e  ou  endommagee, 
pourquoi  n'est-ce  pas  elle,  qui  est  chargee  de  prevenir  le 
commandant  de  rayanirgarde.  On  serait  renseign^  une 
iieure  plus  tot. 

En  second  lieu,  pourquoi  n*est-ce  pas  la  cavalerie  qui 
s'occupe  de  requisitionner  ties  ouvriers  civils?  II  faut 
un  certain  temps  pour  les  reunir  et  les  amener  au  point  ou 
lis  doivent  travailler.  Toute  cette  besogne  serait  ainsi 
terminee  au  moment  ou  la  tete  d'ayant-gai*de  arriverait  k 
hauteur  des  passages  endommag^s. 

Sans  avoir  la  moindre  pretention  de  ne  pas.  nous  trom- 
per,  nous  crojons  que  la  redaction  des  articles  40  et  41  est 
regrettable,  et  qu'il  j  aurait  lieu  de  la  modifier  dans  le 
sens  du  dernier  alinea  de  Tarticle  5,  lequel  astreint  la 
cayalerie  diyisionnaire  k  eouyrir,  en  toutes  circonstances, 
les  mouyements  de  la  coloime.  * 

C'est  en  nous  basant  sur  le  texte  meme  de  cet  alinea  que 
nous  aliens  rechercher  quels  doiyent  etre  le  dispositif  de 
marche  et  les  proc^des  d'exploration  de  la  cayalerie  atta- 
chee  k  la  colonne. 

Couyrir  une  colonne,  c'est  non  seulement  la  prot^ger 
oontre  les  incursions  des  coui*eurs  adyerses,  mais  c^est 
fiurtout  Tayertir  en  temps  opportun  du  danger  qui  la 
menace.  L'attaque  n'est  generalement  pas  a  craindre,  ce 
qu'il  faut  redouter  par  dessus  tons  c*est  Tobligation  de  la 
^ubir  sans  ayoir  pris  toutes  les  dispositions  necessaires 
pour  y  fiaire  face. 

Pour  etre  preyenu  ayec  certitude  de  Tapproche  de  I'en- 
jiemi,  il  faut  que  la  tayalerie^  comme  le  dit  si  judicieuse- 
ment  T  Instruction  proyisoire,  couVre  la  colonne  en  ay  ant 
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de  son  firont  et  de  ses  flancs,  en  d'autres  tehnes,  observe  de 
tons  cot^s.  Or,  ponr  ne  laisser  aucune  direction  ouverte, 
il  est  n^cessaire  d'entourer  la  colonne  d'un  T^ritable  reseau 
p^riph^rique.  Ge  reseau,  nous  Tavons  d^j&  dit  plusicurs 
fois,  est  li6  k  la  colonne ;  son  ^loignement  et  son  ^tendue 
sont  done  limit^s. 

On  comprendra  ais^ment  que  dans  les  colonnes  d'nne 
certaine  p'rofondeur,  Taction,  c'est-Mire  le  commande- 
ment  d'un  seul  chef,  ne  saurait  s'etendre  sur  tout  le  peri- 
m^tre  du  reseau.  On  est  done  amene,  dans  le  but  de 
faciliter  I'ex^cution  du  service  et  la  transmission  de» 
renseignements,  k  diviser  le  reseau  en  un  certain  nombre 
de  secteurs  comprenant :  le  front,  les  flancs  et  les  der- 
rieres. 

D'autre  part,  L'intensite  du  danger  n'est  pas  la  memo 
de  tons  c6t^s.  Le  plus  souyent  c*est  de  front,  c*est-drdire 
dans  le  prolongement  de  la  direction  de  la  marche,  que 
Tadyersaire  sera  attendu;  dans  certaines  circonstances^ 
un  des  flancs  sera  particuli^rement  menac^ ;  d'autres  fois 
encore  le  front  et  un  flanc  seront  exposes  aux  attaques. 

La  density  du  reseau  dans  un  secteur  d^termin^,  yariera 
done  avec  les  renseignements  qu'un  chef  doit  toujours  pos- 
seder  avant  d'entreprendre  une  marche. 

Quand  on  n'aura  pas  de  raisons  sinenses  pour  craindre 
une  attaque  lat^rale,  c'est  le  front  de  marche  qu'on  devra 
principalement  couyrir  en  j  disposant  la  majeure  partie  do 
la  cavalerie;  sur  les  flancs  et  en  arri^re  la  density  du 
reseau  sera  faible,  de  mani^re  k  alleger  le  service  san» 
nuire  k  la  security. 

Ces  principes  admis,  comment  dans  la  marche  en  avant 
la  cavalerie  doit-elle  Stre  dispos^e?  YoUk  la  question  que 
nous  aliens  essajer  de  r^soudre. 

Dans  son  ouvrage  intituU  <  Des  marches  et  des  com* 
bats,  >  le  general  Berthaut  a  pr^sent6  un  dispositif  d*explo> 
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ration  que  nous  allons  d'abord  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur. 

Front  d'ezploration  :  8  kilometres. 

0  k. 


1  eteadron. 


■  l/S  etoadroo.    |  1  aicadroa. 


I  •Madron. 


Potnta  d'aTant-^rda. 


Dans  le  syst^mo  Berthaut,  les  escadrons  d^tach^s  mar- 
chent  d,  2  ou  3  kilometres  de  la  route  prineipale ;  la  ligne 
des  patrouilles  foumies  par  les  pelotons  pouss^s  en  pointe 
est  dispos^e  k  environ  4  kilometres  de  Tescadron  de  r^ 
serve.  Le  developpement  du  sjst^me  a  done  une  largeur 
de  6  4  8  kilometresj  et  une  profondeur  de  4  kilometres. 
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La  distance  de  Tescadron  de  reserve  k  la  pointe  d' avant- 
garde  est  fixee  4  environ  4  kilometres,  de  sorte  que 
Tavant-garde  est  eclairee  k  8  kilometres  de  distance. 

Enfln  le  dispositif  est  complete  par  des  coureurs,  groupes 
de  3  ou  4  cavaliers,  qui  se  meuvent  en  avant  de  la  llgne 
des  patrouilles ;  ils  ont  une  complete  independance  de 
mouvements. 

Apres  avoir  expos6  le  sjsteme  passons  a  son  analyse. 

Le  premier  point  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  que  des 
quatre  escadrons  que  possede  le  regiment  divisionnalre,  un 
seul  jouit  quotidiennement  d'un  repos  relatif,  en  d'autres 
termes,  la  seule  fatigue  qu'on  demande  a  cet  escadron,  c'est 
de  parcourir  Tetape  du  jour.  Done,  sur  quatre  jours  cons6- 
cutifs,  chaque  escadron  participera  trois  fois  au  service 
d'exploration. 

Or,  si  Ton  considere  que  Texploration  exige  un  surcroit 
de  fatigue  venant  s'ajouter  a  eelles  resultant  de  la  marche 
journaliere;  si  Ton  envisage,  en  outre,  que  le  r^seau 
d^avant-postes  absorbera  quotidiennement  au  moins  un 
escadron,  on  ne  pourra  manquer  de  trouver  que  le  sjsteme 
du  general  Berthaut  impose  un  travail  insoutenable  a  la 
cavalerie. 

Si  un  dispositif  semblable  4tait  applique  en  Belgique,  11 
aurait  pour  consequence  d'enlever  tout  repos  aux  cavaliers 
et  k  leurs  montures. 

Le  titre  II  de  Tlnstruction  provisoire  permet,  en  efet, 
d'attacher  au  reseau  d'avant-postes  d*uno  division  isolee  et 
cantonnee  une  force  de  cavalerie  variant  de  deux  a  quatre 
escadrons. 

Le  sjsteme  examine  doit  etre  condamne  a  notre  avis, 
non  pas  pai'ce  que  dans  sou  application  il  couvre  insuffi- 
samment  Tinfanterie  et  Tartillerie,  mais  parce  qu'il  est 
pratiquement  impossible. 

Pour  contrebalancer  les  services  multiples  que  Ton  exige 
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aujourd'hui  de  toute  la  cavalerie,  des  auteurs  recommatk- 
dent  aux  chefs  de  veiller  avec  la  plus  vive  sollicitude  aux 
nombreux  soins  que  r^clament  les  chevaux.  En  campagne, 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  faire  observer  cette  excel- 
lente  recommandation.  En  tout  cas,  elle  ne  constitue  qu'un 
palliatif.  II  n'y  a  qu'un  mojen  d'empecher  une  cavalerie 
de  se  ruiner,  c*est  de  Temployer  avec  ^conomie. 

Pour  agir  dans  ce  sens  il  convient,  croyons-nous,  de 
relever  journellement  les  unites  affect^es  au  service 
d' exploration.  Deux  escadrons  sur  quatre  j  participeront 
done  quotidiennement. 

On  arrive  a  la  meme  conclusion  en  examinant  la 
question  sous  un  autre  point  de  vue.  La  cavalerie  doit  non 
seulement  avertir,  elle  doit  aussi  agir  pour  s'opposer  k  un 
refoulement  du  r^seau,  ou  pour  obligor  la  cavalerie  adverse 
A  retrograder  sur  son  infanterie.  II  ne  nous,  parait  pas  bien 
prudent  lorsqu*on  dispose  de  16  pelotons,  de  disperser  les 
5/8  de  cet  effectif.  En  ne  faisant  participer  que  deux 
escadrons  aux  services  de  chaque  jour,  on  permet  au  chef 
de  concentrer  dans  sa  main  une  reserve  ^gale  k  la  force 
dissemin^e  pour  voir  et  avertir. 

Comment  faut-il  r^partir  les  2  escadrons  affect^s  a 
I'exploration  ? 

Une  colonne  Isolde  est  vulnerable  de  tous  cot^s.  La 
protection  des  flancs  d'une  colonne  divisionnaire  exige  au 
maximum  deux  pelotons ;  les  derridres  demandent  k  etre 
surveilles  par  un  demi-peloton  ;  d'autres  services,  la  cor-, 
respondance,  les  escortes,  peuvent  absorber  le  restant  de 
reffectif  d'un  escadron.  II  restera  done  toujours,  au  mini- 
mum, un  escadron  k  r^partir  sur  le  front  de  la  marche. 

En  acceptant  la  profondeur  et  T^tendue  du  dispositif 
pr^conise  par  le  general  Berthaut,  comme  des  maxima, 
nous  sommes  amen^  k  substituer  des  pelotons  partout  ou 
Tauteur  francais  a  place  des  escadrons.  En  d'autres  termes, 

fl 
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nous  admettons  le  peloton  comme  unit^  da  serrice  d'explo> 
ration. 

C^est  la  conclusion  k  laquelle  le  general  Lewal  est 
arriv^;  c'est  aussi  celle  du  capitaine  d'Etat-major  Rejers, 
professeur  k  TEcole  de  guerre  de  Belgique. 

L'escadron  charg^  d'assurer  la  s^curite  sur  le  front  de 
marche  sera  done  dispose  comme  Tindique  la  %ure  ci» 
dessous : 

Front  d'exploratlon  :  9  kilometres. 


1  peloton. 


3  k. 


0  k. 
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La  distance  de  la  pointe  d'avant-garde  k  la  tele  du  gros 
de  la  colonne  6tant  de  5  kilomMres,  le  corps  principal  se 
trouvera  eclair^  a  une  demi-marche  (11  kilometres). 

L'adoption  d*un  semblable  dispositif  n*empeche  pas  le 
commandant  de  la  colonne  de  pousser  Texploration  k  une 
distance  plus  61eyee.  II  suffit  qu'il  lance  journellement 
au  dela  du  r^seau  de  s^curit^,  un  certain  nombre  de 
patrouilles  composees  chacune  de  4  ou  5  cavaliers. 

Le  plus  grave  inconvenient  auquel  ces  faibles  pointes 
sent  exposees,  c'est  d*etre  enlev^s ;  il  est  rare  dans  ce  cas 
que  tons  les  cavaliers  soient  tu^s  ou  faits  prisonniers,  et, 
ce  cas  malheureux,  s*ils  se  pr^sente,  est  encore  un 
enseignement. 

L'adoption  d'un  reseau  permanent  de  surveillance,  dont 
les  relations  avec  la  colonne  couverte  sent  k  peu  pr^s 
invariables,  pr^sente  Tavantage  excessivement  pr^cieux 
de  d^barrasser  Tinfanterie  de  Tavant-garde  de  tout  le 
service  de  security.  Le  polds  de  ce  service  incombe  tout 
eniier  k  la  cavalerie,  parce  que  cette  arme,  en  raison  de 
ses  propri^t^s  tactiques,  pent  seule  assurer  convenablement 
la  s^curite  des  colonnes.  Quant  k  Tinfanterie,  sauf  le  cas 
de  combat,  la  seule  fatigue  qu*on  doive  lui  imposer  c*est 
de  parcourir  les  stapes  quotidiennes;  les  trajets  n^attei- 
gnent  normalement  que  22  kilometres;  mais  dans  certaines 
circonstances,  on  pent  exiger  des  efforts  surhumains. 
Arrive  au  gite,  Tavant-garde  est  appel^e  k  fournir  les 
troupes  du  riseau  d'avant-postes,  et  c'est  Ik  une  nouvelle 
fatigue  venant  s*ajouter  k  celle  causae  par  la  marche  de 
la  journee. 

On  nous  objectera  probablement  que  les  unites  d*infan- 
terie  au-dessous  de  la  division  ne  poss^dent  pas  de 
cavalerie  qui  leur  est  sp^cialement  attach^e.  Nous  r^pon- 
drons  que  lorsqu'on  d^tache  une  brigade,  un  regiment, 
voire  meme  un  batailloU;  il  faut  donner  k  ces  unites  la 
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fraction  de  cavalerie  qui  leur  revient :  deux  escadrons,  un 
escadron,  ou  deux  pelotons. 

Si  en  raison  de  certaines  circonfltances  qui  se  pr^sen- 
teront  probablement  en  Belgique,  les  divisions  n*etaient 
dot^s  que  de  deux  escadrons  de  cavalerie,  il  faudrait 
n^anmoins  maintenir  le  dispositif  d* exploration  que  nous 
avons  pr^conis^. 

A  la  ri^eur,  la  s6curite  pent  etre  assur^e  par  deux 
escadrons,  mais  le  service  sera  tres  p^nible  pour  la  cava- 
lerie, et  il  ne  restera  qu*un  seul  escadron  disponible  pour 
parer  aux  enti'eprises  hostiles. 

Dans  ce  cas  la  protection  du  front  sera  confix  k  deux 
pelotons,  celle  des  flancs,  k  un  seul  peloton,  et  celles  des 
derri^res  k  un  demi-peloton ;  le  service  des  correspon- 
dances  absorbera  le  restant  de  Tescadron. 

Si  on  ne  dispose  que  d*un  seul  escadron,  on  pent  encore 
maintenir  cette  derniere  repartition  en  supprimant  la  force 
disponible. 

En  Tabsence  de  toute  force  de  cavalerie,  la  protection 
de  la  colonne  incombe  n^cessairement  k  Tinfanterie.  Cost 
une  situation  regrettable,  car  Tinfanterie  ne  pent  rensei- 
gner  qu*a  une  petite  distance  et  fort  lentement.  Or,  une 
information  ne  signifie  rien  intrinsequement ;  sa  communi- 
cation opportune  a  seule  une  valeur  r^elle. 

Protection  des  flancs,  D'aprfes  divers  articles  du  titre  III 
la  protection  des  flancs  d'une  colonne  incombe  k  la  fois  k 
la  tete  et  au  gros  de  Tavant-garde  ainsi  qu*au  corps  prin- 
cipal. 

La  tete  protege  en  partie  les  flancs  en  detachant  laters^ 
lement  jusqu'a  une  distance  d'environ  1^000  metres,  des 
patrouilles  d'infanterie  composees  de  10  a  30  hommes. 

Le  gros  de  T  avant-garde  et  le  corps  principal  con- 
courent  k  la  protection  laterale  en  faisant  marcher  k  leur 
hauteur  et  k  une  distance  variant  de  1,000  a  3,000  metres, 
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des  groapes  d*eclaireurs  composes  chacun  de  6  a  12  cavar 
liers.  Ceux-ci  sont  foumis  par  les  pelotons  disposes  en  tete 
du  gros  de  ravant-garde  et  du  corps  principal. 

Le  dernier  alinea  de  Particle  103  dit :  <  S'il  n*j  a  pas 
«  de  chemins  lateraux*,  et  si  le  pays  est  coup6,  ils  (groupes 
«  d'^claireurs)  s'etablissent  sur  des  points  culminants, 
«  laissent  d^filer  la  colonne,  rejoignent  ensuite  la  queue  et 
«  profitent  d*une  halte  pour  regagner  leur  place.  » 

Nous  crojons  que  dans  les  colonnes  de  brigade  et  de 
diyision,  les  prescriptions  du  dernier  alinea  de  Tarticle  103 
devraient  constituer  la  regie  g^nerale. 

En  effet,  la  cavalerie  charg^e  de  couvrir  le  front  de 
marche,  se  consacre  surtout  k  explorer  les  chemins  sensi- 
blement  paralleles  k  la  route  suivie  par  la  colonne,  c*est- 
a-dire,  tons  les  itineraires  conduisant  dans  la  direction 
supposee  de  Tennemi. 

Outre  ce  faisceau  de  routes  paralleles  plus  ou  moins 
rapprochees  suivant  Timportance  d*une  contree  et  les 
obstacles  da  relief,  et  distantes  de  1  a  3  kilometres,  il 
exlste  de  distance  en  distance  des  lignes  continues  coupant 
plus  ou  moins  perpendiculairement  le  faisceau  des  voies 
paralleles. 

La  security  de  la  colonne  sera  completement  assur^e  si 
line  fraction  sp^ciale  de  cavalerie  est  consacr^e  k  T  explo- 
ration de  ces  communications  perpendiculaires. 

Un  d^veloppement  de  route  de  22  kilometres  est  coupe 
en  mojenne  par  six  communications  perpendiculaires, 
distantes  par  consequent  entre  elles  de  3'' 5. 

L'objet  principal  du  service  de  security  sur  les  flancs  est 
de  maintenir  Tennemi  hors  de  poi*t^e  de  canon,  soit  k4  o\i 
5  kilomMres  environ.  II  faut  done  qu'au  plus  tard,  au 
moment  oil  la  t^te  du  gros  de  Tavant-garde  arrive  k  hau- 
teur d*une  communication  transversale,  celle-ci  ait  M 
explor^e  sur  une  longueur  de  4  kilometres. 
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A  la  Vitesse  d*un  kilometre  en  7  minutes,  la  cavalerie 
emploiera  28'  pour  atteindre  un  point  situe  k  4  kilometres 
de  distance  de  la  route  suivie  par  la  colonne. 

Abstraction  faite  des  haltes  horaires,  Tinfanterie  par- 
couii;  un  kilometre  en  15'.  11  est  done  n^cessaire  que  la 
fraction  de  cavalerie  chargee  de  fournir  les  flancs-gardes, 
precede  la  tete  du  gros  de  I'avant-garde  d'environ  2  kilo- 
metres, attendu  que  I'infanterie  emploiera  30'  pour  par- 
courir  ces  2  kilometres. 

Arrives  aux  points  terminus  assign^s  aux  flancs-gardes 
comme  limite  k  leur  exploration  lat^rale,  ils  s'^tabliront 
sur  des  points  culminants  et  laisseront  d^filer  la  colonne. 

De  la  t^te  du  gros  de  I'avant-garde  k  la  queue  de 
Tarriere-garde,  il  y  a  12868  metres.  A  la  vitesse  de 
3333  metres  k  Theure,  11  faut  k  la  colonne  environ  3  h*  51 
pour  d^filer  devant  un  point  quelconque.  Cette  duree  est 
la  limite  du  temps  pendant  lequel  les  flancs-gardes  doivent 
rester  en  observation  avant  de  pouvoir  rejoindre  Tarriere- 
garde. 

En  consacrant  un  peloton  k  I'exploration  d*un  flanc,  on 
pourra  donner  k  chacune  des  patrouilles  laterales  une 
force  de  5  cavaliers. 

Nous  terminons  ici  T^tude  du  dispositif  de  marche. 
Dans  un  prochain  travail  nous  indiquerons  les  mesures  a 
prendre  pour  faire  mouvoir  la  colonne,  et  nous  exposerons 
le  combat  offensif  de  la  division,  en  prenant  pour  base  lo 
nouveau  titre  IV  du  Reglement  sur  les  exercices  et  les 
manoeuvres  de  Tinfanterie. 

L.  Ghislain, 

Lieutenant  d^if{fanterie 

Adjoint  d'fitat-mtgor. 
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BiBVUE  DBS  PUBLICATIONS  PMODiaUES. 


£si4l  nicessaire  de  fortifier  U  noyau  i*un  camp  retranchi? 
—  Le  tir  indirect  de  campagne.  —  Decisions  minisM- 
rieUes  cancernant  le  maUriel  de  guerre  italien.  —  Armes 
i  magann.  —  Revista  artHeriei,  nouveUe  publication 
meneueUe  roumaine.  —  Eevitements  d  Vdbri  dee  obu$ 
chargis  de  melinite.  —  Obus  i  mUraiUe,  —  Apparett  de 
pointage  ZivtscAak.  —  Sxtraits  de  la  chronique  du 
Memorial  de  ingenieros  del  yercito.  —  Statistigue  des 
maiades  traitis  d  rhdpital  mUitaire  de  Lisbonne.  — 
SocUtfy  cooperatives  mUitaires  en  Portugal.  —  Riorga* 
nisation  de  Varmie  turgue. 


Les  arguments  et  lea  conclusions  de  r^crivain  qui  a 
examine  dans  les  JaArbUcher  fUr  die  deutsche  Armee  und 
Marine  (juillet  1886)  la  question  de  savoir  si  le  nojau  d*un 
camp  retranch^  doit  ou  ne  doit  pas  dtre  fortifi^(l),  sont  dis- 

(1)  Voir  Bevue  militaire  beige,  ann^  1886,  tome  III,  page  178. 
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cniis  par  un  autre  collaborateur  de  la  meme  revue  alle- 
mande,  dans  le  fascicule  du  mois  de  noyembre. 

L' article  de  juillet  pr^entait  la  question  de  la  mani^re 
suiyante : 

On  ne  pent  obtenir  de  bons  resultats  dans  la  defense 
des  places  qu'en  se  degageant  le  plus  possible  des  entrayes 
de  la  fortification. 

Ge  principe  est  justifi6  par  Thistolre  des  debuts  de  la 
forteresse  modeme. 

Les  deux  positions  defensives  qu'on  rencontre  dans  ce 
type  de  fortification,  sent  ind^pendantes  Tune  de  I'autre  et 
entrent  successiyement  en  jeu.  L*existence  de  ces  deux 
positions  serait  consid^r^e  comme  d^fectueuse  pour  la 
guerre  de  campagne.  Dans  cette  guerre  la  defense  dispose 
en  somme  toutes  ses  forces  dans  une  seule  position ;  s'il 
y  a  des  exceptions  k  cette  regie,  elles  ne  sont  qu'appa- 
rentes ;  en  tons  cas,  c*est  la  ligne  la  plus  reculee  qui  con- 
stitue  la  veritable  position  de  defense  dans  la  guerre  de 
campagne. 

11  est  surprenant  que  des  deux  positions  fournies  par  la 
forteresse  moderne,  la  plus  avanc^e  se  trouve  etre  la  prin- 
pale,  C'est  en  efiet  sur  la  ligne  des  forts  que  Tassi^ge  doit 
soutenir  la  lutte  qui  n*est  gu^re  diffSrente  d'une  bataille. 

En  resume,  les  principes  qui  r^gissent  actaellement  la 
conduite  de  la  guerre  condamnent  Texistence  d'une  enceinte 
continue  au  centre  d'un  camp  retranch^. 

Le  second  article  dit  en  substance  : 

Si  Ton  r^flechit  k  ces  propositions,  il  est  naturel  de 
qomparer  d'abord  la  valeur  des  enseignements  d^duits  soit 
de  rhistoire  des  debuts  de  la  forteresse  modeme,  soit  de 
rhistoire  militaire. 

La  forteresse  modeme  doit  son  origine  a  Texperience 
acquise  pendant  la  guerre  franco*allemande.  Pendant  cette 
guerre  les  Allemands  n*ont  attaqui  aucune  place  analogue 


—  173  — 

anx  fortiflcations  modemes.  Quant  k  Metz  et  Paris  qui 
presentaient  certains  caract^res  du  type  moderne,  la 
premiere  fut  simplement  bloquee ;  il  en  fut  de  m^me  de 
Paris ;  toutefois  les  AUemands  canonn^rent  les  forts  de  la 
capitale  vers  la  fin  de  rinvestissement.  Ces  forts  ne  se  sont 
pas  distingues  par  une  resistance  particuli^re.  II  ressort 
des  ^y^nements  qu'il  aurait  fallu  aux  assaillants,  pour 
faire  un  si^e  en  r^le,  des  ressources  dont  ils  ne  s*6taient 
pas  pourvus.  II  est  etabli  d'ailleurs  que  les  forts  etaient 
Men  arm^s,  que  leurs  gamisons  s*efifbrcaient  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  cet  armement,  et  que  le  resultat 
fut  insignifiant.  On  reconnut  cependant  que  les  batteries 
annexes  et  interm^diaires  sont  beaucoup  plus  difficiles  k 
trouyer  et  a  toucher  que  les  remparts  des  forts ;  on  put 
constater  ^galement  qu'il  n'est  pas  difficile  de  bloquer  une 
grande  place  ayec  des  forces  de  beaucoup  inferieures  k  sa 
gamison,  et  que  celle-ci  reste  bloquee  en  d^pit  de  sa  sup^- 
morit^  numerique,  de  ses  retranchements,  etc.,  lorsqu'elle 
ne  pent  etre  secourue  du  dehors. 

Les  si^es  de  la  guerre  franco-allemande  ont  d^montr^ 
qu'on  ne  pent  se  passer  d*une  artillerie  de  si^ge  bien  orga- 
nist, connaissant  k  fond  I'attaque  des  places,  mais  on  ne 
pent  dire  qu'ils  ontfoumi  lapreuye  historique  de  la  n^es- 
sit£  de  la  forteresse  moderne.  Si  Ton  a  transform^  Stras- 
bourg et  Belfort  en  forteresdes  modemes,  c'est  uniquement 
parce  qu'on  est  persuade  qu'elles  seront  attaqu^es  k  Tayenir 
d'apr^  d'autres  methodes  qu'il  j  a  seize  ans. 

Deux  choses  sont  k  consid^rer  :  le  grand  d^yeloppement 
donn6  aux  places  modernes  et  le  r61e  de  la  garnison. 
Le  d^yeloppement  des  places  modernes  proyient  de  ce 
que  les  bouches  k  feu,  tant  lourdes  que  l^^res^  tirent 
maintenant  k  la  distance  d'un  mille(l)  ayec  la  justesse  que 

(1)  Le  mille  allemand  vaut  7408  metres. 
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les  bouches  a  feu  lisses  procuraient  k  une  distance  dix  fois 
moindre.  Mais  on  ne  pourrait  pas  encore  jostifier  par  ce 
fait  seul  la  creation  de  la  forteresse  moderne.  L^histoire 
apprend  que  la  fortification  a  pour  but  principal  non  seule- 
ment  de  soutenir  une  defense  active,  au  lieu  de  rentraver, 
mais  de  cr^er  des  Elements  de  r^istance  sp^ciaux  dans  le 
cas  d*une  defense  passive.  Aussitdt  que  les  fortifications 
nouvelles  parurent  insufflsantes  pour  proteger  leurs  garni- 
sons,  on  pretendit  qu^il  fallait  avoir  recours  k  une  defense 
active  pour  suppleer  a  la  resistance  passive  qui  faisait 
d^faut ;  c'^tait  une  erreur,  car  la  solution  devait  dtre  cher- 
ch6e  dans  la  construction  d'ouvrages  plus  r&sistants,  en 
rapport  avec  les  progr^s  de  Fartillerie.  Ces  progr^  sont 
dej^  r^alis^s;  la  nouvelle  artillerie  se  distingue  par  sa 
grande  portee  et  sa  justesse ;  elle  comprend  le  mortier  raje 
et  le  shrapnel ;  le  tir  et  I'observation  sont  enseign^s  sLvet 
le  plus  grand  soin.  Le  developpement  historique  de  la  for- 
teresse moderne  a  tenu  compte  de  deux  circonstances  seule- 
ment :  la  portee  actuelle  des  bouches  k  feu  et  Tefficacit^ 
du  tir  indirect.  La  consideration  de  la  portee  conduisit  k 
allonger  les  intervalles  des  forts  jusqu'aux  plus  grandes 
distances  de  tir,  et  a  croire  qu*on  pourrait  empecher 
Tennemi  de  se  rapprocher  immediatement  de  la  place ;  le 
tir  indirect  fit  oublier  le  tir  courbe.  Apres  T^dification  des 
forteresses  modernes,on  se  demanda  comment  on  les  d^fen- 
drait ;  il  fut  admis  que  les  forts  n*6taient  pas  de  bonnes 
positions  de  combat  pour  Tartillerie  et  qu'il  fallait  placer 
les  pieces  de  combat  des  forts  dans  des  batteries  annexes. 
D^  qu'il  serait  renseign^  sur  la  direction  de  Tattaque,  le 
d^fenseur  ferait  avancer  toute  la  reserve  d'artillerie  de 
la  place  sur  Tintervalle  menace ;  pour  avoir  raison 
des  300  pieces  environ  de  cette  reserve,  Tassi^eant 
devrait  lui  opposer  au  moins  600  canons,  et  six  semaines 
seraient  nicessaires  pour  les  amener.  La  forteresse  moderne 
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paraissait  done  inexpugnable.  Mais  n'j  avait-il  pas  une 
erreur  dans  ce  raisonnement?  Ne  devait-on  pas  rechercher 
d*abord  comment  on  s*jprendrait  actuellement  pour  ex^cu- 
ter  Tattaque  des  forteresses?  Maintenant  que  la  forteresse 
moderne  existe  et  qu'on  s*est  rendu  compte  de  la  mani^re 
de  rattaquer,  il  est  facile  de  voir  que  Tintervalle  garni  par 
la  reserve  d*artillerie  de  la  defense  n*est  pas  k  Tabri  d'une 
attaque  de  viye  force ;  des  obstacles  disposes  en  avant  de 
la  ligne  n*amelioreraient  pas  la  situation,  et  pour  combler 
la  lacune,  on  s'est  trouv^  oblig^  de  recourir  k  une  forte 
gamison  d'infanterie.  En  supposant  un  intervalle  de 
5  kilometres,  cette  gamison  devrait  comporter  peut-^tre 
75000  hommes ;  son  role  se  bornerait  k  proteger  centre  les 
entreprises  de  Tennemi  la  reserve  g^n^rale  des  bouches  k 
feu  et  k  contempler  la  lutte  des  deux  artilleries  adverses. 
Pour  liyrer  Tassaut,  Tassiegeant  serait  forc^,  d'apr^s  les 
apologistes  de  la  forteresse  moderne,  de  faire  intervenir 
une  force  d'infanterie  double  ou  triple  de  celle  de  Tassi^^, 
suiy^nt  que  son  artillerie  atteindrait  un  effectif  double  ou 
triple  de  celle  de  ce  dernier.  On  peut  objecter  k  ce  sjst^me 
que  Tassi^geant  n*aurait  besoin  de  cet  effectif  considerable 
que  pour  le  jour  ou  la  nuit  de  Tassaut. 

La  forteresse  moderne  semblait  inyincible  conform^ment 
aux  id^es  qui  pr^c^dent  jusques  il  j  a  cinq  ans,  lorsque  les 
effets  du  tir  plongeant  furent  mis  en  ^yidence  et  yinrent 
contrarier  les  theories  dues  k  Tunique  preoccupation  du  tir 
k  d^monter.  Le  mortier  procurait  k  utie  distance  presque 
double  des  r^sultats  k  peu  pr^s  six  fois  plus  importants  que 
ceux  du  tir  tendu ;  ainsi  les  batteries  k  d^monter  se  trou- 
yaient  paraljsees  en  presence  des  batteries  plongeantes  et 
la  quantity  des  pieces  et  des  munitions  n^cessaires  pour 
obtenir  un  effet  donn^  se  r^duisait  k  la  sixi^me  partie  de 
ce  qu'il  fiallait  auparayant. 

n  ne  s'agissait  done  plus  d'opposer  des  batteries  de 
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canons  k  des  batteries  de  mortiers ;  mais  i1  ne  pouyait  etre 
question  d* employer  exclnsivement  des  mortiers  pour  la 
lutte  d*artillerie;  car  d'un  c6t^  Tinfanterie  aurait  profits 
de  la  courbure  des  trajectoires  pour  s' ^lancer  a  I'attaque; 
d*autre  part  il  devenait  tres  probable  que  le  tir  plongeant 
obligerait  k  fournir  aux  servants  une  protection  que  la 
forteresse  modeme  ne  leur  avait  pas  pr^paree.  C'est  alors 
qu'on  crut  r^soudre  la  difficult^  en  ^noncant  le  principe  : 
11  faut  se  d^ager  le  plus  possible  des  entraves  de  la  fortif - 
cation. 

Cette  solution  est-elle  bonne?  Est-il  vrai  que  Ton 
pourrait,  en  donnant  un  role  actif  k  la  garnison,  garder  la 
ligne  des  forts  assez  longtemps  pour  rendre  Tenceinte 
inutile? 

Si  Ton  demande  que  la  fortification  se  reduise  k  une 
ligne  de  forts,  il  est  raisonnable  d^exiger  que  cette  ligne 
poss^de  k  peu  pr^s  la  capacity  de  resistance  que  Yauban 
s'efforcait  de  donner  k  son  front  bastionn^. 

Pour  engager  la  garnison  dans  des  operations  actives^ 
des  fortifications  couteuses  ne  sont  pas  n^cessaires;  une 
garnison  faible  ou  demoralisee  n*imposera  d'ailleurs 
aucunement  k  Tassi^eant  si  elle  adopte  cette  tactique.  Le 
but  de  la  fortification  n*est  pas  de  favoriser  ce  role  actif, 
mais  de  fournir  k  une  garnison  mediocre  les  mojens  de 
d^fendre  la  position  avec  t^nacit^. 

Les  theories  nouvelles  doivent  leur  origine,  d'abord  au 
fait  que  la  forteresse  modeme  n'a  pas  la  capacity  de 
resistance  passive  que  la  forteresse  n^o-prussienne  offi*ait 
encore  au  boulet;  ensuite  k  I'espoir  qu'on  pourrait  I'uti- 
liser  n^anmoins  en  imprimant  une  direction  active  k  la 
defense. 

Dans  la  forteresse  n^o-prussienne  Tassi^g^,  soit  au  repos 
soit  dans  le  combat,  6tait  abrit^  efiectivement  de  meme  que 
sa  bouche  k  feu;  la  ligne  des  ouvrages  avanc^s  ^tait  k 
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Tabri  de  Tescalade ;  la  place  pouvait  contenir  des  forces 
importantes,  mais  sa  defense,  meme  active,  ne  reclamait 
qa*une  garnison  peu  nombreuse,  en  rapport  avec  les  locaux 
a  r^preuve  existant  dans  la  forteresse. 

Pour  faire  evanouir  la  conception  des  garnisons  gigantes- 
qnea  et  des  operations  actives,  il  suffit  de  revenir  aux 
principes  de  la  fortification  n6o-prussienne.  On  adoptera 
done  une  ligne  de  defense  eloign^e,  k  Tabri  de  Tescalade^ 
n'exigeant  qu'une  garnison  d*un  effectif  modern  et  pro- 
curant  aux  defenseurs,  meme  pendant  la  lutte,  la  secu- 
rity necessaire.  Quand  la  fortification  satisfera  a  ce  pro- 
^^ramme,  on  pourra  examiner  le  second  point :  Peut-on  se 
passer  d'une  enceinte?  et  cette  question  devra  etre  r^solue 
n^gativement. 

Entre  la  guerre  de  campagne  et  celle  des  places,  il 
«xiste  cette  difference  que  la  seconde  admet  deux  positions 
defensives,  tandis  que  pour  la  premiere  une  seule  position 
defensive  parait  etre  justifi^e. 

En  campagne,  la  victoire  depend  de  la  conservation  de 
ia  ligne  ou  Ton  attend  le  choc  de  Tadversaire ;  dans  une 
place  il  n* J  a  de  succes  complet  que  lorsque  Tassiegeant  se 
retire ;  ici  il  s'agit  de  garder  en  sa  possession  non  pas  une 
ligne  de  defense,  mais  la  place  elle-meme.  Quand  la  garni- 
son a  ete  repoussee  d'une  position,  le  sort  de  la  place  n^est 
pas  decide  pour  cela.  De  tout  temps  les  places  ont  ete 
pourvues  de  reduits,  citadelles,  etc.  oil  la  garnison  renou- 
velait  sa  resistance.  Cette  seconde  position  etait  generale- 
ment  la  plus  forte,  en  ce  sens  qu'elle  avait  une  plus  grande 
capacite  de  resistance  passive,  et  elle  permettait  ainsi  k 
une  garnison  affaiblie  et  demoralisee  de  continuer  la  lutte. 
On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que,  pour  attaquer  Tenceinte, 
Tassi^eant  est  oblige  de  deplacer  son  materiel  de  siege 
sous  le  feu  et  malgre  les  sorties  du  defenseur. 

Les  retranchements  improvises  qu'il  faudrait  eiever, 
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8*il  n*j  ayait  pas  d^enceinte  en  arri^re  de  rintervalle 
conquis,  ne  forment-il8  pas  en  r^it^  nne  seconde  ligne^ 
qui  pr^entera  d'immenses  difficult^s  d*ex^cution,  k  cause 
de  son  d^veloppement  et  de  T^tat  pr^caire  de  la  garni  son 
repouss^e  des  forts  apr^s  une  lutte  opiniatre?  L*assaillant 
a-tril  beaucoup  k  craindre  d'une  action  tactique  entendue 
de  cette  facon?  Les  forteresses  ne  sont  pas  construites  pour 
qu'on  puisse  livrer  sur  la  ligne  des  forts  un  engagement 
semblable  k  une  bataille.  Si  elles  ^talent  ^difi^s  dans  ce 
66ul  but,  elles  auraient  n^anmoins  besoin  d^une  enceinte, 
car  les  combats  de  la  guerre  de  campagne  se  decident  en 
autant  de  jours  que  les  places  doiyent  resister  de  semaines 
et  meme  de  mois.  La  forteresse  modeme  qui  r^pond  aux 
exigences,  comprend  en  premier  lieu  une  ligne  d*ouyrages 
k  Tabri  do  I'escalade,  en  second  lieu  une  yille  rounie  d'une 
enceinte  ^galement  a  Tabri  de  I'escalade  et  gai*antie  centre 
les  dangers  d'un  bombardement.  Une  ligne  de  forts  non 
abrit^sde  Tescalade,  n^cessitant  une  defense  actiye  et  des 
luttes  analogues  k  celles  de  la  guerre  de  campagne,  d^pour- 
yue  d'une  enceinte  solide  seryant  de  rMuit,  ce  n'est  pas 
une  forteresse. 


Le  tir  indirect  est  tr^s  utile  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne; il  g^ae  Tennemi  dans  Tobservation  de  son  tir;  il 
permet  d^ocouper  an  grand  nombre  de  positions,  ce  qui 
rend  leur  choix  assez  facile.  En  campagne  le  tir  indirect 
s'exicute  toujours  ayec  la  forte  charge,  et  il  se  riduit  k  un 
tir  ayec  pointage  indirect. 

Le  collaborateur  de  la  Rivista  mUiiare  italiana  qui 
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B^occupe  de  cette  question  dans  le  volume  du  mois  de 
dicembre  1886,  examine  d*abord  le  tir  indirect  au  point  de 
yfie  technique. 

II  constate  qu'on  pent  s'assurer  sans  peine  si  le  projectile 
passera  au-dessus  de  Tobstacle  qui  couvre  le  but ;  il  suffit 
que  Tangle  de  projection  soit  sup^rieur  k  celui  qn'il  faut 
donner  k  la  pi^ce  pour  tlrer  sur  le  sommet  de  Tobstacle 
qui  sert  de  point  de  visie.  On  ne  devra  procider  k  cette 
operation  que  dans  des  cas  fort  rares,  par  exemple  quand 
il  faut  occuper  une  position  limitie  par  des  obstacles  ne 
permettant  pas  de  s'6tablir  plus  en  arriire;  ou  Men  quand 
on  vent  se  tenir  k  Tabri  des  coups  de  I'artillerie  ennemie 
et  tirer  centre  d'autres  troupes  plus  dloignies. 

Relativement  k  la  condnite  dn  tir,  on  pent  remarquer 
d^abord  qu'a  une  grande  distance,  2500  metres  par  exemple, 
le  pointage  direct  ne  sera  avantageux  que  si  le  but, 
suppose  k  d^couvert,  se  projette  sur  lliorizon.  Dans  le  cas 
contraire  il  conyient  de  prendre  au  loin  et  dans  la  direction 
de  la  batterie  ennemie,  un  point  de  visee  bien  distinct.  Le 
capitaine,  pourvu  d*une  bonne  lunette,  se  charge  de 
TobserTation. 

La  repartition  des  coups  sur  le  but  est  assez  difficile 
dans  le  tir  indirect  parce  que  la  hausse  ne  permet  pas  de 
donner  de  grands  hearts;  le  commandant  de  la  batterie 
pent  suppler  k  cette  insufflsance  de  Tichelle  des  hearts  en 
prescrivant  aux  commandants  des  sections  des  ailes  de  faire 
diriger  la  ligne  de  mire  sur  des  points  choisis  sur  le  coti 
et  k  hauteur  du  premier  point  de  Yisie. 

La  position  que  le  capitaine  assignera  k  sa  batterie  en 
arri&re  d'un  obstacle  permettra :  1<*  d'observer  les  coups 
en  se  placant  dans  le  voisinage  des  pi^es  et  k  pen  pr^s 
dans  la  direction  du  tir;  29  de  pointer  sur  un  objet  ^loigni 
et  facile  k  distinguer  au-dessus  du  but. 

11  risulte  de  ce  qui  pricMe  que  Tobstade  ne  pent  dtre 
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bien  ilevi.  S'il  est  impossible  de  viser  en  avant,  on  fait 
usage  da  pointage  par  ligne  de  mire  renvers^  sur  nn 
objet  iloignd. 

Dans  certains  cas,  qoelqaes  pikses  ponrront  Hre  plaodes 
de  maniere  qoe  le  bat  soit  visible  poar  les  pointears. 

G'est  toujoars  avee  la  hansse  que  le  pointage  doit  etre 
execute;  poor  determiner  la  direction  on  peat  recoarir  a 
des  alignements  simples,  mais  non  a  des  figures  gtemi* 
triqaes  traces  sar  le  terrain,  et  encore  moins  k  des 
calcols;  le  quart  de  cerde  ne  convient  pas  pour  les  correc- 
tions du  pointage,  mais  son  emploi  est  indiqui  lorsqull 
faut  donner  approximativement  Tilivation  k  la  pidce  qui 
doit  tirer  la  premiere. 

L'^belle  des  hearts  devrait  Stre  prolongie  jusqu'4 
150  millimetres  par  exemple,  pour  le  motif  signa)^  plus 
haut. 

Abordant  les  considerations  tactiques,  Tauteur  fait 
observer  queries  grandes  portdes  actuelles  des  canons 
peuvent  embrasser  plusieurs  ondulations  de  terrain  et 
qa*on  aurait  tort  de  renoncer  pour  cela  aux  positions 
couvertes  et  eioignies,  permettant  rex^cution  d*un  bon 
tir  indirect. 

11  n*a  pas  ite  question  jasqu'^  present  des  buts  mobiles; 
contre  ceox-ci  Tartillerie  se  sort  du  tir  k  pointage 
direct.  Elle  ex^catera  le  tir  indirect  contre  Tartillerie  en 
position. 

On  pent  dire  en  d*autres  termes  que  dans  sa  premiere 
position  rartillerie  fera  usage  du  tir  indirect,  et  que 
dans  la  seconde  elle  pointera  directement  sur  les  bats 
divers. 

En  r^sami  il  convient  de  se  bien  p^n^trer  des  avantages 
du  tir  indirect  de  campagne,  et  de  s'exercer  a  utiliser  une 
position  quelconque  en  se  servant  de  ce  tir.  Ainsi  la  tacti-» 
qae  pourra  de  plus  en  plus  se  d^gager  des  exigences  tech- 
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niques  du  tir  de  rartillerie.  En  ce  qoi  concerne  Tinfanterie* 
il  est  bora  de  doute  qu'elle  troavera  parfois  roccasion  de 
faire  egaleroent  un  bon  usage  du  tir  indirect. 


Un  canon  de  7  centimetres  en  bronze  a  cbargement 
par  la  culasse  a  et6  adopts  en  Italie  pear  le  tir  r^duit 
des  canons  de  24  et  de  32;  il  presente  une  longueur  totale 
de  l'°,669  et  est  adapte  dans  Tame  de  ces  boucbes  a  feu  k 
I'aide  de  parties  accessoires  (Decision  ministerielle  du 
29decerabre  1885). 

Le  tir  reduit  a  ete  supprim^pour  Tinfanterie  par  decision 
du  30  septerabre  1886,  a  la  suite  d^essais  executes  dans  les 
06  raiments  d'infanterie  et  les  12  regiments  de  bersagliers 
en  vue  de  determiner  Tinfluence  que  Tenseignement  du  tir 
reduit  pent  avoir  sur  Tbabilet^  definitive  des  recrues  dans 
le  tir  &la  cible. 

Ces  essais  ont  prouvS  : 

l"*  que  les  recrues  qui  avaient  pratique  le  tir  reduit 
avant  de  commencer  le  tir  a  la  cible,  ont  obtenu  dans 
Tensemble  des  10  exercices  de  tir  ordinaire  de  meil- 
leurs  r^sultats  que  les  recrues  qui  n*avaient  pas  M 
exercees  au  tir  reduit.  Toutefois  cette  superiority  a 
peu  d'importance,  puisque  les  bommes  de  la  premiere 
categorie  ont  eu  50  pour  cent  de  coups  reussis  et  les 
autres  49  pour  cent. 

2^  qu*en  examinant  en  detail  les  resultats  de  cbaque 
exercice  de  tir,  on  constate  dans  les  7  premiers  exercices 
une   difference  en   faveur   des   recrues  qui  ont  execute 

12 


^^ 
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le  tir  riduit;  dans  le  6*  exercice,  lea  risnltats  sont  equi- 
valents, et  dans  les  9*  et  10«  exercices,  ils  sont  k  I'avan- 
tagedes  recraes  qui  n'ont  pas  pratiqui  le  tir  r^duit;  on 
est  done  en  droit  de  croire  que  la  faible  supiriorite  due  k 
I'emploi  de  ce  tir  disparait  apr^s  quelques  exercioes  de  tir 
k  la  cible. 

Une  decision  du  25  Janvier  1887  porte  k  la  connaissance 
de  Tartillerie  le  bon  r^sultat  des  essais  entrepris  dan» 
plusieurs  corps  avec  le  fusil  module  1870,  transform^  en 
fusil  k  chargement  rapide  d'aprki  le  sjst^me  propose  par 
le  capitaine  d'artillerie  Vitali.  Cette  transformation  est 
adoptee  pour  les  fusils  et  les  mousquets  des  corps  speciadx 
du  modele  1870;  ces  armes  porteront  la  designation  r 
Modele  70/87. 

Le  Ministre  a  decide,  k  la  suite  d'experiences  couronneea 
de  succ^s,  Tadoption 

lo  d'une  mitrailleuse  de  lO^^'^ydS  k  deux  canons,  de  soa 
aff&t  et  de  ses  accessoires ; 

29  d'un  shrapnel  de  21° ; 

S"*  d'une  fus6e  4  double  effet,  de  si^ge,  mod.  1886. 

Cette  fus^e  doit  etre  employee  pour  le  tir  k  shrapnel 
avec  Vobusier  de  21 ,  le  canon  de  16,  le  canon  et  Tobusier 
de  15  et  le  canon  de  12  (shrapnel  en  fonte)  et  elle  remplace- 
la  fus^e  k  temps  mod.  1876  pour  les  tirs  &  shrapnel  de  16,. 
15  et  12  susdits. 

4*>  d'un  chargement  incendiaire  pour  les  obus  de  28,  21^ 
15  et  12,  pour  Tobus-torpille  de  24  et  pour  les  obus  de  22 
et  16. 

Ce  chargement  ne  s*appliquera  pas  k  tons  ces  projectiles, 
dont  la  plupart  continueront  k  recevoir  le  chargement 
ordinaire  de  poudre  seule;  il  sera  effectu6  au  mojen  des 
cjlindres  incendiaires  adoptes  en  1885. 

Les  projectiles  pourvus  du  chargement  incendiaire  se 
reconnaissent  k  la  couleur  rouge  appliqu^e  sur  la  tdtd 
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ogivale;  on  les  lance  contre  des  bufs  faciles  &  incendier  et 
de  pr^f^rence  sons  de  grands  angles. 

En  recherchant  les  circonstances  qui  peavent  donner 
lieu  k  Teclatement  des  obus  dans  I'^me  de  la  bouohe  a 
feu,  on  a  constat^  qu*ii  se  produit  k  coup  sur  des  ^cla- 
tements  pr^matur^s  lorsque  des  morceaux  de  pierres  ou 
de  fer  se  trouvent  mel^s  k  la  charge  int^rieure  de  poudre 
des  obus.  Le  Ministre  a  d6fendu  en  consequence  d'intro- 
duire  des  corps  Strangers  dans  les  obus  charges  de 
poudre.  Avant  de  charger  les  projectiles,  on  doit  s^assurer 
que  le  vide  interieur  ne  contient  ni  limaille  de  fer,  ni 
sable,  ni  aucune  autre  mati^re.  Les  obus  d*exercice  pour- 
ront  etre  mis  au  poids  conformSment  aux  traditions, 
mais  il  est  interdit  de  chercher  k  remSdier  aux  diffSS- 
rences  de  poids  que  presentent  les  projectiles  destines 
a  faire  explosion,  en  j  faisant  entrer  des  corps  autres 
que  la  poudre  qui  constitue  la  charge  intSrieure  rSgle- 
mentaire. 

£u  Sgard  au  temps  de  durSe  que  peuvent  accomplir  les 
grains  de  lumiere  des  bouches  k  feu  de  campagne,  et  alin 
que  les  canons  soient  toujours  en  6tat  de  fournir  un  service 
prolong^,  il  a  et6  dScidS  que  dorSnavant  on  renouvellera 
pendant  la  paix  les  grains  de  lumiere  des  canons  de  cam- 
pagne lorsqu'ils  auront  supporte  le  tir  de  400  coups  k 
projectile. 

Le  reglement  pour  I'essai  des  poudres  vient  d'etre 
reimprimS  en  tenant  compte  des  modifications  qui  ont 
et6  successivement  approuvies  depuis  la  publication  eu 
1881  de  rSdition  prScSdente.  Ce  reglement  indique  sSpa- 
rSment  les  Spreuves  de  reception  pour  les  poudres  fabri- 
quees  dans  les  poudreries  de  TEtat;  celles  que  doivent 
subir  les  poudres  provenant  de  Tindustrie  privSe;  les 
ipreuves  de  controle,  qui  ont  lieu  par  les  soins  du 
comite  de  I'artillerie  et  du  gSnie,  quand  le  Ministre 
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juge  convenable  de  leg  ordonoer,  eofin  IVssai  des  poodres 
deposeos  dans  les  magasins  des  directions  territoriales 
d'artillerie(l). 


Des  notices  ddcrivant  les  armes  k  magasin  les  plas 
ricentes  sont  contenaes  dans  les  namiros  de  fevrier  et  de 
mars  de  VIllu$lrated  naval  and  milUary  magazine.  Des 
figures  nombreuses  facilitent  I'intelligence  do  texte. 

Citons  divers  mecanismes  de  culasse  et  magasins  mobiles 
imagines  par  M.  Mannlicher  dont  le  fusil,  qui  coilte 
47  florins (^),  a  ete  adopts  en  Autriche.  Les  magasins 
mobiles  de  cet  inventeur  sont  disposes  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  I'arme  imm^diatement  en  arriere  de  la  tranche 
de  culasse.  On  peut  les  charger  en  bloc,  c*est-d-dire  j  intro- 
dnire  en  une  fois  toutes  les  cartouches  qu'ils  peuvent 
contenir. 

Pour  le  Mauser,  distribu6  k  I'armee  allemande,  le  maga- 
sin qui  est  fixe  et  peut  recevoir  8  cartouches,  se  trouve  le 
long  et  au-dessous  du  canon.  On  emp!oie  le  fusil  Mauser  k^ 
Yolonte  comme  arme  avec  repetition  ou  sans  repetition. 

Dans  le  fusil  Krnka  et  Sederl,  le  magasin  est  situi  en 
arriere  de  la  tranche  de  culasse,  vers  le  bas;  il  est  divise 
en  deux  compartiments  par  une  cloison  verticale,  ce  qui 
fait  dire  que  Tarme  est  a  double  magasin.  Le  chargement 


(1)  Ces  decisions  du  Ministre  de  la  guerre  d'ltalie  sont  extraites 
du  Giornale  d^  ar  tig  Iter  ia  e  genio^  les  7  derni^res  portent  les  dates 
suivantes  :  S2  Janvier,  22  Janvier,  10  octobre,  28  novembre,  11  de- 
cembre,  16  novembre  et  26  aoflt  1886. 

(2)  Le  florin  d'Autriche  vaut  ^'••jSO. 
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comporte  10  cartoaches.  II  8ufl9t  de  presser  un  bouion  pour 
eolever  le  magasin. 


Le  premier  fascicule  d*UDe  publication  roensuelle  intitu- 
]^e  RevUta  ariileriei,  a  paru  a  Bucharest  en  Janvier  der- 
nier. II  comprend  une  notice,  par  le  capitaine  d^artillerie 
Coanda,  sur  Tobjet  de  cette  revue,  les  statuts,  le  r^glement, 
la  composition  du  bureau  administratifll)  et  du  comitS  de 
redaction. 

Les  autres  sujets  traitis  sent  relatifs  k  Tarmement  de 
rinfanterie,  par  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Grama- 
ticescu,  aui  bouches  k  feu,  projectiles  et  fusses,  par  le 
major  d'artillerie  Beresteanu,  a  I'importance  et  k  la  con- 
duite  du  feu  d*artillerie  dans  les  diff^rentes  phases  du 
combat,  par-le  capitaine  d*artillerie  Stroescu. 

Les  signaux  eraploj^s  par  Tartillerie  de  campagne  dans 
les  roanuBUvres  pour  indiquer  Tobjectif  de  son  tir,  les 
cartouches  (Lorenz  Rebler)  pour  armes  portatives  de  petit 
calibre,  le  plus  grand  canon  du  monde  (canon  Krupp,  de 
40  centimetres,  destin6  k  la  Spezia),  les  experiences  de  tir 
avec  le  projectile  Holtzer,  font  Tobjet  de  di verses  notices. 

Le  fascicule  mentionne  en  outre  une  nouvelle  matiere 
explosible,  la  Bellinite.  Le  capitaine  d*artillerie  Mares 
nous  apprend  que  M.  Charles  Lamm,  directeur  d*une 
fabrique  de  mati^res  explosibles  ^tablie  aux  environs  de 
Stockholm,  a  d^couvert  cette  substance  qui  est  exempta 


(1)  Le  Q^n^ral  Arion  Eraclie,  inspecteur  de  rartillerie,  est  le^ 
president  honoraire  du  bureau  administratif . 
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des  ddfauts  de  la  nitroglycerine,  soit  isol^,  soit  m^lang^e 
arec  d'autres  corps;  elle  ne  fait  explosion  ni  spontani- 
ment,  ni  dans  la  manipalationi  lors  des  chocs,  frottements, 
approohe  d*an  objet  enflammd  oa  porti  k  one  haute  tempe- 
rature. 

Ces  qualites  ont  ete  verifies  dans  des  experiences 
exicutees  par  M.  Cleve,  professeur  k  TUniversite  d*Upsal; 
il  a  6ii  egalement  demontr^  que  la  puissance  de  la  bellinite 
est  k  celle  de  la  poudre  ordinaire  dans  le  rapport  de  35  &  1 
et  k  la  force  de  la  poudre-coton  dans  le  rapport  de  115 
klOO. 

Des  essais  qui  ont  ^te  entrepris  par  Tartillerie  su^doise, 
ont  fait  voir  que  le  nouveau  produit  convient  pour  charger 
les  projectiles.  La  marine  militaire  suedoise  a  constats 
egalement  les  propriet^s  avantageuses  de  la  bellinite. 

Ce  corps  qui  se  compose  d*azotate  d'ammoniaque  et  de 
dinitrobenzine,  participe  aux  epreuves  en  cours  dans  Tile 
d*£iswerder  pres  de  Spandau,  pour  Tetude  des  nouvelles 
mati^res  explosibles. 


Trois  constructions  elevees  an  polygene  de  Bourges  pour 
servir  de  huts  dans  les  essais  avec  les  obus  charges  de 
melinite,  ont  ete  remises  a  I'artillerie  il  y  a  peu  de  temps. 
XJn  de  ces  huts  est  forme  de  silex  et  d'asphalte. 

L*asphalte  jouit  de  proprietes  elastiques  bien  connues  des 
architectes  d'usines,  lis  utilisent  cette  matiere  pour  les 
rours  qui  doivent  isoler  les  ateliers  des  batiments  voisins 
et  pour  les  fondatlons  qui  supportent  les  machines  motrices. 

Quant  aux  ma9onnerie8,  elles  se  desagregent  fortement 


^ 
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^u  moment  ou  se  diveloppent  les  gaz  provenaat  de  Texplo- 
-sion  de  la  melinite. 

Les  experiences  de  Boarges  nous  diront  si  on  peat 

:attinuer  les  effets  d^sastreux  de  cet  explosif  en  emplojant 

-da  silex  agglomer^  avec  Tasphalte  pour  la  construction  des 

^travaax  de  defense  nScessaires  a  Tetablissement  de  quelques 

iMitteries  de  position.  {Rivista  di  artiglieria  e  ^ento^  Janvier 

1887,  d'apres  le  Progris  militaire). 


Monsieur  Thimon  a  invent^  recemment  un  obus  k 
^traille  destin^  k  produire  des  effets  beaucoup  plus  meur- 
triers  que  Tobus  charg6  de  melinite  qui  vient  d*dtre  experi- 
ment^ en  France. 

Ce  nouveau  projectile,  dont  la  constitution  est  tenue 
parfaitement  secrete,  agit  de  quatre  famous  distinctes  : 

1«  quand  il  touche  le  but,  il  fait  explosion  et  detroit 
-robstacle ; 

2<^  en  parcourant  sa  trajectoire,  il  lance  en  avant  un 
-nombre  de  balles  proportionn6  au  calibre  de  la  bouche  k 
feu  (12  balles  pour  le  canon  de  90); 

3"*  sans  ralentir  sa  course,  il  lance  en  arri^re  le  mdme 
nombre  de  balles ; 

4<>  il  delate  enfin  et  projette  120  balles  renfermdes  dans 
•deux  compartiments  reservis. 

Le  nombre  total  des  balles  est  de  144  pour  le  calibre 
^e  90.  Le  projectile  ne  subit  pas  de  mouvement  de  recul, 
M  lance  les  balles  en  avant  et  en  arriere  en  continuant  sa 
<;ourse. 

Si  I'obus  tombe  sur  un  terrain  ou  il  ne  peut  delator,  son 
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m^canisme  est  organise  de  mani^re  It  empdcher  qo'on  ne  le 
dimonte  poar  en  reconnaitre  les  ditails^  c*e8t*a-dire  qoll 
fait  explosion  qaand  on  i*ouvre.  L'inventear  seal  possMe 
le  secret  qui  permet  de  le  manier  sans  danger. 

Le  colonel  de  Bange  a  eu  plosieurs  entretiens  avec 
M.  Thimon  an  sajet  de  cette  invention,  et  il  attend  le 
r^sultat  des  premiers  essais  destines  k  apprecier  sMense- 
mentle  noaveaa  projectile. 

Ces  essais  ne  tarderont  pas  a  dtre  entrepris  aux  enyiron» 
de  Pirigaeux.  L'inventeur  qui  est  m^anicien  de  profession 
et  qui  a  servi  dans  Tartillerie,  travaille  depuin  cinq  ans  k 
realiser  ce  nouvel  engin  de  destruction.  {Rivisla  di  arti-- 
glieria  e  geniOt  Janvier  1887,  d^apres  La  QouUle). 


M.  Genota  dicrit  dans  le  fascicule  de  Janvier  1887  de  la 
RetUta  de  armas  portatUes  (Toldde,  Fando)(i).un  appareil 
de  pointage  invents  par  un  officier  russe,  M.  Livtschak. 
Cet  appareil  est  simple,  d*un  maniement  facile,  et  se  prete 
k  des  applications  varices;  c'est  un  des  plus  pratiquea 
qu'on  connaisse. 

II  sert  k  essayer  les  armes  et  les  munitions  et  k  appre- 
cier leurs  propriitis  balistiqnes;  il  constitue  un  appareil 
automatique  de  tir  pour  la  guerre  de  si^ge  et  de  position* 

On  7  distingue  un  cadre  triangulaire  en  bois,  renforci 


(1)  Ce  fascicule  contient  entre  autres  un  article  plein  d'int^ret 
que  D,  Mariano  G-allardo  consacre  aux  observations  m^t^orologi- 
ques  dans  les  experiences  balistiques. 
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par  des  ^qaerres  qui  ont  poar  bat  d'aasarer  la  position  de 
rinstrament  qaand  on  Temploie  sur  )e  sol. 

A  la  partie  sap^rleure  d*on  des  sommets  da  triangle, 
66  troave  one  garniture  en  fer  qui  porte  una  fourcbe;  k 
celle-ci  B*adapte  uoe  tige  de  fer  sur  laquelle  on  place  le 
fusil.  La  tige  est  reliee  k  la  fourcbe  par  une  doable  articu- 
lation qui  permet  le  mouvement  dans  le  sens  horizontal 
comme  dans  le  sens  vertical.  Eile  est  pourvue,  k  une  petite 
distance  de  la  fourcbe,  d'on  appui  pour  le  fusil. 

L'extremiti  de  la  tige  qui  correspond  k  la  base  du  triangle 
prisente  deux  flasques  verticaux  dont  les  bords  sup^rieura 
sont  replies  Tun  vers  i'autre^  et  entre  lesquels  glisse  k 
frottement  doux,  le  bracelet  qui  s'attacbe  a  Tarroe.  La  face 
sup^rieure  des  flasques  est  percee  d*une  serie  de  troua 
numirotis  ou  Ton  engage  une  cbeville  destin^  a  empdcber 
Tarme  d*ayancer;  elle  forme  uu  plan  incline  qui  sort  a 
modifier  I'angle  de  tir. 

En  plafant  un  niveau  k  buUe  d*air  sur  les  bords  supe- 
rieurs  des  Aasques  on  pent  verifier  leur  borizontaliti  dans 
le  sens  transversal. 

Les  corrections  laterales  s'effectuent  k  Taide  d*une 
rainure  circulaire  pratiquie  dans  la  table  que  porle  la  base 
du  triangle. 


On  a  ex^cuti  dans  une  station  de  Madrid  des  essaia 
pratiques  avec  un  appareil  imaging  par  un  capitaine  du 
g^nie  et  destini  k  faoiliter  Tembarquement  des  cbevaux, 
des  voitures  et  du  materiel  dans  les  wagons  ou  sur  lea 
trucks  du  cbemin  de  fer,  ainsi  que  le  d^barquementi  sana 
avoir  reoours  k  un  qnai  special. 
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Od  peut  done  Tutiliser  dans  des  stations  secondaires  et 
meme  en  un  point  quelconqae  de  la  ligne,  lorsqae  les 
operations  militaires  i'exigent. 

Un  arrets  rojal  public  dans  la  Gaeeta  de  Madrid  da 
30  d^cembre  1886  a  accord^  an  directear  general  da  ginie 
Tautorisation  de  constraire  i  titre  d'essai,  le  pont  mital- 
lique  portatif,  invents  par  le  colonel  commandant  do  corps 
D.  Josi  Marva,  collaborateur  da  Memorial  de  ingenieroi 
del  ejircUo, 

II  parait  qu'on  a  trouvi  le  moyen  de  fabriqaer  k  bon 

marchi  le  bronze  siliceax  en  fondant  ensemble  du  caivre, 

da  fer  siliceax  et  une  fonte  igalement  siliceuse  qa*on  peut 

«e  procurer  directement  eta  bas  prix.  La  fasion  s^op^re 

dans  un  creuset  chauffe  k  une  chaleur  blanche  et  n*exige 

■que  des  procid^s  pea  compliquis.  L'addition  de  cuivre 

ailiceux  aux  divers*  alliages   du  meme   m6tal  augmente 

beaucoup  sa  tenacity,  et  faciiite  le  laminage  parce  qu'il  ne 

se  forme  pas  de  pailles  pendant  la  fasion.  En  introduisant 

^u  cuivre  siliceux  dans  le  bronze  manganesif^re,  on  peut 

retirer  ais^ment,  et  on  augmente  sa  conductibiliti  61ec- 

trique,  circonstance  pricieuse  dans  ses  applications  k  la 

teligraphie. 

Ges  renseignements  sent  tir^s  du  Memorial  de  ingenieros 
■del  ejircito  do  Madrid,  !•'  Janvier  1887. 


Le  mouvement  des  malades  de  Thopital  militaire  per- 
manent de  Lisbonne  a  M  dans  le  second  semestre  de  1886 : 
repris  du  1'  semestre  172;  entr^s  2587;  sortis  gueris 
2026,  i vacuus  sur  d'autres  Ldpitaux  2,  jugis  impropres  au 
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service  actif  1,  aa  service  en  general  74  et  aa  service  des 
reformes  6  ;  ont  ea  besoin  de  congas  de  convalescence  459 ; 
entr^s  a  rhdpital  afin  de  constater  leur  aptitude  an  service 
militaire,  20  jeunes  gens,  dont  4  ont  6ie  juges  aptes  et 
16  inaptes;  decides  36;  reportes  au  1*'  semestre  de  cette 
anneei35. 

Des  36  cas  de  mort,  18  se  sont  pr^sent^s  dans  la  classe 
des  reformes,  14  dans  les  militaires  de  I'armie  active  et 
4  parmi  les  individus  Strangers  au  departement  de  la 
guerre.  La  proportion  des  d^ces  par  rapport  au  nombre 
des  malades  est  de  13  pour  1000. 

Les  affections  qui  ont  determine  la  mort  sont  Tabc&s  par 
congestion,  Talbuminerie,  le  ramollissement  cerebrospinal, 
rasth^nie  g^nerale,  la  congestion  pulmonaire  (5  cas),  la 
diarrhSe,  Terysipele,  la  fievre  tjphoide  (3  cas),  la  gangrene 
senile  (2  cas),  la  gastroent^rite,  Themorrbagie  c^r^brale 
(2  cas),  la  lesion  cardiaque  (7  cas),  la  piritonite  (2  cas), 
la  pneumonic  (3  cas),  la  sclerose  du  foie,  la  tuberculose 
pulmonaire  (4  cas). 

Au  commencement  du  semestre,  il  y  a  eu  encore 
plusieurs  manifestations  d'intoxication  palud^enne,  provo- 
quees  par  le  service  du  cordon  sanitaire,  car  les  fi^vres 
d'acces  et  les  an^mies  figurent  en  premiere  ligne.  Les 
maladies  dues  au  froid  ont  fourni  k  peu  pres  le  tiers  du 
mouvement  de  Thopital. 

On  admet  dans  la  classe  de  r^forme  beaucoup  d'individus 
qui,  ayant  servi  dans  Tarm^e  plus  ou  moins  longtemps, 
4ont  incapabies  de  se  procurer  par  leur  travail  des  moyens 
•de  subsistance,  a  cause  de  leur  dge  avanc^  et  des  affections 
'Obroniques  dont  ils  sont  incontestablement  afflig^s. 

Il.n'est  done  pas  surprenant  que  cette  categoric  prenne 
la  plus  grande  place  dans  la  statistique  mortuaire  de 
Tetablissement;  sa  part  a  ete  de  50  p.  c.  dans  Teffectif 
total  des  d^ces. 
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Le  fascicule  du  1*'  f^vrier  1887  de  la  Revisia  de  medidna 
mi7i/ar.dd  Porto,  auqael  ces  lignes  sont  emprant^es,  ren- 
ferme,  ootro  une  ehroniqoe,  des  notices,  one  bibliographie 
et  une  nterologie,  plusieurs  articles  importants,  tels  que  ; 
les  commissions  de  revision  de  recrutement;  le  traitement 
de  la  blepharite  ciliaire;  la  gu^rison  d*une  pneamonie 
chronique  da  sommet;  les  deux  premiers  son t  sign^s  par 
le  directeur  de  la  publicatioUi  M.  Bug.  Perdigao  et  le 
troisieme  par  M.  Figueiredo. 


Le  lieutenant  Tayares,  de  I'arm^  portugaise,  s'occope 
.  des  sociitis  cooperatives  militaires  dans  le  numiro  da 
28  fevrier  1887  de  la  Beviila  mililar  de  Lisbonne.  Cet 
offlcier  a  fait  partie  de  la  commission  charged  de  formuler 
les  statuts  relatifs  k  la  society  cooperative  qui  va  se  fonder 
en  Portugal. 

II  rappelle  que  la  plupart  des  gouvernements  europ^ens 
se  sent  preoccupes  d'aroeliorer  les  conditions  economiques 
de  la  vie  des  officiers. 

En  AUemagne  on  a  organist  en  1884  une  association 
sous  le  nom  de  Union  des  officiers  de  Tarmee  et  de  la 
flotte,  qui  pr^senie  entre  autres  avantages  celui  de  fournir^ 
k  des  prix  relativement  modiques,  des  objets  d'habiliement 
et  d'^quipement  de  quality  sup^rieure.  Les  pajements  se 
font  en  plusieurs  mois,  et  chacun  des  associes  participe 
aux  hin&^ceB,  en  proportion  du  capital  qu'il  a  engage. 

En  Angleterre,  une  institution  analogue  fonctionne  avec 
la  qualification  de  Provisions  pour  Tarm^e  et  la  flotte. 

En  Italie  la  creation  de  soci^t^s  cooperatives  d  officiers 
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a  &te  autoris^e  dans  lea  divers  corps  et  ^tablissements 
militaires.  La  sarveillance  de  ces  institations  incombe  auz 
commandants  respectifs.  La  somme  port^e  au  debit  de 
chaque  participant  ne  peat  depasser  90000  reis(U  s*il  est  olfi- 
cier  sopirieur,  et  54000  reis  s'il  est  officier  subalterne.  Un 
conseil  d*administration  est  charg6  d'acqu^rir  les  matieres 
premieres  et  de  faire  confectionner  les  objets  demand^. 
Le  remboarseraent  s*opere  a  Taide  d*&  comptes  mensuels. 

Des  institutions  sembiables  existent  en  Suede  depots 
1883  et  en  Hollande  depois  1819.  Les  Pays-Bas  possMent, 
outre  les  societ^s  cooperatives  ayant  un  caractere  purement 
militaire,  une  society  commerciale  importante  jS't^^n  hulp  qui 
a  obtenu  de  Tautorit^  sup^rieure  la  permission  de  former 
une  section  cooperative  pour  les  officiers  de  terre  et  de  mer. 

Seule  la  France,  pour  des  raisons  particulieres,  reste 
indifferente  a  cette  Evolution. 

Enfin,  en  Portugal,  une  disposition  ministerielle  recente 
a  autorise  officiellement  les  societ^s  cooperatives  des  offi* 
oiers  qui  existaient  dejk  dans  plusieurs  corps,  oi!i  elles 
donnaient  des  resultats  extremement  satisfaisants. 

Le  lieutenant  Tavares  d^veloppe  ensuite  les  avantages 
offerts  par  ces  associations  et  les  conditions  qu'elles  doivent 
remplir  pour  jouir  d'ane  prosperite  durable. 


Les  Jahrbikher  /Ur  die  deuische  Armee  und  Marine 
(fevrier  et  mars  1887)  consacrent  un  long  article  a  Texamen 
de  la  loi  da  27  octobre  dernier  reorganisant  Tarmee  turque. 


(1)  Mille  reiB  valent  6^  ,25. 
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En  voici  les  traits  principaax  : 

On  a  maintenu  I'obligation  pour  toot  musalman  de  servir 
depuis  Tage  de  20  ans  jaaqu*^  40  ans;  mats  on  a  sopprim^ 
une  serie  de  cas  d'exemption  da  service  en  temps  de  paix. 
Les  habitants  de  Constantinople  et  de  sa  banlieue  restent 
jusqu'i  disposition  ulterieure,  pour  des  raisons  politiques 
de  haute  importance,  dispenses  du  service  pendant  la  paix; 
leur  nombre  s*el^ve&  925000  tandis que  la  population  musul- 
mane  de  Tempire  a  M  6valuie  r^cemment  a  14  millions. 

Les  6  premieres  ann^es  de  Tobligation  au  service  sont 
attribuees  k  Tarmee  active  (Muassaf);  il  n*j  a  pas  de  chan- 
gement  sous  ce  rapport. 

Le  temps  de  service  dans  la  reserve  (R^dif)  est  de  8  ans 
tandis  qu'ant^rieurement  il  se  bornait  a  6  ans  (27  a  34  ans» 
an  lieu  de  27  k  32  ans). 

Les  6  classes  de  Mustahfiz  (armee  territoriale)  doivent 
etre  utilisees  comme  troupes  de  garnison ;  iventuellement 
elles  peuvent  etre  appelees  a  renforcer  Tarmie  de  campagne» 

La  levee  annuelle  est  r^partie  en  deux  grandes  fractions, 
dont  Tune  comprend  tons  les  hommes  qui,  etant  propres 
au  service,  ne  sont  pas  absolument  indispensabies  dans  la 
vie  civile;  ils  sont  destines  au  service  actif;  la  seconde 
partie  forme  une  reserve  de  remplacement. 

La  population  chrStienne  est  lib^ree  du  service  dan» 
Tarmie  mojennant  le  paiement  d*une  taxe^  toutefois  les^ 
Chretiens  peuvent  Stre  admis  dans  la  marine  en  quality  de- 
volontaires,  et  on  ne  les  exclut  pas  en  temps  de  guerre  des. 
services  accessoires. 

La  taxe  de  guerre  (Bedel)  que  doivent  aussi  payer  les- 
hommes  exemptis  du  service  actif  pour  des  raisons  de 
famille  ou  pour  incapacity  physique,  contribue  sensible- 
ment  k  couvrir  les  dipenses  militaires. 

Nul  ne  pent,  k  moins  de  motifs  graves,  s'affranchlr  com* 
p!^tement  du  service  k  prix  d'argent 
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Les  hommes  iftteiots  d*inflrmiUs,  ceux  qui  sont  momen- 
taniment  incapables  de  servir,  les  soutiens  aniques  de 
families  n^cessiteuses,  ne  sont  pas  astreints  au  service 
actif  en  temps  de  paix;  toutefois  les  derniers  regoivent 
rinstraction,  soit  pendant  3^5  mois  aupres  d'un  corps  de 
troapes  stationn^  dans  le  voisinage,  soit  on  jour  par 
semaine  dans  leur  locality  sous  la  direction  d'officiers  du 
Redif.  Ces  hommes  constituent  la  seconde  partie  de  la 
dasse.  11  faut  encore  compter  dans  la  2^^  partie  les  troupes 
de  ca Valerie  compos^es  de  Tcherkesses  et  de  Kurdes  qui 
doivent  jouer  le  role  de  regiments  de  Cosaques  et  ^tre  ad- 
jointes  aux  4«,  5*  et  6"  corps ;  ces  cavaliers  qui  se  montent 
et  s'equipent  a  leurs  frai8,sont  au  nombre  de  60000;  gr&ce 
jk  eux,  11  a  et6  possible  de  r^liser  un  des  buts  essentiels  de 
la  reorganisation,  une  augmentation  considerable, mais  peu 
dispendieuse,  de  la  cavalerie. 

L^effectif  de  paix  r^el  de  I'armie  turque  ne  d^passera 
pas  140000  hommes  k  cause  de  la  situation  du  Trisor.  En 
ne  tenant  pas  compte  du  cadre  permanent,  le  chiffre  de 
47000  hommes  est  done  un  maximum  pour  le  contingent 
annuel.  On  doit  d'ailleurs  congidier  presque  la  totality  de 
la  classe  qui  a  deux  ans  de  service,  quoique  le  s^jour  nomi- 
nal sous  les  armes  soit  fix6  k  3  ans. 

L'armee  active  proprement  dite  dispose  de  6  X  4700O 
hommes,  soit  270000  en  diduisant  5  •Jo  de  dichet,  et 
300000  en  ajoutant  le  cadre  permanent.  Auparavant  oni 
s'en  tenait  k  ce  resultat ;  plus  de  45000  recrues  ne  rece*^ 
vaient  pas  d'instruction ;  il  n'en  est  plus  de  m^me  aujour-^ 
d'hui.  Apr^s  avoir  choisi  47000  hommes  de  la  premi^re- 
partie  pour  le  service  actif  de  3  ans   (premiere  classes 
dUnstruction)  on  appelle  immidiatement  le  reste  de  la 
premiere  partie  (environ  20000  hommes)  pour  5^9  mois, 
et  on  lui  donne  Tinstruction  militaire  (seconde  classe  d*in-: 
struction)  dans  un  corps  de  la  ligne  ou  k  T^tat-major  d'un 
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regiment  de  Redif  qai  poeaede  an  cadre  d'inetraetears.  Six 
coniingenU  de  la  seconde  dasse  d'inBtruciion  et  six  de  la 
aeconde  partie  (6  X  ^^0000  et  6  X  90000,  aoit  270000  en 
difalquant  un  d^het  de  10  */o),  o'est-^-dire  6  clasaea  de 
r&iervistes  instruits  et  6  claaaea  de  r^erviates  de  rempia* 
cement,  a'ajoutent  ainai  k  rarmee  de  premiere  ligne.  An 
Ilea  de  45000  hommea,  on  en  inatrait  done  annuellement 
47000  +  20000  -f  30000  =  97000.  11  n'est  paa  questioB 
ici  dea  corps  particuiiers  :  raiments  de  n^res  qui,  par 
4aite  d'une  offre  spontanee  du  cheik  du  Soudan,  recoi- 
vent  une  augmentation  aensible  ^  Taide  d' engagements 
Tolontaires,  bataillon  d'Albanais,  et  troupes  de  caTalerie 
<leatinees  aux  4^,  5*  et  6*  oorps. 

Lea  reserves,  rMifs,  fournissent  en  8  daases  8  X  47000 
aoit,  apres  defalcation  da  dechet,  330000  hommes  de  la 
1«  classe  d'instruction.  II  faat  j  ajoater  8  contingents  de 
la  2*  clasae  dinstruction  avec  8  X  20000  hommes  on 
150000,  dechets  deduits.  Halt  classes  de  r^difs  de  la 
2«  partie  constituent  derri^re  les  troupes  du  lUdif  ane 
reserve  de  240000  hommes.  On  peat  ranger  les  anciens 
riservistes  de  remplaoement  parmi  ceux  de  la  1*  classe. 
Si  Ton  compte  6  contingents  de  Mustabfiz  de  la  1«  partie, 
400000  hommes,  et  6  de  la  2«  partie,  170000  hommes,  la 
force  militaire  de  Tempire  ottoman  s'ol^vera,  apr^  que  la 
reorganisation  aura  produit  ses  effets,  k  plus  dl  i/s  million 
d*hommes,  ou  bien  plus  du  dixieme  de  la  population 
musulmane  male  d'apr^s  la  derni^re  estimation. 

L'armee  de  campagne  proprement  dite  comprendra  envi- 
ron 8  ^lo  des  rausulmans,  proportion  certainement  tr^s 
forte. 

li  faut  remarquer  que  la  nouvelle  loi  militaire  a  un  effet 
r^troactif  et  s'applique  aux  6  derni^res  annies.  En  outre 
les  hommes  appartenant  k  la  1'  classe  qui  consentent  a  ae 
monter  et  k  s  ^quiper  pendant  8  ans,  sent  exemptes  du 
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service  dans  le  Maassaf  et  forment  des  regiments  de 
cavalerie  du  R6dif;  on  compte  obienir  ainsi  36  de  ces 
regiments.  On  volt  que  les  corps  turcs  et  tcherkesses 
procurent  a  la  ca valeric  de  rarm^  de  canipagne  nn  effectif 
considerable. 

La  nouvelle  organisation  ne  se  contente  pas  d*augmen- 
ter  le  nombre  des  combattants,  eile  tend  k  am^liorer  la 
valeur  de  Tarmee  par  des  mesures  appropri^es,  telles  que 
le  recrutement  territorial,  raccroissement  des  efTectifs  sur 
les  points  menaces,  notamment  la  fronti^re  de  la  Roumilie 
orientale  et  Tripoli,  le  rapprocbement  intime  de  Tarmee 
active  et  des  r^difs,  le  perfectionnement  de  Tarmement. 
On  s'effbrce  6galement  de  d^elopper  la  marine,  de  com- 
pleter la  defense  du  territoire  k  Taide  de  fortifications 
construites  et  armies  suivant  les  derniers  principes,  et 
d'assarer  aux  Dardanelles  tine  protection  reellement 
efflcace.  J:  N: 


13 


BEVUE  DE8  LIVBES. 


Curs  defortijiealiufiepentru  usul  oficerilor  de  toate  armeh. 
(Cours  de  fortification  k  rasage  des  officiers  de  toutes 
armes),  par  le  major  da  ginie  Ga.  Crainigunu,  pro- 
fesseur  de  fortification  i  TEcole  d'application  de  Tartil- 
lerie  et  du  g^nie  de  Bucharest. — 4"  partie.  Fortificationa 
permanente  et  semi-permanente.  —  Bacharest,  Wie* 
gand,  1886. 


La  Retue  mUiiaire  Mge  a  signal^  dans  le  tome  IV  de 
1882  et  le  tome  III  de  1885  la  publication  des  trois  pre- 
mieres parties  de  ce  traiti  qui  a  iie  approuve  par  le  conseil 
supirieur  de  Tarmie  et  couronne  par  TAcadimie  de  Rou- 
manie.  Uauteur  est  un  travailleur  infatigable  qui  collabore 
activement  k  une  publication  bimensuelle  tr^s  estimie,  la 
Bevista  armaiei. 

Dans  la  4*  partie  de  son  oours,  qu'accompagnent  16 

planches  soigneusement  dessinies,  le  major  Crainicianu 

traite  de  la  fortification  permanente  et  de  la  fortification 

semi-permanente  actuelles. 

11  a  divis^  son  ouvrage  en  cinq  sections  :  La  1'^  fait 


■    ■■»«< 
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connaitre  les  principes  et  les  organes  ou  il^ments  de  la  for- 
tification permanente^  tela  que  le  profil,  le  traci,  le  flanque- 
menty  le  defilement,  etc.  La  2*  oomprend  T^tode  des  defen- 
ses accessoires  permanentes,  savoir  :  mines,  inondations, 
etc.,  et  des  constructions  compl6mentaires :  ponts  mobiles, 
casernes,  roagasins,  etc.  L'organisation  des  places  au 
mojen  des  elements  dicrits  dans  les  deux  sections  prici- 
dentes,  et  Torganisation  du  sjsteme  d^fensif  d'un  Etat  a 
Taide  des  places,  font  Tobjet  do  la  3*  section.  La  4*  section 
est  consacrie  k  I'attaque  et  k  la  defense  des  places,  et  la  5® 
h  la  fortification  semi-permanente  ou  provisoire. 

Les  notions  de  fortification  permanente  sent  basees  sur 
les  principes  des  icoles  fran^aise  et  allemande,  et  surtout 
de  r^cole  beige,  c*est-ji-dire  du  General  Brialmont.  L'^tude 
de  la  fortification  provisoire  est  compldtement  s^par^e  de 
celle  des  fortifications  permanente  et  passagere;  de  cette 
fagon  Tauteur  peut  fournir  une  solution  precise  k  plusieurs 
questions  dont  I'examen  donnait  lieu  ant^rieurement  k  des 
confusions  et  k  des  erreurs. 

Un  cours  de  travaux  techniques  de  campagne  doit  former 
la  5*  partie  du  traits  dont  Tensemble  correspond  au  pro- 
gramme de  r£)cole  des  ofliciers,  section  d*infanterie  et  de 
cavalerie. 

Les  officiers  roumains  feront  sans  aucun  doute  un  excel- 
lent accueil  a  roeuvre  consciencieuse  et  considerable  du 
major  Crainicianu.  J.  N. 
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Erupp  et  de  Banpe,  par  M.E.  Monthatb,  lieutenant  d  artil- 
lerie  beige,  adjoint  d'etat-major.  —  BruxelleSy  librairie 
europienneC.  Maquardt,  1887. 


Get  oavrage  est  non  pas  an  jogement,  mais  an  plaidoyer 
en  faveur  du  syst^me  d'artillerie  Krapp  et  des  avantages 
qu*il  prisente  sur  celai  de  de  fiange.  —  <  A  la  veille  da 
jour  ou  rarttllerie  beige  va  recevoir  de  nouveaux  canons 
Krupp,  dit  Tauteur  dans  sa  preface,  c'est  faire  acte  de 
patriotisme  que  de  chercher  k  ritablir  la  v^rite  et  k 
rendre  au  constructlBur  d*£ssen  la  part  de  m^rite  qui  lui 
rdvient.  •  —  Krup'p  ef  son  s jst^me  d*artillerie  ont  en  effet 
^ti  kttaquSs  par  les  lieutenants-colonels  de  la  Rocque  et 
Hennebert  et  le  capitaine  Mariotti,  de  I'arm^e  francaise, 
qtli  lui  pr^f^rent  le  canon  de  Bange.  Nous  comprenons 
qu*un  in^enieur  du  grand  ihdustriel  d^Essen,  qu*an  ofScier 
allem&nd  ou  beige  prianhent  la  plume  pour  rdtorquer  les 
raisonnements  des  Frangais ;  mais  nous  ne  saisissons  pas 
tr^  bien  comment  ce  dernier,  en  6criyant  ce  livre,  a  fait 
2Lbi<d  de  patriotisfne. 

Lorsqu6  nous  avons  command^  k  Essen  nos  nouveaux 
canons  ray6s  de  8o7  et  7%  le  canon  de  Bange  n*6tait  pas 
connu ;  Teilit-il  eU  que  nous  nous  serious  sans  doute  encore 
d^cid^s  pour  le  canon  Krupp.  Quand  on  s'est  bien  trouvd 
d*un  fournisseur,  il  est  de  regie  de  lui  continuer  ses  ordres. 
Le  modele  que  nous  adoptions  avait  du  reste  fait  Tobjet  de 
nombreuses  experiences  en  Allemagne,  et  on  nous  le  four- 
nissait  avec  les  perfectionnements  reconnus  n^cessaires, 
c'est-&-dire  avec  la  rayure  progressive,  qui  n*appartient 
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pas  aux  canons  do  campagne  prussiena,  et  avec  les  projec- 
tiles k  segments  et  k  ceintures  en  cuivre  qui  sont  le  der- 
nier mot  du  progres  actuel. 

Si  nous  avioQS  eu  a  choisir,  ce  n'eut  pas  et^  seulement 
entre  Krupp  et  de  Bange  que  se  fut  born^  le  concours ;  nous 
aurions  du  j  appeler  les  usiniers  beiges  qui  se  croyaieot 
en  mesure  de  mettre  sur  les  rangs.  Mais  sans  doute  nous 
eussions  eu  k  payer  largement  les  frais  de  ce  concours,  et 
nous  estimons  qu*on  a  agi  sagement  en  s^adressant  a  ceux 
qui  avaient  construit  un  materiel  de  campagne  pour  una 
nation  qui,  en  fait  d*art  et  de  science  militaire,  se  tient 
toujours  k  la  hauteur  du  progres.  Quand  meme  le  canon  de 
Bange  I'emporterait  sur  le  canon  Krupp,  nous  n*aurions 
pas  k  regretter  oe  que  nous  avons  fait,  car  qui  nous  dit  que 
demain  quelque  nouveau  systeme  ne  sera  pas  preferable 
encore  au  plus  perfectionn6  d*aujourd*hui. 

II  faut  bien  dire  du  livre  de  M.  Montbaye  que  Timpar- 
tialit^  lui  fait  absolument  defaut:  les  arguments  qui  lui 
paraissent  les  meilleurs  pour  confondre  sonadversaire  n*ont 
aucune  valeur  d^s  qu*il  s'agit  de  son  client.  Ainsi,  lorsqu'il 
examine  les  canons  de  campagne  Krupp  et  de  Bange  sous 
le  rapport  du  rendement  baiistique,  il  ^carte  d*un  c6t6 
les  tables  de  tir  de  I'usine  Cail  eomme  enlachies  des  erreurs 
haUtuelUs  aux  prospectus  de  fahrieantSy  et  il  admet  les 
chififres  des  tables  d'Essen,  sous  pr^texte  qu'elles  ont  ete 
dress^es  k  la  suite  d*experiences  ex^cutees  en  presence 
d'ojlcieri  de  toutes  nationalUis;  comme  si  ces  officiers 
avaient  pu  les  calculer  ou  seulement  les  controler. 

Plus  loin  encore,  faisant  la  balance  des  deux  systemes, 
tout  en  avouant  25  ruptures  de  canons  Krupp  sur  21,000, 
il  trouve  que  ce  nombre  d^montre  la  securite  des  produits 
de  Tusine  d'Essen  (ce  que  nous  reconnaissons  avec  lui) ; 
mais  il  donne  une  importance  exagiree  k  la  rupture  de  deux 
canons  de  fort  calibre  de  Bange  dans  Vipreuve  qu'ils  ont 
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8ubie  k  la  fonderie  de  Ruelle.  Des  canons  qui  se  rompent  k 
Tepreuve  ne  prouvent  pas  rinferioriU  d'un  sjsteme,  mais 
sealement  des  d6faats  de  fabrication  que  T^preuve  est 
sufHsante  a  faire  reconnaitre.  Chez  M.  Krupp  aussi  on 
essaye  la  resistance  des  bouches  a  feu  et  Tauteur  nous 
d^peint  (p.  233)  le  dispositif  sous  lequel  elies  sont  instai- 
16es.  M.  Monthaje  pourrait-il  nous  dire  si  les  canons 
Krupp,  eclat^s  a  T^preuve,  sout  compris  dans  les  25  dont  il 
avoue  la  rupture? 

Nous  pourrions  citer  bien  d^autres  faits  encore  qui  dans 
le  plaidojer  de  Tauteur,  nous  ont  frappi  sans  nous  con- 
vaincre.  Nous  avons  un  reproche  plus  grave  ^  lui  adresser. 
Ses  raisonnements  n*ont  rien  de  scientiflque  :  il  se  borne 
k  nier  ou  k  afflrmer  sans  preuves  k  Tappui,  ccmme  dans  le 
parallele  entre  les  frettes  de  Bange  et  le  manchon  Krupp ; 
ou  bien  k  6mettre  des  opinions  forts  contestables,  comme 
Tezplication  qu'il  donne  de  I'adoption  ricente  de  la  ferme- 
ture  obturatrice  de  Bange  par  les  Anglais. 

Si  c*est  pour  les  gens  du  monde  que  le  livre  a  M  6crit, 
nous  ne  recriminerons  pas,  mais  nous  regrettons  qu*il  n'ait 
pas  eti  signi  par  le  lieutenant  d*Obusson  du  Journal  de 
BruxelleSj  plutdt  que  par  M.  Monthaje,  lieutenant  d'artil- 
lerie.  P.  H. 
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Sibliothdque  intemationale  dlxistoire  militaire*  — 
Precis  de  la  campagne  de  1815  dans  les  Pays-bas.  — 
Librairie  militaire  C.  MucqQardt,  1887. 


La  campagne  de  1815,  Lignj,  Qaatre-Bras,  Waterloo,  a 
soQvent  6te  6crite.  Ce  dernier  drame  de  TEpopfe  impiriale, 
dont  le  denouement  amena  la  chute  definitive  de  Thomme 
qui,  depuis  20  ans,  avait  rempli  le  monde  du  bruit  de  sa 
renomm^e,  attire  Thistorien  par  la  grandeur  du  sujet, 
rimportance  des  personnages,  la  simplioite  et  la  rapidity 
de  Taction.  II  semble  que  Ton  se  trouve  en  presence  d'une 
tragidie  classique^  possidant  Tunite  de  plan,  de  temps  et 
•de  lieu,  et  sur  laquelle  plane  le  destin,  cette  divinity 
antique  contre  laquelle  ne  pent  prevaloir,  ni  la  science,  ni 
la  valeur,  ni  le  genie. 

Pour  ceux  qui  croient  que  la  marche  de  I'humanite  est 
r^glee  par  des  lois  ineiuctables  auxquelles  elle  ne  peut  se 
4B0ustraire,  cette  aventure  des  Cent-jours«  que  devait 
terminer  le  coup  de  foudre  de  Waterloo,  servit  k  renouer 
Talliance  des  peuples  ligues  contre  Napoleon  et  qui,  devant 
les  pretentions  de  la  Prusse  et  de  la  Russie,  allait  se 
rompre  au  congres  de  Yienne  pour  recommencer  une 
guerre  dont  TEurope  entiere  itait  fatignie.  La  nouvelle  du 
dibarquemant  de  TEmpereur  sur  la  cdte  solitaire  du  golfe 
de  Juan  le  1  mars  1815  et  sa  marcbe  sur  Paris  oCi  il  arriva 
le  20,  eut  en  effet  pour  consequence  de  maintenir  la 
coalition  europeenne  contre  la  France;  le  25  mars  les 
puissances  s'engageaient  solennellement  k  riunir  leurs 
efforts  pour  mettre  Napolion  hors  d*etat  de  troubler  k 
i'avenir  la  tranquillite  des  peuples* 
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L*auteur  anonjme  da  livre  que  nous  analjsons,  en 
quelques  pages,  claires  6t  rapides,  expose  les  origines  et 
les  causes  de  la  guerre,  les  ressources  et  les  plans  de 
TEmpereur  et  des  eoalisis.  II  n*j  a  la  ni  trop,  ni  trop  peu; 
cet  expose  est  fait  de  main  de  maitre.  Puis  il  commence 
immidiatement  son  r^cit  en  rapportant  Tordre  de  mouve- 
ment  de  marche,  si  souvent  citi  comme  modMe,  donni  par 
Napoleon  le  14  juia  pour  le  lendemain  aux  differents  corpa 
dcf  son  armie. 

D^s  le  15  jQin^  la  fortune  commenca  a  se  prononcer 
centre  celui  qu'on  a  souvent  nommi  Thomme  du  destin  : 
c'^sty  dans  la  nuit,  Toffioier  d*etat-major  eixYOji  au  general 
Van  Damme  pour  lui  porter  Tordre  de  marche,  qui  fait  une- 
chate  de  cheval  et  ne  pent  faire  parvenir  k  temps  Tordra 
do.nt  il  est  porteur,  ce  qui  retarde  de  plus  de  trois  heures- 
les  mouvements  des  corps  de  troupes ;  c*est  Bourmont  qui 
passe  k  Pennemi  aveo  son  itat-major ,  desertion  dont 
I'infiuence  demoralisatrice  sur  Tarmde  fut  incontestable; 
ce  sent  des  ordres  donnis  de  vive  voix  a  Ney,  mal  compri» 
et  mal  executes. 

Chez  les  allies,  au  contraire,  les  fautes  commises  par  les 
chefs  sent  en  partie  palliSes  par  les  subordonnes,  et  c'est 
par  rintelligente  dteob^issance  du  baron  de  Constant- 
Rebecque,  q^artie^maitre  g^niral  du  prince  d'Orange,  que 
la.grande  troupe  entre  les  deux  armees  de  Wellington  et  de 
BlUcher  est  fermie,  au  moment  mSme  oii  le  g^niral  anglais, 
mal  inspire  ou  insufflsamment  renseign^,  se  pr^parait  k 
rilargir  encore. 

Autant,  dans  la  premiere  partie  de  la  carri^re  de 
Nfipoleon,  tout  lui  r&assit,  jusqa*&  ses  fautes,  autant  dans 
ses  derniers  jours,  tout  semble  tournor  centre  lui.  Bans  la 
posi^on  dai^s  laquelle  il  se  trouvait,  le  16  au  matin,  en 
presence  de  Wellington  et  de  Blucher,  n^ayant  pu  atteindre 
les  points  Sombreff  et  Quatre-Bras,   qu*il  avait  choisis 
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comme  pivot  de  ses  moavements  alt^rieurs,  la  plus  grande 
activity  &tait  necessaire.  II  fallait  compter  non  avec  les 
joars  et  les  heares,  mais  avec  les  minutes,  qui,  poar  lui 
comme  pour  Wellington,  ^taient  i^or.  Au  lieu  de  cela,il  ne 
prend  de  decision  qu*a  8  heures  du  matin,  quand  dea 
3  lieures,  au  point  du  jour,  Tarro^e  aurait  du  se  mettre  en 
mouvement,  et  les  ordres  qu*il  donne,  au  lieu  d'etre  olairs 
et  cat^goriques,  sont  vagues  et  h^sitants.  Comme  il  I'a 
avoui  plus  tard,  il  n'avait  plus  cette  confiance  en  lui  qui, 
jnsqu*alors,  ne  I'avait  pas  abandonni;  il  sentait  qu*il  jouait 
ses  derniers  atouts,  mais  qu*il  n'avait  plus  la  veine. 

Ses  generaux,  eux  aussi,  avaient  perdu  la  foi  :  ils  sui- 
vaient  leors  chefs  muets,  lasses,  d^courages,  marchant 
encore  a  la  mort  avec  le  mSme  courage  qu'autrefois,  mais 
aussi  sans  nulle  esperance. 

La  bataille  de  Ligny,  commencie  k  8  heures  du  matin 
aurait  vraisemblablement  amen6  la  retraite  de  Blucher 
vers  la  Meuso  et  un  disastre  pour  son  armee ;  —  retard^e 
jusqo'&  2  1/3  heures  de  relev^e.  elle  eut  pour  resultat  une 
victoire  incomplete  qui  ne  fut  suivie  d*aucune  poursuite 
immMiate.  —  Pendant  ce  temps,  Nej  combat tait  aux 
Quatre-Bras  des  forces  qui  s'accroissaient  d*heure  en  heure 
et  Tobligaient,  k  9  heures  du  soir,  k  se  retirer  k  Frasnes^ 
oili  le  rejoignait  le  corps  de  d'Erlon  qui,  balott^  tout  le 
jour^  sans  ordres,  de  Taile  droite  a  Taile  gauche  de  Tarm^e 
fran^ise,  n'avait  pris  part  k  aucune  des  deux  batailles, 
alors  que  son  concours  eAt  ^te  si  precieux  a  Lignj  ou  aux 
Quatre-Bras. 

Le  lendemain,  pendant  que  Wellington  et  Blucher  appri- 
ciant  parfaitement  la  situation,  prennent  leurs  dispositions 
pour  opirer  d^s  le  18  la  concentration  de  leurs  deux 
armies  sur  la  position,  itudiie  d*avance,  de  Mont-St-Jean, 
lesFrangais  laissent  encore  passer  les  heures  sans  prendre 
de  4icision  :  Nej,  Soult,  Grouchy  manquent  dlnitiative, 
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toQS  manquent  d*6Ian,  et  Napoleon,  malade,  laisse  faire  sea 
lieutenants.  On  perd  du  temps  et  les  fautes  s'ajoutant  aax 
faates ;  on  marche  fatalement  k  ce  desastre  du  18  juin,  qui 
portera  &  travers  les  ages  le  nom  d*une  petite  bourgade  du 
Brabant  walion,  Waterloo. 

Nous  n'avons  pas  k  le  raconter  ici;  c*est  dans  le  livre  que 
nous  analjsons  qu*il  faut  suivre  les  pSripeties  de  ce  terrible 
drame  a  propos  duquel  tant  de  relations  ont  &i&  Sorites,  et 
qui  a  donne  lieu  k  tant  de  discussioos  et  de  recriminations. 
L'auteur  a  tout  lu,  tout  pes6  avec  Timpartialit^  que  nous 
lui  avons  reconnue  d^s  le  debut  de  la  publication  de  la 
Bibliothique  intemationale;  il  raconte  tout  arec  la  clartS 
remarquable  qui  le  distingue. Nous  le  disons  sans  ambages: 
ce  r^cit  de  la  bataille  de  Waterloo  mirite  de  tous  points 
de  devenir  classique. 

CitonSy  avant  de  terminer  ce  rapide  compte-rendu,  les 
reflexions  dont  Tauteur  fait  suivre  son  r^cit.  —  «  Telle 
fut,  dit-il,  la  memorable  journee  du  dimanchel8  juin  1815, 
qui  retentira  dans  Thistoire  k  T^gal  des  plus  c^l^bres 
rencontres,  moins  a  cause  de  la  grandeur  de  la  lutte  qu'en 
raison  de  Timportance  de  Tenjeu,  en  raison  surtout  de  la 
prodigieuse  fortune  qu'elle  vit  s^^crouler  en  un  moment.. • 
11  n'est  peut-Sfcre  point  de  bataille  qui  ait  mis  en  relief 
d'une  fa9on  plus.saisissante  la  puissance  des  forces  morales 
et  leur  influence  decisive  k  la  guerre;  il  en  est  peu,  en  tout 
cas,  qui  aient  M  disputies  avec  plus  d'opiniatreti  et 
d'acharnement.  II  semblait,  d'un  cdti  comme  de  Tautre, 
que  le  dernier  des  soldats  se  sentit  personneliement  res- 
ponsable  des  consequences  immenses  que  devait  entrainer, 
pour  son  pajs,  soit  la  victoire,  soit  la  difaite;  et  Ton  ne 
saity  en  verite,  ce  qu*il  faut  admirer  le  plus,  de  rin6bran- 
lable  tenacite  des  Anglaiis  et  de  leurs  allies,  de  Tindomp- 
table  ardeur  des  Prussiens,  ou  de  la  valeur  desesperie  avec 
laquelle  se  battirent  les  Fran^ais,  jusqu*au  moment  od  il 
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lear  fut  amplement  demontre  que,  pour  retenir  la  vicioire 
sous  leurs  drapeaux,  il  ne  suffisait  plus  de  mourir.  Ces 
vertus  guerrieres,  on  les  a  vues,  certes,  d&ploj^es  en 
d'autres  temps  et  par  d*autres  armies;  mais  jamais  elles 
ne  furent  poussees^  comme  icij'usqu'a  Texaltation,  jusqu'au 
paroxysme,  et  jamais,  parmi  tant  de  combattants,  on  ne 
compta  tant  de  h^ros.  >  P.  H. 


Panoramie  miliiaire  ou  mdlhode  panoramique  appliquA  A 
la  topngraphie  mUitaire,  par  le  capitaine  I  .-A.  C***.  — 
Paris,  librairie  militaire  de  L.  Baudoin  et  C'<^.  —  1887. 


c  II  est  aussi  utile  a  un  officier  de  aavoir  dessiner  que  de 
savoir  icrire.  >  —  L'auteur  qui  prend  pour  epigraphe  cet 
aphorisme  du  G^ndral  de  Brack,  nous  fait  connaitre  des 
methodes  qui  permettent  ^  Tofflcier  en  reconnaissance  de 
donner  des  routes  qu'il  va  reconnaitre  une  idie  bien  plus 
complete  qu'on  ne  le  fait  g^ndralement.  « Le  but  de  la 
mithode  panoramique,  dit-il^  est  de  chrifrer  la  panoramie^ 
comme  le  plan  topographique»  et  de  passer  tr^s  rapidement 
de  Tun  k  Tautre.  L*6tude  panoramique  est  le  complement 
nicessaire  de  Titude  topographique ;  le  coloris,  les  tons 
(noirs  ou  en  couleurs)  doivent  jouer  un  rdle  preponderant 
dans  le  sjst^me  panoramique  et  la  silhouette  un  rdle  pr^- 
mordial.  >  — 
Les  methodes  de  l'auteur  sont  Tinverse  de  cellos  du 
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perspectear;  mais  il  faat  des  aptitudes  toutes  particuli^res 
poar.les  pratiquer  et  etre  rompu  aa  dessin  de  pajsage.  Les 
proeidis  de  la  chambre  clair  et  la  photographie  faciliteront 
singali^rement  Templol  de  ces  mithodes,  qai  pen  vent  dtre 
tr^8  utiles  k  appliquer  surtout  dans  les  pays  accidentia. 
Nous  renvojons  &la  brochure,  impossible  a  analyser,  oeuz 
de  nos  lecteurs  qui  voudraient  obtenir  des  renseignements 
plus  ditaiilis. 


— ^_i- 
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L'A^ROSTATION 


ET   LES 


COLOMBIERS  MILITAIRES. 


Les  grands  progr^s  realises  dans  la  navigation  aerienne 
depuis  la  redaction  de  notre  etude  sur  c  1*  Aerostation  et  les 
Pigeonniers  militaires  »  (1883)  (1)  et  particuli^rement  les 
experiences  remarquables  de  MM.  Tissandier,  Renard  et 
Krebs  avec  leurs  ballons  dirigeables,  nous  engagent  k 
preciser  T^tat  actuel  du  probl^me  de  la  Direction  des 
aerostats  t  du  moins  dans  la  mesure  des  renseignements 
connus. 

Le  dernier  mot  k  ce  sujet  n^^tant  pas  dit,  nous  nous 
bornerons  k  reproduire  et  k  examiner  avec  impartialite  les 
descriptions,  critiques  ou  conclusions  ^mises,  soit  par  les 
inventeurs  m^mes,  soit  dans  des  brochures  ou  journaux 
speciaux  et  comp^tents. 

D'autre  part,  ra^rostation  et  les  colombiers  militaires 
ont  ete  introduits  successivement  dans  presque  toutes  les 

(1)  VA^rostaiion  et  les  Pigeonttiers  militaires  par  Alb.  Keucker, 
lieutenant  adjoint  d'^tat-Mi^or.  —  BruxelleSi  Mucquardt,  1884.  — 
Mevue  militaire  helge^  tome  1, 1884. 

1 
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arm^i  dont  qnelques  unes  ont  m^me  dormi  k  ces  nouveaux 
facteurs  un  diveloppement  considerable. 

Comme  suite  k  notre  premier  travail,  il  nous  parait  done 
utile  d*etudier  en  detail  Toi^fanisation  de  ces  services  dans 
les  diverses  puissances  et  d*analjser  les  multiples  applica- 
tions de  la  science  aerostatique  k  Tart  de  la  guerre. 

Aujourd*huiy  moins  que  jamais,  cet  art  ne  doit  rien 
n^liger  de  ce  qui  peut  contribuer  au  succ^s  des  operations 
militaires.  Ce  principe  s*applique  particuli^rement  aux 
petites  armees,  surtout  a  celles  qui,  pour  des  raisons  poli* 
tiques  ou  g^ographiques,  sent  reduites  k  un  role  d^fensif. 

Les  applications  k  Tart  militaire  de  nombreuses  ddcou- 
vertes  fiaites  dans  les  sciences  et  dans  Tindustrie  peuvent, 
dans  une  certaine  mesure,  compenser  rinf^riorit^  num^ 
rique  relative  des  petites. armies,  et  augmenter  serieusement 
leur  puissance  defensive.  Dans  les  operations  des  guerres 
futures,  4  o6te  du  cbemin  de  fer  et  du  tel^grapbe,  Taerosta* 
tion  et  les  colombiers  militaire  sent  appel^s  k  remplir  une 
mission  fort  honorable. 

Ces  quelques  pages  n'ont  pas  la  pretention  de  constituer 
un  traite  complet  sur  la  mati^re;  elles  tendent  a  faire 
partager  aux  lecteurs,  par  I'expose  methodique  des  idees 
emises,  des  essais  proposes  ou  executes,  des  travaux 
accomplis  et  des  experiences  realisees,  la  conviction  qu'ua 
grand  avenir  est  reserve  a  I'aerostation,  aussi  bien  dans  1& 
marche  ascendante  de  la  civilisation  que  dans  les  futurea 
conflagrations  des  peuples. 


!'•  PARTIE. 


L'A]d:BOSTATION   MILITAIBE. 


I. 

DE  LA  DIRECTION  DES  AEROSTATS. 

La  direction  des  ballons  est  certainement  le  plus  seduisant 
de  tous  les  problemes  techniques.  II  n'en  est  pas  qui  semble 
plus  digne  de  passionner  non  seuiement  le  phjsicien  ou  le 
m^canicien,  mais  meme  le  philosophe. 

En  effet,  on  ne  pourrait  citer  aucun  progr^s  de  nature  a 
introduire  une  revolution  plus  radicale  dans  les  rapports 
des  nations.  Sans  tomber  dans  les  exag^rations  des  reveurs, 
nouB  crojons  que  la  possession  d'a^rostats  reellement  diri- 
geables  aurait,  au  point  de  vue  militaire,  une  importance 
telle,  que  Tart  de  la  guerre  pourrait  en  etre  profond^ment 
modifi^. 

Malheureusement  pour  la  vraie  science  a^rostatlque,  on 
voit  encore  de  nos  jours  des  gens  instruits  et  intelligents 
user  leur  vie,  depenser  leur  fortune  k  tenter  la  construction 
de  ballons-poissons  (Lagleize  1853,  Vert  1859),  de  ballons 
en  tole  de  cuivre  (Gh^radame,  1865),  de  ballons-cometes  a 
queue  enorme  devant  uliser  les  courants  a^riens  (Morel 
1681).  Un  inventeury  nommi  Lassie,  a  ete  jusqu*^  proposer 
le  ballon  k  vis  qui,  en  toumant  sur  son  axe,  se  ^^iserait  dans 
Tatmosph^re.  N'avons-nous  pas  vu  &  Bruxelles,  il  y  a 
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quelques  annees,  un  malheureuxll)  s'epuiser  en  combinai- 
sons  dispendieuses  pour  fairo  mouvoir  des  ailes  plus  ou 
moins  semblables  a  celles  des  grandes  chauyes-souris? 

A)  Des  a6ro8tatf  k  yapear. 

A  cote  de  cette  foule  d*inventeurs  manlaques  et  dont  les 

noms  sont  deja  presque  oubli^s,  on  voit  un  homme  de  genie, 

jusqu*alors  completement  inconnu,  prendre  en  aout  1851, 

un  brevet  pour  V application  de  la  vapeur  d  la  navigation 

aMenne(^). 

Get  homme  etait  M.  Henri  Giffard.  Son  brevet,  des  plus 
remarquables,  expose  Tensemble  des  mojens  pratiques  k 
employer  pour  dinger  les  ballons ;  il  y  d6crit,  avee  beau- 
coup  de  science,  un  airostat  aUongi  muni  d*un  propulseur 
d  vapeur, 

C*est  en  se  conformant  strictement  aux  principes  expos^ 
dans  sa  brochure,  que  M.  Giffard  entreprit  les  deux  grandes 
experiences  de  1852  et  de  1855  et  qu'il  emporta  du  feu 
dans  les  ballons  allonges  k  Taide  desquels  il  obtint  de  sen- 
sibles  deviations.  Nous  avons  expose  ees  experiences  et 
leurs  r^sultats  dans  notre  premiere  etude  (3). 

M. Giffard, devenu  millionnaire  par  F invention  de  Finjeo- 
teur  portant  son  nom,  consacra  une  grande  partie  de  sa 
fortune  k  des  experiences  aerostatiques  remarquables  qui 
devaient  lui  permettre  de  realiser  le  r^ve  de  sa  vie,  de 

(1)  De  Groof,  de  Bruges,  fit  I'essal  de  son  appareil  II  Braxelles 
en  1873,  mais  il  ne  reussit  pas.  II  se  taa  dans  une  seconde  expe- 
rience qu'il  fit  dans  les  Jardins  de  Cremorne  k  Londres  (5  juil- 
let  1874). 

(2)  Application  de  la  vapeur  i  la  navigation  oMenne,  par  H.  Gif- 
fard. —  Paris,  1851. 

(3)  Voir  notice  publiee  par  l^mile  de  Girardin  dans  «  La  Presse  » 
da  26  septembre  1852.  Cette  notice  etait  suivie  da  recit  de  Texpe- 
rience  aerostatique  ecrit  par  H.  Giffard  lui-mdme. 
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reprendre  les  essais  de  1852  et  de  1855  et  d*apporter  enfin 
an  monde  la  solution  definitive  du  probleme  de  la  direction 
des  ballons. 

«  II  avait  concu  un  projet  grandiose,  celui  d'un  aerostat 
de  50,000  metres  cubes,  muni  d'un  moteur  tres-puissant 
actionn^  par  deux  chaudieres,  Tune  a  gaz  aliment^e  par  le 
ballon,  Tautre  a  petrole,  afin  que  les  pertes  de  poids  et  de 
force  ascensionnelle  pussent  s'^quilibrer.  La  vapeur,  formee 
par  la  combustion,  aurait  ^t^  recueillie  k  Tetat  liquide 
dans  un  condensateur  a  grande  surface,  de  mani^re  a 
equilibrer  les  pertes  d*eau  de  la  chaudi^re.  >  (1) 

Malheureusement  la  maladie  est  venue  paralyser  les 
efforts  du  grand  inventeur ;  sa  vue  s'affaiblit,  lui  rendant 
tout  travail  impossible ;  il  s'eteignit  graduellement  jusqu'au 
moment  ou  la  tete  affol^e  par  la  douleur,  il  se  donna  lamort 
le  15avril  1882,  en  respirantdu  chloroforme(2). 

Nous  avons  decrit  et  discute  ant^rieurement  la  remar- 
quable  ascension  que  fit,  le  2  f6vrier  1872,  le  celebre 
ing^nieur  Dupuy  de  Lome  avec  son  aerostat  dirigeable  a 
helice ;  la  force  motrice  etait  donnee  par  huit  hommes  de 
manoeuvre. 

L' experience  de  1872  ne  devait  etre  d'ailleurs  qu'une 
tentative  pr^liminaire  et  Bupuy,  dans  un  m^moire  d*un 
grand  interet(3),  ^tudie  d'une  facon  magistrale  les  condi- 
tions de  fonctionnement  des  aerostats  allonges  munis  de 
propulseurs  k  helice,  et  annonce  que  dans  une  nouvelle 
experience,  les  hommes  de  manoeuvre  seront  remplaces 
par  un  moteur  a  vapeur.  Malheureusement  Bupuy  de  Lome 
mpurut  k  Paris,  le  1*'  Janvier  1885,  avant  d'avoir  pu 
mettre  ses  idees  en  pratique. 


(1)  La  navigation  ar^rienne,  parQaston  Tissandier.  Paris,  1886. 

(2)  H.  Giffard  est  n^  k  Paris,  le  8  Janvier  1825. 

(3)  L'a/orostat  a  h^ice,  par  Dupuy  de  Lome.  Paris,  1872. 
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M.  Gabriel  Yon,  habile  a^ronaute  fran9ais,  a  public 
en  1880,  un  remarquable  travail  (1)  dans  lequel  11  expose  le 
projet  d'un  aerostat  a  vapeur,  en  s'inspirant  des  ideas 
emises  par  MM.  Giffard  et  Dupuj  de  L6me.  M.  Yon 
adopte  pour  suspendre  la  nacelle  un  systeme  analogue  k 
oelui  de  Dupu j  de  L6me  (systeme  des  balancines) ;  il  se 
sert  de  deux  helices  de  propulsion  qu*il  place  de  chaque 
cote  de  Ta^rostat  et  a  son  milieu.  Ce  projet,  d'apres 
M.  Gaston  Tissandier,  est  fort  bien  ^tudi^  et  Tauteur  serait 
tres-^apable  de  le  mener  k  bien,  s*il  avait  entre  les  mains' las 
ressources  financieres  n^cessaires  a  une  telle  entreprise  (^). 

Sans  vouloir  rentrer  dans  la  discussion  des  ballons  inven- 
tes  par  MM.  Giffard  et  Dupuj  de  Lome,  nous  resumerons, 
comme  suit,  les  caract^res  g6n6raux  da  ces  aerostats  k 
vapeur : 

A)  Diminution  de  la  resistance  opposee  par  Fair  a  la 
propulsion,  en  donnant  au  ballon  une  forme  allong^e.  Get 
allongeme^t  facilite  egalement  le  jeu  du  gouvernail  en  sup- 
primant  les  embardees,  qui  seraient  terribles  avec  le  ballon 
rond. 

B)  L*helice  est  attachee  non  au  ballon  porteur,  ce  qui 
entrainerait  des  complications  considerables,  mais  a  la 
nacelle  :  on  est  certain  ainsi  que  le  mouvement  se  commu- 
niquera^par  les  cordes  de  suspension,  de  sorte  que  le  ballon 
sera  entrain^  tout  comme  si  le  moteur  j  6tait  directement 
appliqu^. 

Evidemment,  si  Ton  rend  Faxe  de  rh^lice  solidaire  de 
la  nacelle,  on  doit  cr6er,  par  la  translation,  un  couple  d'una 


(1)  Note  sur  la  direction  des  a&ostats  par  G.  Yon.  Paris,  1880. 

(2)  M.  Q.  Yon  Tient  de  passer  k  Pez^cution  des  td^es  Emises  en 
1880  ;  il  construit  actaellement,  pour  le  compte  du  gouvernemeBt 
russe,  un  navire  a^rien  k  hdlice,  dont  le  moteur  sera  conatitu^  par 
une  machine  h  vapeur  hpitrole.  (Voir  chapitre  IV.  Russia). 
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-certaine  valeur,  puisque  le  point  d'attache  de  la  force 
motrice  sera  situ^  au-dessous  du  centre  de  figure  du  ballon. 
II 7  aura  un  effet  de  torsion,  puisque  la  r^istance  opposee 
par  Fair  s^exerce  au-dessus.  M.  Dupuj  de  L6me  I'a  reconnu 
aveo  autant  de  bonne  foi  que  H.  Giffard  Tavait  fait.  Mais 
11  a  prouve  en  meme  temps  par  des  calculs  irrefutables  (1), 
que  Teffet  de  ce  couple  perturbateur  est  negligeable  quand 
on  maintient  Tallongement  dans  les  proportions  moder^es 
<le  1  a  2  1/2. 

M.  Dupuj  de  Lome  n'a  pas  hesite  4  condamner  les  allon- 
gements  exag^r^s;  il  citait  k  Tappui  de  son  dire,  une  seconde 
-experience  faite  en  1855  par  M.  GifTard,  avec  un  aerostat 
allonge  dans  le  rapport  de  6  a  1.  En  effet,  le  yojage  a^rien 
.s*etait  termini  par  une  rupture  d'equilibre  :  le  ballon  avait 
fait  la  cabriole,  le  filet  avait  glisse  et  d6pos6  a  terre  les 
^enx  vojageurs  qui  auraient  ^t^  tues  si  la  catastrophe 
avait  eu  lieu  un  pen  plus  haut. 

C)  Stabilite  assur^e  malgre  la  forme  oblongue,  grace  au 
^jsteme  de  filet  de  balancines. 

J9)  Facilite  de  maintenir  le  cap  dans  une  direction  voulue 
•quand  Th^lice  fonctionne,  malgr^  quelques  embardees  dues 
surtout  a  Tinexperience  du  timonier. 

JE)  Vitesse  deja  importante  imprim^e  a  Ta^rostat  par 
rapport  ^Tair  ambiant;  dans  un  air  parfaitementicalme, 
la  Vitesse  de  transport  du  ballon  Giffard  etait  de  2  ^  3  metres 
par  seconde,  celle  du  ballon  Dupuy  de  Lome,  de  2°*82  par 
^seconde,  ou  10  1/4  kilometres  k  Theure  pour  27 1/2  tours 
d'helice  par  minute. 

F)  Maintien  de  la  forme  du  ballon,  sans  ondulations 
«ensibles  de  la  surface  de  Tenveloppe,  au  mojen  du  ballonet 
k  air. 


(1)  Va^rostat  dirigeablt  de  Meudon,  par  Wilfrid  de  Fonyielle.  -^ 
Paris,  1884. 
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€  Les  8  hommes,  employes  pour  obtenir  27  1/2  tours 
par  minute,  developpaient,  conclut  M.  Dupuj  de  Lome,  en 
mojenne  un  travail  dont  je  n'ai  pas  la  mesure  exacte, 
mais  que  je  ne  saurais  estimer  a  plus  de  60  kilc^am- 
metres,  surtout  en  raison  du  frottement  anormal  de  Tarbre 
de  Thelice  dans  ses  coussinets. 

«  Si  Ton  parvenait  a  se  mettre  bien  k  Tabri  des  dangers 
que  pr^sente  une  machine  a  feu  portee  par  un  ballon  a 
hjdrogene,  on  installerait  facilement  une  machine  de 
8  chevaux  d*un  poids  ne  depassant  pas  celui  des  7  hommes 
dont  on  pourrait  diminuer  le  chiffre  de  Tequipage,  en  con- 
servimt  seulement  un  mecanicien  sur  les  8  hommes  employes 
^  tourner  Fhelice.  Le  travail  moteur  serait  ainsi  de  600  kilo- 
grammetres,  c*est-a-dire  dix  fois  plus  grand,  et  la  vitesse  de 
10  1/4  kilometres  k  Theure,  obtenue  le  2  f^vrier  1872, 
s'eleverait  avec  le  meme  aerostat  k  22  kilometres  k  Theure. 
Le  combustible  et  Teau  d' alimentation  pourraient  etre 
pr^leves  sur  le  lest  de  consommation.  On  obtiendrait  ainsi 
un  appareil  capable,  non  seulement  de  se  devier  du  lit  du 
vent,  d'un  angle  considerable,  par  des  vents  ordinaires, 
mais  pouvant  meme  assez  sou  vent  faire  route,  par  rapport 
a  la  terre,  dans  toates  les  directions  qu'il  faudra  suivre.  » 

II  est  regrettable,  repetons-le,  que  le  c^lebre  ingenieur 
n'ait  pu  faire  la  demonstration  pratique  de  ses  idees  sur 
Ta^rostation.  Par  sa  haute  situation,  sa  notoriete  et  son 
influence,  il  aurait  pu  rendre  les  plus  grands  services  a  la 
cause  de  la  navigation  aerienne.  II  a  laisse  Tetude  la  plus 
complete  et  la  mieux  raisonnee  sur  les  ballons  dirigeables. 

La  solution  du  probleme  des  ballons  dirigeables  a  fait 
egalement  en  Allemagne  Tobjet  de  nombreuses  recherches, 
qui  n'ont  cependant  pas  donn^  jusqu*ici  des  r^sultats 
pratiques.  Nous  avons  relate,  en  1883,  les  experiences 
faites  en  1882  avec  un  appareil  dirigeable  invents  par 
MM.  Baumgarten  et  Wdlfert  et  patronn^  par  la  Soci^t^ 
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allemande  d*aerostation.  Le  moteur  d'une  force  de  5  che- 
Taux,  brulait,  parait-il,  le  gaz  du  ballon.  Les  experiences 
tentees  en  1882,  ne  semblent  pas  avoii*  donn^  de  resultats 
satisfaisants ;  elles  devaient  ^tre  reprises  a  Kiel.  Nous 
ignorons  si  elles  ont  eu  lieu. 

Un  autre  aeronaute  allemand,  Ting^nieur  Paul  Hanlein 
de  Majence,  trouvant  les  machines  k  vapeur  trop  dange- 
reuses,  essaja  un  moteur  a  gaz,  sjsteme  Lenoir.  Un 
melange  gazeux  detonnant  (1  vol.  gaz  d'eclairage  ou  gaz 
hjdrogene  et  16  a  30  vol.  air  atmospherique),  mis  en 
action  par  une  etincelle  ^lectrique,  donne  a  un  piston  le 
mouvement  necessaire.  L'auteur  exposa  a  Vienne,  en  1872, 
un  modele  de  son  ballon  dirigeable  et  recut  dans  la  suite, 
les  ressources  financieres  necessaires  pour  la  construction 
d*un  grand  ballon  fusiforme.  Celui-ci  avait  50"4  de  lon- 
gueur, 9"2  de  largeur ;  Thelice  avait  4"'6  de  diametre ;  le 
gouvernail  se  trouvait  entre  le  ballon  et  la  nacelle ;  le  gaz 
venait  du  ballon  qui  fut  maintenu  gonfle  par  un  ballonet  a 
air.  Avec  toute  la  puissance  du  moteur  de  3,6  chevaux, 
I'a^rostat  atteignit  une  vitesse  que  Hanlein  estimait  k 
5  metres  par  seconde.  Ses  essais  ne  furent  pas  continues  par 
suite  du  manque  de  fonds. 

Signalons  encore  pour  memoire,  les  ballons  dirigeables 
proposes  par  Ting^nieur  Quirinus,  attach^  au  Ministere  de 
la  guerre  prussien  et  par  M.  Wald.  Nous  n'en  dirons  rien, 
ces  inventions  n'etant  pas  sorties  du  domaine  de  la 
th^orie  (1). 


(1)  Deutsche  HeeresuUung,  du  15  aoflt  1883.  Bulletin  de  la 
reunion  des  qficierSf  du  4  avril  1^85. 
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B)  Dog  a^ostata  Aeotriqaea. 
Bxp&ienees  de  MM.  TissaiuUer,  frSres. 

MM.  Tissandier  freres  sont  lea  premiers  aeronautes  qui 
aient  applique  Telectricit^  a  la  propulsion  des  aerostats. 

Ainsi  que  nous  Tavons  expos6  en  1883,  M.  Gaston  Tis- 
sandier, avait  installe  a  Texposition  d'^lectricite  de  Paris 
(1881),  un  petit  ballon  allong^,  qu*actionnait  un  minuscule 
raoteur  dynamo-^leetrique,  sur  la  bobine  duquel  ^tait  fix^ 
une  helice,  par  Tintermediaire  d'une  transmission  a  en^e- 
nage.  Le  generateur  d*electiicite  etait  forme  par  deux  petits 
accumulateurs  construits  par  M.  Plante.  Ce  petit  ballon, 
attele  a  un  manege,  au  milieu  de  la  grande  nef  du  Palais  de 
riudustrie,  se  mettait  a  tourner  sous  le  jeu  de  son  helice, 
quand  le  moteur  etait  en  action,  et  il  atteignit  une  yitesse 
de  3  metres  environ  a  la  seconde,  avec  une  force  d'un 
kilogrammetre.  Le  petit  aerostat  pouvait  etre  gonfle  d*hy- 
drogene  pur ;  il  enlevait  alors  son  moteur  et  le  generateur. 

Encourage  par  ce  premier  essai,  M.  Gaston  Tissandier 
s^associa  avec  son  frere,  M.  Albert  Tissandier,  et  ils  con- 
struisirent  en  collaboration,  le  premier  aerostat  electrique 
libre  qui  ait  enleve  des  vojageurs. 

yoici,d'apres  M.G. Tissandier (1)  la  description  succincte 
dc  cet  appareil  : 

L*a6rostat  a  une  forme  semblable  a  celle  des  ballons  de 
M.  Giffard  et  de  M.  Dupuy  de  Lome  ;  il  a  28  metres  de  lon- 
gueur de  pointe  en  pointe  et9"20de  diam^tre  au  milieu.  11  est 
muni,  a  sa  partie  inferieure,  d'un  cone  d'appendice  termini 
par  une  soupape  automatique.  Le  tissu  est  form^  de  percaline 
rendue  impermeable  par  un  nouveau  vernis  d'excellente 
qualite.  Le  volume  du  ballon  est  de  1060  metres  cubes. 

(1)  La  navigation  a^rienncj  par  Gaston  Tissandier. 
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La  nacelle  a  la  forme  d*une  cage ;  elle  a  M  construite  k 
Taide  de  bambous  assembles,  consolid6s  par  des  cordes  et 
des  £ls  de  cuivre,  recouverts  de  gutta-percha.  Les  cordes 
de  suspension,  entour^s  ^^ane  gaine  de  caoutchouc  pour 
ies  preserver  du  contact  du  liquide  acide  contenu  dans  la 
nacelle,  enveloppent  entierement  celle-ci ;  elles  sont  relics 
horizontalement  entre  elles  par  une  couronne  de  cordage 
situee  a  deux  metres  au-dessus  de  la  nacelle. 

Les  engins  d*arret  pour  la  descente,  guide-rope  et  corde 
d'ancre,  sont  attaches  k  cette  couronne,  qui  a  en  outre  pour 
but  de  repartir  6galement  la  traction. 

La  housse  de  suspension  est  formee  de  rubans  cousus  k 
des  fuseaux  longitudinaux  qui  les  maintiennent  dans  la 
position  geometrique  qu'ils  doivent  occuper.  Les  rubans, 
ainsi  disposes,  s'appliquent  parfaitement  sur  T^toffe  gonflee 
et  ne  ferment  aucune  saillie,  comme  le  feraient  les  mailles 
d*un  filet.  II  est  tres-important  de  n* avoir  point  k  la  surface 
d*un  ballon  dirigeable  de  parties  saillantes  qui  offi*ent  a 
Tair  une  grande  resistance. 

La  housse  de  suspension  est  fixee  sur  les  flancs  de  Ta^ros- 
tat,  a  deux  brancards  lateraux  flexibles,  qui  en  epousent 
completement  la  forme,  de  pointe  en  pointe,  en  passant  par 
I*equateur.  A  la  partie  inferieure  de  la  housse,  des  pattes 
d*oie  se  terminent  par  vingt  cordes  de  suspension  qui  s*atta- 
ohent  par  groupe  de  cinq  aux  quatre  angles  superieurs  de 
la  nacelle. 

Le  gouvernail,  forme  d'une  grande  surface  de  sole  non 
vernie,  maintenue  a  sa  partie  inferieure  par  un  bambou,  est 
adapts  k  Tarriere. 

Le  moteur  est  constitu^  par  une  machine  dynamo  de 
Siemens,  de  construction  sp^ciale  et  ajant  une  force  de 
100  kilogrammetres  sous  le  poids  de  45  kilogrammes.  L'h^ 
lice  de  propulsion  est  k  deux  palettes ;  elle  est  attelee  k  la 
machine  par  Tinterm^diaire  d' une  transmission  d,engrenage. 
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Elle  a  2'"80  de  diametre  et  fait  180  tours  a  la  minute.  La 
pile  au  bichromate  de  potasse(l),  constmite  par  M.  G.  Tis- 
sandier,  est  formee  de  24  ^l^ments  k  grande  surface  de  zinc 
et  a  grand  debit. 

Yoici  les  poids  des  differentes  parties  de  ce  materiel  : 

Aerostat  avec  ses  soupapes  .     .     .  170  kilogr*. 

Housse,  avec  le  gouvemail  et  les 

cordes  de  suspension    ....  70  > 

Brancards  flexiloles  lateraux     .     .  34  > 

Nacelle 100  » 

Moteur,  h^lice  et  piles  avec  le  11- 
quide  pour  les  faire  fonctionner 

pendant  2  h  30 280  » 

Engins  d'arret  (ancre  et  guide-rope)  50  » 

Poids  du  materiel  fixe     .  704  » 

Deux  voyageurs  avec  instruments  .150  » 

Poids  du  lest  enlev^ 386  » 


Poids  total     .  1240  kilogr*. 

La  premiere  ascension  du  ballon  electrique  eut  lieu  1^ 
8  octobre  1883. 

Nous  laissons  la  parole  k  M.  G.  Tissandier  : 

«  A  3  h.  20  m. ,  apres  avoir  entass6  le  lest  dans  la  nacelle 
et  avoir  precede  a  T^quilibrage,  nous  nous  sommes  Aleves 
lentement  dans  Tatmospbere  par  un  faible  vent  E.-S.-E. 

«  La  force  ascensionnelle  etait,  en  comptant  10  kilo- 
grammes d'excfes  de  force  pour  Tascension,  de  1250  kilog. 
Le  volume  du  ballon  etant  de  1060  metres,  le  gaz  avait 
done  une  force  ascensionnelle  de  1180  grammes  par  metre 


(1)  Consulter  le  «  Bulletin  de  la  Reunion  des  qficiers  n,  n»  6, 1885, 
page  109,  qui  donne  y^ne  description  detaill^e  de  la  pile  au  bichro- 
mate de  potasse. 
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cube,  resultat  qui  jamais  n'a  ete  obtenu  jusqu*ici  dans  les 
preparations  en  grand  de  rhjdrog^ne. 

c  A  terre,  le  vent  etait  presque  nul,  mais  comme  cela 
se  pr^sente  fr^quemment,  il  augmentait  de  vitesse  avec 
Taltitude  et  nous  avons  pu  constater  par  la  translation  de 
Taerostat,  au-dessus  du  sol,  qu*il  atteignit,  k  500  metres  de 
hauteur,  une  vitesse  de  3  metres  a  la  seconde. 

<  Mon.frere  etait  specialement  oceup^  k  regler  le  jeu  du 
lest,  dans  le  but  de  bien  maintenir  Ta^rostat  k  une  altitude 
constante  et  peu  ^loign^e  de  la  surface  du  sol.  L'aerostat  a 
tr6s-regulierement  plane  a  une  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
cents  metres  au-dessus  de  la  terre ;  il  est  rest^  constamment 
gonfl^  et  le  gaz  en  ezc^s  s*^chappait  memo  par  la  dilatation, 
en  ouvrant  sous  sa  pression  la  soupape  automatique  inf^ 
rieure,  dont  le  fonctionnement  a  ete  tr6s-regulier. 

<  Quelques  minutes  aprds  le  depart,  j*ai  fait  fonctionner 
la  batterie  de  piles  au  bichromate  de  potasse,  compos^e  de 
4  auges  k  6  compartiments,  formant  24  Elements  montes 
en  tension.  Un  commutateur  k  mercure  nous  permet  de 
faire  fonctionner  k  volenti  6,  12,  18  ou  24  ^l^ments,  et 
d*obtenir  ainsi  quatre  vitesses  diff^rentes  de  Th^lice,  variant 
de  60  a  180  tours  par  minute.  Avec  12  ^l^ments  en  tension, 
nous  avons  constate  que  la  vitesse  propre  de  Ta^rostat  dans 
Tair  ^tait  insuffisante,  mais  au  dessus  du  bois  de  Boulogne, 
quand  nous  avons  fait  fonctionner  notre  moteur  k  grande 
vitesse  a  Taide  de  24  elements,  Teffet  produit  ^tait  tout 
different.  La  translation  de  Ta^rostat  devenait  subitement 
appreciable  et  nous  sentions  un  vent  £rais  produit  par  notre 
deplacement  horizontal.  Quand  Ta^rostat  faisait  face  au 
vent,  alors  que  sa  pointe  de  Tavant  etait  dirig^  vers  le 
clocher  de  T^lise  d'Auteuil,  voisine  de  notre  point  de 
depart,  il  tenait  t^te  au  courant  aerien  et  restait  immobile, 
ce  que  nous  pouvions  constater  en  prenant  sur  le  sol  des 
points  de  rep^re  au-dessous  de  notre  nacelle. 
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€  Apres  aToir  precede  aux  experiences  que  nous  venons 
de  d^nre,  nous  avons  arrete  le  moteur  et  I'a^rostat  a  passe 
au-dessus  du  Mont-Val^rien.  Une  fois  qu'il  eut  pris  I'allure 
du  vent,  nous  avons  recommence  k  faire  tourner  rh^lice, 
en  marchant  cette  fois  dans  le  sens  du  courant  a^rien ;  la 
Vitesse  de  translation  de  Taerostat  ^tait  accel^r^e;  par 
Taction  du  gouvernail,  nous  obtenioos  facilement  alors  des 
deviations  a  gauche  et  k  droite  de  la  ligne  du  Vent.  Nous 
avons  constate  le  fait  en  prenant,  comme  precedemment, 
des  points  de  repere  sur  le  sol ;  plusieurs  observateurs 
Tout  d'ailleurs  verifie  a  terre. 

€  A  4  heures  35  m.  nous  avons  oper^  notre  descente  dans 
une  grande  plaine  qui  avoisine  Croissj-sur-Seine....  » 

M.  G.  Tissandier  conclut  de  cette  premiere  experience  : 

a)  que  Telectricite  fournit  k  Ta^rostat  un  moteur  des  plus 
favorables  et  dont  le  maniement  dans  la  nacelle  est  d*une 
incomparable  facility ; 

b)  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  quand  Tbelice  de 
2  m.  80  de  diametre,  tournait  avec  une  vitesse  de  180  tours» 
k  la  minute,  avec  un  travail  effectif  de  100  kilogrammetres, 
on  arrivait  a  tenir  tete  k  un  vent  de  3  metres  environ  k  la 
seconde  et,  en  descendant  le  courant,  a  devier  de  la  ligne 
du  vent  avec  une  grande  facilite ; 

c)  que  le  mode  de  suspension  d*une  nacelle  k  un  aerostat 
allonge,  par  des  sangles  obliques  maintenues  au  mojen  de 
brancards  lat^raux  flexibles,  assure  une  stabilite  parfaite  au 
sjrsteme. 

L'experience  du  8  octobre  1883,  n'etait  consideree  par 
MM.  Tissandier  que  comme  un  essai  preliminaire,  qui 
devait  etre  renouveie  apr^s  avoir  modi  fie  les  parties  recon- 
nues  d^fectueuses.  Le  gouvernail,  entre  autres,  fut  refait 
de  toutes  pieces.  Le  nouveau  gouvernail,  confectionne  en 
tissu  de  percaline  lustree,  est  divise  en  deux  parties  :  la 
moitie  de  sa  surface  environ  est  maintenue  rigide  et  consti* 
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laissd  k  desirer,  obiit  k  present  avec  la  plus  grande  sensi- 
bility aux  mouveme&ts  du  gouvernail  et  il  nous  a  permis 
d  executer,  au  dessus  de  Paris,  des  Evolutions  nombreoses 
dans  des  directions  differentes,  et  de  remonter  mSme,  k 
plusieurs  reprises,  le  courant  a^rien  avec.  vent  debout, 
comme  ont  pu  le  constater  des  milliers  de  speetateurs.  * 

«  L*ascension  a  eu  lieu  ^  4  h.  20  m.  A  400  m.  d'altitude, 
nous  avons  Ete  entraines  par  un  vent  assez  vif  du  Nord-Est 
et  aussitot  Thelice  a  M  mise  en  mouvement,  d'abord  a 
petite  Vitesse.  Quelques  minutes  apres,  tons  les  Elements  de 
la  pile  mont^  en  tension  ont  donnE  leur  maximum  de  d6bit. 

Grace  aux  dimensions  plus  volumineuses  de  nos  lames 
de  zinc  et  a  Temploi  d'une  dissolution  de  bichromate  de 
potasse  plus  chaude,  plus  acide  et  plus  concentree,  il  nous 
a  ete  donne  de  disposer  d*une  force  motrice  effective  d*un 
cheval  et  demi,  avec  une  rotation  de  Th^lice  de  190  tours 
k  la  minute.  > 

«  L*aerostat  a  d'abord  suivi  presque  compl^tement  la 
ligne  du  vent;  puis  il  a  virE  de  bord  sous  Taction  du 
gouvernail  et,  decrivant  une  demi-circonference,  il  a 
naviguE  vent  debout.  En  prenant  des  points  de  rep6re  sur  la 
verticale,  nous  constations  que  nous  nous  rapprochicms 
lentement,  mais  sensiblement  de  la  direction  d*Auteuil 
(notre  point  dc  depart),  ayant  une  complete  stability  de 
i*oute.  La  vitcsse  du  vent  6tait  environ  de  3  metres  k  la 
seconde  et  notre  vitesse  propre,  un  peu  supirieure,  atteig- 
nit  k  peu  pr^s  4  m^ti^es  k  la  seconde.  Nous  avons  ainsi 
remontE  le  vent  au-dessus  du  quartier  de  Grenelle  pendant 
plus  de  15  minutes.  » 

c  Apr^s  notre  premiere  Evolution,  la  route  fut  changee 
et  Tavant  du  ballon  tenu  vers  TObservatoire. 

€  On  nous  vit  recommencer  dans  le  quartier  du  Luxem- 
bourg une  manoeuvre  de  louvojage  semblable  k  la  prEcE- 
dente  et  TaErostat,  la  pointe  en  avant  centre  le  vent/ a 
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encore  navigu^  4  coorant  contraire.  Apt^s  avoir  sejoume 
pendant  plus  d'une  heure  au  dessas  de  Paris,  Thelice  a  ite 
arrStee  et  Ta^ostat,  laiss^  a  lui-mdme  tout  en  ^tant  main- 
tenu  a  une  altitude  constaute,  a  ete  aussitdt  entridni  par 
un  rent  assez  rapide.  II  passa  au  sud  du  bois  de  Yiucennes, 
•et,  a  partir  de  cette  localite,  il  nous  a  ete  facile  de  mesur^, 
par  le  chemin  pai*couru  au  dessus  du  sol,  notre  vitesse  de 
translation  et  d*obtenir  ainsi  tres-exactement  celle  du 
•courant  aerien  lui-meme.  Cette  vitesse  variait  de  3  4  5 
metres  par  seconde;  elle  a  chang^  frequemment  au  cours 
•de  notre  experience.  Arrives  au-dessus  de  la  Yarenne-Saiiit* 
Maur,  au  ftioment  du  coucher  du  soleil,  nous  avons  profits 
d*une  accalmie  pour  recommencer  de  nouvelles  ^volutions^ 
L'helice  fut  remise  en  mouvemeut  et  Taerostat,  ob^issant 
•docilement  a  son  action,  remonta  avec  beaucoup  plus  de 
iacilite  le  courant  aerien  devenu  plus  faible.  Si  nous  avions 
•eu  encore  une  heure  devant  nous,  il  ne  nous  aurait  pas  iU 
impossible  de  revenir  a  Paris.  » 

€  L'ascension  du  26  septembre  1884  aura  donn&  une 
^iemonstration  experimentale  des  aerostats  fusiformes, 
^jm^triques,  avec  helice  a  Tarri^re,  et  cela  sans  qu'il  ait  ete 
necessaire  de  rapprocher  dans  la  construction  les  centres  de 
traction  et  de  resistance.  La  disposition  que  nous  avons 
adoptee  favorise  considerablement  la  stability  du  sjsteme, 
sans  exclure  la  possibility  de  construire  des  aerostats  tr^s 
allonges  et  de  ti'^s-grandes  dimensions,  qui  peuvent  seuls 
assurer  Tavenir  de  la  locomotion  atmosph^rique(l)  >. 

La  construction  des  aerostats  ^lectriques  et  les  expe- 
riences de  MM.  Tissandier  ont  coiite  k  ceux-ci  plus  de 
60.000  francs. 

€  II  nous  fallait,  s' eerie  M.  G.  Tissandier (2),  le  jour  de 

t 

(1)  Opinion  contredite  par  M.  de  Fonvielie. 

(2)  la  navigalion  a^riiwM,  par  Gaston  Tissandier. 
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nos  essaiSy  recourir  k  des  homines  de  manoeuyre  inexperi* 
mentes  que  nous  deyions  chercher  au  hazard,  la  veille^ 
de  nos  experiences  et  qui  parfois  entravaient  nos  opera- 
tions, au  lieu  de  les  faciliter ;  nous  n*ayions  pas  de  hangar 
d*abri  pour  remiser  Taerostat  gonfle ;  nous  etions  contrainti^ 
de  tout  faire  par  nous  monies,  mon  fr^re  s' occupant  du 
gonflement  et  moi,  de  la  fabrication  du  gaz.  Ceux  qui  se 
contentent  de  faire  des  projets  et  de  les  esquisser  sur  le 
papier,  ne  se  doutent  assurement  pas  des  efforts  qu*il 
faut  realiser  pour  les  mettre  a  execution,  dans  le  domaine* 
experimental.  » 

MM.  Tissandier  declarent  ne  pas  pouyoir  continuer  leur& 
trayaux  aerostatiques,  ceux-ci  depassant  la  somme  d'effort» 
que  peuyent  fournir  des  experimentateurs  isol^s,  liyres  a 
eux-m^mes,  quelles  que  soient  leur  energie  et  leur  yolonte. 

Ainsi  que  nous  le  yerrons  bientot,  MM.  Tissandier  ont 
largement  contribue  par  leurs  etudes  et  leurs  experiences  a 
la  reussite  des  trayaux  de  TEcole  a^rostatique  de  Meudon. 
U  est  hors  de  doute,  et  personne  ne  le  conteste,  que  les 
officiers  de  Meudon  se  sont  beaucoup  inspires  dans  leurs- 
recherches  de  Ta^rostat  dirigeable  de  MM.  Tissandier ;  ce 
point  reste  parfaitement  acquis  par  les  declarations  memes^ 
de  MM.  les  capitaines  Renard  et  Krebs.  II  nous  semble 
done  que  les  fr^res  Tissandier,  qui  ont  risque  leur  yie  dans^ 
des  experiences  dangereuses  et  qui  ont  depense  des  somme^ 
considerables  pour  les  constructions  mecaniques,  meritaient 
un  encouragement  de  la  part  du  Gouyernement  francais. 

Experiences  de  MM,  les  capitaines  Renard  et  Krels. 

Nous  donnerons  plus  loin  des  details  sur  Tetablissement 
d'aerostation  militaire  de  Meudon-Chalais  ainsi  que  sur  les 
trayaux  des  oflSciers  attaches  a  la  susdite  Ecole,  afin  de 
pouyoir  etudier  d'emblee  les  experiences  faites  par  MM.  les 
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capitaines  Renard  et  Krebs  avec  leur  ballon  electrique 
dirigeable. 

Ces  officiers  ont  cherche  pendant  six  ans  la  solution  du 
probleme  de  la  direction  des  ballons.  Leurs  travaux  en 
collaboration  aboutirent  k  un  aerostat  pisciforme  muni 
d*une  helice  a  Tavant. 

Le  9«aout  1884,  MM.  Renard  et  Krebs  accomplirent 
pour  la  premiere  fois  un  voyage  aerien  a  courbe  fermee, 
pendant  lequel  il  leur  fut  possible  de  revenir  ^  leur  point 
de  depart.  Voici  en  quels  termes  ils  ont  communique,  le 
18  aout  1884,  a  TAcademie  des  Sciences,  le  r^sultat  de 
cette  memorable  experience,  dans  une  Note  qui  a  ete 
presentee  a  TAssemblee  par  un  de  ses  membres  les  pluis 
eminenis,  M.  Herve-Mangon  : 

«  Un  essai  de  navigation  aerienne,  couronne  d*un  plein 
succes,  vient  d'etre  accompli  dans  les  ateliers  militaires  de 
Ohalais. 

«  Le  9  aout,  a  4  heures  du  soir,  un  aerostat  de  forme 
allongee,  muni  d'une  belice  et  d*un  gouvernail,  s'est  eleve 
en  ascension  libre,  monte  pai*  MM.  le  capitaine  du  genie 
Renard,  directeur  de  Tetablissement  et  le  capitaine  d'in- 
fanterie  Krebs,  son  collaborateur  depuis  6  ans.  A  la  suite 
d'un  parcours  total  de  7^",  6,  effectue  en  23  minutes,  le 
ballon  est  venu  atterrir  k  son  point  de  depart,  apres  avoir 
execute  une  serie  de  manoeuvres  avec  une  precision  compa- 
rable a  celle  d'un  navire  k  helice  ^voluant  sur  Teau. 

«  La  solution  de  ce  probleme  tent^e  deja,  en  1855,  en 
employant  la  vapeur  par  M.  H.  Giffard  (1) ;  en  1872,  par 
M.  Dupuj  de  Lome  qui  utilisa  la  force  musculaire  des 
hommes,  et  enfin  Tannee  derni^re,  par  M.  Tissandier  qui,  le 


(1)  Nous  rectiflerons  ici  une  l^gere  erreur  de  date.  La  premiere 
experience  de  M.  Giffard  dans  un  aerostat  k  vapeur  a  ete  ex^cutee, 
comme  nous  I'aYons  vu  prec^demment,  en  1852. 
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premier,  a  applique  relectricite  a  la  propulsion  des  ballons 
n'avait  ete,  jusqu'a  ce  jour,  que  tres  imparfaite,  puisque, 
dans  aucun  cas,  Taerostat  n*etait  revenu  a  son  point  de 
depart. 

c  Nous  avons  ete  guides  dans  nos  travaux  par  les  etudes 
de  M.  Dupuy  de  L6me,  relatives  k  la  construction  de  son 
aerostat  1870-72,  et  de  plus,  nous  nous  sommes  attaches  t 
remplir  les  conditions  suivantes  : 

«  Stabilite  de  route  obtenue  par  la  forme  du  ballon  et  la 
disposition  du  gouvernail;  diminution  des  resistances  k  la 
marche  par  le  choix  des  dimensions;  rapprochement  des 
centres  de  traction  et  de  resistance  pour  diminuer  le 
moment  perturbateur  de  stabilite  verticale ;  enfin,  obtention 
d*une  Vitesse  capable  de  resistor  aux  vents  regnant  les 
trois  quarts  du  temps  dans  notre  pajs. 

c  L^execution  de  ce  programme  et  les  etudes  qu*il  com- 
porte  ont  6te  faites  par  nous  en  collaboration 

c  Les  dimensions  du  ballon  sont  les  suivantes  :  longueur 
50°»42;  diamdtre,  8"40;  volume,  1861  metres  cubes. 

<  L*  evaluation  du  travail  n^cessaire  pour  imprimer  k 
Ta^rostat  une  vitesse  donnee  a  ete  faite  de  deux  manieres  : 

c  l**  En  partant  des  donnees  posees  par  Dupuj  de  Lome 
et  sensiblement  verifi^es  dans  son  experience  de  fevrir  1872, 
2^  en  appliquant  la  formule  admise  dans  la  marine  pour 
passer  d*un  navire  connu  k  un  autre  de  formes  tres  peu 
differentes  et  en  admettant  que  dans  le  cas  du  ballon,  les 
travaux  sont  dans  le  rapport  des  densites  des  deux  fluides. 

€  Les  quantit^s  indiquees  en  suivant  ces  deux  methodes 
concordent  a  peu  pres  et  ont  conduit  a  admettre,  pour 
obtenir  une  vitesse  par  seconde  de  8  a  9  metres,  un  travail 
de  traction  utile  de  5  chevaux  de  75  kilogrammetres,  ou, 
en  tenant  compte  des  rendements  de  Thelice  et  de  la 
machine,  un  traV^ail  electrique  sensiblement  double,  mesur^ 
aux  bornes  de  la  machine. 
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«  La  machine  motrice  a  ete  construite  de  mani^re  k 
pouvoir  developper  sur  Tarbre  8,  5  chevaux,  representant 
pour  le  courant  aux  homes  d'entree  12  chevaux;  elle 
transmet  son  mouvement  k  Tarbre  de  Thelice  par  I'inter- 
mediaire  d'un  pignon  engrenant  avec  une  grande  roue. 

«  La  pile  est  divisee  en  quatre  sections  pouvant  6tre 
groupees  en  surface  ou  en  tension  de  trois  manieres  diffe- 
rentes.  Son  poids,  par  cheval-heure,  mesure  aux  bornes, 
est  de  19  kg.;  350. 

<  Quelques  experiences  ont  ete  faites  pour  mesurer  la 
traction  au  point  fixe,  qui  a  atteint  le  chiflfre  de  60  kilo- 
grammes pour  un  travail  electrique  developpe  de  840  kilo- 
grammes et  de  46  tours  d'helice  par  minute. 

€  Deux  sorties  preliminaires  dans  lesquelles  le  ballon 
etait  equilihre  et  maintenu  a  une  cinquantaine  de  metres  au 
dessus  du  sol,  ont  permis  de  connaitre  la  puissance  de  gira- 
tion  de  Tappareil.  Enfin,  le  9  aout,  le  poids  total  enleve 
Simt  de  2000  kilogr. 

«  A  4  heures  du  soir,  par  un  temps  presque  calme, 
Ta^rostat,  laisse  libre  et  possedant  une  tres-faible  force 
ifeeensiottnelle,  s'^l^vait  lentement  jusqu'A  hauteur  des 
^{^aux  environnants.  La  machine  fut  mise  en  mouv6- 
rilent  et  hientot  sons  son  impulsion,  Fa^ostat  accflerait  sa 
fHlarehe  ohHssant  fidMement  d  la  moindre  indication^  son 
^mSrnaiL  Le  ballon  ex^cuta  plusieurs  cSangements  de 
^ife^tSon. 

€  Au-dessus  de  Yillacoublay,  nous  trouvant  eloignes  de 
Chalais  d^environ  4  kilometres,  et  entierement  satisfaits  de 
la  maniere  dont  le  ballon  se  comportait  en  route,  nous 
decidions  de  revenir  sur  nos  pas  et  de  tenter  de  descendre 
sur  Chalais  meme,  malgre  le  peu  d'espace  decouvert  laisse 
par  les  arbres.  Le  ballon  ex^cuta  son  demi-tour  avec  un 
angle  tres-faible  (environ  IP)  donn^  au  gouvernail.  Le  dia- 
metre  du  cercle  d^crit  fut  d'environ  300  metres. 


Jhe  de  U  route. 
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L'avant  est  d*un  diametre  plus  considerable  que  Tarriere  (1) 
^voir  fig.  n^  2).  La  nacelle  est  formee  de  quatre  perches 
rigides  de  bambou,  reliees  entre  elles  par  des  montants 
transversaux.  Elle  a  environ  33  metres  de  longueur  et  2 
metres  de  hauteur  au  milieu.  Trois  petites  fenetres  laterales 
sont  reserv^es  vers  le  milieu,  afin  que  les  aeronautes  puis- 
sant voir  rhorizon  et  distinguer  la  terre.  Cette  nacelle, 
tres-legere  et  de  forme  elegante,  est  recouverte  de  sole  de 
Chine  tendue  sur  ses  parois.  Cette  enveloppe  a  pour  but  de 
diminuer  la  resistance  de  Tair  et  de  faciliter  le  passage  du 
^jsteme  a  travers  le  milieu  ambiant.  > 

«  L'helice  est  a  Tavant  de  la  nacelle ;  elle  est  formee  de 
deux  parties  et  a  environ  7  metres  de  diametre ;  elle  est 
faite  a  Taide  de  deux  tiges  de  bois  reliees  entre  elles  par  des 
lattes  recourbees  suivant  ^pure  geometrique  et  recouverte 
d'un  tissu  de  sole  vernie  parfaitement  tendu.  » 

c  La  nacelle  est  reliee  k  Taerostat  par  une  serie  de  cordes 
<de  suspension  tres-legeres,  reumes  entre  elles  au  moyen 
d'une    corde  longitudinale  qui,  attachee  vers  le  milieu, 
donne  la  rigidite  au  sjsteme.  Le  gouvernail,  place  a  Tar- 
riere,  est  a  peu  pres  rectangulaire,  ses  deux  surfaces  en 
etoffe  de  soie  bien  tendue,  ferment  Increment  saillie,  en 
pyramides  a  4  faces  de  tres-faible  hauteur.  Le  navire  aerien 
-est  ipuni  de  deux  tujaux  qui  descendent  dans  la  nacelle ; 
Tun  de  ces  deux  tuyaux  est  destine  k  remplir  d'air  le  bal- 
lonet  compensateur,  au  mojen  d'un  ventilateur  que  Ton 
fait  fonctionner  dans  la  nacelle ;  le  second  tujau  sert  pro- 
bablement  a  assurer  une  issue  a  Texces  de  gaz  produit  par 
la   dilatation.    L'helice   est  actionn^e  par   une  machine 
^Ijnamo-electrique  et  le  generateurd'61ectriciteestune  pile 


(1)  Un  avantage  resulte  de  cette  forme,  c^est  que  la  pression  de 
I'air  k  I'avant  ddforme  mofins  la  pointe  que  dans  les  ballons  k  avant 
tres-aigu. 
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au  sujet  dd  laquelle  M.  le  capitaine  Renard  a  voulu  garder 
le  secret.  II  parait  qa*elle  consiste  en  une  pile  au  bichromate 
de  potasse  ou  de  sonde,  analogue  k  celle  que  nous  avona 
employ^.  > 

Ayant  de  tenter  une  nouvelle  ascension,  MM.  les  officier? 
de  Meudon  tenaient  k  perfectionner  certains  details  du 
gouYemail  et  k  completer  le  sjsteme  de  piles  qui  actionnent 
le  propulseur. 

Cette  deuxi^me  experience  eut  lieu  le  12  septembre  1884 
deyant  le  Ministre  de  la  Guerre.  Voici  d'apres  le  journal 
La  Nature  Wf  quelques  details  int^ressants  sur  cette 
ascension  :  • 

«  A  4  h.  45',  Ta^rostat  fut  detache  de  ses  amarres;  sa 
longue  nacelle,  tenue  par  une  quarantaine  d*hommes  de- 
manoeuvres,  servit  a  le  transporter  en  dehors,  au-dessua 
de  la  pelouse  qui  s*6tend  k  Tentr^e  de  la  gare  de  remisage. 
MM.  Renard  et  Krebs  se  tenaient  au  milieu  de  leur  nacelle 
qui  a  la  forme  d*une  longue  yole  de  canotage.  L'aerostat 
s*eieya  lentement  en  gardant  une  ^tabilite  parfaite;  la 
nacelle  restait  absolument  horizontale. 

L'helice  fut  aussitdt  mise  en  mouyement  et  le  gouyernail 
fut  actionn^  pour  yirer  de  bord.  Le  ballon  coromenca 
d'abord  k  descendre  le  courant  a^rien,  puis  sous  le  jeu  de 
son  gouyernail,  il  decriyit  un  demi-cercle  et  nayigua  yent 
debout,  L*heiice  tourna  aussit6t  avec  un  peu  plus  de  rapi- 
dity, mais  le  nombre  de  tours  ne  d^passa  pas  40  a  la 
minute ;  le  nayire  a^rien  tint  tdte  au  yent  et,  pendant 
plusieurs  minutes,  on  le  yit  rester  absolument  immobile  au 
dessus  dee  arbres,  dont  il  ne  semblait  pas  ^loign^  de  plus 

(1)  Voir :  La  Nature^  du  SO  septembre.  Le  savant  directeur  de 
ce  Journal  scientiflque,  M.  G.  Tissandier,' a  pa  assister  k  toutes  les 
phases  de  cette  experience. 
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de  200  metres.  Une  manoeuvre  du  gouvernail  fit  inclinep 
Taxe  du  navire,  qui  prit  alors  le  vent  en  biais  et  il  sem- 
blait  qu*il  allait  pouyoir  ^e  rapprocher  de  son  point  de  depart. 
Peut^tre,  s'il  avait  lutte  longtemps  ainsi,  aurait-il  riussi ; 
mais  apres  10  minutes  de  fonctionnement,  ^  4  h.  55  m.,  le 
moieuv  par  suite  d*un  accident,  cessa  d'agir  et  le  ballon  fut 
emport^  par  le  courant  aerien.  On  le  vit  s'eloigner  de  son 
point  de  depart,  jusqu*au  moment  ou  il  descendit  avec  assez 
de  rapidity  pour  disparaitre  derriere  le  rideau  d*arbres  qui 
masquait  V horizon. .  • 

«  La  descente  avait  eu  lieu  &  5  h.  10  m.,  25  minutes 
apr^s  le  depart  k  Yillacoublaj.  La  distance  parcourue  est 
en  ebiffires  ronds  de  5  kilometres.  Le  ballon  etantreste 
stationnaire  pendant  10  minutes  sous  le  jeu  de  son  belice, 
il  se  trouve  avoir  parcouru  un  espace  de  5  kilom.  en  15  m. , 
ce  qui  indique  que  la  vitesse  du  vent  etait  pendant  Texpe- 
rience  de  20  kilometres  k  Theure,  soit  de  5  &  6  metres  a 
la  seconde.  La  vitesse  propre  du  navire  aerien  etait  pr6ci- 
sement  egale  a  la  vitesse  du  courant  au  sein  duquel  il  fonc- 
tionnait,  puisquMl  j  restait  immobile  avec  vent  debout...  » 

Cette  deuxieme  ascension  aboutit  done  k  un  echec  relatif . 
Elle  fut  suivie,  le  8  noVembre  1884,  d*autres  essais  dont 
nous  empruntons  le  compte  rendu  a  Za  Nature  du  15  du 
memo  mois. 

«  L'a^rostat  dirigeable  de  Meudon  a  navigue  le  8  novembre 
dans  une  atmosphere  qui  se  d^pla^ait  avec  une  vitesse  de 
8  kilometres  a  Pheure ;  quand  il  fonctionnait  dans  le  sens  du 
courant  aerien,  sa  vitesse  pouvait  etre  de  23  k.  5  -|-  8  kilo- 
metres ou  de  31  k.  5  4  Theure;  quand  il  remontait  le 
courant  avec  vent  debout,  sa  vitesse  propre  etait  au  con- 
traire  de  23  k.  5  —  8  kilometres  ou  de  15  k.  5  a  Theure. 
Zes  qficiers  de  Meudon  ant  done  pu  alter  et  venir  faGUe- 
ment  dans  tous  lee  sens  dans  Vatmosphire 
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«  Apres  45  minutes  de  voyage,  Taerostat  descendit  sur 
la  pelouse  m^me  du  depart. 

c  A  3  heures,  MM.  Renard  et  Krebs  recommencerent 
une  nouvelle  experience.  L^aerostat  s^eleva  une  seconde 
fois  et  executa  plusieurs  evolutions  dans  les  environs  de 
Chalais.  Mais  le  brouillard  assez  intense,  obligea  les  expe- 
rimentateurs  a  ne  pas  prolonger  au-dela  de  33  minutes  leur 
seconde  ascension,  dans  la  crainte  de  perdre  de  vue  le  point 
d*atterrissement.  lis  revinrent  facilement  au  port  comme 
dans  le  premier  essai. 

€  Ces  nouvelles  experiences  sont  decisives.  La  navigation 
aerienne  par  les  aerostats  allonges  a  helice  est  absolument 
demontree.  Pour  la  reudre  pratique  et  utilisable,  nous  le 
rep6tons,  il  faut  construire  des  navires  adriens  iris  dHon- 
gdsO),  de  tres-grandes  dimensions,  qui  enleveront  des 
machines  ti*es-puissantes  et  atteindront  des  vitesses  propres 
*  de  12  ^  15  metres  k  la  seconde,  leur  permettant  de  fonc- 
tionner  presque  constamment.  Les  jours  de  grand  vent, 
lorsque  la  bourrasque  ou  la  tempete  regneront  dans  Fair, 
les  aerostats  dirigeables  resteront  au  port,  comme  le  font 
les  navires  oceaniques.  Ce  n*est  plus  aujourd'hui  qu'affaire 
de  capitaux 

Les  aeronautes  de  Meudon  continuerent  en  1885  leurs 
experiences  sur  la  direction  des  ballons. 

Le  25  aout  1885,  le  capitaine  Renard  aide  de  son  frere, 
executa  une  nouvelle  ascension  avec  son  aerostat  dirigeable 
«  La  France  »,  pourvu  d'un  nouveau  propulseur  electrique. 
L'ascension  eut  lieu  par  un  vent  assez  vif,  ce  qui,  d*apr^ 


(1)  M  de  Fonvielle  et  d'autres  aeronautes  distingu^s  sont 
enti^rement  oppose  k  I'allongement  exag^r^  des  aerostats.  Voir 
plus  loin. 
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Figuier(l)  n*empecha  pas  Taerostat  de  resistor  au  vent  en 
accomplissant  des  manoeuvres  qui  reussirent  compl^tement. 
La  descente  s^est  faite  k  Tendroit  design^  d*ayance. 

Le  22  septembre  1885,  un  autre  essai  donna  un  resultat 
satisfaisant.  L'a^rostat  dirigeable  s^avanca  jusque  vers  les 
fortifications  de  Paris  dans  le  voisinage  du  Point-du-jour  et 
revint  avec  la  plus  grande  facilite  a  son  point  de  depart. 

Le  lendemain  Texp^rience  a  ete  renouvelee  en  presence 
«iu  Ministre  de  la  guerre ;  elle  a  dur6  environ  une  heure, 
mais  elle  n*a  pas  donix6  lieu  a  des  observations  particulieres. 

Nous  n*avons  pas  connaissance  des  travaux  aerostatiques 
executes  en  liB86,  a  TEcole  de  Meudon,  sp^cialement  en 
ce  qui  concerne  la  direction  des  ballons,  mais  nous  venons 
d*apprendre  que  M.  le  commandant  Renard  surveille 
actuellement  la  construction  d'un  nouveau  ballon  diri- 
geable. 

C)  Oonolasions. 
Z'avenir  de  la  navigaiion  airienne. 

Les  experiences  de  MM.  les  officiers  de  Meudon  furent 
accueillies  en  France  avec  entbousiasme.  Pour.un  grand 
nombre  de  journaux,  la  question  de  la  navigation  aerienne 
etait  entierement  resolue.  M.  Herv^-Mangon ,  le  savant 
academicien,  en  presentant  a  TAcad^mie  des  sciences  la 
note  de  MM.  Renard  et  Krebs,  n'allaitril  pas  jusqu'i 
declarer  aveo  une  incrojable  assurance,  que  les  experiences 
de  Meudon  avaient  resolu  la  question  de  la  direction  des 
ballons  et  que  la  France  n'avait  plus  qu*4  construire  une 


(1)  Figuier.  L'ann^e  scientiflque,  1885.  —  Cette  assertion  est 
combattue  par  le  docteur  Lux.  Voir  plu3  loin. 
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flotte  a^rienne!  La  reaction  ne  se  fit  pas  attendre,  et  il 
r^sulta  du  choc  des  opiiiions  contraires,  una  multitude 
d'appreciations  contradictoires,  de  commentaires  bizarres, 
de  recits  invraisemblables  parmi  lesquels  il  est  fort  difficile 
de  rechercher  la  y^rite.  N^anmoins  nous  essaierons  de  la 
d^brouiller  et  de  faire  la  part  de  chacune  des  opinions  en 
presence. 

Void  une  appreciation  assez  exacte  faite,  en  septembre 
1885,  par  le  docteur  Lux,  redacteur  scientifique  de 
YIniransigeanty  concemant  Tensemble  des  ascensions  effec- 
tu^es  par  les  officiers  de  Meudon  : 

<  Malgr6  Tautorit^  du  savant  academicien,  qui  est  un 
ingenieur  distingu^(l),  nous  crojons  qu*on  aurait  grand 
tort  d'accepter  comme  un  fait  accompli  I'oplnion  qu'il  a. 
exprim^e  avec  tant  d' assurance.  Les  experiences  qui  ont 
ete  faites  depuis  quelques  mois  k  Meudon,  nous  paraissent 
de  nature  k  6tablir  que  si  la  direction  des  aerostats  a  ^t^ 
r^alisee  par  MM.  Erebs  et  Renard,  dans  des  conditions 
tres-exceptionnelles,  il  s*en  faut  de  beaucoup  qu*il  en  soit 
de  memo  avec  les  conditions  qui  se  presenteront  dans 
presque  tons  les  cas,  sinon  dans  tons,  ou  il  s*agira  de  faire 
une  application  utUe  de  leur  d^couverte...  Les  experiences 
de  Meudon  donnent  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

1^  La  marche  de  Taerostat  a  ete  tres-lente  et  penible,  et 
tr^s-penible  aussi  sa  direction. 

2®  II  etait  tr^s-16g6rement  charg^  et  il  ne  parait  guere 
possible  que  si  la  charge  avait  ete  plus  considerable,  Thelice 
k  deux  petites  ailes  qui  le  faisait  mouvoir,  eiit  pu  suffire 
fiieme  pour  assurer  la  marche  tres-lente  qu'il  a  effectuee. 

S"*  S'il  s'etait  agi  de  faire  une  course  d*observations  ou 
autre,  au-dessus  d*un  corps  d'arm^e  ennemi,  la  hauteur  de 
Ta^rostat  eut  ete  tr^s-insuffisante,  car  elle  ne  le  mettait 

(1)  Herye-Mangon. 
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certaiuemeut  pas  a  Tabri  des  projectiles  lanc^  par  1^ 
fasUs  actuellement  en  usage. 

4<*  Enfin  une  circonstance  non  moins  grave  que 
toutes  les  autres,  c*est  que  Tatmosphere  etait  le  23  sep- 
tembre  1885(1)  d'un  calme  tel  qu'on  en  observe  a  peine  10 
ou  15  exemples  par  an  sous  le  climat  de  Paris  et  en  g^n^ral 
de  TEurope  du  Nord.... 

c  Lors  des  ascensions  precedentes,  meme  temps  calme, 
sauf  le  25  aout  1885>  ou  il  regnait  une  brise  assez  vive, 
mais  aussi  le  navire  n'a  pu  rentrer  au  port  :  11  a  du  j  etre 
conduit  a  la  main  k  Taide  de  cordages.... 

c  Conclusion :  On  voit  que  maigre  Tassurance  formelle 
de  M.  Herve-Mangon,  la  France  est  loin  de  pouvoiir 
<;onstruire  une  flotte  aerienne;  nous  supposons  meme  que 
le  savant  ing^nieur,  qui  est  aujourd'bui  Ministre,  ne  se 
propose  pas  de  faire  construire  cette  flotte  ou  d*en  conaeil- 
ler  la  construction  a  son  coU^ue  de  la  marine  ». 

Pour  M.  de  Fonvielle,  cel^bre  aeronaute  francais,  les 
experiences  de  Meudon  ont  une  grande  valeur ,  en  ce  qu'elles 
ont  du  convaincre  la  masse  du  vulgaire  de  la  possibilite  de 
vojager  dans  les  airs,  en  se  dirigeant. 

c  Si  ces  experiences  ont  une  importance  capitale,  ecrit-il 
dans  le  Speciateur  milUaire(^),  c*est  qu'elles  ont  permis  de 
montrer  aux  ignorants  et  aux  sceptiques  de  parti  pris,  que 
la  recherche  de  la  direction  des  ballons  ne  doit  point  etre 
confondue  avec  celle  de  la  quadrature  du  cercle  ou  du 
mouvement  perp^tuel. 

€  Le  but  n*est  pas  au-dessus  des  efforts  des  ingenieurs  ou 
des  physicienSy  comme  tant  de  sceptiques  le  supposaient; 
mais  la  solution  pratique  et  definitive  ne  doit  ^tre  cherchee 


(1)  Derniere  ascension  effectu^  par  le  ballon  dirigeable  «  La 
France  n. 

(2)  Speciateur  militaire,  -^  Annies  1884  et  1885. 
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ni  avec  Tallongement  que  les  aeronautes  de  Meudon  ont 
adopte,.ni  avec  les  propulseurs  qu*ils  ont  emplojesy  k 
moins  de  progres  dont  nous  n^avons  pas  Tidee.  »  . 

Le  m^me  ^crivain  revient,  a  plusieurs  reprises,  sur  la 
valeur  propre  qu'il  faut  donner  aux  experiences  de  TEcole- 
de  Meudon. 

«  Ces  experiences  sent  importantes,  dlt-il  ailleursCl)^ 
parce  qu^elles  donnent  la  demonstration  populaire  dont 
les  ignorants  avaient  besoin.  C'est  a  ce  point  de  Yue- 
qu*on  doit  feliciter  les  officiers  de  Meudon  du  succes  qu'ils 
ont  obtenu ;  mais  il  serait  dangereux  de  le  faire  dans  le» 
termes  dont  M.  Herve-Mangon  s'est  servi  devant  TAca- 
demie  et  en  s'appujant  sur  les  raisons  qu*il  a  indiquees.  > 

Cependanty  tout  en  reconnaissant  avec  M.  Fohvielle,  le 
merite  et  les  droits  des  predecesseurs  de  MM.  Renard 
et  KrebSy  il  faut  bien  se  rendre  k  T evidence.  Ces  derniers, 
seulSf  ont  dirige  un  aerostat  comme  ils  I'ont  voulu,  dans^ 
des  circonstances  atmospheriques  favorables  nous  Taccor* 
dons,  mais  ils  ont  prouve  expMmentalement  qu'on  pent  se 
diriger  en  ballon  et  ils  ont  reuni  un  ensemble  de  conditions^ 
fort  ingenieuses  qui  lour  ont  fait  atteindre  le  but  desire. 
Grace  a  la  forme  particuli^re  de  I'aerostat  et  a  la  rigidite- 
du  gouvernail,  ces  officiers  ont  evite  les  mouvements  gira- 
toires  que  MM.  Tissandier  n'avaient  pu  compietement 
maitriser  dans  leurs  ascensions. 

Que  MM.  Renard  et  Krebs  aient  profite  des  travaux 
anterieurs  aux  leurs,  particulierement  de  Texperience  de^ 
Giffard  (1852)  sur  la  forme  du  ballon,  des  dispositions  du 
ballon  construit  par  M.  Dupuy  do  Lome  (1872)  et  qui 
resumaient  toutes  les  modifications  apportees  jusque  14  k 
Taeronautique,  enfin  du  ballon  dirigeable  mu  par  reiectri- 
cite,  de  MM.  Tissandier  (1883),  rien  n'est  plus  vrai,  et  c'est 

(1)  Spectateur  militaire,.,.  Annees  1884  et  1885. 
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m^me  14  ce  qui  caracterise  toutes  les  inventions.  En  effet, 
aucune  decouverie,  aucune  application  nouvelle  de  la 
science  ne  se  fait  tout  d'un  coup ;  c*est  par  des  progres 
successifs  qu*on  arrive  au  but. 

On  a  vuy  par  les  experiences  dont  nous  avons  donne 
pr^cMemment  le  r^cit,  que  des  aerostats  allonges  muni 
d'un  propulseur  k  h^lice,  ont  pu  successivement  atteindre 
des  vitesses  propres  de  trois,  quatre,  cinq  et  six  metres  par 
seconde  et  se  diriger,  d'une  facon  complete,  pendant  une 
dur^e  liihit^e  et  par  un  temps  calme. 
Le  progres  a  realiser  est  tout  indique  par  ces  essais  : 
H  faut  s'eforcer  de  construire  des  moteurs  plus  Ugers 
qui  J  sous  le  viSme  poids,  produiront  une  force  plus  conside- 
rable et.donneront  au  namre  a^rien  une  vitesse  proprcy 
capable  de  lui  pennettre  de  fonctionner  dans  tons  les  sens, 
par  un  vent  d'une  intensity  appreciable. 

Est-ce  a  dire  que  Taerostat  dirigeable  devra  pouvoir  mar- 
cher contre  un  vent  violent  ? 
NuUement. 

c  Le  beau  probl^me  de  la  direction  des  ballons  ne 
consiste  pas  du  tout  a  marcher  contre  le  vent,  car  un  sem- 
blable  resiiltat  suppose  la  production  d*une  force  motrice 
tellement  puissante  sous  un  faible  poids,  que  Ton  pourrait 
la  dispenser  du  ballon  et  realiser  les  merveilles  attendues 
par  les  partisans  du  plus  lourd  que  Vair.  Jusqu'a  la  decou- 
verte  de  ce  precieux  organe,  que  rien  n*autorise  a  supposer 
prochaine,  les  aeronautes  devront  se  bomer  a  utUiser  les 
vents  rignants.  II  faut  savoir  etre  opportuniste,  au  moins 
dans  la  region  des  nuages,  et  apprendre  Vart  de  se  servir 
des  vents f  qu'on  ne  pent  empecher  de  souffler...(l)  ». 

Marcher  avec  le  propulseur  par  un  temps  calme,  ou  un 
vent  faible;  louvoyer,  courir  des  bordees  avec  un  vent  plus 

(1)  Spectaieur  militaire,  —  Annee  1885. 
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fort,  voila,  selon  nous,  le  but  imtn^diat  a  atteindre.  D*ail- 
leuro,  eu  se  pla^ant  uniquement  au  point  de  vu^  militaire, 
on  pout  a  la  rigueur  se  contenter  de  faire  des  reconnauk 
sances  les  jours  ou  il  sera  possible  de  surmonter  le  vent 
aveo  Ta^rostat  dont  on  disposera. 

On  sera  conduit  a  se  demander,  s'il  n'j  a  pas  une  meUr 
leure  forme  d  donner  a%  laUon  que  celles  qui  ont  et^ 
essajees  jusqu*a  ce  jour. 

M.  G.  Tissandier  estime  que  la  forme  adoptee  par 
MM.  Renard  et  Krebs  est  excellente,  mais  11  croit  qu*on 
pourra  arriver,  par  la  suite,  k  un  allongement  plus  consi- 
derable encore  du  navire  aerien. 

MM.  Giffard,  Dupuy  de  Lome,  de  Fonvielle  ne  sont  pas 
do  cet  avis,  ainsi  que  nous  Tavons  indique  d^ja. 

M.  de  Fonyielle  croit,  que  les  voyages  a^riens  effectues 
avec  des  ballons  allonges  au  dela  du  rapport  1  a  2  1/2^ 
auraient  pu  avoir  des  suites  funestes,  si  Tair  n*avait  ^te 
d'un  calme  remarquable  et  si  les  officiers  aironautes 
n*avaient  employ^  quelques  moyens  ai*tificiels  pour  r^tablir 
Tequilibre,  chaque  fois  qu*il  etait  trouble. 

«  Mais,  bcni  M.  de  Fonvielle,  arriverait-on  par  miracle 
a  se  tenir  en  ^uilibre,  qu'on  perdrait,  avec  un  allongement 
exag^r^,  une  des  proprietes  les  plus  pr^cieuses  du  ballon. 
Monter  et  descendre  k  volonte,  se  maintenir  indefiniment 
dans  Tair  k  un  niveau  determine  et  choisir  le  niveau  de 
maniere  a  atteindre  une  direction  cherch^  :  voil4,  en  effet, 
la  propri^te  qui  est  certainement  la  plus  pr^euse  parmi 
toutes  celles  que  poss^de  un  aerostat  eik  laquellering^nieur 
a^ronaute  ne  doit  renoncer  k  aucun  prix.  M^me  lorsque 
la  stability  ser^tit  conservee,  il  serait  absurde  d'adopter 
un  allongement.  qui  ne  maintiendrait  point  intacte  cette 
faculte  dans  laquelle  Pil&tre  des  Hosiers  et  les  a^ronautes 
de  son.  Ecole  taisaient  consister  tout  Tart  de  diriger  les 
ballons  ». 
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Afin  de  retablir  T^uilibre  perdu  par  rallongement  de 
Tareostat,  M.  de  Fonvielle  propose  de  se  servir  du  procid^ 
qui  sert  a  donner  a  Ta^rostat  sa  rigidite,  au  lieu  du  mojen 
precaire  employe  par  les  ofOioiers  de  Meudon.  Ceux-ei, 
parait-il,  obtinrent  cet  ^quilibre,  a  rascension  du  12  sep- 
tembre  1884,  a  Taide  d'un  poids  qu'ils  firent  manoeuvrer 
dans  la  nacelle,  de  maniere  k  retablir  son  horizontalit^ 
toutes  les  fois  qu'elle  ^tait  trouble.  M.  de  Fonvielle 
propose  done  de  placer  a  chaque  extr6mit6  de  Ta^rostat 
une  poche  a  air,  en  communication  chacune  avec  une 
machine  soufflante.  Suivant  qu'on  enverrait  Tair  a  Tavant 
ou  a  Farri^re,  le  ballon  se  redresserait  du  cote  de  Tarri^re 
ou  de  Tavant.  Si  la  machine  etait  aspirante,  elle  pourrait 
extraire  d*un  c6te  autant  d'air  qu'on  en  introduirait  de 
Tautre.  Avec  ce  precede,  M.  de  Fonvielle  croit  qu'on  pour- 
rait augmenter  Tallongement. 

Les  a^ronautes  de  Meudon  paraissent  avoir  tenu  compte  des 
observations  deM.de  Fonvielle.  Dans  les  derni^res  ascen- 
sions de  La  France,  la  poche  k  air  Dupuj  de  L6me  a  ^t^  rem- 
placee  par  deux  poches.  Tune  a  Tavant,  Tautre  k  Tarri^re. 

Quant  au  propuheur,  il  n'j  a  pas  k  hesiter  k  adopter 
Thelice  qui  offre  les  meilleures  conditions  de  fonctionne- 
ment :  L*a^rostat  k  helice  prend  son  point  d*appui  dans 
Tair,  exactement  comme  le  fait  dans  Teau  un  bateau  sous- 
marin  k  helice  entierement  immerg^ ;  il  n' j  a  de  difference 
que  celle  qui  r^sulte  de  la  density  des  fluides.  Tandis  que 
rhelice  du  navire  est  petite,  celle  du  ballon  doit  ^tre 
grande. 

<  11  n'j  a  certainement  aucun  int^rSt  k  abandonner 
rhelice,  qui  est  le  meilleur  des  propulseurs(l)  »,  conclut 
M.  G.  Tissandier. 

(1)  Navigation  a^rienne,  par  G.  Tissandier. 
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Quel  sera  h  moteur  de  cette  bailee,  VSlecridU  ou  la 
mpeur?  Les  avis  sont  partag^s,  mais  la  question  parait 
devoir  Stre  jug^  en  faveur  de  la  vapenr. 

M.  G.  Tiseandier  croit  que  Telectricite  pourra  donner 
des  resultats  utilisables  au  point  de  vue  de  la  navigation 
aerienne  pratique. 

k  Les  moteurs  ^lectriques,  tels  qu'ils  existent  aujour* 
d*hui,  ecrit-il,  n^cessitent  nn  generateur  d'electricite,  une 
pile  primaire  ou  secondaire^  dont  le  poids  est  malheureuse- 
ment  encore  assez  considerable.  lis  ofTrent  des  avantages 
incontestables  au  point  de  vue  de  la  Constance  du  poids,  de 
Tabsence  du  feu  et  de  la  facilite  de  la  mise  en  marche  et 
de  TaiTet.  »  Ajoutons  toutefois,  que  M.  Tissandier  n'est  pas 
exclusif  dans  sa  maniere  de  voir.  <  II  n*est  assurement  pas 
impossible  de  recourir  aux  machines  k  vapeur  pour  les- 
navires  aeriens  de  grande  puissance;  le  danger  du  fea 
pourrait  etre  6vit6  en  prenant  des  dispositions  speciales, 
en  isolant  le  foyer  dans  un  treillis  de  toile  metallique^ 
parexemple.  Quand  a  la  diminution  du  poids  resultant  de 
r^vaporation  de  Teau  et  de  la  combustion  du  cbarbon,  elle 
serait  rMuite  k  son  minimum  en  emplojant  des  condensa- 
teurs  k  grande  surface  qui  feraient  liqu^fier  la  vi^eur^ 
entrain^e(l)  ». 

Dans  une  serie  de  savants  articles  publics  dans  le  Specta- 
teur  militaire  1884-85,  M.  de  Fonvielle  se  prononce  avec 
Anergic  en  faveur  de  la  vapeur.  «  De  toutes  les  illusions,. 
6crit-jl,  la  plus  dangereuse  serait  de  croire  k  Tavenir 
d^finitif  d'un  ballon  ^lectrique,  qui,  s'il  est  meilleur  qu'un 
ballon  mu  a  bras  d'hommes  est  incomparablement  infSrieur 
a  un  ballon  k  vapeur.  » 

«  Qu*il  nous  soit  permis  d'ajouter,  ecrit-il  ailleurs,  que 
les   aeronautes   n*auraient   jamais    eu    k   renoncer   aux 

(1)  Navigation  aerienne,  par  G.  Tissandier. 
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machines  a  gaz,  s'ils  avaient  pris  la  peine  de  consulter 
M*  Giffard.  En  effet,  rillustre  ing^nieur  leur  aarait  fait 
r^narquer  qu'il  etait  tres-simple  de  bruler  sous  le  foyer  de 
la  machine  a  vapeur,  la  quantity  de  gaz  repondaat  au 
combustible  consomme  et  k  la  perte  de  Teau  que  Ton  ne 
pourrait  condeiiser.  II  leur  aurait  appris  qu*a  Taide  de 
cmnbustions  et  d* evaporations  sjst^matiqaes,  on  pourrait 
wakne  faire  changer  le  niveau  de  ra^ro8tat»  de  sorte  que 
ixmt,  jusqu'au  gaz  pour  descendre  et  au  lest  pour  mooter, 
pent  devenir  element  de  propulsion.  » 

De  ces  articles  ainsi  que  des  etudes  faites  par  VAiro- 
«M#if  (1),  il  r^sulte  que  le  moteur  qui  doit  actionner  Ta^ostat 
est  encore  a  decouvrir  et  que,  par  cons^uenti  le  probl^ma 
igte^ral  de  la  direction  des  aerostats  n* est  point  entierement 
risolu» 

En  effet,  le  moteur  ^lectrique  a  une  action  d*une  duree 
si  courte,  qu*on  ne  pent  r^ellement  le  considerer  comme 
une  /orce.  Le  moteur  employ^  par  les  capitaines  Renard  et 
Krebs  ainsi  que  par  les  fr^res  Tissandier  est  anime  par  4e 
courant  ^lectrique  qu'engendre  une  pile  au  bichromate  de 
potasse.  Mais  un  tel  courant  dure  a  peine  4  4  5  heures. 
Au  bout  de  ce  temps,  toute  action  s'arrete,  il  faut  descendre. 
Peut-on  prendre  au  s^rieux,  une  puissance  motrice  qui  dure 
si  peu  de  temps?  En  m^canique,  une  puissance  qui  ne  dure 
pas,  n'est  pas  une  puissance  :  c'est  un  effort  momentan^. 

Selon  MM.  de  Fonvielle,  de  ViUeneuve,  Figuier  et  d'au- 
tres,  un  seul  moteur  jusqu*ici  r^pond  aux  conditions  du 
probleme,  c'esir4-dire,  donnerait  4  la  fois  puissance  et 
duree :  c'est  la  machine  d  vapeur.  Seulement,  il  faut  cher- 
cher  a  disposer  le  foyer  de  mani^re  a  ne  pas  mettre  le  feu 
au  :ga2  combustible  renferm^  dans  Ta^rostat.  Le  moyen  est 
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(1)  Bxcellent  recueil  consacr^  exclusivement  k  la  navigation 
a^rienne  et  dirig^  par  M.  Hureau  de  Villeneuye. 


—  40  — 

difficile,  sans  doute,  mais  il  n^estpas  au-dessus  des  ressouiv 
ces  de  la  science  puisque,  il  j  a  plus  de  trente  ans,  Tintr^- 
pide  Giffard  traversa  les  airs  dans  un  ballon  poass6  par 
line  machine  k  vapeur. 

En  dehors  de  la  force  motrice,  les  a^ronautes  auront 
encore  a  se  preoccuper  des  changements  de  forme  de  leur 
ballon,  des  ruptures  d'equilibre  provenant  de  la  pluie,  de  la 
grMe,  de  Taction  du  soleil,  de  celle  des  nuages  ou  du  rajon- 
nement  vers  les  espaces  infinis.  II  faut  qu'ils  apprennent  k 
lire  leur  direction  sur  la  voiite  celeste,  car  la  surface  de  la 
terre  leur  sera  tr^-souvent  cachee.  II  est  indispensable 
qu'ils  se  garantissent  centre  les  effets  de  la  foudre,  qui  seront 
d*autant  plus  redoutables  qu*elle  pourrait  etre  appel^e  par 
le  mouvement  de  Taerostat  ou  attir^e  par  les  objets  en  fer 
que  la  nacelle  d'uii  ballon  dirigeable  renfermera  ineyitablo- 
ment  en  grand  nombre. 

On  voit  done  que  Toeuvre  n'est  pas  achevee  et  qu'il  y  a 
encore  bien  des  progr^s  a  realiser,  bien  des  difficult^s  k 
Taincre,  bien  des  questions  k  etudier  et  a  experimenter. 
Mais  d'apres  les  resultats  deja  obtenus,  il  ne  semble  pas 
tem^raire  d'affirmer  qu*on  arrivera  k  construire  un  aerostat 
rSpondant  pour  le  mieux  k  une  mojenne  de  conditions  k 
determiner  au  point  de  vue  militaire. 

Les  ballons  allonges  actuels,  munis  des  propulseurs  dont 
on  pent  les  armer  sans  danger,  donnent  deja  a  Ta^ronaute 
le  pouYoir  de  sender  les  couches  d'air,  d'etudier  lours 
transformations  et  leur  vitesse,  en  un  mot,  de  changer  en 
y^ritables  observatoires  les  bouses  flottantes  qui  entrainent 
actuellement  les  a^ronautes. 

«  Quant  au  role  que  les  ballons  dirigeables  sent  appeles 
k  remplir  dans  une  guerre  future,  il  convient  de  Tenyisager 
froidement,  c'est-a-dii*e,  en. tenant  compte  uniquement  de 
retat  actuel  de  la  question.  Nous  ne  crojons  pas  qu*il  soil 
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de  longtemps  possible  d'admettre  que  les  aerostats  rendront 
les  fortifications  inutiles,  parce  qu'il  suffirait  des  les  amener 
au-dessus  des  points  les  plus  vulnerables  sur  lesquels  Us 
laisseraient  tomber  impun^ment  une  vraie  pluie  de  feu.  II 
pourrait  en  etre  de  m^me  dans  le  cours  d^une  bataille,  ou 
meme  auparavant  puisque  Ton  serait  en  mesure  de  d^truire 
Tennemi  ou  on  le  d^couvrirait.  Dans  ces  conditions,  la 
guerre  deviendrait  impossible  (1).  > 

(1)  Bulletin  de  la  Reunion  des  offlciers,  n»  12, 1885. 


II. 


DE  LA.  DIRECTION  DES  AEROSTATS  PAR  LES 
COURANTS  ATMOSPHERIQUES. 


£tade  des  ooorants. 

Chercher  dans  ratmosph^re  les  courants  les  plus  favo- 
rables  k  la  direction  que  Ton  veut  faire  suivre  aux  ballons 
at  se  maintenir  dans  la  zone  de  ces  courants,  voil^  les 
probl6mes  que  se  sont  poses  certains  a^ronautes,  particu- 
li^rement  les  anglais,  prenant  ainsi  une  voie  diff^rente  de 
celle  pr^conis^e  par  d'autres,  surtout  par  les  a^rostiers 
franpais  qui  esp^rent  arriver  par  des  mojens  m6caniques  a 
la  direction  des  ballons/ 

Nous  avons  d^crit  longuement  dans  notre  premiere  Etude 
les  experiences  de  la  Commission  d*a6rostation  militaire 
anglaise.  Nous  n'y  revenons  plus. 

La  connaissance  exacte  des  courants  atmosphiriques 
forme  T  element  principal  de  succ6s  de  la  direction  des 
aerostats  ainsi  entendue ;  mais  nous  ferons  remarquer  que 
les  connaissances  m^t^orologiques  jouent  ^alement  un 
grand  role  dans  la  direction  obtenue  par  des  moteurs 
m^caniques. 

La  solution  du  probl6me  de  la  direction  des  aerostats 
oomporte  done  aussi  la  d^ouverte  des  lois  qui  permettent 
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^e  determiner  le  temps  qu'il  fera  un  jour  donne  et  proohaini 
de  savoir  si  les  brises  du  Nord  ou  du  Midi  yont  regner, 
-ou  s'il  fera  un  temps  mixte  dans  lequel  les  l^rises  du  Nord 
et  celles  du  Midi  coexistent  par  etages  superposes. 

L*etude  des  couri^nts  sup^rieurs  et  inferieurs  s'impose 
done ;  elle  sera  utile  h  la  fois  a  la  met^orologie  et  a  Ta^ros- 
tatique.  Les  ascensions  en  ballon  r^ulieres,  metbodiques 
•conjtribueront  certainement  a  fournir  des  donnees  serieuses 
sur  les  courants  atmosph^riques. 

II  faut  done  que  les  savants,  qui  dir^gent  actuellemei^t 
le  service  meteorologique  a  coups  de  rechercbes  statisti- 
ques,  de  telegrammes  et  d' equations  transcendantes  — 
montent  en  ballon  I 

«...  Les  meteorologues  restant  a  la  surface  de  la  terre, 
4crit  M.  de  Fonvielle,  ne  peuvent  avoir  que  les  idees  les 
plus  vagues  et  les  plus  precaires  sur  les  transformations 
que  subissent  les  courants  aeriens,  sur  leurs  allures,  leur^ 
inflexions,  leurs  vitesses,  leurs  ^paisseurs,  leurs  tempera- 
tures (1)  ». 

Au  sujet  des  rechercbes  faites  pour  arriver  k  determiner 
la  direction  que  suivra  le  ballon  k  diferentes  hauteurs  et, 
par  suite,  la  resistance  k  vaincre,  nous  aliens  extraif*e 
'quelques  indications  d'un  rapport  presente  par  le  colonel 
Eostentz,  du  G^nie  autrichien,  sur  VJ^tude  des  courants. 
A  defaut  des  donnees  officielles  permettant  de  flxer  des 
principes,  ce  rapport  a  analyse  les  ouvrages  les  plus  remar- 
quables  pubUes  sur  la  question.  Nous  en  donnons  ci-dessous 
le  resume,  d*apr^s  le  Bulletin  (2). 

D*abord,  The  Winds  qf  the  Qlobe  (Les  vents  k  la  surface 
du  globe),  publie  par  Tinstitution  Smithsonian  de  Washipg- 
ton,  contient    comme    partie  principale   upe  esp^e  de 

(1)  Spectateur  militairey  1885. 

(2)  Bulletin  de  la  Reunion  des  qficiers,  28  mars  1885. 
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statistique  des  vents  da  globe.  On  pent  en  dMuire  que  le? 
▼ents,  si  r^uliers  pr^s  de  Tequateur,  sont  d'autant  plus 
irr^uliers  dans  leur  parcours  qu*ils  penetrent  plus  avant 
dans  le  continent  et  qu'ils  y  sont  plus  soumis  aux  influences 
locales,  telles  que  montagnes,  mers,  etc.  Surtout  dans  les 
r^ons  les  plus  basses,  la  deviation  de  la  direction  g^nerale 
est  toujours  importante,  k  tel  point  meme,  qu'il  n*est 
presque  plus  possible  de  trouver  la  trace  de  cette  demi^re, 
ou,  en  d*autres  termes,  les  courants  qui  regnent  dans  les 
r^ons  elevees  different  completement  de  ceux  qui  r^nent 
dans  les  regions  inferieures.  Les  contrees  montagneuses 
contribuent  le  plus  a  ces  a-coups  et  c'est  en  vain  que  Ton  a 
essaje  de  trouver  des  lois  en  pareil  cas. 

Mais  les  conditions  sont  beaucoup  plus  favorables  sur  les 
c6tes  de  la  mer,  aux  environs  des  grands  lacs  ou  des  plaines 
^tendues.  On  pent  alors  deduire  certaines  regies,  bien  qu'il 
se  produise  ^alement  des  ^-coups  imprevus. 

De  nombreuses  ascensions  ont  prouve  en  outre  que  les 
courants  qui  regnent  k  la  surface  du  globe,  ne  peuvent 
jamais  servir  de  r^le  absolue  pour  determiner  ceux  qui 
circulent  dans  les  regions  ^lev^es  ;  c'est  pourquoi  Ton 
cherche  a  se  diriger  en  pareil  cas  au  mojen  de  ballons 
pilotes. 

Ce  sont  6videmment  ces  causes  qui  expliquent  Tabsence 
d'experiences  faites  pour  d^couvrir  les  lois  au  mojen  des- 
quelles  on  arriverait  a  determiner  pratiquement  la  marche 
ou  la  direction  des  courants;  pour  le  meme  motif,  on  n'a  pas 
fait  une  serie  d' observations  permettant  d'etablir  la  courbe 
mojenne  des  vents  aux  diverses  hauteurs.  D'ailleurs,  une 
carte  des  vents  ^tablie  dans  ces  conditions,  ne  pourrait 
inspireraucune  conflance  pour  les  ascensions  aeronautiques, 
car  cette  carte  ne  saurait  avoir  aucune  valeur  pratique.  La 
r^on  du  littoral  pent  faire  exception  k  ce  point  de  vue, 
mais  les  cartes  marines  donnent  les  renseignements  neces- 
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saires  et  elles  peuvent  rendre  de  precieux  services  dans  le 
cas  qui  nous  occupe. 

Dans  les  regions  snperieures,  c^est-a-dire,  dans  les  regions 
qui  sont  soustraites  aux  deviations  causes  par  les  influences 
terrestres  et  qui  ne  sont  plus  soumises  qu^aux  influences 
generales  de  ratmosphere,il  est  egalement  possible  d'^tudier 
les  courants  avec  une  cei*taine  precision.  L' influence  de 
Tatmosphere  decroit  au  fur  et  a  mesure  qu*augmente  son 
epaisseur ,  ainsi  qu*on  pent  le  constater  a  Taide  du  barom^tre, 
du  thermometre,  de  T aiguille  aimantee,  etc.  Ce  sont,  par 
cons^uent,  ces  regions  superieures  qu'il  faut  cboisir 
comme  cbamps  d* etude  et  d*experience,  mais  les  calculs  des 
courants  faits  d'une  maniere  speciale,  n'ont  d'application 
possible  que  pour  ces  regions. 

Le  Directeur  de  Tlnstitut  met^orologique  de  Londres, 
M.  R.  H.  Scott,  a  publie  en  1879,  sous  le  titre  de  Westher 
Charts  et  Storm  Warnings  (cartes  des  vents  et  avertisseur 
destemp^tes),  un  ouvrage  fort  interessant  sur  la  prevision 
des  temps.  On  j  trouve,  entre  autres  exposes,  une  loi  sur  la 
direction  des  courants  par  rapport  aux  autres  indications  de 
Tatmospb^re ;  on  en  d^duit  une  relation  des  courants  avec 
les  indications  barometriques  au  m^me  moment,  d*ou  il 
resulte  que  la  vitesse  des  vents  augmente  dans  la  meme 
proportion  que  les  isobares  d^croissent. 

On  sait  qu'il  arrive  tous  les  jours  des  rapports  sur  Tetat 
barometrique  general  aux  stations  centrales  met^orologi- 
ques  (Londres,  Paris,  Bruxelle  setc),  qui  publient  cbaque 
jour  des  cartes  climateriques  sur  lesquelles  sont  dessin^es 
les  courbes  isobares.  Les  variations  de  ces  dernieres  permet- 
tent  de  se  rendre  compte  de  la  direction  des  courants. 

On  voit  qu'en  somme  les  recbercbes  dans  cette  voie  sont 
loin  d'avoir  abouti  k  des  resultats  bien  positifs.  En  suppo- 
sant  meme  qu*on  arrive  k  connaitre  assez  exactement  les 
lois  des  courants  pour  pouvoir  combiner  ces  derniers  de 
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maniere  4  diriger  le  ballon  an  point  youIu,  11  ne  pourrait 
nullement  etre  question  de  faire  des  reconnaissances  ou  des 
levers  photographiques  &  de  grandes  hauteurs ;  sans  compter 
que  Ton  ne  pout  songer  k  gagner  des  regions  trop  elevees, 
ainsi  que  Ta'prouY^  Taccident  qui  a  coute  la  vie  a  Sivel  et  a 
Croce-Spinelli. 


III. 


DES  BALLONS  CAPTIFS. 


Dans  r^tat  actuel  de  ra^rostation,  le  rdle  militaire  que 
pouiTont  avoir  k  remplir  les  ballons  dans  une  guerre 
future,  sera  particulierement  reserve  aux  ballons  captifs. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  le  ballon  captif  sera 
utilise  pour  ex^cuter  des  reconnaissances  au-dessus  d'un 
champ  de  bataille  ou  dans  le  rayon  d*une  place  investie, 
comme  mojens  d* observation  et  de  con*espondance  indi- 
recte  a  de  grandes  distances,  comme  mojen  d'eclairage  de 
grandes  zones  de  terrain  etc. 

La  multiplicite  des  roles  d^volus  aux  ballons  captifs  a 
pour  consequence  logique  d' engager  les  armies  a  poss^der 
le  plus  grand  nombre  possible  de  ceux-ci.  Mais  le  materiel 
est  assez  encombrant,  la  manipulation  et  la  manoeuvre 
exigent  un  personnel  habile  et  exerc^  et  les  armies  trainent 
dej^  a  leur  suite  une  serie  d* impedimenta  si  considerable, 
qu*il  faut  faire  en  sorte  d'en  restreindre  le  nombre. 

Afln  de  pouvoir  augmenter  autant  que  possible  le  nombre 
des  ballons  captifs  dont  on  pourra  disposer,  il  faut  r^aliser 
les  conditions  suivantes :  l"*  rendre  le  materiel  simple  et 
solide ;  2''  le  gonflement  facile  et  rapide ;  3"*  le  transport  et 
la  manoeuvre  du  ballon  gonfl^  et  da  materiel,  pratiques; 
4^  les  observations  commodes,  la  transmission  des  r^sultats 
Bfkve  et  rapide. 
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Nous  empruntons  a  Tinteressante  etude  de  M.  le  capi- 
taine  Bornecque  du  Genie  francais(l),  le  d^yeloppement  des 
conditions  et  du  role  a  remplir  par  les  ballons  captifs. 

A)  Materiel  simple  et  solide. 

L'ensemble  des  voitures  et  du  materiel  permettant  le 
gonflement  d*un  ballon,  le  transport  du  ballon  gonfle, 
constitue  un  pare  de  ballon  eaptif,  lequel  doit  disposer  de 
tout  ce  qui  lui  est  necessaire  pour  se  suffire  a  lui-meme. 

On  comprend  que  plus  le  materiel  sera  simple,  nioins  il 
faudra  de  voitures  pour  le  transporter  et  que,  par  suite, 
moins  il  sera  encombrant.  II  est  indispensable  en  outre  que 
le  tout  soit  solide  :  Les  voitures  qui  ont  a  circuler  partout 
et  a  toutes  les  allures ;  les  diverses  parties  dii  ballon  qui 
doivent  servir  un  grand  nombre  de  fois  et  qui  sent  exposees 
a  des  accidents  de  toute  espece ;  le  cable  pour  pr^venir  les 
ruptures. 

Tons  les  organes  faisant  partie  du  ballon  ont  ete  a 
Meudon  Tobjet  d'une  etude  speciale  et  minutieuse  et  il 
parait  que  les  aerostiers  francais  ont  trouve  pour  chacune 
la  solution  la  plus  satisfaisante. 

II  est  evident  encore  que  plus  le  materiel  sera  simple  et 
solide,  moins  il  coutera  comme  achat,  moins  il  aura  besoin 
de  reparations  et  plus  les  reparations  seront  faciles  a  faire. 
La  manipulation  etant  ^galement  plus  facile,  il  faudra 
moins  de  temps  pour  former  des  aerostiers,  pour  charger  et 
decharger,  pour  monter  et  dSmonter,  ce  qui  en  permettra 
Temploi  dans  le  minimum  de  temps.  II  va  de  soi,  qu'il  y 
aura  un  certain  nombre  d*outils  et  de  pieces  de  rechange 
sur  Tune  des  voitures. 

(1)  Les  ballons  et  leur  emploi  ^  la  guerre,  —  Bulletin  de  la 
r^anion  des  officiers,  1885. 


accessoires. 
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D'apres  M.  le  capitaiiie  Delambre,  le  poids  a  transporter 
par  un  aerostat  de  9  metres  de  diam^tre,  se  compose  : 

Enveloppe  et  filet  ...      85  kilogr. 

Nacelle 18  id.  .  ^^^ ,  ., 

T    X  IX-  1^  J  1 500  kilogr.  pour 

Instruments  et  signaux      .  17  id.  I  ,,  ,     x  .    . 

^    ,  ^  r.1-  .J  /  laerostat et ses 

Cordages 65  id. 

Mantelet  et  tente     .     .     .     165     id. 

Appareils  t61egi*aphiques  .      20     id. 

Zinc  grenaill6  ...     .  1027  kilogr.  \  ^  ^^-.. 

Acide  sulfurique    .     .     .  1567    id.      I    \         ^  ^'. 

Eau 39OT    id.  ^j^^^"'' 

Tonneau  et  tubes  .     .     .       150    id.     /  ^    ' 

En  supprimant  Teau,  qu*on  pent  se  procurer  partout,  11 
resterait  3239  kilogr.  a  transporter,  soit  3500  kilogr.  au 
maximum,  car  les  mojens  perfectionn&i  employes  actuelle- 
ment  pour  la  production  du  gaz  ne  peuvent  que  reduire  le 
poids.  Le  poids  complet  du  ballon  gonfl^  et  monte  de 
MM.  Renard  et  Krebs,  ne  d^passe  pas  2000  kilogrammes. 

II  r^sulte  de  ces  diverses  indications,  qu'avec  deux  ou 
trois  Yoitures  oa  sera  en  mesure  de  constituer  un  pare  de 
ballon.  Ce  n*est  done  pas  Fembarras  que  causeront  ces 
trois  yoitures  dans  le  nombre  de  celles  entrant  dans  la 
composition  d'un  corps  d*arm^e  ou  d'une  arm^e,  qui  consti- 
tuera  Tobstacle  k  leur  adoption ;  rien  n*empeche  du  reste 
d'emplojer  le  ballon,  suivant  les  circonstances,  soit  k  T^tat 
captif,  soit  k  Tetat  libre. 

£)  Gonflement  rapide  et  stUr. 

Les  mojens  defectueux  employ^  au  d^but  pour  gonfler 
les  ballons  ont  ^te  Tune  des  causes  qui  ont  empech6  d*en 
faire  usage  dans  les  armies,  ou  plutot  de  pour  voir  celles-ci 
d*un  materiel  a^rostatique,  car  il  fallait  un  ballon  tres- 
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volumineux  pour  produire  une  force  aflceftsionnelle  asses 
faible. 

Le  gaz  d^^clairage  ne  conyient  guere  au  gonflement» 
D'abord  il  taut  souveBt  un  transport  long  et  penible  pour 

« 

aller  gonfler  Taerostat,  si  Tusine  a  gaz  est  un  peu  eloignee. 
En  outre,  la  force  ascensionnelle  produitc  par  ce  gaz  est  a 
peine  la  moitie  de  celle  que  fournit  rhjdrog^ne ;  done  avec 
celui-ci,  les  ballons,  d'un  cube  moitie  moindre,  scmt  d*une 
construction  plus  facile  et  moins  couteuse,  donnent  moins^ 
de  prise  au  yent,  et  sent  plus  rapidement  gbnfles. 

Le  gaz  hydrog^ne  ajant  remplac^  le  gaz*^d*^clairage,  on 
pent,  pour  une  force  ascensionnelle  determin^e,  obtenir 
pour  le  ballon  les  dimensions  minima,  ce  qui  reduit  la 
quantity  de  gaz,  de  temps  et  Taction  du  yent,  sans  compter 
que  le  materiel  sera  d'un  transport  plus  facile. 

Les  precedes  d^ouyerts  par  M.  le  capitaine  Renctrd,. 
permettent,  parait41,  de  gonfler  le  ballon  captif  djsms  un 
temps  qui  ne  d^passe  pas  2^3  heures,  c'est-a-dire  un 
temps  dont  on  pourra  toujours  disposer. 

Tout  en  etant  rapide,  le  gonflement  doit  toujours  pre- 
senter les  conditions  de  security  et  de  regularity  conyenables^ 
datis  la  production  du  gaz.  Les  appareils,  facilement  mania- 
bles  et  peu  compliqu^s,  pour  etre  k  la  port^e  des  manipula- 
teurs  peu  exerc^s  et  peu  intelligents,  doiyent  surtout  ^tre 
suffisamment  solides  pour  qu*il  n'j  ait  k  craindre  ni 
accidents  ni  explosions.  II  faut  en  outre  qu*ils  permettent 
d' obtenir  facilement  du  gaz  pour  riparer  les  pertes  surye^ 
nues  dans  les  ballons  gonfles,  par  suite  des  ascensions  et> 
ayec  le  temps. 

Bienqu'4  la  rigeur,  le  ballon  puisse  etre  gonfle  en  deux 
heures,  il  ne  faudra  pas  negliger  de  le  faire  gonfler  la  yeille 
des  obseryations  quand  ce  sera  possible.  Lorsque  Tordre  en 
sera  donn^,  il  sera  bon  d'indiquer  les  points  oil  le  balloa 
aura  probablement  a  se  placer  pour  obseryer. 
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Le  Commandant  du  pare  de  ballon  captif  choisit,  pour 
le  gonflement,  un  endroit  od  I'opiSration  puisse  s'effectufer 
sans  etre  inquiet^,  k  proximity  d'nn  cours  d*eau  fournis- 
sant  Teau  necessaire,  et  enfin  d*ou  il  soit  facile  de  gagner 
les  stations  de  reconnaissance.  Le  chemin  k  saivre  pour 
arriver  k  celles-ci  sera  reconnu  au  pr^able  et  choisi  de 
mani^re  k  eviter  les  obstacles  qui  pourraient  entraver  la 
marche  du  ballon.  On  comprend  Timportance  de  cette 
mesure  pour  ne  pas  etre  arrete  en  route  et  perdre  alors  un 
temps  precieux.  En  mSme  temps,  si  Ton  pent  trouver 
comme  station,  un  emplacement  mettant  k  convert  ]e 
personnel  et  les  voitures  qui  accompagnent  le  ballon,  on 
comprend  que  de  telles  conditions  r^unies  ne  peuvent 
qu'assurer  le  succ^  des  observations. 

C)  Transport  et  manoeuvre  da  ballon  gonfl^. 

Le  mode  de  transport  k  bras  employ^  primitivement  est 
long  et  trop  fatigant;  il  doit  dtre  consider^  comme  un 
pis-aller  pour  la  manoeuvre  du  ballon  dans  certains  cas, 
lorsqu'il  s^agit,  par  exemple,  de  franchir  un  obstacle.  Le 
mode  normal  consiste  ^videmment  k  faire  trainer  le  ballon 
par  une  voiture  a  treuil  sur  lequel  vient  s*enrouler  le  c&ble 
qui  retient  ce  dernier. 

Done  une  fois  le  ballon  gonfle,  la  voiture-treuil  se  met  en 
route  au  moment  voulu  et  se  dirige  au  point  eonvenable 
par  le  chemin  qui  a  iie  reconnu  au  prealable.  Dans  le 
trajet,  qui  peut  se  faire  au  pas  ou  au  trot,  le  ballon  est  tenu 
k  une  faible  hauteur,  pour  ne  pas  ^tre  remarqu6  de  loin  et 
pour  moins  fatiguer.  S'il  se  pr^sente  des  obstacles  que  la 
voiture  ne  puisse  contourner  (fils  tel^graphiques,  rideaux 
d'arbres),  on  sera  oblige  de  detacher  le  ballon  de  la  voiture 
pour  lui  faire  franchir  Tobstaele  k  bras,  apres  quoi  on  s*em- 
pressera  de  le  relier  au  vehicule.  Ces  diverses  manoeuvres 
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doivent  etre  simples  pour  pouvoir  etre  ex^uteesrapidement 
ei  les  dispositions  les  meilleures  doivent  etre  prises  pour 
permettre  Tenroulement  ou  le  developpement  du  cable 
surement  et  facilement. 

D)  Observatioiui  oommodes  et  assnr^es. 

Le  ballon  captif ,  retenu  par  son  cable,  subit  des  oscilla- 
tions dans  tous  les  sens  par  suite  de  Taction  du  vent  et  de 
sa  propre  force  ascensionnelle.  Pour  que  les  observateurs 
soient  en  securite  dans  la  nacelle  par  tous  les  vents,  11  faut 
que  celle-ci  reste  toujours  verticale ;  nous  verrons  qu'on  a 
trouv^  un  moyen  parfait  de  faire  remplir  cette  condition  aux 
materiels  francais,  italien,  russe,  allemand  et  beige. 

U  faut  ensuite  que  les  aeronautes  aient  un  mojen  rapide 
et  assur^  de  communication  avec  le  sol,  soit  pour  comman- 
der la  manoeuvre,  soit  pour  transmettre  le  resultat  de  leurs 
observations.  Ainsi  Coutelle  transmettait ,  pendant  les 
observations,  ses  ordres  aux  a^rostiers  au  mojen  de 
drapeaux  ou  de  signaux  de  differentes  couleurs  et  11 
envoyait  k  terre  des  depeches  renfermees  dans  des  sacs 
pour  rendre  compte  de  ce  qu'il  voyait. 

Aujourd*hui  on  pent  ajouter  a  ce  moyen  primitif,  mais 
sur  et  pratique  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  brouillard,  les  commu- 
nications tel6graphiques  ou  mieux  t^l^phoniques  a  Taide 
d'un  fil  tel^graphique  attache  au  cable.  Enfin  si  Ton  veut 
prendre  la  physionomie  des  positions  ennemies,  on  pent 
avoir  recours  a  la  pbotographie  instantanee,  qui  a  fait 
depuis  quelques  ann^es  Tobjet  d* experiences  tres-pratiques 
et  dont  nous  rendrons  compte  plus  loin. 

L'^quipement  des  ballons  captifs  par  des  moyens  de  cor- 
respondance  optiques,  tel^rapbiques  ou  telephoniques, 
avec  des  appareils  de  leves  photographiques  et  des  instru- 
ments optiques  k  mesurer  les  distances,  la  combinaison  de 
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ces  divers  mojens  permettent  a  Tobservateur  do  remplir 
rapidement  et  surement  sa  mission.  II  faut  neanmoins  que 
la  station  d^ observations  remplisse  les  conditions  suivantes  : 

1*  Etre  a  une  distance  suffisante  de  Tennemi  pour  n' avoir 
rien  a  craindre  de  son  feu,  tout  en  permettant  de  decouvrir 
ses  positions. 

2**  Etre  d'un  acces  facile  pour  pouvoir  y  arriver  et  au 
besoin  en  sortir  facilement. 

30  Etre  derriere  un  convert  qui  la  defile  des  projectiles 
de  Tartillerie  ennemie. 

Aussitot  que  le  ballon  est  arriv^  a  la  station,  on  procede 
aux  observations  pour  lesquelles  on  a  du  au  prealable  se 
munir  des  instructions,  instruments  et  cartes  necessaires. 

II  semble  que  trois  ofSciers  ou  aeronautes  competents 
sont  indispensables,en  pareil  ca8,pour  chaque  ballon  :  Deux 
dans  la  nacelle,  dont  Tun  pour  faire  les  observations  et 
I'autre  pour  les  transmettre ;  le  troisieme  a  terre  pour  sur- 
veiller  la  manoeuvre,  rediger  et  transmettre  les  depeches  a 
qui  de  droit.  Ces  trois  operateurs  peuvent  d*ailleurs 
alterner  dans  leur  role. 


IV. 


ETAT  ACTUEL  DE  L' AEROSTATION  MILITAIRE. 

Les  services  notables  que  rendirent  les  baUons  et  les 
pigeons  vayageun  au  siege  de  Paris,  furent  le  point  de 
depart  d*  Etudes  et  d' experiences  dans  les  principales  armies 
europeennes. 

Nous  allons  analyser  rapidement  les  traraux  entrepris 
dans  ce  domaine,  en  les  exposant  separ^ment  pour  chaqiie 
puissance. 

AUemagne. 

L*insucces  des  aerostiers  allemands  en  1870,  devant 
Strasbourg  et  Paris,  semblait  avoir  fait  releguer  les  etudes 
sur  la  navigation  a6rienne  au  second  plan,  pendant  les  dix 
premieres  annees  qui  suivirent  la  guerre  franco-allemande. 
Mais  un  revirement  parait  s'etre  oper^  dans  les  derni^res 
annees  en  favour  de  la  science  aerostatique ;  les  succes, 
toujours  grandissants  des  Francais,  ont  trouve  ieur  6cho 
en  Allemagne. 

Une  soci^te  fut  d'abord  constituee  a  Berlin,  le  1  septem- 
bre  1881,  dans  le  but  de  favoriser  les  progr^s  de  la  naviga- 
tion aerienne.  Les  journaux  allemands  nous  ont  appris 
depuis  lors  que  la  susdite  societe  est  en  pleine  activity.  EUe 
s' attache  particulierement  a  faire  des  experiences,  aussi 
completes  que  possible,  sur  les  nombreuses  inventions  qui 
se  produisent  dans  le   but  de  diriger  les  ballons;   elle 
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encourage  les  essais  et  donne  des  subsides  aux  inyenteurs. 
Depuis  le  mois  de  Janvier  1882,  elle  ^t  paraitie  le 
<  BuUetin  mensuel  de  la  SoGUt4  aUemande  paurfavoriser  la 
iMLvigation  airienne  »  qui  met  le  public  au  courant  des 
traraax  de  la  Soci^t^  et  des  r^ltats  obtenus. 

Le  pr^c^dent  ministre  de  la  guerre,  le  g^n^ral  von 
Eamecke,  n'etait  pas  un  grand  admirateur  de  Ta^rosta- 
tion  militaire ;  il  paraissait  vouloir  abandonner  provisoire- 
ment  les  Etudes  a^rostatiques  k  TinitiatiTe  piiv^e.  Le 
Ministre  actuel,  le  g6n6ral  Bronsart  von  Schellendorff,  est 
d*ayis  au  contraire,  qu*il  est  du  deyoir  d*un  gouvemement 
preyojant  de  creer  un  service  d'a^rostation  militaire  avec 
le  personnel  et  le  materiel  n^cessaires. 

D*al)ord,  un  ordre  de  cabinet  du  9  mai  1884  cr^a  une 
station  d'exp^riences  (VersucAstation),  sorte  de  commis- 
sion d*^tudes  qui  fut  install^e  k  Berlin,  dans  la  gare  de 
TEst.  Elle  ^tait  dirig^e  par  un  capitaine  du  regiment  des 
chemins  de  fer,  assists  de  trois  lieutenants  appartenant'a 
difO^rentes  armes.  Le  12  juin  de  la  mdme  ann^e,  un  d^tache- 
ment  d'a^rostiers  ^tait  form^  k  titre  provisoire  et  pour  une 
dur^e  d'un  an.  II  comprenait  1  lieutenant  commandant, 
2  lieutenants  en  second,  1  a^ronaute,  conseiller  technique 
de  la  construction  etinspecteur  du  materiel,  4  sous-officiers 
et  25  soldats  d'infanterie  choisis  en  g^n^ral  parmi  les 
ouyriers  d'arts  industriels.  Ce  d^tachement  fut  mis  sous  la 
direction  du  capitaine  Buchholtz,  du  regiment  des  chemins 
de  fer.  On  a  commence  par  familiariser  les  a^rostiers  mili- 
taires  avec  la  construction,  le  gonflement,  les  Idchers,  etc., 
des  ballons  libres  et  des  ballons  captifs ;  puisonprocedaa  des 
experiencesdetoutgenre,8urlesdifferentsorganesduballon. 

Le  d^tachement  ex^cuta  les  premieres  experiences  publi- 
ques,  au  commencement  de  Tannee  1885. 

Yoici  ce  que  nous  lisons  a  ce  sujet  dans  la  gazelle 
de  Melz. 
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<  Le  detachement'd^aerostierd,  recemment  cree,  dont  la 
station  d'exp6riences  a  ^t^  plac^e  sous  lea  ordres  du  major 
Buchholtz,  du  regiment  des  chemins  de  fer,  a  tout  recem- 
ment fait  Tessai  d'un  nouveau  ballon  captif  approprie  ai> 
service  militaire.  Ce  ballon  en  soie,  a  la  forme  d*une  pomme^ 
et  une  capacite  de  1400  metres  cubes ;  il  pent  enlever  8  per- 
sonnes.  L* ascension  avait  ete  fix^e  au  10  Janvier  a  midi.  Le 
gonflement  de  Taerostat,  comme  d*ailleurs  toute  Top^ra- 
tion,  s*effectua  sous  la  direction  du  major  Buchholtz.  11 
faisait  une  forte  gel^e  et  un  vent  violent,  de  telle  sorte  qu'il 
fallut  employer  non  seulement  les  hommes  du  detachement^ 
mais  encore  une  locomobile  sp^ciale. 

<  Une  modification  avait  et^  apportee  k  la  disposition 
jusqu*ici  admise  pour  le  f  let  dans  les  ballons  captifs;les 
cordages  du  filet,  au  lieu  d^etre  attaches  k  un  anneau  plac^ 
au-dessous  de  T aerostat,  etaient  fixes  a  des  intervalles^ 
determines,  a  une  bar  re  de  fer  de  10  m^res  de  longueur  et 
de  5  &  6  centimetres  de  diametre.  De  chacune  des  extr^mite^ 
de  cette  barre  pendait,  sur  une  longueur  de  20  metres,  un 
cable  de  0"Ol  de  diametre ;  les  deux  cables  se  rejoignaient 
pour  86  prolonger  par  un  cable  unique  servant  k  maintenir 
le  ballon  captif.  La  nacelle  etait  suspendue  k  la  barre,  en 
son  milieu,  mais  pour  plus  de  s^curite  elle  etait  encore 
relive  k  ses  deux  extr^mites.  Ce  mode  d*attache  de  la  gon- 
dole  faisait  la  nacelle  ind^pendante  des  oscillations  da 
ballon,  qui,  avec  Tancienne  suspension,  rendaient  toute 
observation  impossible  et  pouvaient  meme  mettre  en  danger 
le  contenu  de  la  nacelle.  » 

Le  13  avril  1885,  le  d^tachementd'aerostiers  allemands,. 
executa,  d'apr^s  VAllgemeine  MUitdr-Zeitung  du  18  avril 
1885,  des  experiences  d'^clairage  eiectrique  pour  les 
observations  a^rostatiques  de  nuit : 

«  Le  14  avril,  d^s  4  heures  du  matin,  les  hommes  du 
deiachement  quitt^rent  leur  casernement  de  la  gare  de  TEst 
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'Ct  prirent  le  chemin  de  Schoneberg.  lis  ^talent  suivis  par 
une  voiture  de  demenagement  contenant  le  ballon  Barbara , 
^'une  capacite  de  1200  metres  cubes  et  d*une  puissance 
ascensionnelle  correspondant  a  4  personnes.  Les  preparatife 
^e  Tascension  eurent  lieu  dans  le  jardin  de  Thotelde  FAigle- 
Noir.  On  y  avail  installe  le  treuil  a  vapeur  du  detachement 
•destine  a  la  manoeuvre  du  cable  du  ballon  captif.  Le  gon- 
flement  du  ballon  etant  termini  a  midi,  Tapr^s-midi  fut 
consacre  a  13  ascensions,  dans  lesquelles  ofiiciers  et  soldats 
furent  exerees  aux  observations  a^rostatiques.  A  7  heures 
du  soir,  on  aborda  la  partie  la  plus  interessante  du  pro- 
gramme de  la  manoeuvre  :  observations  a  la  lumi^re  ^iec- 
trique.  11  s*agissait  d*eclairer  du  ballon  une  bande  de 
terrain,  et  d' observer  de  nuit  des  mouvements  de  troupes. 

«  Le  ballon  captif  pouvait  enlever  les  observateurs  a  une 
hauteur  assez  grande  pour  que  leur  vue  ne  fut  pas  genee 
par  les  accidents  du  sol.  Tout  dernierement,  une  experience 
de  ce  genre  avait  6te  faite  a  Charlottenbourg,  avec  la 
iampe  Trouve  a  fil  incandescent;  les  r^sultats  de  cette 
experience  n'ajant  pas  ^te  entierement  satisfaisants,  on  se 
^ervit  cette  fois  d'un  arc  voltai'que  produit  par  une  machine 
pretee  par  la  maison  Siemens  et  Halske,  en  attendant  que 
la  machine  du  detachement  fut  transform^e  convenable- 
ment.  La  Iampe  etait  elle-meme  pourvue  d'un  reflecteur 
permettant  de  lancer,  dans  une  direction  determin^e,  le 
faisceau  lumineux.  La  communication  entre  le  ballon  et  les 
officiers  restes  k  terre  ^tait  assuree  par  un  t^l^phone  dont 
le  fil  ^tait  enferm^  dans  le  corps  du  cdble. 

«  Le  chef  du  detachement  et  un  ing^nieur  ^lectricien  de 
la  maison  Siemens  prirent  place  dans  la  nacelle.  Le 
ballon  qui,  dans  le  jour,  s*6tait  ^leve  jusqu*^  600  metres, 
fut  maintenu  cette  fois  k  60  metres.  L* experience  se 
prolongea  jusqu*4  10  heures  du  soir  et  donna  des  rdsultats 
^urprenants.  On  pouvait  de  la  nacelle  distinguer  tr^s  nette- 
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me^t  le  pajs  jusqu'a  de  grandes  distances,  tandis  qu'a  terre 
ceux  qui  so  trouvaient  dans  la  zone  ^clairee  pouvaient 
ais^ment  lire  des  petits  caracteres  d'imprimerie.  » 

D'apres  les  renseignements  publies  par  la  Oazeiie  de 
VAUemagne  du  Nord  du  23  mai  1885  et  la  Gazette  natioTiale 
du  24  dito,  le  d^tachement  d^a^rostiers,  dont  ractivite 
avait  ^te  jusque  la  tourn^e  particulierement  yers  les 
i*econnaissances  topographiques  et  les  exercices  aerosta- 
tiques,  s'oceupa  ensuite  d'essais  de  gonflement  des  ballons, 
dans  Us  drconstances  les  plus  difilciles.  —  Tel  etait 
Tobjet  d'une  experience  faite  le  23  mai  1885,  sous  la 
direction  du  major  Buckholtz,  an  polygene  du  regiment 
des  chemins  de  fer. 

Le  gaz  hydrog^ne  etait  produit  dans  de  grands  cylindres ; 
il  se  lavait  en  traversant  une  coucbe  de  coke  et  etait  amene 
par  destuyaux  a  T orifice  du  ballon. 

Une  fraction  du  detachement  fut  adjointe  aux  troupes 
d*artillerie  a  pied  qui  executaient,  en  aout  1885,  de  grandes 
manoeuvres  de  siege  contre  certains  forts  de  Cologne ;  une 
autre  fraction  fit  des  experiences  au  polygene  de  Tegel,  en 
novembre  et  en  decembre  1885. 

Un  ordre  de  cabinet  en  date  du  l^^  mai  1886,  transforms 
la  commission  d*^tudes  et  le  detachement  pr^mentionn^  en 
une  section  d'airostiers  (Luftschiffer-Abtheilung),  sous  le 
commandement  d*uu  major  et  comprenant  1  capitaine^ 
3  lieutenants  et  30  hommes  de  troupe  (sous-officiers  et 
soldats). 

La  loi  du  11  mars  1887,  qui  a  institue  le  nouveau 
septennat  militaire  et  les  nouvelles  formations  de  Tarm^e 
alleniande,  consaere  d^nUivemeni  la  creation  d*une  section 
d'a^rostiers  militaires ;  elle  en  porte  TefTectif  a  5  officiers 
et  50  hommes  de  troupe  (sous-officiers  et  soldats)  et  la 
rattaohe  au  raiment  des  chemins  de  fer. 
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D^ormais  les  hommes  de  troupe  de  la  section  forment 
tin  corps  particulier  auquel,  une  fois  renTojes  dans  leurs 
foyers,  lis  restent  regulierement  attaches  en  qualite  de 
r^servistes.  Jusqu'a  present  le  detachement  ne  formait  pas 
corps ;  ses  hommes  etaient  liberes  par  les  corps  de  troupes 
dont  ils  etaient  detaches  et  aux  controles  desquels  ils  ne 
cessaient  pas  de  compter. 

Le  principal  etablissement  du  service  a^rostatique  se 
trouve  au  sud  de  Berlin,  a  proximity  des  champs  de 
manoeuvres  de  Tempelhof,  pres  de  la  caserne  et  du  poly- 
gone  des  raiments  des  chemins  de  fer.  II  comprend  les 
ateliers  necessaires  pour  la  confection  des  ballons  et  de 
leurs  accessoires  :  ateliers  de  couture,  cordonnerie,  menui- 
serie,  laboratoire,  etc.  On  construit  en  ce  moment  un 
grand  hangar  d*une  hauteur  considerable  pouvant  abriter 
un  ballon  tout  gonfle.  Les  aerostiers  militaires  ne  sont  pas 
seulement  instruits  dans  la  confection  et  la  reparation  des 
ballons,  leur  gonflement,  etc. ;  on  s*efforce  de  preparer  des 
areonautes  capables,  non  seulement  d'etre  employes  a 
I'observation  des  ballons  captifs,  mais  encore  a  diriger 
utilement  des  ascensions  libres.  Ces  dernieres,  depuis 
quelque  temps  sont  assez  fr^quentes  et  semblent  donner  de 
bons  resultats. 

Ajoutons  a  ce  propos  que  dans  les  cercles  militaires 
allemands,  on  se  montre  assez  sceptique  au  point  de  vue  des 
ballons  dirigedbles.  Jusqu'a  present,  rien  de  nouveau  ou 
d'important  comme  perfectionnement  areostatique  n'a  ^t^ 
fait  en  AUemagne.  On  s*est  contente  d*imiter  les  autres 
pays  ou  de  leur  emprunter  les  modeles  qu'ils  ont  adopt^s. 

Une  cinquantaine  de  pigeons  voyageurs  sont  enti*etenus 
par  la  Section^  en  vue  de  servir  k  certaines  experiences 
e^i^ecutees  pendant  les  ascensions  libres. 

C*est  dans  le  budget  de  cette  ann^e  (1887-88)  qu'apparait 
pour  la  premiere  fois  un  credit  pour  Tachat  et  Tentretien 
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d'ua  materiel  aerostique.  II  s'eleve  a  50,000  marks 
(62,500  fr.)  seulement;  raais  ce  n'est  que  la  premiere  allo- 
cation d*un  credit  extraordinaire  a  repartir  sur  plusieurs 
ann^es  etdont  la  yaleur  totale  n'apas  encore  ete  fixee. 

Le  personnel  aerostatique  releve  directement,  comme  le 
regiment des  chemlns  de  fer  auquel  il  est  rattache,  du  grand 
Etat-Major  de  Tarmee. 

hk  8*arretent  les  renseignements  que  nous  ayons  pu 
nous  procurer  sur  les  travaux  du  service  d'aerostation 
militaire,  en  Allemagne.  Du  reste,  il  a  ete  decide,  en  haut 
lieu,  que  les  resultats  d^experiences  ne  seraientpas  livres 
k  lapublicite(l). 

Mais  Ton  pent  etre  certain  que  les  travaux  pratiques 
seront  poursuivis  avec  la  plus  grande  activite  et  que  la 
Section  d'a(frostiers  sera  utilisee  aussi  bien  dans  les  sieges 
que  dans  la  guerre  de  campagne. 

Autriohe-Hongrie . 

Une  association  de  capitalistes  de  Yienne  s'est  proposee 
de  chercber  a  rSsoudre  le  probleme  de  la  direction  des 
aerostats  dans  le  triple  but  commercial,  scientifique  et 
surtout  militaire. 

On  se  preoccupe,  en  Autriche  comme  ailleurs,  de  Tappli- 
cation  des  ballons  libres  et  des  ballons  captifs  a  Tart  de  la 
guerre.  Un  del^u6  du  minist^re  de  la  Guerre  assiste  r^u- 
li^rement  aux  experiences  a^rostatiques  entreprises  par 
r Association  viennoise. 

Depuis  quelque  temps,  il  s*est  constitu6  ^alement  k 
Yienne,  dans  rassoclation  des  ing^nieurs  et  architectes,  un 
club,  comme  groupe  special,  pour  Tetude  des  questions 
techniques  se  rattachant  &  la  navigation  a^rienne.  Le  chef 


(1)  Jahvesberichte  de  von  LSMl  1885. 
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<le  la  Section  technol  ogique  (IV')  du  Comite  militaire 
(Ministere  de  la  Guerre)  ^tant  membre  de  TAssociation  en 
question,  et  prenant  a  ce  titre  part  aux  recherches  et  aux 
deliberations  du  Club,  on  pent  dire  que  le  Comite  militaire, 
lui-m^me,  participe  aux  etudes  susdites.  Ce  Club  n*a  pas 
'Oncore  fait  d'experiences  publiques,  a  notre  connaissance  du 
moins,  et  cela  faute  de  ressources  suffisantes  probablement. 
II  serait  a  desirer  eep  endant  que  Ton  mit  a  la  disposition 
•des  hommes  competents  qui  en  font  partie,  les  fonds  neces- 
saires  pour  executor  des  ascensions  et  des  travaux  pratiques. 

Belgique. 

Le  gouvernement  beige  n'a  pas  voulu  roster  isole  et  hors 
du  mouvement  a^ronautique  qui  s*est  communique  k  toute 
TEurope.  II  est  tout  indique  qu'aussi  longtemps  que  le 
probleme  de  la  direction  des  bailons  n'est  pas  enti^rement 
resolu,  il  faut  se  borner  en  Belgique  aux  services  deja 
considerables  que  rendent  les  balions  captifs,  et  les  ascen- 
sions libres. 

Notice  gouvernement  a  commando  dans  le  courant  de 
I'annee  1886,  k  M.  Lachambre,  a^ronaute-constructeur  k 
Paris,  un  aerostat  captif  au  gaz  d'eclairage,  muni  d'un  treuil 
k  bras.  Ce  ballon  avec  ses  accessoires,  a  ^t^  recu  a  Anvers, 
le  30  novembre  1886,  par  M.  le  capitaine  en  !•'  Mahauden, 
commandant  la  compagnie  des  ouvriers  du  g^nie,  charg^e 
du  service  aerostatique.  Depuis  lors,  plusieurs  ascensions 
ont  6te  oper^es  sous  Thabile  direction  des  officiers  de  cette 
compagnie  speciale. 

Yoici  la  description  sommaire  du  materiel  aeronautique 
beige  : 

Va&ostat  est  sphSrique ;  il  a  12  mMres  de  diametre  et  un 
volume  de  905  metres  cubes;  jl*enveloppe  est  en  sole 
fonghie,  Les  bords  de  Touverture  superieure  du  ballon  sont 
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(vaLve)  mpMeure;  celle-ci  est  actionn^e  par  une  corde 
traversant  Taerostat  et  arriyant  dans  la  nacelle  par  le 
tnyau  de  gonflement.  Une  seconde  soupape,  appliqu^e  a 
I'ouverture  inferieure  du  ballon,  est  auiomatique,  c'est-a- 
dire,  qu'elle  s'ouvre  sous  la  pressioh  de  0,650  a  0,700  kil. ; 
elle  a  pour  objet,  d*eyiter  les  deperditions  de  gaz  inutiles. 
Cette  soupape,  surtout  necessaire  au  ballon  libre,  est  trop 
sensible  pour  les  manoeuvres  d'un  ballon  captif :  il  convient 
d'en  renforcer  la  resistance. 

A  rinterieur  du  ballon  se  trouve  un  lallonet  d  air,  de 
100  metres  cubes,  qui  pent  rendre  certains  services  en  cas 
de  dilatation  ou  de  condensation  successives,  lors  des 
ascensions  libres ;  cet  engin  n*est  pas  indispensable  dans  un 
ballon  captif. 

Le  filet,  en  chanvre  goudronn^,  entoure  le  ballon  et  vient 
s'adapter  en  dessous  de  celui-ci,  au  cercle  de  suspension 
supMeure,  qui  se  relic,  par  Tintermediaire  de  la  pieuvre, 
au  cercle  de  suspension  inferieure  auquel  s'agraffe  la 
nacelle  pleine,  en  osier,  pouvant  contenir  deux  aero- 
nautes. 

Celle-ci  flotte  a  Tinterieur  d'une  sorte  de  trapize,  forme 
de  deux  cordages  dont  Tecartement  est  maintenu  par  une 
barre  (1),  de  facon  a  assurer  les  libres  mouvements  de  la 
nacelle.  Le  dispositif  du  trapeze  permet  a  la  nacelle  de 
conserver  une  position  verticale,  quand  Ta^rostat  se  penche 
sous  Taction  du  vent. 

Le  c&hle  de  retenue,  en  alo^s,  d^une  longueur  de  317 
metres,  est  attach^  k  la  barre  du  trapeze  par  deux  cordages 
et  est  muni  d'un  dynamom^tre  et  d'un  fil  conducteur  pour 
telephone;  le  cable  pent  resistor  k  une  tension  de  2400 


(1)  Le  dispositif  adopts  par  I'Bcole  de  Meadon  pour  les  ballons 
militair^B  captifs,  pr^sente  un  trapeze  complet,  compost  de  deux 
barres  paralleles  et  de  deux  cordages. 
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kilogrammes.  Le  ballon  est  gonfle  au  gaz  d'eclairage  amene 
de  Tusine  de  la  ville  dans  ime  installation  speciale.  La 
force  ascensionnelle  totale  est  environ  de  680  kilog.  La 
force  ascensionnelle  disponible,  quand  la  nacelle  est  chargee 
de  deux  vojageurs,  de  tons  ses  agres  et  que  le  cable  est 
deroule,  est  de  150  a  180  kilog.,  elle  sert  a  combattre 
Taction  du  vent. 

Le  treuU  a  bras  est  k  deux  manivelles  sur  lesquelles 
agissent  6  hommes.  Le  cable  de  retenue  passe  d'abord  sur 
une  sorte  de  poulie  universelle,  puis  sur  deux  treuils  k 
gorges  multiples,  lesquelles  sont  altern^es  de  facon  k  ce 
que  le  cable,  enroule  en  spires,  subisse  le  frottement  neces- 
saJre  pour  la  manoeuvre.  Le  treuil  est  en  outre  arme  d'un 
frein  d'arret  a  ressort,  d'un  frein  k  coin  agissant  par  ecra- 
sement  sur  le  cable  et  d'un  cliquet  de  surete.  Un  homme 
doit  surveillerle  frein  d'arret,  un  autre  doit  conduire  ou 
enrouler  le  cable.  La  manoeuvre  du  treuil  exige  done,  au 
total,  8  hommes.  Le  treuil  repose  sur  un  tablier  dtabli  sur 
une  voiture  permettant  le  deplacement  du  materiel. 

Agres.  La  nacelle,  lors  des  ascensions  captives,  est 
gr^ee  comme  si  elle  devait  operer  tine  ascension  libre,  car 
11  faut  toujours  pre  voir  une  rupture,  peu  probable  cepen- 
dant,  du  cable.  On  emporte  done  :  le  guide-ropey  Tancre 
d'atterrissage  et  des  sacs  k  lest,  ainsi  que  les  instruments 
d*  observations  et  de  signaux  :  barometre  de  hauteur  avec 
boussole  et  thermometre,  jumelles,  fanions,  appareil  t^l^- 
phonique. 

Tout  le  materiel  aeronautique  p^e  environ  400  kilogr. ; 
«on  prix  d' achat  s'^leve  k  10,000  francs;  Tinstallation 
pour  legaz  d'eclairage  coute  5,000  francs. 

11  resulte  de  ce  qui  precMe  que  Ta^rostat  beige,  construit 
surtout  en  vue  d*ascensions  libres,  a  re^u  les  modifications 
n^cessaires  pour  servir  aux  ascensions  captives.  11  est  gonfi^ 
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au  moyen  du  gaz  d'eclairage,  alors  que  tous  les  aerostats 
militaires,  en  usage  dans  les  armees  etrangeres,  sent 
gonfl^  au  gaz  hjdrogene,  ce  qui  permet  de  leur  donner  un 
volume  beaucoup  moindre  ;  de  plus  il  est  k  considerer  que 
lors  de  Tinvestissement  d'une  place  forte,  le  gaz  d'eclairage 
deviendra  trop  rare,  par  suite  du  manque  de  charbon,  pour 
pouvoir  Temployer  au  gonflement  des  ballons,  tandis  que 
les  elements  n^cessaires  k  la  fabrication  du  gaz  hjdro- 
gene  se  trouveront  en  abondance  dans  des  villes  comme 
Anvers(l). 

En  somme,  le  ballon  dont  le  gouvemement  yient  de  doter 
I'armee  beige  est  loin  d*6galer  les  ballons  capti/s  transpor- 
tables  qui  sent  en  usage  en  France,  en  Italic  et  en  Russie  ;les 
services  qu'il  pourra  rendre,  en  caropagne,  comme  ballon 
captif,  sont  assez  problematiques.  II  pourra  servir  de  ballon 
d*^ole,  permettant  au  personnel  de  s'exercer  aux  travaux 
aerostatiques.  II  est  plus  que  probable  que  le  premier  pas 
fait  dans  Torganisation  du  service  aeronautique  n*est  pas  le 
dernier,  et  que  ce  service  sera  bientot  muni  d'un  materiel 
complet. 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut,  la  compagnie  des 
ouvriers  du  g^nie  a  et^  designee  pour  etre  exercee  au  service 
a^rostatique  :  gonflement  du  ballon,  transport  du  ballon 


(1)  Au  commencement  du  si^ge  de  Paris,  les  usines  k  gaz  renfer- 
maient  un  approvisionnement  suffisant  pour  le  service  d'^clairage 
pendant  deux  mois. 

Le  26  octobre,  on  reconnut  la  n^cessit^  de  le  reduire  k  ut^ 
bee  sur  deua,  Le  16  novembre,  un  arrets  du  pr^fSt  de  police  fit 
saToir  que  toate  dlstribntion  du  gaz  ^tait  suspendue,  afin  de  le 
r^server  exclusivement  aux  aerostats.  Malgr^  cette  precaution,  le 
charbon  faillit  faire  d^faut,  mdme  pour  le  service  des  ballons. 
Divers  essais  furent  proposes  pour  preparer  le  gaz  par  d'autres 
moyene,  mais  la  capitulation  rendit  ces  efforts  inutiles.  (G^n^ral 
Wauwermans). 
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gonfl^y  ascensions  captives,  ascensions  libres,  reconnais- 
sances, etc. 

II  nous  semble  qu*il  eut  ete  preferable,  pour  dififiirentes 
raisons,  de  choisir  une  autre  unite  pour  le  service.  En  efSkt 
d'une  part,  le  service  a^ronautique  militaire  rentre  plut6t, 
par  ses  attributions,  dans  la  sphere  d*action  de  la  compag- 
nie  des  telegraphistes  de  place,  qui  s^occupe  sp^cialement 
des  communications  par  la  voie  eiectrique  ou  a^rienne. 
D* autre  part,  les  travaux  ordinaires  de  la  compagnie  des 
ouvriers  du  g^nie,  n*ont  absolument  rien  de  commun  avec 
les  travaux  a^ronautiques,  lesquels  pour  etre  men^s  k  bien, 
exigent  une  pratique  constante.  De  plus,  cette  compagnie, 
lors  de  la  mobilisation  de  rarm^e,  sera  disloqu^e  probable- 
ment  en  4  sections,  dont  deux  ou  trois  seront  attachees 
aux  pares  de  corps  d'arm^e  et  la  quatri^me  au  pare  de  la 
position  d*  An  vers. 

Quelle  troupe  sera  chargee  alors  du  service  a^rostatique? 
Les  sections  d' ouvriers  seront  trop  occupies  de  leurs  tra- 
vaux sp^ciaux  pour  etre  investies  encore  d'un  service 
8upplementaire,etles  compagnies  de  t^legraphistes  manque- 
ront  de  pratique  et  d'exp6rience  pour  se  livrer  avec  fruit, 
au  dernier  moment,  aux  manoeuvres  aeronautiques. 

Aussi  longtemps  qu*on  ne  voudra  pas  cr^er  une  troupe 
speciale  d'a^rostiers  militaires,  il  serait  logique,  seion  nous, 
de  charger  une  section  de  la  compagnie  des  telegraphistes 
de  place  du  service  a^ronautique  militaire,  sous  la  direc- 
tion d'un  officier  de  cette  compagnie. 

Bspagne. 

Par  arrete  royal  du  24  decembre  1884,  la  4*  compagnie 
du  bataillon  des  telegraphistes  a  recu  mission  de  s'occuper, 
aussi  longtemps  qu'une  troupe  speciale  d'aerostiers  ne 
sera  pas  creee,  de  la  construction,  du  gondement  et  du 
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maniement  des  ballons  libres  et  des  ballons  captifs.  Elle 
doit,  en  outre  etudier  th^oriquement  et  pratiquement  tous 
les  problemes  se  rattachant  k  Taerostation  militaire. 

Nous  n^avons  rien  appris  des  travaux  de  cette  compagnie 
speciale.  La  mort  pr^matur^e  du  roi  Alphonse  XII,  qui 
s*occupait  constamment  avec  solicitude  des  progr^s  a 
realiser  dans  son  arm^e,  auraitrelle  mis  fin  aux  etudes  et 
experiences  aeronautiques  en  Espagne? 

{A  continuer). 

Alb.  Keucker, 
capUaine  adjoint  d^iiat-Major, 


DE 


L'iBTILLEBIE  DE  CiHFAGNE  lODEBNE 


ET   DB 


SON  EMPLOI  SDR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE. 


OUVRAGES  CONSULTfeS(l). 

Aide-memoire  d'Artillerie  (fran^ais).  —  L'armement  fatur  de 
I'Artillerie  de  campagne  (A.  1884).  —  L'Artillerie  (Hennebert).  — 
L'Artillerie  de  I'avenir  (par  un  ofBcier  sup^rieur  d'artillerie,  traduit 
de  I'allemand  par  Ernest  Jaegl^,  professeur  &  I'^cole  miiitaire  de 
Saint-Cyr).  —  L*Artillerie  de  campagne  moderne  (J.  Walther,  R., 
1880).  —  CouTB  d'artillerie  de  I'^cole  miiitaire  de  Belgiqne.  -^  Diff^ 
rences  essentiellea  existant  entre  les  artilleries  de  campagne  rusae  et 
antrichienne  (Yon  Stipziez,  M.,  1886).  —  Considerations  gdn^rales 
sar  les  shrapnels  et  les  fusses  k  temps  pour  canons  de  campagne 


(1)  Abbbviations.  a.  ^=Archiv/Ur  die  Artillerie  und  I^igenieur 
offiziere  des  deutschen  Reichheeres, 

J.  =  JahrhUcherfUr  die  detUsche  Arm^ej  und  Marine, 

M.  =  Mittheilungen  fiber  gegenstdnde  des  Artillerie  und  Genie- 
wesens, 

B.  =  Royal  united  service  Institution, 

R.  A.  =  Revue  d^ Artillerie. 

R.  M.  B.  =  Revue  miiitaire  beige. 
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(Mercier,  R.  A.).  —  Bmploi  des  rdtranchements  de  campagne  sur  \e 
champ  de  bataille  et  leur  inflaence  sur  la  tactique  (major  Fraaer). 

—  Bzp^riencea  de  tir  de  mortiers  ex^cat^s  en  1882  et  1888  par 
Partillerie  de  campagne  russe  (M.  1886)  —  £tade  ear  le  tir  fuaant 
(de  Calemberti  R.  A.)«  —  ifttude  sur  le  shrapnel  (A.  1885).  — 
Inflaence  de  la  constitation  des  proje^iles  eur  lea  effets  qu'ils 
peuvent  produire  dans  diyerses  circonstances  de  guerre  (Yiant,  B. 

A.  1885).  —  Manuel  k  I'usage  des  oflSciers  d'artillerie  de  I'armde 
allemande.  Etudes  sur  I'emploi  tactique  de  Partillerie  de  campagne 
(par  le  lieutenant-colonel  H.  Muller  de  I'artillerie  allemande).  — 
Mortiers  de  campagne  en  Russie  et  en  Suisse  (J.,  1886).  —  jStude 
th^orique  des  shrapnels  (SiWestre,  R.  A.).  —  Questions  militaires 
importantes  de  notre  ^poque  (Henning,  A.  1884).  ~  Quelques  consi- 
derations sur  le  tir  indirect  de  I'artillerie  de  campagne  (Barberin, 
R.  A.).  —  R^sultat  des  experiences  ex^cutees  en  Italie  au  si:^et  de 
Tadoption  d'un  projectile  unique  pour  I'artillerie  de  campagne  (A). 

—  Tir  de  I'artillerie  centre  des  troupes  abrit^es  (Clayarino,  tradnit 
de  I'italien  en  allemand,  A.  1883).  —  Tir  de  I'artillerie  centre  des 
troupes  couvertes  (Yon  Leslie,  A.).  —  Sur  la  conduite  du  tir  fusant 
(Percin,  R.  A.).  —  Le  tir  de  I'Artillerie  de  campagne  (Rohne).  —  Tir 
centre  des  troupes  abrit^es  dans  la  guerre  de  campagne  (R.  A.).  — 
Les  regies  de  tir  de  I'artillerie  de  campagne  italienne,  compar^es  ft 
celles  des  principales  artilleries  continentales  europ^ennes  (R.  M. 

B.  1888),  etc. 

N.  B,  Tons  les  calculs  relatifs  au  shrapnel  allemand,  au  shrapnel 
autrichien  et  au  shrapnel  fran^ais  ont  et^  faits  ft  Taide  de  I'ouTrage 
«  M^thode  facile  pour  la  resolution  des  prohlhnes  de  balistique  v 
par  le  capitaine  Scipione  Bracciliani,  traduit  de  I'italien  en  allemand 
par  le  capitaine  Ton  ScheTe. 


INTRODUCTION. 


L*artillerie  de  campagne  rajee,  si  puissante  de  nos  jours, 
n*eut  pas  de  prime  abord  sur  I'artillerie  lisse  une  superio- 
rity telle  qu'elle  dut  etre  accept^e  sans  contestation.  Gertes, 
avec  des  charges  de  poudre  moindres(l),  les  canons  raj^s 
avaient  une  portee  et  une  justesse  de  tir  plus  grandes  que 
les  bouches  a  feu  lis^es,  mais  a  aucune  distance'ils  n'etaient 
capables  de  produire  centre  les  buts  yivants  de  la  guerre 
les  effetsde  mitraiile  de  ces  demieres  a  600  ou  700  metres.  II 
est  yrai  qu*eux  aussi  pouvaient  lancer  des  boites  a  balles. 
mais  en  raison  de  la  faible  charge  employee,  la  zone  d*action 
et  Tefficacii^  de  ce  projectile  etaient  r^duites  au  point  qu'on 
ne  crut  devoir  le  conserver  que  dans  la  proportion  de  4®]o, 
dans  TapprovisioDnement  des  batteries  de  campagne.  Celles- 
ci  ne  tiraient  done  qu'un  obus  en  fonte  k  simple  paroi 
qui,  par  suite  du  petit  nombre  et  de  la  dispersion  de  ses 
Eclats  n*^tait  pas  suffisamment  efflcace.  Aussi,  en  1859, 
lorsque  la  nouvelle  artillerie  parut  pour  la  premiere  fois 
sur  les  champs  de  bataille,  elle  ne  produisit  qu*un  effet 
moral,  en  ce  sens  que  les  Autrichiens  se  sentaient  frapp^s  k 
des  distances  ou  ils  se  crojaient  hors  d'atteinte.  Mais  nulla 

(1)  La  charge  employ^  pour  les  canons  lisse  ^tait  de  1/4  oa  i/s 
du  poids  da  projectile.  Avec  les  premiers  canons  ray^,  le  poids  de 
la  charge  ^tait  compris  eatre  i/s  et  1/7  da  poids  de  I'obus.  (Angleterre 
et  Prusse  i/s;  France  i|7,4 ;  Autriche  1/7,8.) 
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part,  dans  lea  relations  de  la  campagne  dltalie,  nous  ne 
troavons  consign^  un  resultat  materiel  important  obtenu 
par  Tartillerie  raj^e  frangaise. 

En  1864,  Tartillerie  prussienne  adopta  un  canon  raye 
en  acier,  se  chargeant  par  la  culasse  (avec  appareil  de 
fermeture  sjsteme  Wahrendorf);  mais  pendant  la  guerre 
du  Danemarck,  elle  n*eut  pas  Toccasion  d*experimenter 
serieusement  ces  nouvelles  pieces,  dont  elle  s*exagerait 
encore  en  1866  Tefficacite  et  la  portee  reelles.  11  en  resulta 
que  dans  la  lutte  centre  TAutriche  elle  fit  un  emploi  peu 
judicieux  de  son  arme  et,  malgre  la  grande  bravoure  qu'elle 
deploja,  son  r61e  fnt  assez  effac6. 

Apres  1866,  elle  completa  son  materiel,  et,  mettant  a 
profit  les  enseignements  deduits  des  faits  de  la  campagne  de 
Boheme,  elle  etudia  les  moyens  de  tirer  le  meiileur  parti 
possible  de  la  puissance  et  des  ressources  de  son  armement. 
Aussi,  en  1870,  Tartillerie  prussienne  rationnellement 
employee,  produisit  des  resultats  extraordinaires  par  la 
justesse  de  son  tir  et  donna  d  VinfanUrie  Vappui  dont  eelle-ci 
avait  hesoin  en  presence  du  fusil  f  erf ectionnd  des  FrangaisW. 

Neanmoins,  la  guerre  franco-allemande  tout  en  montrant 
les  avantages  incontestables  du  cbargement  par  la  culasse, 
fit  ressortir,  a  toute  evidence,  la  necessite  d*augmenter  la 
puissance  du  materiel  existant.  Consiruire  des  bouches  a 
feu  et  des  projectiles  approprUs^  capdbles  de  donner  aux 
plus  grandes  distances  des  effets  meurtriers  comparaUes  a 
ceux  du  tir  d  miiraille,  tel  fut  alors  pose  en  Allemagne  le 
probleme  du  perfectionnement  de  Tartillerie  de  campagne. 

Les  premieres  etudes  faites  eurent  pour  resultat  Tintro- 
duction  de  Tobus  a  segments  et  d'un  shrapnel  nouveau. 
Mais  Tefficacite  de  ces  projectiles  depend  sartout  de  la  force 


(1)  Relation  offlcielle  de  la  guerre  franco-allemande  r^digee  par 
la  section  historique  du  grand  etat-mcyor  prussien. 
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yiye  de  leurs  Eclats  et  par  suite  de  leur  yitesse  restante  au 
point  d*expIosion.  Des  lors,  il  fallait  chercher  a  leur  assurer 
une  grande  yitesse  initiale  par  I'emploi  d'une  forte  charge 
de  tir,  et  un  parcours  facile  dans  Tair  par  une  constitution 
bien  ^tudiee. 

Une  forte  charge  de  tir  implique  une  ^paisseur  de  paroi 
et  une  longueur  d*ame  considerables  si  Ton  yeut  que  la 
bouche  a  feu  resiste  aux  ^normes  pressions  engendr^s  et 
que  toute  la  tension  des  gaz  produits  soit  utilisee.  Dans  ces 
conditions  pour  conseryer  au  sjsteme  une  mobilite  sufflsante 
tout  en  procurant  une  securite  complete  centre  la  rupture, 
on  eyite  une  epaisseur  de  metal  excessiye  en  renfor^ant  le 
tube  du  canon  soit  par  un  long  manchon  (Krupp),  soit  par 
un  bon  nombre  de  frettes  m^thodiquement  superpos^es 
(de  Bange).  La  yitesse  dont  un  projectile  est  anim^  k  sa 
sortie  de  la  bouche  a  feu  ne  depend  pas  seulement  du  poids 
de  la  charge,  mais  encore  de  la  composition  chimique  et 
surtout  des  qualites  physiques  de  la  poudre. 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  est  indispensable  de  connaitre 
les  lois  de  rioflammation  et  de  la  combustion  de  cette  sub- 
stance, lois  que  nous  aliens  rappeler  sommairement. 

L*exp^rience  d^montre  que,  dans  une  charge  donnee,  la 
yitesse  ayec  laquelle  le  feu  se  transmet  d*un  grain  k  Tautre 
est  beaucoup  plus  considerable  que  la  yitesse  de  combustion 
de  chaque  grain. 

Lorsque  les  grains  sent  tres  fins,  la  somme  des  surfaces 
enflammees  dans  les  premiers  instants  est  tres  grande  et  la 
quantity  des  gaz  produits  tres  considerable.  La  tension  de 
ces  gaz  atteint  son  maximum  alors  que  le  projectile  est 
encore  immobile  et  il  en  r^sulte  des  efiets  de  choc  pr^judi- 
ciables  k  la  r^gularite  du  tir,  et  destructeurs  pour  la  piece 
et  I'affut. 

Lorsque  les  grains  sont  au  contraire  assez  gros,  la  charge 
brule  progressiyement  et  la  combustion  dure  plus  longtemps 
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que  dans  le  cas  precedent.  La  tension  des  gaz  croit  plus 
lentement  et  plus  regulierement  pour  arriver  k  un  maxi- 
mum moins  eleve,  mais  aussi  elle  diminue  avec  plus  de 
lentenr  pendant  le  mouvement  du  projectile  qui,  finalement, 
sort  du  canon  avec  une  vitesse  plus  grande  sans  que  ceiui-ci 
ait  eu  a  subir  les  effets  destructeurs  signal^s  plus  haut. 

De  ce  qui  prec^e,  il  resulte  qu'il  faut  augmenter  les 
grains  avec  la  charge;  mais  a  cette  augmentation  il  j  a 
une  limite  d^termin^e  par  la  condition  que  ceux-ci  soient 
entierement  bruits  au  moment  ou  le  projectile  quitte  Tame 
de  la  bouche  h  feu . 

Notons  que  le  volume  de  gaz  prod u it,  en  un  temps  donne, 
est  proportionnel  k  la  somme  des  surfaces  enflammees, 
tandis  que  la  vitesse  de  la  combustion  croit  avec  la  pressien 
du  milieu  ou  elle  s  accomplit.  On  ne  pent  done,  lorsqu'une 
charge  de  poudre  deflagre  dans  Tinterieur  de  Tame  d'un 
oaDon,  obtenir  que  la  vitesse  du  degagement  des  gaz  soit 
constante  pendant  toute  la  duree  de  la  deflagration,  que  si 
les  grains  ont  des  dimensions  convenables.  Ces  grains 
doivent  d*ailleurs  etre  durs  pour  que,  par  une  deformation 
rapide,  ilsne  perdent  pas  leurs  proprietds  balistiques. 

La  densite  reelle  des  grains  influe  de  la  memo  facon  que 
Taccroissement  de  leur  grosseur. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  que  si  Ton  veut  imprimer  aux 
projectiles  de  grandes  vitesses  initiates,  11  est  indispensable 
d*employer  une  poudre  dense,  dure  et  d  gros  grains.  Cette 
poudre  ne  peut  etre  obtenue  par  Tancien  dosage  (75  °/o  de 
salpetre,  12  i/i  "/o  de  charbon,  12  i/a  •^/o  de  soufre),  mais  il 
faut  augmenter  de  2  i/t  ""jo  la  proportion  de  charbon  au  detri- 
ment de  celle  du  soufre. 

Pour  assurer  une  grande  efficacit^  k  un  projectile,  il 
importe,  comme  nous  Tavons  vu,  non  seulement  de  lui 
donner  une  grande  vitesse  initiale,  mais  encore  de  rendre 
minimum  TefTet  de  la  r^istance  de  Fair  qui  tend  k  d^truire 
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son  mouvement.  —  Or,  la  resistance  de  Tair  est  une  force 
•eminemment  variable.  En  la  supposant  constante  pendant 
un  temps  trei  court,  et  en  appliquant  un  th^oreme  de  meca- 
niqae  tres  simple  et  tres  connu,  on  pent  la  representer  par 
la  formule  R  =  mJ  (1),  m  etant  la  masse  da  projectile  et  J  la 
perte  de  viksse  eprouvee  par  ce  dernier  du  chef  de  la  resis- 
tance de  Fair,  ou  mieux  FeJ^et  de  la  rMstance  de  Vair. 

R     ^R 

Cette  formule  R  =  mJ  donne  J  ==  —  =  -—,  si  Ton  designe 

par  P  le  poids  du  projectile  et  par  ff  Tacc^leration  due  a  la 
pesanteur. 

Quant  k  la  valeur  de  R,  Texperience  a  demontre  que  la 
rdsistance  opposee  par  Tair  a  un  projectile  cjlindro-ogival 
«st  proportionnelle  a  sa  section  droite  ttR',  k  la  densite  du 
Huide  D  et  a  une  certaine  puissance  de  la  vitesse,  soit  Y"  (2), 
multipliee  par  un  coefficient  constant  A ; 

D'ou  R  =  A.ttR'DV"  et  J  = —-=—  • 

P 

La  fraction  -— ,  representant  le  poids  du  projectile  cor- 

respondant  a  un  millimetre  carre  de  section  transversale, 
«st  appel^e  la  density  de  la  section  droUe. 

L'effet  de  la  resistance  de  I'air  est  done  en  raison  inverse 
de  la  density  de  la  section  droite  du  projectile. 

Pour  se  procurer  une  grande  densUi  de  section  droite, 


(1)  La  mesure  d'une  force  constante  est  le  prodult  de  ]a  masse  da 
mobile  Bur  leqael  eile  agit  par  I'acceieration  totale  qu*6lle  lui 
imprime. 

(2)  L*expoBant  n  doit  dtre  remplace  par  les  nombres  2, 3,  4  ou  6 
<i'apreB  la  grandeur  de  la  vitesse  initiate  et  I'^tendue  de  I'arc  de 
tn^ectoire  con8ider4.  Toutefois  I'experience  demontre  que  Ton 
peat,  sans  B*exposer  k  commettre  de  trop  graves  erreurs,  poser 
11=2  ou  11  =  3,  suivant  que  la  vitesse  est  inf^rieure  ou  superieure 
k  200  metres. 
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rartillerie  de  campagne,  sans  r^oire  notablement  863  call* 
bres,  a  consid^rablement  allonge  ses  projectiles  (elle  lear  & 
donn^  une  longueur  de  3  calibres  au  lieu  de  2  1/3)  de  maniere 
a  en  accroitre  le  poids  et  le  nombre  des  Eclats. 

Cet  allongement  impliquait  un  mouvement  de  rotation 
plus  rapide(l)  et  exigeait  par  consequent  non  seulement 
une  diminution  du  pas  des  rajures,  mais  encore  une  modifi- 
cation de  leur  trac^.  En  effet,  avec  les  rayures  k  pas 
constanti  Tacceleration  de  la  rotation  est  a  chaque  instant 
proportionnelle  k  celle  de  la  translation.  Cette  derniere 
^tant  tr^s  grande  au  debut,  le  projectile  est  oblige  de 
prendre  des  I'origine  de  son  deplacement  dans  Tame  du 
canon,  et  presque  instantanement,  un  mouvement  rotatoire 
tr^s  prononce  autour  de  son  axe.  II  en  resulte  entre  ce 
projectile  et  la  bouche  a  feu  une  pression  subite  d'autant 
plus  forte  et  d*autant  plus  nuisible  a  la  resistance  du 
sjsteme  que  la  vitesse  angulaire  requise  est  plus  consid^ 
rable.  D^s  que  cette  vitesse  angulaire  exige  pour  les  rayures 
une  inclinaison  superieure  a  4°  30',  on  les  fait  progressives. 
Alors,  rhelice  directrice  tangente  a  la  g^n^ratrice  du  cylin- 
dre  (ou  k  pen  pres)  k  I'origine,  s'incline  de  plus  en  plus  sur 
cette  gin^ratrice  jusqu'a  une  certaine  distance  de  la  bouche 
de  la  piece.  Le  projectile  commence  son  mouvement  dans  lo 
sens  de  Taxe  du  canon  et  Tacc^l^ration  de  rotation  ne  lui 


(1)  La  Vitesse  de  rotation  de  Fob  us  allemand  de  8«8  (mod.  1873) 
d'une  longueur  de  2  «/i  calibre,  est  de  26  metres,  tandis  que  celle  de 
I'obuB  hoUandais  de  8*4  est  de  44  metres  et  I'obus  fran^ais  de  9<^  est 
de  52  &  55  metres. 

U  est  plus  que  probable  que  Tartillerie  de  I'aTenir  tirera  des 
projectiles  longs  de  4  calibres.  Pour  un  canon  de  8*5,  la  charge  de 
tir  devra  dtre  du  ij*  du  poids  du  projectile  et  form^e  d'une  poudre 
dense,  ddre  et  k  grains  de  10  k  15"».  Elle  donnera  une  vitesse 
initiale  de  4*70  k  480  metres.  Les  rayures  seront  progressives  et 
Pinclinaison  finale  de  1^. 
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est  communiquSe  que  d'unemaniere  progressive  etr^galiere. 

Qaant  an  calcul  des  rajures,  il  est  facile  de  comprendre 
que  pour  se  trouver  dans  les  meilleures  conditions  balisti- 
ques  possibles,  il  est  necessaire  que  les  surfaces  mordues 
par  les  cloisons  soient  les  plus  grandes  possibles.  Pour 
cette  raison  et  pour  ne  pas  trop  affaiblir  le  canon  en  le 
creusant  d'une  facon  exager^e,  on  a  cru  devoir  adopter  des 
rajures  nombreuses,  mais  peu  profondes  et  peu  larges. 

Du  moment  ou  celles-ci  sent  paraboliques,  il  ne  pent 
etre  question  d'obtenir  le  forcement  du  projectile  k  Taide 
d'une  chemise  en  plomb;  car  tout  tenon  qui  entre  dans  une 
semblable  rajure  doit  etre  court,  sinon,  il  serait  force 
d'accommoder  sa  forme  k  la  variation  de  Thelice  directrice 
et  se  detruirait  ainsi  lui-meme  en  absorbant  un  travail 
utile  dont  la  perte  entrainerait  une  diminution  sensible  de 
la  Vitesse  initiale.  D*ailleurs,  memo  avec  des  rajures  a  pas 
constant,  la  chemise  de  plomb  serait  incapable  de  resistor 
aux  enormes  pressions  qui  resultent  de  la  grande  vitesse 
de  rotation  actuellement  requise  :  elle  serait  frequemment 
arrachee. 

Pour  toutes  ces  raisons,  on  dut  recourir  k  un  autre 
dispositif.  Apres  de  nombreuses  experiences,  on  adopta  deux 
ceintures  de  cuivre  fixees  au  projectile  par  des  gorges  a 
queue  d'aronde  et  placees  Tune  pres  de  Togive,  I'autre  pres 
du  culot.  La  premiere,  renOplac^  quelquefois  par  une  simple 
surepaisseur  de  fonte  (France),  assure  le  centrage  de  Tobua 
en  lui  foumissant  un  appui  sur  les  cloisons;  tandis  que  la 
seconde,  d'un  diametre  plus  grand  que  celui  de  Tame  au 
fond  des  rajures,  sort  seule  au  forcement. 

Nous  venons  d*exposer  brievement  les  principes  qui  ont 
preside  au  dernier  perfectionnement  du  materiel  de  cam- 
pagne  de  Tartillerie  allemande.  La  transformation  que 
TAllemagne  a  fait  subir  a  son  armement  s*est  reproduite 
dans  tons  les  pays  de  TEurope  et,  s^accomplissant  d'apres 
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les  mdmes  idies  et  les  memes  donnees  d^experience,  elle  a 
partout  about!  a  des  r^sultats  analogues.  Aussi  peut-on 
affirmer  que  les  bouches  a  feu  de  campagne  actuellement 
en  usage  dans  les  differentes  armies  europeennes  ont  une 
puissance  4  peu  pres  equiYalenie(l).C'est  tout  au  plus  si  les 
propriStes  balistique  des  canons  fran^ais,  su^dois,  hoUan- 
dais  et  beiges  accusent  une  certaine  superiorite.  En  effet 
ces  canons  ont  des  rajures  progressives  et  leurs  projectiles 
grace  au  mouvement  de  rotation  tres  rapide  dont  lis  sont 
animes,  eprouvent,  de  la  part  de  Tair,  une  resistance 
moindre  et  conservent  mieux  leur  vitesse. 

Les  tableaux  N^  I,  II,  III,  IV  et  V,  qui  figurent 
ci-apres  donnent,  sur  les  materiels  des  principaux  pajs, 
tons  les  renseignements  necessaires  pour  permettre  au  lec- 
teur  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  respective  de  ces 
materiels  et  des  differences  qui  les  caracterisent. 

Grace  aux  perfectionnements  importants  qu'elle  vient  de 
subir,  Tartillerie  de  campagne  moderne  a  acquis  une  puis- 
sance telle  que  la  destruction  de  toute  troupe  qui  s^expose 
a  decouvert  aux  effets  meurtriers  de  son  tir  regie,  n*est 
Taffaire  que  de  quelques  instants.  Aussi,  la  preoccupation  de 


(1)  «  Les  canons  ray^s  actuellement  adopt^s  tirent  tons  de  la 
mdme  maniere;  ils  ne  different  gu^re  que  par  le  mode  de  fermeture 
de  la  culasse ;  mats  les  parties  essentielles,  V&me  avec  ses  rayures, 
la  charge  qui  donne  au  projectile  sa  Titesse  et  la  force  ndcessaire 
pour  prod  aire  lea  effets  voulus,  et  enfln  les  diverses  formes  donnees 
i  ce  dernier  pour  dtre  le  plus  meurtrier  possible,  sont  trds-compa- 
rables.  » 

u  La  grande  publicity  dont  nous  Jouissons  ne  permet  pas  de 
tenir  longtemps  secretes  des  experiences  aussi  bruyantes  que 
celles  du  canon,  n  (L'ii\fanterie  et  la  cavaleric  dans  les poljfffones  de 
I'ariillerie,  par  le  capitaine  X,  R.  M.  B.). 
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se  8ou0traire  k  ces  effets  inflaera-t-elle  sur  le  choix  des 
positions  et  sur  les  formations  tactiques  des  diverses  armes ; 
oelles-ci  se  couYriront  en  utilisant  avee  le  plus  grand  soin 
tons  les  obstacles  naturels  du  terrain  et,aa  besoin,  en  creant 
des  abris  artificiels  qai  leur  assurent  une  protection 
saffisante. 

De  tons  ces  couyerts,  les  uns  par  leur  position  et  leur 
profil,  intercepteront  uniquement  les  vues ;  les  autres,  les 
Yues  et  les  projectiles.  Dans  le  premier  cas  rartillerie  aura, 
pour  atteindre  Tennemi,  k  Yaincre  la  double  difficulte  du 
pointage  des  pieces  et  de  TobserYation  des  coups ;  dans  le 
second  cas,  et  ce  sera  sans  contredit  le  plus  frequent,  elle 
aura  a  resoudre  un  probl^me  de  balistique  pure,  complique 
souYcnt  des  difficult6s  du  cas  precedent. 

En  d'autres  termes,  elle  ex^cutera  tantot  des  tirs  a 
pointage  indirect,  tantdt  des  tirs  indirects  proprement  dits 
ou  plongeants. 

Ce  sont  ces  deux  especes  de  tirs  que  nous  aliens  ^tudier 
successiYoment. 
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BOUCHES  A  FEU  ET  AFFUT. 


ALLBMAONK. 


8« 

module 
1873. 


9« 

module 

1873. 


FRANCE. 


8« 

modele 
1877. 


9<^ 

modMe 

1877. 


TABLEA^ 
li'artiUerie  d 


AUTRICHB. 


7« 

modele 

1875. 


modele  | 
1875. 


H 


de  I'fime  Bur  lea  cloi- 

•^y    sons mill. 

aa  fond  des  ray  uies .      id . 
de    la    chambre   k 
poudre id. 

INombre. 
Pas  (en  calibre). 

|»j  (initiale. 

Q  (InclinaiBonl 

\  (finale. 

«,du  canon mill. 

gldel'Ame id. 

sMe    la    chambre   k 
od\    poudre  ....      id. 
o  [de  la  partie  rayee.  .      id. 
^  de  la  ligne  de  mire .       id. 
Poids  total  du  canon 

ayec  appareils  de  fer- 

meture kilog. 

Preponderance  k  la  cu- 

lasse. 

AFFUTS. 

Haateur  de  I'axe  des 
tourillons  .       ...    met. 

PoidB  de  Taffut  avec 
canon kilog. 

Diam^tre  de  roues   .  centim. 

Ecartement  des  roues .      id. 

Nombre  deboitea  k  bal- 
les  porteesparl'afitlt. 

iau-dessus  de 
Phorizon. 
au-dessous  de 
I'horizon. 


78,5 
81,0 

92,0 
24D 

50 

3»35' 

Coa^iformo 

3«35' 
2100 
1885 

200 
1530 
910 


390 
45 


1,130 

861 
140 
153 

1 

18* 

150 


88,0 
90,5 

100,0 
24D 

50 

3085' 

CvatiformM 

3^' 

2100 
1865 

200 
1495 
890 


450 
51,5 


1,130 

936 
140 
153 

1 

16*30' 

15030' 


80 
81 

83 

24D 

del20& 

25  111 

losiD' 

7o 
2280 
2088 

415 

1689 

800 


430 
186 


1,112 

953 
143 
143 

2 

260 


90 
91 

75,0 
77,5 

94 
28D 

dell3& 
25i/t 

1-45' 82" 

85,0 
24D 

45 
4* 

7* 
2280 
2064 

40 
1950 
1795 

430 
1641 
800 

185 
1456 
1000 

580 

299 

520 

37 

1,200 

1,080 

1207 
148 
153 

764 
137 
153 

2 

n 

25* 

230 

6* 

10» 

87,0 
89,5 

98,0 
24  D 

45 

4. 

4o 
2060 
1880 

230 
1491 
1000 


487 
47 


1,150 

1025 

137 

153 

n 
25« 

10« 
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UMfiRO  I. 

xapaguB  moderne. 


ITilLIB. 


7« 
oodele 

1874. 


9c 

modele 

1876. 


KRUPP. 


9c,6. 


RUSSIB. 


canon 
I*jer 

module 
1877. 


canon 

loord 

4 

module 
1877. 


canon 

deBi« 

9 

module 
1877. 


OBSERVATIONS. 


75.0 
77,6 

87,0 
89,5 

79 
12  G 

98,0 
24G 

46  3/3 

45 

3«>51 

in^i  forme* 
3«>51' 
1780 
1589 

40 

4» 
2100 
1875 

312 

1277 
1000 

210 
1506 
1000 

298 

492 

36 

34,25 

1,055 

1,100 

694 
127 
134 

1084 
148 
153 

2 

2 

19« 

2O0 

7« 

15* 

96 
98,5 

105,8 
36 

25 


2500 
2254 

334 
1920 


523,6 


1,150 

1162 

137 

152 


87,0 
89,5 

98,0 
24D 

36 


50 

1700 
1465 

195 

1174 

735 


364 
53 


1,150 

835 

139,6 

165 

2 

I80 

lOo 


87,0 
89,5 

98,0 
24D 

40 


403O' 
2100 
1865 

170 

1600 

850 


459 
63 


1,150 

968 

189,6 

167 

2 

180 

100 


106.7 
109,2 

118,0 
24D 

36 


4«30' 
2100 
1830 

170 

1553 

850 


626 
61 


1,100 

12n 

139,6 

165 

1 
3* 
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TABLEAl 
L'artUlerie   d< 


PROJECTir.RS. 

ALLBMAONS. 

FBAMCB. 

AUTRICHB. 

8« 

modMe 

1873. 

9« 

module 

1873. 

8« 

mod^ 
1877. 

9« 

modMe 

1877. 

7c 

modele 
1875. 

9<^ 

modele 

1875. 

/Longiiearsanalafas^  mil. 

I  Poids  de  I'obus  charg^ 
00 1    avecfas^e kil. 

OJPoids    de   la   charge 
1    explosive gr 

\Nombre  d'^clats. 

/Poids    da    projectile 
/    charg^  avec  fus^  .  kil 

Poids   de    la  charge 
'3      intMeure gr. 

g  \Nombre  de  balles   .  .  gr 

^fpoids  d'ane  balle   .  .  gr. 

(Distance  Jusqu*oi!i  est 
\    grada^  la  fas^e .  .  m. 

^    /Poids  da  projectile,  kil 

9  S\ 

S  S  <Nombre  de  balles. 

"    \Poids  d'ane  balle.  .  gr. 

200 

5,089 

0,195 
120 

5,460* 

19(C) 
152 
13  (PD) 

3500 

5,000 

76 

46  (Z) 

225 

7,019 

0,280 
IbO 

7,946* 

22,5  (C) 

270 
13  (PD) 

3500 

7,600 

76 

70  (Z) 

288 

(•; 
5,605 

0,240 
39 

5,700 

150(C) 

93 
20(F) 

5000 

5,600 

85 

44  (PD) 

256 

0,280 
35 

8,200 

200(C) 

92 
22  (P) 

5000 

7,900 

123 

44  (PD) 

188 

4,325 

0,128 
109 

4,778 

48(D) 

105 

13,1  (P) 

2250 

4,730 

72 

45,5(PD) 

210 

6,362 

0,215 
148 

7,155 

'           '') 
90(D) 

165 
13,1  (P) 

2250 

7,500 

120 

45,6(PD) 
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UMlfiRO  II. 
unpagne  modeme. 


ITAUK. 


7c 

9« 

QQodMe 

modele 

1874. 

1874. 

KBUPP. 


9,6 


RU88IB. 


canon 

nodde 
1877. 


canon 

canon 

lonrd 

dt  Bi* 

4 

9 

nodlU 

Boilila 

1887. 

1877 

OBSERVATIONS. 


187 


4,250 


0,140 

130 
leSOgr. 

4,200 

13  (cf 

100 

16  (PD) 


2700 

4,100 

126 

23  (PD) 


225 

6,730 

0,200 

160 
de  40  gr. 

6,700 

17(C) 

177 

16  (PD) 

2900 

7,125 

226 

28  (PD) 


315 

266 

226 

256,3 

11,97 

6,879 

6,879 

12,489 

360 

0,205 

0,205 

0,410 

115 

115 

200 

11,97 

6,920 

6,920 

12,489 

180 

(•) 
60(D) 

(•) 
60(D) 

124  (D) 

295  (PD) 
15 

165 

i*) 
10,7(PD) 

165 
10,7(PD) 

340 

i*) 
10,7(PD) 

n 

3900 

3900 

3900 

11,9 

6,797 

6,797 

12,285 

125 

102 

102 

171 

75  (Zn) 

50  (PD) 

50  (PD) 

50  (PD) 

J 

(*)Le8  obas  ordinaireBBont 
abandoDDes  en  principe  et 
ne  Bubsisteront  que  JUBqu'A 
I'^puiBement  de  Tapproyi- 
sioHDement.  Get  obuB  devait 
conBtituer  le  projectile  uni- 
que de  I'artillerie  Aran^se. 

(')  Get  obuB  mod.  1879,  Ta 
dtre  en  partie  remplac^  danB 
les  approviBionnementB  de 
campagne  par  un  nouveau 
projectile,  dit  obuB  k  mi- 
traille  mod.  1883,  peaant 
8,^500  et  donnant  une  gerbe 
de  250  ballcB  ou  ^clatB. 

(')  PoBition  de  la  charge 
int^rieure:  (C)  dauB  un  tube 
central  (D)  k  I'arridre. 

(*)F=Fonte;  P=Plomb: 
PD=  Plomb  Durci  Zn=  Zinc. 

*Modele  1882. 


H 
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TABLEAl 

L'urtillerie  di 


ALLEMAONB. 

FRANCB. 

AUTRICHE. 

TIR. 

8° 

9c 

8* 

9« 

7c 

9c 

m 

module 

modele 

modele 

modele 

module 

module 

1873. 

1873. 

1877. 

1877. 

1875. 

1875. 

Poids  de  la  charge  de  tir,  kil. 

1,250 

1,500 

1,500 1«) 

1,900 

0,950 

1,500 

Vitesse  initiale  de  Tobus 

465 

444 

490 

455 

422,50 

448 

(  en  portee     . 
k  1000  m. 

( en  direction. 

9,550 
0,4 

8,95 
0,35 

8 
0,20 

8,05 
0,2 

5,95 
0,29 

7,8 

0,35 

1 

1  en  portee     . 
k  1500  m. 

( en  direction. 

11 
0,6 

10,5 
0,50 

8,2 
0,40 

8,40 
0,40 

6,15 
0,8 

8 
0,65 

S  /                   [en port^e     . 

^  \  k  2000  m. 

^g   1                   (en  direction. 

12,5 
1,00 

11,5' 
0,85 

8,50 
0,70 

9,00 
0,70 

7,5 

1,00 

9,2 
1,13 

s§ 

1                  [  en  portee    . 
'  k  8000  m. 

( en  direction. 

17,5 
1,75 

14,75 
1,95 

9,70 
1,30 

10,65 
1,40 

14 
3 

14,75 
2,9 

[  en  portee    . 

k  4000  m.j 

( en  direction. 
> 

22,5 
2,90 

18,0 
2,80 

11,60 
2,1 

13,0 
2,6 

21,90 

22,70 
n 

1                   /  salpetre  .     . 

74 

74 

75 

75 

75 

75 

Dosage     .|charbon.     . 

16 

16 

15 

15 

12 

12 

«                       1 

^  \                  Isouffre    .     . 

10 

10 

10 

10 

13 

13 

04  f  Density  r^elle    .     .     . 

1,655 

1,655 

1,75 

1,75 

1,60 

1,60 

Grosseur  des  grains,  mil. 

4-9 

4-9 

^8-13 

8-13 

Poudre 
de7 

cubique 

"»/ni. 
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"mMiSRo  m. 

wnnpagne  modeme. 


ITAUB. 

KRUPP. 

BUSSIB. 

7« 

modele 
1874. 

modele 
1876. 

9c,6. 

canon 

l^gcr 

4(livret) 

BodAle 
1877. 

canon 

loord 

4(iivrea) 

nodile 
1877. 

canon 

dcBie 

9(liTrei) 

mod«le 

1877. 

0,850 

421 
5,50 
i      0,4 
!     6,15 

0,67 

I 

7,0 

0,9 

10,9 

1,65 


» 

75 

15 

10 

1,67 

7,11 


1,450 

454 
5,45 

0,3 

6,10 

0,65 

6,70 

0,85 

9,5 

2,05 

» 

» 

75 

15 

10 
1,67 
7-11 


2,480 
439 


n 

7i 


n 


1,357 

411,5 

8,9 

0,5 

11,7 

0,75 

12,3 

1,80 

16,6 

25,40 

4,90 

n 

75 

IS 

10 

1,70 

13-16 


1,357 
442 
8,5 
0,3 
12,15 
0,35 
12,1 

1,1 
16,5 

21,60 

3,1 

n 

75 

15 

10 

1,70 

13-16 


1,843  («) 

473,4 

12,8 

0,2 

13,1 

0,6 

16,6 

1,0 

24,50 


» 

75 

15 

10 

1,70 

13-16 


OBSERVATIONS. 


eo 


Canon  de80n/a, :  lk,200, 
0k,800,0k,600,0k,400. 
S  -g )  Canon  de  90  "/m :  1  k,600, 
^*2[     lk,200,0k,800,0k,450. 

(')  En  1886  on  a  introduit 
pour  le  canon  de  9  livres 
3  petites  charges  :  lk,636, 
1S227,  0k,818  (A.  —  1886). 


6 
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JIJMJSRO  IV. 
aanpacne  modeme. 


ITALIB. 

KRUPP. 

RU8SIB. 

OBSERVATIONS. 

7« 

9e 

canon 

eanoB 

CBDOn 

l«Ker 

loard 

der.i« 

modele 

modMe 

9,6. 

4  (livret) 

4  (1  if  ret) 

9  (iivrai) 

7 

module 

module 

modde 

1874. 

18r76. 

!877. 

1877. 

1877. 

127 

148 

137 

140 

140 

140 

(')  Obus  mod.  1879  arm^s 

19 

15 

15 

7 

13 

7 

de  fiis^s  percutantes. 
(*)  Obus  mod.  1879  arm^s 

19 

16 

5 

10 

15 

9 

de  ftis^s  k  double  effet. 
(')  1  boites  k  balles  dans 

2 

1 

2 

3 

2 

2 

I'ayant- train    des    caissons 
seulement. 

42 

34 

24 

20 

30 

18 

(*)  L*a£fiit  ne  possede  pas 
de  sidges  pour  servants  parce 
qu'on  a  juge  que  les  servants 
port^s  parl^avant- train  suffl- 

580 

820 

883 

805 

899 

928 

saient  pour  manier  la  pitee 

dans  les  premiers  moments 

2 

3 

n 

3 

3 

ff 

da  tir. 

2 

2 

» 

n 

2 

2 

1244 

1887 

2045 

1667 

1974 

2109 

2295 

n 

9 

2265 

2590 

4 

6 

6 

6 

6 

6 

311 

314 

341 

278 

329 

349 

n 

382 

n 

n 

374 

416 

« 
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TABLEA 

X.*artiUorie  i 


ALLBMAGNB. 

FRANCB. 

_ — 1 

AUTRICHB. 

CAISSONS. 

8« 

9« 

8» 

» 

7c 

9e 

modMe 

modele 

modele 

modele 

modele 

mod^] 

1873. 

1873. 

1877. 

1877. 

1875. 

1875 

.Obus. 

42 

38 

45^'' 

40 

78 

65 

• 

Obus  incendiaires. 
Shrapnels. 

n 
42 

n 
87 

n 

6 
24 

5 

20 

§  IBoites  k  balles. 

si 

S}\Charge8. 

2 

90 

2 

85 

90 

1 

77 

4 
112  +  88 

4 
96 +S 

Total  des  projectiles. 

86 

77 

87 

76 

112 

94 

Poids    total    du    caisson 
^quip^   et  charge  fwns 
rations  de  fourrage   et 
sans  servants. 

1884 

2116 

1840 

2290 

1949 

2174 

Nombre  de  chevaux. 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

/Pieces. 

6 

6 

6 

6 

8 

8 

Compo8it.enmaW-L  . 
nel  des  battene6<^    °^" 
8urpieddeguerre.LQ4^  j^g 

I  Yoitures 

8 
18 

8 
18 

9 
18 

9 
18  . 

8 
22 

8 
22 

Nombre    de   projectiles   par 

pi^ce. 

• 

154 

136 

165 

138 

152 

128 

• 

«.    > 
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?UM^RO  V. 
lampagne  modemo. 


ITALIB. 

KRUPP. 

RU88IB. ' 

OBSERVATIONS. 

7« 

modele 

1874. 

9« 

modele 

1876. 

^•,6. 

canon 

4  (IfTrat) 

moddc 

1877. 

canon 

Jonrd 

4  (IWrci) 

Bod41« 

1877. 

canon 

d«Bi« 

9  (liTroa) 

Bodtic 

1877. 

50 
48 

48 

9 

47 

42 

9 

45 

43 

9 

45 

25 

9 

27 

(*)  ObUB  mod.  1879,  arm^s 
de  fiiB^B  percutantes. 

(*)  ObuB  mod.  1879,  armes 
de  fuB^es  percutanteB  k  dou- 
ble effet. 

2 
103 

1 
102 

• 

8 

90 

2 
90 

2 
54 

(')  Charges deUrplongeant 
de  0^800  pour  le  $»  et  0k420 
pour  le  ^. 

(«)    Journal     d'Artillerie 

100 

96 

90 

90 

ruBBe  (A-1866). 

1880 

2190 

I 

2146 

2146 

2146 

• 

4 

6 

. 

6 

6 

6 

• 

8 

8 

" 

6 

8 

8 

t 

8 

8 

I 

9 

12 

16 

• 

t 

20 

20 

19 

25 

29 

140 

181 

150 

150 

!«'•' 

r  PARTIE. 


TIR  A  POINT  AGE  INDIRECT. 

Ce  genre  de  tir  tronyera  de  nombreuses  applications  sur 
les  champs  de  bataille  de  Tayenir.  D'abord,  comme  nous 
Tayons  dit  plus  haut,  Tennemi  s*j  montrera  rarement  a 
dicouyert;  ensuite  Tartillerie  elle-mSme,  dans  le  choix  de 
ses  positions,  bien  que  recherchant  ayant  tout  Tefficacite 
des  feux,  sera  forcee  d'attacher  une  plus  grande  importance 
a  la  condition  de  security  et  fr^uemment,  surtout  lorsqu'elle 
aura  TiufSriorite  du  nombre,  elle  sera  oblig^  de  lui  sacri- 
fier  I'ayantage  si  precieux  d'ayoir  des  yues  directes  sur 
le  but. 

€  II  ne  saurait  etre  question  de  pratiquer  actuellement 
encore  I'ancien  pr6cepte(l)  cheyaleresque  qui  youlaitque 
tout  d'abord  et  k  tout  prix  on  ouyrit  un  feu  efflcace  et 
qu'apr^s  ayoir  produit  son  effet,  on  se  preoccup&t  seulement 
de  trouyer  des  couyerts,  car  il  est  permis  de  dire  que  sans 
converts  U  fCest  pas  possible  de  foumir  des  feux  efficaces. 


(1)  tt  Dans  le  choix  des  positions,  dit  le  r^lement  de  manoauyres 
de  PartiUerie  de  campagne  prussienne,  11  faut  avoir  ^gard  plutdt 
aux  effets  qa'anx  couverts.  La  chose  essentielle  c'est  d'avoir 
totyoura  an  champ  de  tir  libre  et  dtenda,  qui  permette  de  battre  le 
terrain  jus qu'aux  distances  les  plus  rapproch^es.  » 
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€  Qa'elle  serait  mal  inspiree  la  batterie  qui,  ayant  k  la 
v^rit6  en  avant  d*eUe  le  plus  beau  champ  de  tir,  se  posterait 
a  decouvert  dans  une  plaine  ou  bien  sur  b  versant  d*une 
eminence  faisant  face  a  Tennemi ;  elle  succomberait  force- 
ment  et  cela  k  bref  d^lai  yis-^-vis  d*un  ennemi  bien  couTert 
et  d'ailleurs  aussi  valide  et  aussi  solide  qu*elle.  »  (L'Artil- 
lerie  de  TAvenir). 

D*un  autre  c6te,  eu  ^gard  a  la  quantity  d*artillerie  de 
campagne  qui  entre  dans  la  composition  des  arm^s  moder- 
nes,  la  n^cessite  de  mettre  en  action  sur  un  front  relative- 
ment  restreint  un  grand  nombre  de  canons  —  tout  en  tenant 
compte  des  intentions  du  chef  rasponsable,  ainsi  que  des 
positions  des  troupes  avoisinantesCl)  et  tout  en  respectant 
]es  principes  tactiquesdes  grands  intervalles  entre  les  pieces 
et  de  Temploi  de  groupes  de  3  a  4  batteries  convenablement 
echelonneesy  — fera  que  souvent,  dans  la  pratique,  bien  des 
benches  a  feu  seront  amenees  a  occuper  des  emplacements 
d'ou  elles  ne  decouvriront  pas  Tennemi. 

D'ailleurSy  combien  de  fois  n'arrivera-t-il  pas  que,  dans 
le  cours  d*un  combat,  des  batteries  seront  forcees  de  changer 
de  but  sans  changer  de  position  ?  Or  en  supposant  memo 
que  toutes  les  pieces  aient  pu  voir  le  premier  objectif ,  aper- 
cevront-elles  encore  le  second  ? 

Frequemment  aussi  une  batterie  aura  k  renforcer  d^autres 
batteries  d^ja  engagees  dans  la  lutte.  Dans  ces  conditions, 
quels  que  soient  les  avantages  que  presente  le  terrain,  elle 
ne  deyra  pas  songer  k  se  d^ployer  k  c6te  de  ces  dernieres 
batteries  si  son  mouvement  peat  etre  vu  par  Tennemi.  Elle 
risquerait  fort  d'etre  raise  hors  de  combat  non  seulement 
avant   d*ayoir  regie  son  tir,   mais  mSme  avant  d*ayoir 

(1)  Qaels  que  soient  les  avantages  d'an  emplacement,  y  renoncer 
platdt  qae  de  nuire  k  la  disposition  g^n^rale  (Aide-memoire 
ilran^ais). 
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dteroch^  sea  aTant-trains.  Ne  vant-il  pas  mienx,  dans  ce 
oas,  occaper  une  position  dirob^  aox  vues  de  radrersaire 
et  se  resoudre  k  agir  par  nn  feu  indirect? 

Enfin,  avec  les  nouTelles  bouches  a  fen  la  fumee  est  con* 
sidirable  et,  bien  souvent,  snrtont  par  les  temps  calmes^ 
hnmides  et  pluvieux,  elle  constituera  en  8*6talant  devant  les 
pieces  amies  ou  ennemies,  un  rideau  opaque  qui  emp^hera 
d^aperceroir  Tobjectif . 

En  resnm^^comme  nous  Tavons  d&jk  dit,dans  les  combats 
de  I'ayenir  il  se  presentera  de  nombreuses  circonstances  ou 
Tartillerie  derra  tirer  sans  voir  le  but. 

Dans  ces  cas,  les  viritables  difScultes  de  Tex^ution  des 
feux  resideront  dans  le  pointage  des  pieces  en  diredion  et 
dans  Vobserpaiion  des  coups. 

L'examen  de  ces  difficultis  et  des  moyens  de  les  vaincre 
fera  Tobjet  de  la  1**  partie  de  notre  travail. 

il)  Pointagre  indirect  (1). 

Le  pointage  indirect  d*une  boucbe  k  feu  comporte  quatre 
operations  : 

1<*  Le  jalonnement  de  la  ligne  de  tir ; 

2"  Le  pointage  en  direction ; 

3®  Le  pointage  en  hauteur; 

4«  Le  reperage  de  la  piece. 

Comme  ces  operations  sent  plusou  moins  longues  et  qu*un 
tir  dans  les  conditions  enoncees  n^est  possible  que  si  on  a  le 
temps  de  les  effectuer,  il  importe  que  le  personnel  des  bat- 
teries J  soit  parfaitement  prepare  et  qu*il  dispose  des  objets 
necessaires  pour  les  executor  rapidement  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  guerre. 

Ces  objets  sont : 

l*"  Un  teiemetre  (Gautier). 

(1)  Pointage  indirect  par  visee.  —  11  ne  saurait  dtre  question  ici 
du  pointage  indirect  sans  visee. 
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2^  Un  goniometre  (niveau  topographique  de  Chair* 
grasse)  (1). 

3^  Un  rooleau  metrique. 

4""  12  jalons  de  1,25  m.  a  1,30  m.  de  hauteur.  (Les  sabres 
des  conducteurs  peuyent  j  suppleer.) 

Le  procMe  k  suivre  pour  obtenir  le  pointage  initial 
des  bouches  k  feu  varie  avec  la  nature  et  la  position 
du  convert.  Le  commandant  de  la  batterie  le  determine  dans 
chaque  cas  particulier  et  donne  ses  indications  aux  chefs  de 
section^  aux  chefs  de  piece  et  aux  pointeurs. 

Les  chefs  de  section  contrdlent  tous  les  mouvements  des 
servants  et  surtout  les  operations  des  pointeurs. 

L'observation  et  la  correction  des  deviations  laterales 
ont  ici  une  importance  toute  particuliere  parce  que  le  poin- 
tage indirect  donne  facilement  lieu  a  des  erreurs. 

Regie  generale,  les  chefs  de  section  restent  k  cheval  pen- 
dant le  tir  si  cela  leur  permet  de  voir  le  but.  lis  s'assurent 
alors  du  bon  reglage  de  la  hausse  par  le  rapport  du  chef  de 
piece. 

Supposons,  pour  fixer  les  idees,  que  le  but  soit  constitue 


(1)  Le  niveau  topographique  de  Chairgrasse,  dent  nous  recom- 
mandons  I'emploi,  n'est  aatre  chose  qu'un  rapporteur  en  bois  ou 
en  metal  muni  de  tous  les  accessoires  n^cessaires  poar  qu'il  puisse 
dtre  utilise  soit  comme  graphometre  soit  comme  ^lim^tre. 

Ces  accessoires  sent :  un  genou,  2  alidades  k  pinnules  (dont  une 
fixe)  et  une  aiguille  avec  boule.  Tout  I'ensemble  constitue  un 
appareil  tr^s-portatif,  peu  coflteux,  d'un  maniement  aussi  rapide 
que  facUe  et  d'une  precision  sufflsante.  II  offre  le  grand  avantage 
de  permettre  la  determination  de  Tangle  de  site,  dans  le  cas  ou 
I'on  est  oblige  d'assurer  le  pointage  des  pieces  en  hauteur  k  Taide 
du  quart  de  cercle. 

II  y  a  d'ailleurs  lieu  de  remarquer  que  la  mesure  et  le  tracd  des- 
angles  sur  le  terrain  s'obtiennent  facilement  par  divers  proc^d^a 
gtemetriques  et  k  I'aide  d'appareils  faciles  k  improviser.  Cea 
procM^s  g^m^triques  et  ces  appareils  rudimentaires  sont  d^crits 
dans  tons  les  trait^  de  topographle  des  reconnaissances. 
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parde  rartillerieennemie.  —  Cinqcas  peuvent  se  presenter: 
I*'  Gas.  —  L$  hut  n'e$i  pat  viiible  par  le  trou  de  Voculaire, 
maU  h  chef  de  section  dtant  d  chev(U  ou  debout  tur  trn  avant- 
train  peut  Vapercevoir, 

A  chaque  pi^ce,  le  chef  de  piece  fait  appliquer  le  dos  des 
lames  de  deux  sabres,  Tun  centre  la  tranche  de  yoI^, 
Tautre  centre  la  tranche  de  culasse,  coincidant  du  meme 
cdt6  avec  le  trait  vertical  trace  sur  ces  tranches  et  le  chef  de 
section  yisant  par  ces  lames  fait  placer  approximativement  la 
bouche  k  feu  dans  la  direction  du  but.  On  donne  Tinclinaison 
ayec  le  quart  de  cercle  et  d^apres  la  tablette  de  pointage. 

Le  pointeur  choisit  ensuite  un  point  de  yisee  auxiliaire 
et  le  chef  de  section  verifie  si  celui-ci  repond  a  toutes  les 
conditions  requises.  II  doit  etre  bien  net,  eloigne  (100  m^t. 
au  minimum) etse  trouver  autant  que  possible  sur  le  prolon- 
gement  de  la  ligne  de  tir  des  bouches  a  feu  pour  que  les 
corrections  laterales  soient  faciles. 

Lorsque  le  choix  des  buts  auxiiiaires  naturels  est  absolu- 
ment  laisse  aux  pointeurs,  les  points  de  yisee  ne  sont  jamais 
places  tons  au  meme  niveau  et  par  suite  ils  ne  sont  utilisables 
que  pour  le  pointage  en  direction. 

Si  on  voulait  s^en  servir  pour  le  pointage  en  hauteur 
avec  la  hausse,  cette  derniere  serait  differente  pour  chaque 
piece  et  ii  en  resulterait  dans  le  service  une  complication 
tres  prejudiciabie  au  reglage  du  tir. 

Un  point  de  mire  ne  peut  servir  pour  le  pointage  en 
hauteur  que  s'il  est  unique  pour  toute  la  batterie  (sommet 
d*un  arbre,  fleche  d'une  tour,  pignon  de  maisom,  etc.)  ou 
bien  s'il  se  trouve  sur  une  ligne  sensiblement  horizontale 
(crete  de  hauteur,  crete  d*un  mur,  pied  d*une  haie,  etc.) 
designee  par  le  commandant  comme  devant  etre  le  lieu  des 
points  de  vis^e  auxiiiaires  de  toutes  les  bouches  a  feu. 

Si  une  semblable  ligne  ne  se  pr^sente  pas  a  la  vue,  on  la 
cree  artificiellement  k  Taide  de  reperes  construits  spteiale- 
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ment  a  cet  effet  (jalons  de  pointage  en  Allemagne  et  en 
Suisse  (1),  et  k  leur  defaut  chaque  pointeur  prend  son  point 
de  yis^  ou  il  peut  et  I'^l^yatioo  est  donn^e  au  quart  de 
cercle  pendant  toute  la  dur6e  da  tir. 

Notons  que  dans  ce  dernier  cas  les  points  de  visee  choisis 
ne  serviront  qu'a  donner  la  direction  aux  bouohes  k  feu  et 
que  par  suite  il  est  prifSrable  de  leur  substituer  un  jalon 
plac^  dans  le  plan  de  tir  de  chacune  d*elles. 

A  cet  effet  le  capitaine  commando  :  c  Jalons  devant  1$ 
Jront.  » 

N®  5  se  porte  au  pas  gjmnastique  &  100  metres  en  avant 
de  la  piece  dans  la  direction  de  Tobjectif  et  tient  le  jalon 
vertical,  lui-m6me  faisant  face  k  la  batterie.  —  Entretemps, 
N"^  2  se  met  en  position  pour  pointer.  II  fait  signe  4  N*"  5 
de  se  deplacer  lateralement  jusqu'au  moment  ou  le  jalon  se 
trouve  dans  le  plan  de  tir.  Alors  ii  se  redresse  et  N*  5 
enfonce  son  jalon  dans  le  sol. 

L^  chef  de  section  verifie  la  position  du  jalon  et,  le  cas 
•ech^ant,  contrebalance  par  une  variation  dans  Tecart,  la 
deviation  que  le  dernier  mouvement  de  N^  5  lui  a  imprim^e. 

N^  5  revient  a  la  batterie  au  pas  de  course. 

Lorsque  le  but  artificiel  est  plus  rapproche  de  la  piece 
que  le  but  reel,  il  faut  marquer  rempiacement  de  I'affut  afin 
de  pouvoir  le  ramener  k  la  meme  place  k  chaque  coup. 

Dans  ce  cas,  le  chef  de  piece  commando  :  €  Marquez  Vem- 
placement  de  VaJ^Ht.  > 


(1)  L'aafeur  de  I'Artillerie  de  Vavenir  estime  que  I'adoption  d'un 
jalon  special,  comme  accessoire  facilitant  le  pointage,  est  une 
mesure  des  plus  pratiques.  II  le  veut  d'une  extreme  simplicity  et  d'un 
maniement  facile.  11  trouve  inutile  qu'il  soit  muni  d'un  voyant 
comme  en  Allemagne  ou  compliqu^  d'un  systdme  de  rallonges  et 
de  coulisses  comme  en  Suisse,  un  instrument  aussi  perfectionn^ 
pr^sentant  le  grave  inconvenient  de  ne  pouvoir  etre  remplac^  faci- 
lement,  dans  le  cas  ou  11  viendrait  k  etre  perdu.  Le  jalon  de  pointage 
doit  dtre  flxd  k  l'a£fiit  et  toij^ours  mani^  par  le  mdme  servant. 
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A  ce  oommandementy  N""  1  et  2  plantent  leurs  briquets 
en  regard  et  pres  des  points  d'appoi  des  roues,  la  poignto 
leg^rement  indin^e  vers  le  dehors  de  mani^re  qu*il8  ne 
puissent  pas  Itre  renverses  par  le  recul  de  la  bouche  k  feu . 

Dte  que  le  pointage  initial  est  assure,  on  repere  toute» 
les  pieces  en  prenant  la  hausse  et  T^cart  surlebutauxiliaire. 

2*  Cas.  —  On  peut  apercevoir  le  hU  en  se  poHanl  en 
avant  ou  en  arrUre  de  la  haUerie. 

L'artillerie  francaise  emploie  dans  ce  cas  un  precede  tre& 
simple,  tres  rapide  et  tres  sur,  decrit  comme  suit  par  le 
oapitaine  Barberin.  (Fig.  1,  planche  I). 

«  Les  pieces  ajant  ^t^  mises  enbatterie  sur  Templacement 
choisi  a/,  le  napitaine  se  porte  en  avant  sur  un  point  quel- 
conque  p'  d*o(l  il  apergoit  le  but  dont  il  fait  jalonner  la 
direction  p'  p">  Pendant  ce  temps,  une  corde  qf  est  tendue 
centre  la  ligne  des  boucbes  des  pieces;  six  bommes  saisissent 
cette  corde  aux  points  ou  elle  rencontre  les  axes  des  pieces 
en  a,  },  c,  tf,  e^  f* 

Un  7*  marque,  en  y  plagant  la  main,  le  prolongemeni 
de  p'  p*'  en  ;.  Ces  7  bommes  ainsi  places  se  portent  en  avant 
de  maniere  que  celui  qui  est  en  {i  se  dirige  sur  j{ .  Quand 
il  arrive  en  ce  point»  tons  s'arrStent. 

«  Gbacun  plante  un  piquet. 

<  Les  piquets  a%  h\  (f,  /'  servent  de  repere  pour  le 
pointage  initial.  » 

D^s  que  celui-ci  est  obtenu,  les  pieces  sent  reperees  en 
avant  ou  en  arriere  en  donnant  Tangle  (au  quart  de  cercle) 
et  r^art  correspondant  k  la  distance  du  but. 

La  batterie  etant  ^tablie  en  arriere  d'une  crete,  on  peut 
encore  employer  le  precede  suivant : 

Le  capitaine  commando :  c  N^  4etb,  jalons  devant  le 

Jrani  >  et  M^  4  se  porte  au  del&  de  la  crete  tant  qu'il  voit  sa 

pi^ce.  N*  5  reste  en  deca,  mais  de  maniere  k  apercevoir  le 

but.  N®  5  place  N*  4  dans  la  direction  du  but,  tandis  que 

N"  4  place  N*  5  dans  celle  de  la  piece. 
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Au  bout  de  quelques  alignements  de  Tesp^ce,  les  deux 
hommes  se  trouvent  sur  la  ligne  de  tir  cherch^.  —  Gette 
ligne  etant  ainsi  jalonnSe,  N^  5  se  toume  vers  la  batterie  et 
plante  son  jalon.  Entretemps,  N"*  2  pointe  la  bouche  k  feu 
sur  ce  jalon  et  le  chef  de  pi^ce  fait  marquer  Templacement 
de  raflfut. 

Les  chefs  de  section  surveillent  surtout  les  operations  des 
jalonneurs. 

Le  pointage  en  hauteur  est  assure  au  mojen  du  quart  de 
cercle  pendant  toute  la  duree  du  tir. 

3''  Cas.  —  Le  but  est  masquSpar  un  convert  inaccessible 
{bois,  village  J  remblai)  et  on  ne  pent  I'apercevoir  qu'en  sepor- 
tant  d  une  certains  distance  sur  un  desfiancs  de  la  batterie, 

Supposons  que  le  masque  soit  constitue  par  un  bois  situe 
en  avant  de  la  position  PP'  de  la  batterie  {fi^.  2, 
planche  I). 

Regie  g^nerale,  on  se  contente  dans  ces  conditions,  de 
jalonner  la  ligne  de  tir  d*une  des  pieces  P  et  Ton  place  les 
autres  parallelement. 

Pour  determiner  la  direction  PB,  le  commandant  de  la 
batterie,  apres  avoir  place  en  P  un  homme  avec  un  jalon, 
se  transporte  avec  2  sous-officiers  et  1  trompette  au  point  0 
d'ou  le  but  est  visible,  mesure  avec  le  telem^tre  les  distan- 
ces OP  et  OB  et  fait  prendre  sur  les  droites  OP  et  OB  deux 
longueurs  Ob  et  Op  proportionneiles  a  ces  distances. 

OP 

La  valeur  de  PB  =  pb  -^r-  se  d^duit  immediatement  de  la 

^    Op 

similitude  des  2  triangles  OPB  et  Obp. 

De  plus,  en  mesurant  Tangle  Opb  avec  le  graphometre  et 
en  le  retracant  sur  le  terrain  suivant  OPB,  on  a  la  direc- 
tion  PB  cherchee. 

Pour  obtenir  le  parallelisme  des  autres  pieces,  on  mfene 
sur  TaligQement  PB,  deux  perpendiculaires  PP'  et  CC 
distantes  au  moins  de  100  metres  —  6  hommes,  a  Taide 
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d*une  corde,  et  en  proc^dant  comme  il  est  dit  ci-dessus,  vont 
planter  sur  CC'des  piquets  en  des  points  G,  d ,  €«»  Cs,  C4  et d 
tels  que  CC|  ==  PP, ;  CCj  =  PPi  etc. 

Les  pieces  ^tant  ainsi  pointees,  les  coups  porteront  k 
droite  du  but  respectivement  des  quantites  CCi,  GCc,  OCi, 
CC4,  CCs.  On  evite  cet  inconvenient  en  faisant  subir  aux 
ecarts  une  correction  facile  k  calculer  pour  chaque  bouche  k 
feu  d*apres  la  regie  pratique  que,  pour  d4placer  latiralement 
le  paifU  dHmpacl  moyen  de  1  mitre^  il  faut  modifier  Vicari 
de  2^^  aux  petites  distances  et  de  1°>">  aux  moyennes  et 
aux  grandes  distances  (voir  titre  IX  chap.  Ill  page  85). 

Autre  m^thode.  (a)  Smploi  de  la  plancheiteO)  (fig.  3, 
tableau  VI).  —  On  reporte  sur  la  planchette  installee  au 
point  0,  en  oh  et  op^  les  directions  et  les  distances  OB  et  OP, 
ces  dernieres  ajant  6te  mesurees  au  telemetre. 

On  place  ensuite  la  planchette  en  station  au  point  P  en 
la  d^clinant  sur  PO  et  on  met  I'alidade  suivant  pb  qui  est 
la  direction  cherchee. 

Les  operations  subsequentes  s*ex6cutent  comme  ci-dessus : 

(h)  Sans  instrument.  —  On  place,  au  juge,  un  jalon  a 
environ  100  metres  en  avant  de  la  piece  P,  on  tire  un  pre- 
mier coup  et  on  rectifie  la  direction  en  agissant  sur  Tecart 
ou  sur  le  repere;  puis  quand  la  position  de  celui-ci  est 
d^finitivement  d^terminee,  on  en  d^duit  Templacement  k 
donner  aux  rep^res  des  autres  bouches  a  feu. 

Lorsque  la  distance  OP  est  assez  petite  pour  que  Terreur 


(1)  Cet  instrument  est  facile  k  improviser.  On  colle  une  feoille 
de  papier  sur  une  tablette  en  bois  ou  sur  un  carton  assez  ^pais  pour 
rester  plan  (couverture  de  portefeuille).  On  se  sert  comme  alidade 
d'un  double  d^cim^tre  dent  I'ardte  sup^rieure  permet  de  diriger 
les  rayons  visuels  et  dont  Pardte  gradu^e  pent  servir  comme  ligne 
de  foi  et  en  meme  temps  comme  ^chelle  graphique. 

La  planchette  est  plac^  sur  le  bras  gauche  de  mani^re  k  ce  qu*il 
soit  possible  de  manoeuyrer  I'alidade  de  la  main  droite. 
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commise  en  pointant  la  pi^ce  P  parallelement  &  OB  puisse 
facilement  etre  corrig^  en  agissant  sur  les  hearts,  le  pro- 
bl^me  est  considerablement  simplifie, 

Le  commandant  fait  jalonner  la  ligne  0B,(flg.4,planche  I) 
mesurer  la  distance  du  but  au  point  Q  sitn^  k  hauteur  de 
Templacement  de  la  batterie,  et  mener,  comme  dans  le  cas 
precedent  les  perpendiculaires  Q  P  P'  et  R  G  C  dont  Tune 
sera  I'alignement  des  bouches  k  feu  de  la  batterie  et  Tautre 
la  ligne  des  reperes.  Les  positions  de  ces  demiers  seront 
determinees  au  mojen  de  proportions  de  maniere  a  obtenir 
le  parallelisme  de  toutes  les  pieces. 

4*  Cas.  —  Ze  pointeur  ne  voit  pas  Voljectif,  mais  sa  pre- 
sence lui  est  dkeUe  par  la  fumie  des  canons  ennemis. 

Ici  le  pointeur  est  I'individualite  qui  joue  le  role  prepon- 
derant. G'est  a  lui  qu*incombe  la  mission  si  delicate  et  si 
difficile  de  choisir  sur  le  couvert  qui  cache  le  but,  pour  lui 
servir  de  point  de  vis^e  reel,  le  point  marquant  qui  se 
detache  le  mieux  sur  le  nuage  de  fumee  lance  par  Tartillerie 
adverse.  Le  moment  le  plus  favorable  a  I'observation  est 
sans  condredit  celui  ou  le  nuage  apparait  au-dessus  du 
masque.  II  en  resulte  que  le  pointeur  doit  dej^  se  trouver 
en  position,  pret  k  operer,  k  Tinstant  meme  ou  le  coup 
ennemi  part. 

Les  points  de  mire  artificiels  definitifs  seront  pris  sur  la 
Crete  ou  Men  sur  le  pied  du  couvert. 

5«  Cas.  —  Un  4pais  rideau  de  fumie  qui  s'itale  entre  la 
batterie  et  le  but  rend  ce  dernier  invisible. 

Evidemmentyle  tir  n'est  possible  que  si  avant  Tapparition 
de  la  fumee  on  a  pu  assurer  le  pointage  initial  et  le  reperage 
des  pieces. 

En  consequence,  si  au  moment  d'onvrir  le  feu,  le  com- 
mandant de  la  batterie,  eu  ^gard  aux  conditions  athmosphi- 
riques  (vent  faible,  temps  humide  ou  pluvieux)  penae  que 
Tobjectif  disparaitra  bientdl  dans  un  nuage  de  fumee,  il 
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fera  effectaeri  sous  le  oontr6Ie  des  chefs  de  section,  pour 
une  de  ses  bouches  a  fen  (g^neralement  ponr  oelle  qui  doit 
tirer  en  dernier  lieu),  toutes  les  operations  indispensables 
pour  que,  k  un  moment  donn^,  les  pieces  puissent  etre 
pointees  par  vis^e  indirecte  et  mdme  par  li^e  de  mire 
renversee  si  c*est  necessaire. 

On  ne  pent  guere,  dans  ce  cas,  trouver  pour  toute  la 
batterie  un  point  de  visee  unique  ou  une  ligne  de  points  de 
vis^  convenables.  Des  lors  Tinclinaison  doit  pour  chaque 
coup  etre  donnee  au  mojen  du  quart  de  cercle  et  la  deter- 
mination de  Tangle  de  site  s'impose. 

Dans  les  differents  cas  que  nous  venous  d*examiner,  nous 
avons  suppose  que  toutes  les  pieces  d*une  memo  batterie  se 
trouvaient  absolument  dans  les  m^mes  conditions,  sous  le 
rapport  de  Tetendue  des  vues  qu*elles  avaient  sur  le  terrain 
en  avant  de  leur  emplacement;  s*il  en  est  autrement,  si, 
par  exemple,  le  but  est  invisible  pour  2  bouches  a  feu 
seulement,  le  commandant  ne  fera  intervenir  ces  dernieres 
que  lorsque  le  r^glage  du  tir  sera  assur^.  Ces  bouches  a 
feu  devant,  pendant  toute  la  duree  du  combat,  etre  points 
en  hauteur,  a  Taide  du  quart  de  cercle,  leurs  chefs  de  piece 
determineront  leur  angle  de  site,  en  prenant,  a  Taide  de 
cet  instrument  Tinclinaison  des  pieces  voisines  et  en  en 
retranchant  Tangle  d  elevation  tabulaire  correspondant  k  la 
distance  du  but. 

B)  De  Tobaervation  des  ooups. 

Si  le  commandant  de  la  batterie  trouve  en  avant,  en 
arriere  ou  sur  les  flancs  de  Templacement  de  ses  pieces, 
dans  un  rajon  de  60  a  80  metres  un  point  d*oi!i  il  puisse 
bien  voir  le  but,  se  faire  entendre  de  son  personnel  et  le 
surveiller,  il  observe  lui-meme  les  coups  et  conserve  le  com- 
mandement  du  feu.  Dans  ce  cas,  le  tir  indirect  est  d'une 
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application  aussi  simple,  aussi  rapide  et  aussi  efficace  que  le 
tir  direct.  Mais  si  le  capitaine  ne  decouvre^  k  proximite  de  sa 
batteriCi  aucun  endroit  d  ou  il  lai  soit  possible  de  distinguer 
ies  coups  en  depa  du  but  des  coups  au  dela,  ii  a  recours  a  un 
on  deux  postes  d'observation  auxiliaires.  Deux  postes  de 
Tespece  sent  toujours  plus  avantageux;  mais  un  seul  suffit 
lorsque  le  commandant,  sans  etre  a  meme  d'apprecier  Ies 
hearts  en  portee  des  projectiles,  peut  n^anmoins  juger  de  lour 
direction,  ou  bien  lorsqu'il  existe  pour  ce  poste  un  empla- 
cement convenable  directement  en  avant  ou  en  arri^re  de  la 
batterie. 

Ces  postes  sent  confies  aux  officiers  et  aux  sous-officiers 
Ies  plus  exerces  a  robservation  des  coups.  Les  r^sultats 
observes  sont  transmis  a  Taide  de  signaux  ccnvenus. 

Pour  etre  k  meme  de  bien  remplir  sa  mission,  tout  obser- 

vateur  auxiliaire  doit  connaitre  la  partie  du  bqt  centre 

laquelle  chaque  coup  est  dirig^.  A  cet  effet  il  convient  qu*il 

ait  a  sa  disposition  un  homme  monte  afin  de  pouvoir  com- 

muniquer  rapidement  avec  le  commandant  de  la  batterie. 

II  est  k  remarquer  que  le  nombre  de  coups  observables 
varie  avec  Tendroit  d'ou  Ton  observe  le  tir.  L'observateur 
place  en  0  (fig.  5,  planche  I)  pent  reconnaitre  le  sens  de 
la  deviation  longitudinale  de  tons  les  projectiles  qui  tombent 
dans  le  secteur  BOB',  tandis  que  celui  qui  se  trouve  en  0' 
n*est  a  meme  de  juger  que  de  ceux  qui  touchent  le  sol  dans 
Tangle  BO'B',  plus  petit  que  BOB'. 

Lorsque  Ton  est  oblige  de  combiner  par  recoupement  les 
observations  en  direction  de  deux  postes  lateraux  0'  et  0", 
les  conditions  sont  encore  plus  defavorables ;  les  seuls  points 
de  chute  pouvant  servir  au  reglage  sont  ceux  compris  dans 
le  quadrilatere  FBEB',  qui  diminueau  furet  k  mesureque 
0'  et  0"  s*^loignent  de  la  ligne  de  tir.  Sll  faut  s'ecarter  des 
deux  cdtes  a  plus  de  300  metres,  le  tir  devient  pen  pratique. 
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CONCLUSION  DE  LA  !'•  PARTIE. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  travail  nous  avons  cherche 
k  demontrer  la  ndoessit^  qa'il  j  a  pour  rarti]l«rie  de  cam- 
pagne  d'accorder  aa  tir  k  pointage  indirect  une  bien  pin? 
grande  importance  qu'elle  ne  I'a  fait  jusqu^a  ce  jour.  Car, 
fante  d^habilet^,  dans  ce  genre  de  fenx,  elle  sera  souvent 
rMnite  a  I'inactlon  et  loin  d'etre  k  hauteur  du  role  qui  lui 
incombe  elle  deviendra  i$n  emharroi  pour  le$  auires  armesW^ 

II  est  done  indispensable  que  nos  batteries  de  cam  pagne 
soient,  le  plus  yite  possible,  mises  k  meme  de  donner  k 
I'emploi  de  ce  tir  toute  Textension  qu'il  comporte.  A  cet 
effet,  elles  devront  etre  pourvues  de  tons  les  objets  neces- 
saires  pour  que  dans  toutes  les  circonstances  de  la  guerre 
I'ex^cution  du  pointage  de  leurs  pieces  soit  pour  elles  facile,, 
certaine  et  rapide. 

Avant  tout  il  faudrait  les  doter  d*un  quart  de  cercle  plus 
pratique  que  celui  dont  elles  disposent  maintenant.  En  effet 
rinsufflsance  de  precision  de  cet  instrument,  qui  ne  donne 
que  le  1/10,  de  degre  est  flagrante  quand  on  est  oblig6  de 
s'en  servir  pour  le  r^glage  du  tir  et  surtout  du  tir  a 
shrapnels  (2). 

(1)  Instruction  sur  Temploi  tactique  de  I'artillerie  de  campagne 
pour  les  grandes  manceavres  italiennes  en  1882. 

(2)  A  P^tranger  on  est  depuis  bien  des  ann^es  k  la  recherche 
d'un  niveau  perfectionn^. 

En  Rassie,  on  vient  de  mettre  k  Pessai  le  quart  de  cercle  Hahn,. 
de  Berlin. 

En  Allemagne,  feu  le  colonel  Bode  a  invents  un  quart  de  cercle 
universel  qui  semble  r^pondre  k  toutes  les  exigences  da  combat 
raoderne.  (Pour  la  description  de  cet  instrument,  voir  les  Archiv 
fur  die  artillerie  und  ing^nieur  offizieri  des  detUschen  Reich  heeres 
fascicule  de  fevrier  1883,  et  la  Revue  militaire  beige,  ann^e  1885, 
tome  III,  page  201). 

L'auteur  de  V Artillerie  de  Vavenir  nous  apprend  que,  dans  ce 
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II  nous  semble  aussi  urgent  de  completer,  dans  notre 
titre  IX  (chapitre  I  et  III)  les  indications  relatives  au  poin- 
tage  indirect  des  canons  de  campagne,  car  elles  nous  parais- 
seni  bien  insuffisantes. 

II  est  yrai  que  ce  pointage  indirect  )ie  presente  d'autre 
difficulte  que  le  jalonnement  de  la  ligne  de  tir,  jalonnement 
qui  s*obtient,  dans  chaque  cas  particulier,  par  les  precedes 
topographiques  les  plus  elementaires ;  mais  nous  savons 
qu*a  la  guerre,  m^me  les  choses  les  plus  faciles  ne  se  font 
bien  quo  si  on  les  a  incessamment  pratiquees  durant  la  paix, 
et  que  I'on  ne  pratique  utilement  en  temps  de  paix  que  ce 
qui  esst  convenablement  reglemente. 

Nous  sommes  bien  loin  d*ayoir,  dans  ce  travail,  epuise  la 
mati^re  du  sujet  qui  nous  occupe.  Nous  n*avons  cherche  qu'a 
snettre  en  relief, a  grands  traits,  les  exigences  de  la  situation 
actuelle  et  nous  avons  expose  quelques-unes  des  methodes 
de  pointage  indirect  utilisees  ou  preconisees  a  Tetranger. 

Neanmoins  nous  crojons  en  avoir  dit  assez  pour  pouvoir 
conclure  que  le  jour  ou  notre  artillerie  de  campagne  Men 
outillee  et  bien  exercee  sera  apte  et  habile  k  assurer  rapide- 
ment  le  pointage  de  ses  pieces,  dans  n'importe  qxielle 
circonstance,  elle  aura  sans  coutredit  realist  un  des  plus 
grands  progres  qu*elle  puisse  accomplir. 

dernier  pays  on  a  r^ussi  &  construire  un  appareil  pratique  appel^ 
Richtbogen.  «PuisBe-t-il  k  la  guerre,  dit  cet  ^crivain,  donner  ce  qu'on 
attend  de  lui,  car  Tartillerie,  par  suite  de  Tdpaisse  fum^e  qui  se 
formera,  sera  tres-souyent  obligee  au  cours  de  Tengagement, 
d'avoir  recours  k  cet  appareil  de  pointage  perfectionn^.  n 

tt  Peut-dtre  mdme  qu'on  parviendra  k  a'en  servir  pour  prpc^der 
au  r^glage  du  tir  et  qu'on  en  prendra  I'habitude,  car  toutes  les 
fois  qu'on  visera  des  buts  qui  ne  sent  pas  tr^a  yisibles  ou  dont 
r^tendue  r^elle  sera  mal  d^termin^e,  cet  appareil,  sans  nul  doute, 
fournira  des  renseigDements  bien  plus  exacts  que  ToBil  humain 
n'est  en  ^tat  de  le  falre;  celui-ci  n'aurait  plus  k  s'occuper  que  de 
prendre  la  direction  lat^rale,  ce  qui  constitue  une  tAche  bien 
molns  delicate.  » 
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TIR  INDIRECT  PROPREMENT  DIT. 

L'objet  de  cette  partie  de  notre  travail  est  de  rechercher 
quel  genre  de  feux  rartillerie  de  campagne  devra  employer 
pour  produire  ua  succes  decisif  coutre  des  troupes  abritees 
de  pres  par  la  crete  d'un  retranchement  ou  par  un  obstacle 
naturel.  Cette  question  est  sans  contredit  Tune  des  plus 
importantes  de  Tart  militaire  moderne.  Le  grand  interet 
qu'elle  presente  resulte  tout  naturellement  du  role  saillant 
que  sent  destinees  k  jouer  dans  les  guerres  futures  les 
fortifications  de  campagne,  et  de  Textension  considerable 
qu'on  donnera  k  leur  emploi.  Car,  dans  les  combats  de 
Pavenir,  les  reCranchements  improvises  seront  aussi  nices- 
saires  que  Vordrs  dispersSi}). 

Avant  d*aborder  la  discussion  des  diverses  solutions 
proposees,  nous  chercherons  k  bien  determiner  ce  que,  dans 
un  tir  contre  un  ennemi  abrite  par  des  converts  en  terre, 
rartillerie  pent  produire  avec  ses  mojens  actuels  et  ce 
qu*elle  devrait  etre  apte  a  produire. 

Mais  pour  faire  cette  etude  preliminaire  en  toute  oonnais- 
sanse  de  cause,  il  est  indispensable  d'avoir  une  idee  aussi 
nette  que  possible  des  effets  des  projectiles  tires  par  les 
bouches  k  feu  de  campagne  modernes. 

Ces  projectiles  sont  :  Tobus,  le  shrapnel  et  la  boite  k 
balles. 

(1)  James  Chester,  capitaine  de  I'artillerle  am^ricaine. 
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De  robtus. 

Dans  tous  les  pays  de  TEurope,  hormis  en  France  et  en 
Suede,  Tobus  est  le  projectile  normal  de  Tartillerie.  C'est 
sp^cialement  k  lui  que  se  rapportent  les  donnees  des  tables 
de  tir. 

Arm^  d*une  fusee  percutante,  il  peut  produire  trois 
genres  d*efets  : 

1<*  Un  effetde  percussion,  comme  projectile  plein. 

2<>  Un  effet  de  mitraille,  par  ses  eclats. 

S""  Un  effet  d*ezplosion,  par  sa  charge  interieure. 

Lorsqu*il  rencontre  un  obstacle,  sa  vitesse  diminue  subite- 
ment,  la  fusee  percutante  fonctionne  et  la  charge  interieure 
fait  explosion.  Si  en  ce  moment  le  projectile  est  encore 
dans  Tobstacle,  les  gaz  de  la  poudre  creusent  un  entonnoir. 
Mais  si  Tobstacle  presente  peu  de  resistance  (une  epaisseur 
de  terre  de  1  metre,  un  homme,  un  cheval,  un  madrier,  etc.) 
Teclatement  n*a  lieu  qu*au  del^  et  dans  Tair.  II  en  est  de 
meme  lorsque  Tobus  ricoche  sur  le  sol.  Dans  ces  deux  cas^ 
les  eclats,  en  vertu  de  la  loi  de  Tinertie,  continuent  leur 
mouyement  avec  une  vitesse  qui,  pour  chacun  d*eux,  depend 
de  leur  position  relative  sur  le  projectile  meme  et  qui  est  la 
r^sultante  des  vitesses  restantes  de  translation  et  de  rotation 
de  I'obus  au  point  d'explosion  et  de  I'impulsion  laterale 
due  k  la  charge  interieure.  Chaque  element  de  mitraille 
part  done  dans  une  direction  differente;  neanmoins  les 
trajectoires  de  tous  les  fragments  ont  une  certaine  liaison 
entre  elles  :  elles  forment  un  cdne  dont  le  sommet  est  le 
point  d*eclatement,  dont  Taxe  est  la  trajectoire  prolongee 
du  projectile  entier  et  dont  Tangle  au  sommet  varie  entre 
60*»  et  90*.  II  en  resulte  que  lorsqu'un  obus  delate  k  une 
distance  x  d'une  cible  verticale,  ses  Eclats  vont  se  loger 
dans  une  portion  de  cette  cible  dont  T^tendue  varie  entre 
X  et  2^.  Cette  grande  dispersion  prouvequ''avec  ce  projectile 


—  106  — 

on  ne  peat  compter  sur  ao  resultat  serieax  que  si  rexpiosion 
a  lieu  en  avant  et  pres  du  but  ou  dans  le  but. 

Un  obus  qui  ricoche  se  releye  suivant  un  angle  p  dont 
ramplitude  varie  ayec  la  nature  du  terrain,  mais  qui  eat 
toujours  superieur  a  Tangle  d*incidence  6.  Sans  exagera- 
tion,  dit  le  major  Rbone,  on  pent  poser  p  =  20. 

Si  p  ^tait  egal  a  6  tons  les  projectiles  eclatant  en  de^  du 

but  k  une  distance  egale  a  Tetendue  de  I'espace  dangereux 

h 
—  (A  ^tant  la  hauteur  du  but)  produiraient  de  Teffet. 

Comme  au  oontraire  p  =>  23,  les  seuls  efflcaces  seront  ceux 

dont  rintervalle  d*eclatement  sera  egal  a  -  • 

II  en  resulte  que  les  obus  de  8^8  allemands  n'agissent 
efflcacement  par  ieurs  eclats  que  lorsque  la  distance  du  point 
de  chute  au  but  ne  depasse  pas  les  limites  suivantes  : 


D18TAN0B8. 

TIB    CORTBB  L*INFAlfTBBIB. 

OBSBBVATIONS. 

1 

DEBOUT 

A  GBHOUZ 

COUCBB 

aiitrafl. 

H  =  l,80 

H  =  l,20 

H  =  0,60 

1000 
1500 
2000 

27,5 

14 

8,5 

18 

10 

5,66 

9,00 
5,00 
2,83 

L'efTet  explosif  est 
le  plus  {^rand  quand 
le  point  de  chute  est 
au  milieu  de  I'inter- 
valle  indiqu^. 

2500 

5,5 

3.66 

1,83 

3000 

3,95 

2,60 

1,30 

Si  en  se  basant  sur  ces  chiffres  on  recherche  le  pour  cent 
de  coups  r^ussis  que  pent  fournir  centre  Tinfanterie  ea 
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1^6  le  tir  le  mienx  regie,  on  obtieiKt  les  p^sultats  snivants: 


DI8TANCBS. 


nMret. 


TIR   OORTBB   URB  LiSHI 
D*IRrANTEBIB. 


DBBOUT 
H=l,80 


AOBITOUX 

H  =  l,20 


COUCBi 

H=0,60 


OBSBBVATIONS. 


■; 


TO«/o 

50»/, 

26»/« 

86  0/, 

26»/„ 

13«/, 

16 '/o 

13»/, 

6»/o 

ll'/o 

Tk 

*% 

T/o 

5'/. 

i% 

1000 
1500 
2000 
2500 
3000 


Les  chifPlres  donnes  dans  ce  tableau  ne  sont  que  des  resul* 
tats  de  calcul,  bien  superieurs  a  ceux  de  la  pratique  surtout 
pour  ce  qui  regarde  Tinfanterie  a  genoux  ou  couch^e ;  car 
avec  des  objectifs  seroblables  les  coups  s'observent  mal  et 
les  difficultes  d'ex^cution  du  tir  sont  considerables.  G^n6- 
ralement  on  admet  qu*une  troupe  k,  genonx  ^vite  la  moitie 
des  projectiles  qu'elle  eut  recus  si  elle  fut  reside  debout  et 
que,  centre  une  ligne  de  tirailleurs  couches,  k  distance  ordi- 
naire de  combat,  le  tir  le  mieux  conduit  ne  foumit  pas 
B'^/o  des  coups  au  but. 

Quoiqu^il  en  soit,  le  simple  examen  du  tableau  en  ques- 
tion prouve  que  le  nombre  d*obus  dont  les  eclats  touchent  le 
but  d^roit  rapidement  quand  la  hauteur  de  celui-ci  diminue 
ou  que  la  portee  augmente.  Dans  ce  dernier  cas,  par  suite 
de  Taccroissement  de  Tangle  de  chute,  des  fragments  de  plus 
en  plus  nombreux  restent  fiches  dans  le  sol  et  Tefficacit^  des 
coups  reassis  eux-memes  est  considerablement  reduite. 

Lorsque  Tangle  d^incidence  d^passe  10°  ce  projectile  ne 
ricoche  plus,  mais  eclate  sous  terre  en  faisant  fougasse  et  en 
produisant  un  effet  meurtrier  presque  nul.  De  ce  fait  il  faut 


r 
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conclure  que  le  tir  plongeant  a  obas  exteute  contre  un  en- 
nemi  k  couvert  derrl^re  un  retranchement,  soit  k  Taide  de 
canons,  soit  k  Taide  de  bouches  a  feu  courtes  (obusiers  et 
uortiers)  ne  doit  pas  lui  faire  subir  de  pertes  sensible^. 

De  toutes  les  considerations  qui  pr^c^dent,  ii  resulte  que, 
meme  dans  les  conditions  de  terrain  les  plus  heureuses,  la 
distance  de  2500  metres  peut  etre  assi^ee  comme  la  limite 
maxima  de  Temploi  reellement  efficace  de  I'obus. 

Cependant  d*apr^  les  resultats  obtenus  aux  polygenes,  oe 
projectile  fournit  encore  a  5000  metres  des  resultats  appre- 
ciables  contre  un  but  presentant  une  certaine  ^tendue  en 
profondeur. 

II  fonctionne  avec  peu  d*efficacit^  dans  un  terrain  mou 
ou  in^gal  et  la  direction  ascendante  de  sa  gerbe  le  rend  peu 
daogereux  contre  une  troupe  abritee  derriere  un  faible 
talus  naturel  ou  artificiel.  Certes  cette  gerbe  a  une  branche 
descendante;  mais  arrives  Ik  apres  un  assez  long  trajet 
dans  Tair,  les  Eclats  presentent  une  dispersion  considerable 
et  ils  n'ont  plus  la  force  vive  suffisante  pour  ^tre  mear- 
triers;  car  leur  forme  irreguliere  n*est  pas  propre  k  assurer 
la  conservation  de  leur  vitesse.  lis  touchent  le  sol  entre 
300  et  600  metres  du  point  d'eclatement. 

On  emploie  avantageusement  i*obus  contre  tons  les  buts 
resistants  de  la  guerre  de  campagne ;  ses  effets  d*explosion 
sent  suffisants  pour  detruire  des  murs  de  1  metre  et  des 
converts  en  terre  del  k2  metres  d'epaisseur.  Des  experien- 
ces executees  en  AUemagne  ont  montr^  que  trois  metres 
de  terre  resistent  k  un  tir  &  entrance  de  rartillerie  de 
campagne. 

{A  conHnuer), 

A.    WiTTAMER. 

Lieutenant  d'artillerie. 
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QUESTION  MILITAIRE 

Aux  £tats-unis. 


L'attention  des  lecteurs  de  la  Jtevue  militaire  beige  a 
d^ja  £16  appelee(l)  gur  les  propositions  presentees  par  les 
officiers  des  Etats-Unis  en  vue  d*ameliorer  Torganisation 
de  Tarm^e  permanente  de  ce  pays ;  le  Journal  of  the  mUi- 
iary  service  InsUiution  revient  sur  ce  sujet  dans  le  volume 
du  mois  de  d^cembre  1886  ou  le  lieutenant  Waoner  du 
6*  infanterie,  a  publie  un  article  intitule :  <  La  politique 
militaire  et  navale  des  Etats-Unis.  » 

M.  Wagner  adresse  au  peuple  am^ricain  le  reproche  de 
ne  pas  tirer  profit  d*une  exp^ience  cherement  acquise. 
D*apr6s  lui  la  politique  militaire  des  Etats-Unis  a  pour 
caracteres  saillants :  une  organisation  du  temps  de  paix 
qui  ne  fournit  pas  les  616ments  indispensables  pour  per- 
mettre  une  s^rieuse  preparation  k  la  guerre ;  une  confiance 
non  justifi^e  dans  I'emploi  de  troupes  non  exerc^s;  Tinter- 
vention  funeste  de  fonctionnaires  civils  dans  la  direction 
des  operations  militaires. 

Gette  opinion  repose  sur  Thistoire  nationaloi  que  I'auteur 


(1)  Tome  IV  de  I'ann^e  1885,  p.  196. 
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reprend  depais  la  r^yolaiion  da  si^^le  dernier.  Qaelque 
temps  avant  la  bataille  de  Trenton,  Washington  pressait 
le  Congres  de  lever  une  arm^  permanente  et  de  r^seryer 
la  milice  pour  les  cas  extraordinaires ;  il  rappelait  k  cette 
occasion  la  conduite  que  des  troupes  sans  discipline  avaient 
tenne  aux  batailles  de  Long  Island  et  de  White  Plains. 
Washington  dont  les  forces  se  reduisaient  k  SOOOhommes, 
et  qui  yenait  de  constater  que  le  Gouverneur  de  New 
Jersey  n^avait  pu  obtenir  des  colonels  de  la  milice  la  mobi- 
lisation d*une  compagnie  complete,  fit  leyer  immidiatement 
trois  bataillons  d*artillerie. 

En  justifiant  cette  mesure,  le  General  attribuait  tous  les 
insucces  de  la  campagne  et  Taccumulation  de  la  dette  aux 
engagements  k  court  terme  et  k  Temploi  de  la  mDice; 
celle-ci  peut  servir  k  arreter  les  progres  de  Tennemi 
pendant  une  courte  periode  de  temps;  mais  ensuite  la 
milice  des  6tats  qui  ont  et6  frequemment  engages,  refuse 
de  marcher  ou  bien  sert  sans  ardeur. 

Le  Congres  autorisa  une  augmentation  des  effectifs  qui 
assura  le  succ^  des  armes  americaines  dans  le  cours  de 
Tannee  suivante.  Puis  le  Congres,  reprenant  la  thi^rie  de 
la  souyerainet^  des  Etats,  rendit  a  chacun  d*eux  Tautoriti 
exclusiye  sur  sa  milice,  et  le  pouyoir  de  nommer  tous  les 
officiers  de  regiment  dans  le  contingent  k  fournir  pour  le 
service  general. 

Pendant  la  guerre  de  la  revolution,  on  put  constater 
rincapacite,  la  faiblesse  de  la  milice  americaine ;  les  seules 
batailles  ou  elle  rendit  de  bons  services  sont  celles  de 
Lexington,  ou  elle  remporta  en  terrain  bois^  un  avantage 
sar  un  corps  moins  nombreux  de  soldats  anglais;  de 
Bunker  Hill,  ou  elle  occupait  une  position  solidement 
fortifiee  ;  de  Bennington,  ou,  malgr^  la  superiority  du  nom- 
bre,  elle  ne  fut  victorieuse  que  grace  a  T^puisement  des 
munitions  de  Tennemi. 
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Les  troupes  continen tales  avaient  tin  esprit  national 
excellent.  Qaoique  leui*  organisation  ne  r^pondit  pas  au 
desir  de  Washington,  elles  pouvaient  ^tre  consider^es  comme 
dee  troupes  r^gulieres  ;  plus  d*une  fois  elles  assur^rent  le 
succ^  par  leur  tenacity  et  leur  discipline. 

A  la  conclusion  dela  paix,  on  oublia  bien  vite  les  lecons 
de  la  revolution,  et  Ton  ne  prit  aucune  mesure  pour  em- 
p^faer  le  retour  des  coftteuses  erreurs  du  pass^.  En  1784, 
I'armde  nationale  comprenait  80  hommes,  ofilciers  compris. 
C'^tait  une  force  de  police  a  peine  suffisante  pour  garder 
les  arsenaux  de  West  Point  et  de  Pittsburgh  ;  on  confia  la 
defense  des  frontieres  du  Canada  et  de  TOuest  aux  milices 
des  divers  Etats. 

La  premiere  armee  reguliere,  organis^e  en  1790  apres 
Tadoption  de  la  constitution,  s'elevait  k  1216  hommes. 
Malgre  sa  faiblesse,  elle  portait  encore  ombrage  k  quelques 
amis  farouches  de  la  liberte.  Une  defaite  subie  Tann^e  sui- 
Tante  dans  la  lutte  centre  les  Indiens  du  Nord-Ouest,  amena 
une  augmentation  de  Tarmee  qui  fut  portee  k  2128  hommes. 
Apres  un  nouvel  ^chec  survenu  en  1792,  on  ^leva  Teffectif 
jusqu*a  6000  hommes.  La  milice  manqua  de  solidite  pendant 
cette  campagne  qui  fut  terminee  en  une  seule  journ^e  par 
Wayne,  k  I'aide  de  2000  reguliers  et  1100  carabiniers 
montes  qui  avaient  ete  assez  longtemps  au  service  militaire 
pour  etre  rompus  ala  discipline. 

Quand  la  paix  fut  retablie  en  1796  sur  la  frontiere  du 
Nord-Ouest,  Tarm^e  fut  reduite  a  2800  hommes. 

On  voit  que  Tarm^e  n*etait  pas  regardee  comme  un  nojau 
autour  duquel  les  volontaires  pourraient  se  rallier  en  cas 
de  danger  national,  ni  comme  une  ^cole  ou  les  officiers 
seraient  exerc^s  en  temps  de  paix  en  vue  des  n^cessit^s  de 
la  guerre ;  c*etait  une  force  de  police  nationale  dont  Teffectif 
variait  d*apres  les  circonstances  de  la  lutte  engag^e  avec 
les  Indiens. 
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En  1798,  la  menace  d*ane  gaerre  avec  la  France  proTo- 
qua  nne  aagmeotation  nominale  de  reffeciif  de  Tarmde  an 
chiffre  de  IdOOO  hommes ;  les  enrdlements  ne  d^paas^rent  pas 
3400.  En  1799,  le  Gongrts  autoriaa  le  President  k  leyer 
78000  Yolontaires  si  la  guerre  ayait  lien ;  cette  eventualite 
ne  se  reallsa  pas;  mais  M.  Wagner  fait  remarqner  combien 
cetie  dteision  du  Congres  diflere  des  mesures  insignifiantes 
que  Jefferson  et  ses  sacoessenrs  adopt^rent  dans  ane  p6riode 
Men  pins  critique. 

La  marine  de  la  revolution  fut,  comme  I'armee,  dissoute 
k  la  fin  de  la  lutte. 

Dans  son  second  message,  Washington  rappela  au  Gon- 
gr^  que  la  preparation  k  la  guerre  est  le  plus  sur  mojen 
de  conserver  la  paix,  et  il  reclama  la  creation  d*une  marine. 

En  1794,  k  I'occasion  des  actes  de  piraterie  accomplis 
par  les  forbans  d*A]ger,  le  Congres  autorisa  la  construc- 
tion de  6  frigates ;  on  n*en  commen^a  que  trois  qui  reste- 
rent  inachey^es  parce  que  les  Etats-Unis  achet^rent  la  paix 
du  Bej  de  Tunis  au  prix  d*&  peu  pres  un  million  de  dol- 
Urs  (1). 

Lorsqu*on  se  trouya,  en  1798,  sous  Tinflnence  de  la 
crainte  d*une  guerre  ayec  la  France,  on  acheya  et  mit  k  flot 
les  trois  fregates  dont  il  vient  d*etre  question;  d*autres 
achats  ou  constructions  furent  ^galement  autoris^s,  de  sorte 
qu'k  la  fin  de  1799,  les  Etats-Unis  poss^daient  une  flotte 
de  35  nayires,  arm^s  de  894  canons;  des  mesures  etaient 
prises  en  outre  pour  organiser  une  arm^e,  afin  de  d^montrer 
que  la  Nation  youlait  et  pouyait  se  difendre  centre  une 
agression. 

L*economie  prit  de  nouyeau  le  dessus  d^s  Tinauguration 
de  Jefferson.  Malgr^  le  danger  de  complications  serieuses 
ayec  TAngleterre,  Tarm^e  fut  r^duite  k  3000  hommes,  les 

(1)  Le  dollar  vaut  fr.  5,40. 
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fortifications  mari times  furent  nigligies;  les  yaisseauz  de 
ligoe  en  conFtruction  furent  demolis ;  on  vendit  les  appro- 
▼isionnements  de  bois.  On  flza  le  nombre  de  yaisseauz  de 
ia  flotte  k  13  dont  6  seulement  rest^rent  armes.  Pour  la 
guerre  centre  TEtat  de  Tripoli,  on  augmenta  les  forces  de 
mer  en  achetant  ou  empruntant  diyers  nayires.  Une  nou- 
▼elle  guerre  ^tant  sur  le  point  d*eclater,  Jefferson  s*opposa 
k  tout  d^yeloppement  de  I'arm^e,  parce  qu'il  comptait  sur 
la  milice  pour  resistor  auz  premieres  entreprises  de  Ten- 
nemi*.  Les  besoins  immediats  de  la  defense  furent  assures 
par  r^rection  de  quelques  batteries  de  c6te  dans  les  ports 
{^rincipauz,  et  par  la  construction  d*une  flotte  de  canon- 
nitres  k  un  canon,  qui  deyaient  etre  abrit^es  en  temps  de 
paiz  et  montees  par  la  milice  en  cas  de  guerre.  On  d^pensa 
1880000  dollars  pour  ces  na vires  qui  ne  devaient  rendre 
aucun  service. 

En  1808,  k  la  suite  de  I'outrage  inflige  au  ChesapealUf 
I'armie  fut  augmentee  de  6000  hommes  et  on  d^pensa 
1014702  dollars  pour  la  defense  des  cdtes,  mais  on  ne  fit 
rien  pour  la  marine. 

II  faut  dire  que  Ton  s^appliquait  entre  temps  k  diminuerla 
dette  publique;  on  ^teignit  sous  Tadministration  de  Je£ferson 
plus  de  26  millions  de  dollars  du  principal  de  la  dette  natio- 
nale;  malheureusement  ce  r^sultat  financier  n'^tait  avanta- 
geuz  qu*en  apparence,  a  cause  des  frais  que  devait  occa- 
sionner  la  fausse  Economic  qui  avait  permis  de  le  r^aliser. 

C*est  pendant  la  meme  administration  que  le  Congrds 
yota  Tune  de  ses  meilleures  resolutions,  I'etablissement  de 
TAcademie  milltaire  de  West  Point.  Dej&  Washington  avait 
recommande  cette  creation,  qui  revetit  une  forme  pratique 
en  1802.  Jusque  1812,  ce  ne  fut  toutefois  qu*une  d^pen- 
dance  du  corps  du  g^nie. 

L*administration  de  Madison  continua  les  traditions  de 
celle  de  son  pr^decesseur.  En  1809  le  personnel  de  la  ma- 
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rine  s'eleva  k  7000  ofBciers  et  matelots,  et  quatre  fregates 
farent  arm^s;  toatefois  on  ne  constraisit  pas  de  navires  ; 
on  termina  lea  fortifications  antoris^s  en  1808  ;  Taring 
re^ut  ane  augmentation  de  4000*  hommes,  et  on  continna  k 
gaspiller  Targent  en  canonni^res.  Au  d^but  des  hostilites 
ayec  rAngleterre,  les  Etats-Unis  disposaient  seulement  de 
17  yais^eanx  et  d*une  arm^  de  10000  hommes,  dont  la 
moiti6  n*6taient  pas  instrait8(l). 

La  marine  6tait  excellente.  L'arm^e  laissait  k  desirer, 
elle  n'itait  pas  susceptible  d*expan8ion,  et  Tetat-major 
ainsi  que  Tintendance  faisaient  d^faut.  On  rencontra  les 
plus  grandes  difScultes  pour  approvisionner  les  troupes  qui 
gardaient  la  fronti^re  du  Canada.  Au  siege  du  fort  Meigs, 
les  munitions  6taient  insuffisantes  au  point  qu*on  dut 
reoueillir  les  boulets  lances  par  Tennemi  pour  pouvoir  con- 
tinuer  le  tir.  Les  armes  manquaient;  11  fut  parfois  difficile 
de  s*en  procurer  et  de  les  faire  parvenir  aux  troupes. 

L'armee  ayait  et^  augmentie  de  25000  hommes,constitu^s 
en  unites  improTis^es,  et  places  sous  le  commandement 
d*officiers  strangers  k  la  profession  des  armes.  La  direction 
fut  confiee  k  des  hommes  politiques,  et,  sans  6gard  pour  les 
enseignements  de  la  revolution,  on  fit  jouer  le  r61e  principal 
par  la  milice.  Plus  d'un  demi-million  d*hommes  furent 
appeles  sous  les  armes ;  Tefiectif  de  la  milice  seul  atteignit 
458463  hommes.  Neanmoins  les  rapports  ne  signalent  que 
trois  batailles  oil  il  y  eut  5000  combattants  du  c6te  des 
Am^ricains.  L*armee  de  Hull,  composee  en  majeure  partie 
de  troupes  de  milice,  fut  battue  par  un  corps  d'Anglais  et 


(1)  Parml  les  hommes  ^minents  auxqaels  le  Pr^ident  peasa 
confier  le  commandement  de  I'arm^e,  se  trouvait  Henry  Clay,  le 
grand  communier,  orateur  c^l^bre  et  chef  da  parti  whig  (Conf^ 
rence  de  M".  C.  Reinhold,  ins^r^e  dans  le  University  Mirror  de 
Lewisburg,  Pa.,  Janvier  1886). 
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d'lndiens  moins  nombreux ;  une  capitulation  honteuse  ter- 
mina  une  campagne  dans  laquelle  le  general  americain  ne 
brilla  pas  plus  que  ses  soldats.  Les  Ang'ais  victorieux 
mirent  le  feu  (24  aout  1814)  k  la  capitale  d*une  nation  de 
huit  millions  d*habitants. 

La  belle  conduiie  des  reguliers  et  des  yolontaires  des 
Etats-Unis  k  Chippewa,  Lundj*s  Lane  et  Fort  Eri6,  ou 
lis  battirent  des  veterans  de  la  Peninsule,  superieurs  en 
nombre,  rompt  la  monotonie  des  insucoes  de  la  milice. 
Tous  les  revers  humiliants  de  la  guerre  de  1812  etaient  dus 
a  Temploi  de  celle-ci,  et,  k  une  exception  pr^  (des  recrues 
qui  prirent  la  fuite  avec  la  milice  k  Bladensburg,  lieu  de 
la  bataille  qui  prec^a  Fincendie  de  Washington),  on  pent 
dire  que  les  reguliers  et  les  volontaires  disciplines  se  distin- 
guerent  dans  tous  les  engagements.  La  milice  ne  se 
comporta  convenablement  qu*en  deux  occasions. 

Les  fdcheuses  consequences  de  Tinexp^rience  des  gen£- 
raux  am^ricains  furent  aggravees  par  rintervention  de 
fonctionnaires  civils.  Contrairement  k  Tavis  du  Ministre  de 
la  guerre.  Winder  fut  place  k  la  tete  des  forces  r^unies 
pour  la  defense  de  Washington,  et  les  changements  que  lo 
secretaire  d*£tat  introduisit  dans  la  disposition  des  troupes 
sur  le  champ  de  bataille,  ne  contribuerent  pas  mediocre- 
ment  au  d^sastre  de  Bladensburg. 

Instruit  paji:*  Texp^rience  de  la  guerre,  le  Congres  porta 
a  66000  horames  Teffectif  de  Tarm^e  reguliere  et  substitua 
peu  k  peu  les  yolontaires  a  la  milice. 

Le  marine,  malgre  ses  succe?,  fut  d^plorablement  negli- 
gee. En  1813,  la  construction  de  plusieurs  navires  fut 
autorisee ;  mais  la  plupart  furent  termines  trop  tard  pour 
exercer  une  influence,  s^rieuse  sur  le  resultat  de  la  guerre. 
Les  canonni^res  ne  rendirent  guere  de  services;  on  dut 
bruler  la  principale  flottille  pour  ne  pas  la  laisser  tomber 
aux  mains  des  Anglais. 
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En  faisant  le  relev^  des  d^penses  successiyement  auto- 
ris^  pour  la  marine,  on  constate  qne  si  ellea  avaient  6ih 
appliquees  jodicieusement,  les  Etats-Unis  auraient  pa  dispo- 
ser de  6  yaisseaux  de  ligne,  de  22  fr^ates,  de  15  coryettes, 
et  de  plusiears  nayires  de  moindre  importance,  c*est-&-dire 
d*ane  force  suffisante  pour  emp^cher  le  blocus  des  cotes  et 
causer  de  grands  dommages  k  I'ennemi. 

Gr&ce  aux  Economies  r^alis^  par  Jefferson  et  par  son 
successeur,  la  dette  nationale  diminua  de  83038050  dollars 
en  1801  a  45209737  dollars  en  1812;  mais  la  guerre  couta 
100  millions  de  dollars  et  30000  yies,  sans  compter  le» 
pertes  amends  par  la  stagnation  du  commerce  et  de 
rindustrie.  Comme  la  Grande  Bretagne  se  trouyait  engage 
dans  la  lutte  ayec  Napoleon,  il  est  probable  qu'elle  aurait 
&yM  un  conflit  ayec  les  Etats-Unis  si  ceux-ci  ayaient  6t& 
pripar^  k  la  guerre. 

Profitant  des  le^ns  de  la  guerre  de  1812,  le  President 
Madison,  qui  ayait  j usque  la  manifesto  ses  sympathies  pour 
la  milice  et  son  ayersion  pour  Tarm^  r^uli^re,  s'ex prima 
comme  suit  dans  le  message  qu*il  adressa  au  Congr^s  le 
18  feyrier  1815  pour  lui  annoncer  la  fin  de  la  guerre  : 

c  L'experience  nous  a  appris  que  ni  les  dispositions 
pacifiques  du  peuple  americain,  ni  le  caract^re  pacifique  de 
ses  institutions  politiques,  ne  peuyent  Texempter  de  la 
guerre,  qui  parait  etre  non  seulement  le  lot  ordinaire  des 
nations,  mais  une  consequence  de  Tetat  actuel  du  monde; 
cette  fidele  conseillere  nous  enseigne  egalement  qu'un 
certain  degr^  de  preparation  a  la  guerre  n*est  pas  seulement 
indispensable  pour  preyenir  un  d^sastre  au  debut  des 
hostilites,  mais  aussi  poifr  assurer  le  maintien  de  la  paix. 
J*ai  la  conflance  que  le  Congr&s  accordera  les  mojrens 
d'entretenir  une  force  reguli^re  suffisante,  d'accroitre  la 
marine,  d*amdliorer  les  defenses  maritimes,  d'ajouter  la 
discipline  k  la  brayoure  signalee  de  la  milice  et  de  cultiyer 
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I'art   militaire,    dans   ses    parties    essentielles,    sous    le 
patronage  eclair^  du  Gouyernement.  » 

Get  avis  fut  ecoute;  Tarmee  de  terre,  portee  k  reffectif  de 
10000  hommeSy  oessa  de  constitaer  une  simple  force  de 
police;  elle  eut  un  etat-major,  et  devint  un  nojaa  autour 
duquel  les  volontaires  deyaient  se  grouper  dans  Teventua- 
lite  d'un  danger  national.  Des  mesures  furent  prises  en  yue 
de  proteger  les  frontieres;  on  61eya  des  fortifications  pour 
la  defense  des  ports.  Une  dotation  annuelle  d*un  million  de 
dollars  fut  consacree  a  Textension  de  la  marine. 

Les  annees  de  paix  qui  suiyirent  modifierent  les  idees, 
et  en  1821,  Tarmee  fut  reduite  a  6000  hommes,  tandis  qu'on 
abaissait  a  500000  dollars  la  somme  affectee  annuellement 
a  Taccroissement  de  la  flotte.  En  1629  on  cessa  de  con- 
struire  desyaisseaux  de  ligne  et  des  fregates. 

En  1835,  la  France  ajant  refuse  de  payer  les  indemni- 
tis  stipulees  par  le  traits  de  1831,  le  President  Jackson 
recommanda  au  Congres  des  mesures  de  repr^sailles,  et  une 
guerre  deyint  imminente.  Heureusement,  Toffre  amicale 
d'une  mediation  de  TAngleterre,  ainsi  que  la  politique 
exterieure  pacifique  de  Louis  Philippe  concoururent  a 
sauyer  les  Etats-Unis  d'une  lutte  pour  laquelle  elle  n*etait 
aucunement  preparee.  Impressionn^  par  la  grayite  de  la 
situation,  le  Congrds  s'occupa  de  d^yeiopper  la  marine ;  au 
bout  de  cinq  ans  (apr^  le  danger  passe)  les  forces  nayales 
en  seryice  ^taient  k  peu  pres  doublees. 

La  periode  de  paix  qui  se  prolongea  depuis  1815  jusque 
1846|  ne  fut  interrompue  que  par  les  guerres  ayec  les 
Indiens,  parmi  lesquelles  la  guerre  des  Seminoles  prit 
assez  d*importance  pour  nicessiter  Temploi  de  tons  les 
regiments  de  Tarm^e  permanente  et  plus  de  20000  yolon- 
taires  et  soldats  de  la  milice  qui  furent  enrolls  pour  des 
termes  yariant  de  3  mois  k  1  an.  Les  frais  ^ley^s  et  la 
dur^e  prolongee  de  cette  guerre  doiyent  Stre  attribues  k  la 
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bridvet^  du  service  eik  la  miserable  discipline  de  la  majeure 
partie  des  troupes  am^ricainesy  autant  qu*i  la  nature  du 
pays  od  elles  operaient. 

La  guerre  du  Mexique  fut  signal^  par  une  succession 
de  yictoires  am^ricaines  depuis  Palo  Alto  jusqu'&  Mexico. 
Une  bonne  part  du  succ^  revient  k  Torganisation  de 
Farm^e  des  l^ts-Unis.  Lia  force  reguliere  atteignit  26992 
hommes  auxquels  il  faut  ajouter  75000  volontaires  qui  ne 
tard^rent  pas  k  acqu^rir  la  discipline  des  reguliers. 

La  conduite  de  cette  guerre  ne  fut  pas  k  Tabri  de  quel* 
ques  reproches.  Ainsi  les  effectifs  ayec  lesquels  Taylor 
ouvrit  la  campagne  ^taient  trop  faibles  pour  qu'il  put  tirer 
parti  de  ses  premieres  victoires.  On  pr^leva  sur  sa  petite 
arm^  des  renforts  destines  au  general  Scott,  de  fa^n  qu'il 
ne  lui  restait  plus  qu'une  poign^  d'hommes  pour  recevoir 
Tattaque  do  Santa  Anna  k  Buena  Vista.  Quoique  Ton  put 
disposer  d'une  force  totale  de  100000  hommes,  Scott  ne 
re^ut  pas  de  renforts  et  il  fit  la  conquete  de  Mexico  avec 
moins  de  11000  hommes.  L*interyention  de  la  politique  ne 
manqua  pas  de  se  produire,  et  Tarm^  faillit  perdre  son 
chef  le  plus  capable  avant  le  debut  de  la  campagne.  Le 
President  Polk  voulait  conferer  a  Thomas  Benton,  qui 
ayait  quitti  le  seryice  depuis  80  ans,  le  commandement 
des  armies  ayec  le  grade  de  lieutenant^gin^ral ;  oiais  le 
S^nat  refusa  heureusement  son  consentement  au  bill  qui 
cr^ait  ce  nouvel  emploi,  et  Tarm^  fut  victorieuse  en  d^pit 
de  Taction  de  Polk. 

La  guerre  terminie,  on  ramena  Tarm^  reguliere  &  sa 
composition  ant^rieurCi  sayoir :  8  regiments  dUnfanterie, 
4  d*artillerie,  2  de  dragons  et  1  de  carabiniers  montte.. 
Deux  regiments  dMnfanterie  et  deux  de  cayalerie  farent 
crees  en  1855,  de  fa^on  que  Tarmee  comprit  enyiron 
14000  offlciers  et  soldats.  La  situation  n'avait  pas  change 
en  1861. 
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La  marine,  soutenae  par  le  Congres,  avait  continue  a  se 
d^ydopper.  L'Acad^mie  de  marine  etait  fondee ;  on  avait 
construit  plusieurs  fregates  dee  iy^^  Niagara  et  Merrimac. 
Mais  la  puissance  de  la  flotte,  excellente  d*ailleurs,  n'etait 
pas  a  la  hauteur  des  besoins.-Au  mois  de  mars  1861,  la 
flotte  comprenait  90  navirea;  toutefois  21  se  trouvaient 
hors  d*etat  de  servir  et  42  seulement  etaient  armes.  La 
plupart  de  ceux-ci  ayaient  ^te  detaches  dans  des  stations 
lointaines,  et  la  seule  force  dont  on  pouyait  disposer  pour 
d6fendre  les  cdtes  de  TAtlantique  se  reduisait  k  1  fregate  et 
8  nayires  de  moindre  importance. 

C*e8t  a?ec  ce  degre  de  preparation  que  les  Etats-Unis 
entamerent  leur  terrible  lutte  pour  Texistence. 

Quand  la  guerre  de  la  Secession  eclata,  il  fallut  impro- 
yiser  tant  bien  que  mai  les  armies  dont  on  avait  besoin.  On 
crea  9  nouveaux  regiments  d'infanterie,  1  de  cavalerie  et 
1  d'artillerie,  dont  les  soldats  porterent  le  nom  de  reguliers, 
mais  n*etaient  que  des  recrues.  Des  emplois  d'officiers  de 
tout  grade  furent  confies  4  des  hommes  completement 
depourvus  d'experience  militaire. 

Le  principal  service  que  Tarm^e  r^guliere  rendit  a  la 
nation,  fut  de  fournir  des  offloiers  capables  pour  les  com- 
mandements  importants,  et  de  diss^miner  rapidement 
rinstruction.militaire  parmi  les  soldats  citojens(l). 

On  organisa  les  volontaires  d*une  fa^n  deplorable.  Les 
officiers  etaient  elus  par  les  soldats,  au  grand  prejudice  de 


(1)  La  bataille  de  Shiloh.  livr^e  les  6  et  7  avril  1862,  permet  de 
comparer  la  yaleur  relatiye  des  services  rendus  par  deux  armies 
de  llJnion,  celle  du  Tennessee,  commandee  par  le  g^n^ral  Grant, 
et  celle  de  rOhio,  commandee  par  le  g^n^ral  Buell,  un  chef 
accompli.  On  trouve  des  details  sar  ce  sujet  dans  le  Magazine  qf 
American  history  illustrated  de  New- York  (mai  1886) ;  I'article  est 
signe  par  le  general  William  Fabrar  Smith. 
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la  discipline.  On  n*adjoignait  pas  de  depdts  de  recratement 
aux  regiments  de  noavelle  levee,  en  sorte  que  les  vides 
produits  par  les  combats  ne  poavaient  Stre  combles,  et 
que  les  regiments  se  fondaient  litt^ralement.  II  y  a  des 
exemples  de  divisions  composes  de  12  regiments  qui 
entrdrent  en  ligne  avec  moins  de  3000  hommes.  Ghaque 
appel  successif  de  volontaires  donnait  lieu  a  la  formation 
de  nouveaux  regiments  compost  d'hommes  non  instruits 
et  commandos  g^n^ralement  par  des  chefs  inexperiment^s. 

Aux  obstacles  que  les  arm^s  nationales  devaient  sur- 
monter,  il  faut  ajouter  les  inconv6nients  qui  naissaient  de 
la  direction  des  operations,  assumee  par  le  President  et  son 
cabinet.  Les  commandants  f^^raux  avaient  ainsi  a  lutter 
autant  centre  la  valeur  des  ennemis  que  centre  le  zele 
inintelligent  de  leurs  propres  amis.  Lorsque  trois  annees 
d'am^re  experience  eurent  appris  au  peuple  les  exigences 
de  la  guerre,  le  commandement  des  armies  fut  abandonne 
sans  contestation  k  un  general,  et  la  rebellion  commen^a 
k  c^der  sous  les  coups  d^une  volonte  unique  guidee  par  la 
science  militaire. 

La  politique  des  Etats-Unis  relativement  aux  affaires 
navales  fut  en  somme  bien  entendue  et  men^e  avec  vigueur. 
Le  hasard  joua  toutefois  un  rdle  important  dans  le  succes 
des  Federaux,  qui  ne  s*etaient  decides  que  bien  tard  a*faire 
construire  des  navires  cuirasses. 

Les  Conf^deres  se  dirig^rent  d*apr6s  des  vues  toutes 
differentes  de  celles  de  leurs  adversaires.  lis  eurent  recours 
de  bonue  heure  a  la  conscription ;  les  regiments  organises 
d^s  le  debut  furent  tonus  au  complet  par  I'adjonction 
constante  de  recrues.  On  choisissait  avec  soin  les  officiers 
qui  devaient  commander  les  armees.  Les  influences  poli- 
tiques  se  flrent  sentir,  comme  chez  les  F^deraux,  mais  on 
eut  rhabilete  de  garder  k  Tarriere  plan  certains  generaux 
improvises.  Grslce  k  des  efforts  soutenus,  les  Confeder^s 
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arriverent  a  creer  une  flotte,  mais  des  circonstances  defa- 
vorables  ne  leur  pe;nnirent  pas  de  remporter  des  avantages 
importants  dans  la  lutte  maritime. 

II  convient  de  signaler  que  des  deux  parts  on  ne  fit  guere 
intervenir  dans  les  operations  la  milice  qui  d'ailleurs 
limita  presque  toujours  sa  sphere  d'action  aux  frontieres 
de  TEtat  dont  elle  relevait. 

La  guerre  se  termina  apr^s  4  ans  d*une  lutte  acharnee 
qui  laissa  le  Sud  completement  6puis^  et  imposa  au  Nord 
des  sacrifices  inouis.  Le  maintien  de  TUnion  couta 
8  milliards  de  dollars,  et  la  vie  de  plus  d*un  demi-million 
d'hommes.  La  guerre  n'etant  pas  pr^Tue,  on  n'avait  pu 
prendre  des  mesures  speciales  de  preparation,  d*autant  plus, 
necessaires  que  Tarmee  et  la  fiotte  se  trouvaient  sur  un 
pied  insignifiant  par  suite  de  la  politique  de  fausse 
economie  qui  a  toujours  prevalu  pendant  les  periodes  de 
paix. 

Les  pensions  payees  depuis  1861,  en  consequence  de  la 
guerre  de  la  Secession,  depassent  700  millions  de  dollars, 
une  somme  qui  aurait  suffi  a  entretenir  une  armee  de  45000 
hommes  depuis  le  commencement  de  la  guerre  seminole 
jasqu*a  celle  de  la  Secession.  Debutant  avec  cet  effectif, 
on  pouvait  etouffer  la  rebellion  en  un  an  et  les  frais 
n'auraient  pas  depasse  2  milliards  de  dollars.  L'absence  de 
preparation  a  done  cause  une  depense  de  6  milliards  de 
dollars. 

En  1866,  les  corps  de  volontaires  furent  dissous,  et  Ton 
conserva  une  armee  reguliera  de  64641  hommes,  qui  ne 
tarda  pas  k  etre  reduite  k  moins  de  25000  hommes.  La 
fiotte  qui  comprenait  672  yaisseaux,  n'en  dut  plus 
compter  que  130.  Toutefois  Torganisation  militaire  a 
re^u  une  amelioration,  car  les  regiments  de  rarxn^e 
r^guliere  sont  constitu^s  de  maniere  k  pouToir  encadrer 
rapidement  une  force  de  45000  hommes,  et  des  dispositions 
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sont  prises  pour  rtpandre  les  connaissanees  militaires 
parmi  les  ^l^ves  des  colleges.  Ges  mesures  sont,  11  est  vrai, 
proYisoirement  k  T^tat  embi^onnaire,  et  il  ne  semble  pas 
que  les  l^islateurs  les  appr^cient  autant  qa*elles  le 
m^ritent. 

Le  peuple  am^ricain  conserve  des  illusions  au  sujet  de 
sa  security;  les  cdtes  sont  defendues  par  des  fortifications 
et  des  canons  de  sjst^mes  surann^s;  le  service  des  torpilles 
languit  parce  que  le  Congr^s  ne  lui  fournit  pas  un  nombre 
sufSsant  de  soldats  du  g^nie ;  la  flotte  se  compose  de  navires 
en  bois  et  d'anciens  quasi-cuirass6s  sans  valeur.  Au  sujet 
des  demarches  entreprises  actuellement  pour  cr^r  une 
marine,  M.  Wagner  fait  observer  que  Tentretien  des  vieux 
yaisseaux  en  bois  pendant  18  ans  a  absorbs  plus  d*argent 
qu*il  n*en  aurait  fallu  pour  construire  19  cuirasses  du  type 
anglais  InflexibU^  11  du  type  italien  LepatUo^  ou  39  croi- 
seurs  en  acier  pareils  au  Chicago, 

L*arm^  nSguli^re  parait  dtre  de  nouveau  consid^ree 
comme  une  simple  force  de  police,  et  non  comme  une 
6coie  pour  les  officiers  et  un  modele  pour  la  milice.  Les 
canons  des  batteries  de  oampagne  appartiennent  k  un 
syst^me  que  les  nations  de  TEurope  ont  remplace  depuis 
longtemps;  Torganisation  de  Tinfanterie  n*est  pas  sup^ 
rieure  k  celle  des  peuplades  k  demi  civilisees  de  I'Asie,  et 
la  tactique  reglementaire  n'est  pas  en  rapport  avec  les 
exigences  du  combat  modeme. 

L'opinion  publique  slnteresse  momentanement  a  Tarm^ 
et  a  la  marine;  mais  il  est  k  craindre  qu'aprto  avoir  6t6 
aatisfaite,  elle  ne  retombe^ians  son  apathie ;  c'est  la  un  des 
caracteres  du  regime  r^publicain,  et  la  soci^t6  pent  se 
ftliciter  quand  la  guerre  ne  surgit  pas  dans  une  pMode  ot 
la  preparation  est  n^iig^e. 

Mi  Wagner  condut  en  oes  termes : 

En  prenant  pour  baae  les  lemons  du  passe,  on  peut  pridire 
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quo  noire  ^tat  militaire  futur  ne  sera  paa  regie  par  des 
th^ries  deduites  uniquement  des  principea  militaires.  La 
politique  militaire  des  Etats-Unis  sera  influencee  par  la 
predilection  du  peuple  pour  une  administration  economique 
en  temps  de  paix;  par  une  certaine  defiance  a  Tegard  des 
armees  permanentes  nombreuses;  par  Thabitude  de  reeou- 
rir  aux  volontaires  en  temps  de  guerre;  par  Tinteryention 
plus  ou  moins  active  de  Topinion  publique  dans  la  direction 
des  armies  en  campagne. 

Les  caracteres  d'une  politique  militaire  et  navale  appro- 
priee  a  la  nature  de  notre  pays  et  au  genie  de  nos  institu- 
tions sent  indubitablement :  le  maintien  de  Tarm^  r^u- 
li^re,  avec  un  efifectif  peu  eleve,  mais  avec  le  plus  haut 
degr6  de  perfection  possible;  Torganisation  de  I'arm^e 
d^apr^s  nn  sjsteme  permettant  une  grande  expansion  en 
temps  de  guerre;  Tentretien  vigilant  et  Tam^lioration 
continuelle  de  la  marine,  au  moyen  d'un  cr^it  special 
affects  chaque  annee  k  la  construction  de  nouveaux  B,avires 
satisfaisant,  sous  tons  les  rapports,  aux  exigences  navales 
deTepoque;  la  preoccupation  de  maintenir  les  fortifications 
maritimes  en  etat  de  repousser  toute  force  navale  ennemie; 
et  surtout  un  gen^reux  appui  accord^  aux  mesures  qui 
tendent  k  propager  les  connaissances  militaires  dans  la 
population. 

Le  dernier  trait  de  cette  politique  est  le  plus  important; 
tous  les  autres  en  dependent,  et  ne  peuvent  se  developper 
convenablement  sans  son  concours.  Une  connaissanoe  plus 
approfondie  des  necessites  de  la  guerre  mettrait  un  terme  k 
la  manie  de  r^aliser  des  economies  sans  consid^er  les 
sacrifices  financiers  qui  en  resulteront  dans  Tavenir;  elle 
disposerait  k  envisager  avec  patience  les.  acteg  des  chefs 
mititaires  au  debut  de  la  guerre;  elie  ferait  renonoer  k 
Topinion  qu^on  pent  improviser  des  gtoeraux  en  pla^^t 
les  insignes  de  ce  grade  sur  les  epaulea  d'hommes^qui  n'ont 
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i  jamais  consacre  un  instant  4  I'etude  de  la  science  de  la 

guerre;  elle  6terait  au  peuple  Tillusion  qu*une  armee 
peut  etre  tir^  d^elements  quelconques  par  un  simple 
appel  aux  armes ;  et  elle  disposerait  le  peuple  k  appr^cier 
ce  fait  que  si  Tedueation  s'obtient  rapidement  sur  le  champ 
de  bataille,  il  faut  Tacheter  alors  k  un  prix  beaucoup  trop 
eley^. 


Dans  le  mSme  volume  du  Journal  qf  the  military  ser^ 
vice  Institution,  on  trouve  un  article  du  capitaine  Oriffln^ 
du  corps  du  genie,  portant  le  titre  «  La  defense  de  nos 
cotes  »  et  public  une  premiere  fois  en  1885  sous  forme  de 
brochure.  Nous  aliens  essajer  de  donner  une  idee  de  ce 
travail  tres  remarquable. 

L*auteur  examine  dans  un  premier  chapitre  les  disposi- 
tions prises  dans  le  pass^  pour  assurer  la  defense  des  cotes 
des  Etats-Unis  et  il  expose  ensuite  la  situation  actuelle. 
Les  forts  americains  les  plus  recents  et  les  plus  solides  ont 
et^  revetus  en  granit  et  leurs  murailles  ont  8  pieds  d'epals- 
seur,  sauf  dans  le  voisinage  des  embrasures  ou  cette 
£paisseur  est  r^duite  a  5  pieds.  L'embrasure  de  casemate 
en  fer  de  Totten  preserve  les  canonniers  du  feu  direct 
quand  les  volets  sent  fermes^  et  des  eclats  quand  ils  sent 
ouverts;  ce  mode  de  protection  surpasse  tons  ceux  dont 
on  faisait  usage  k  T^poque  de  son  adoption.  Cette  inven- 
tion de  r^minent  ingenieur  presente  un  int^ret  historique 
parce  qu'elle  constitue  le  premier  exemple  de  Temploi  des 
plaques  metalliques  dans  les  batteries  de  c6te. 

Traitant  des  progres  accomplis,  depuis  la  fin  de  la  guerre 
de  la  Secession,. dans  les  mojens  et  les  precedes  de  Tattaque, 
Vauteur  fait  remarquer  que  des  navires  anglais  de  con- 
struction ricente  portent  des  cuirasses  en  compound  de 
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18  pouces,  et  que  VAmiral  Baudin  et  le  Formidable  de  la 
marine  francaise  sont  rev^tus  de  plaques  d'acier  ajant  une 
epaisseur  de  21  7/8  pouces. 

Le  tableau  I  ci-apres  donne  des  renseignements  sur  Tartil- 
Terie  moderne  k  grande  puissance. 

A  propos  des  projectiles  actuels,  M.  Griffin  rappelle  que 
les  dernieres  experiences  ont  prouve  la  possibilite  de  tirer 
des  obus  contenant  des  charges  explosives  de  nitro-gelatine. 

Les  canons  ou  mitrailleuses  Gatling,  Nordenfeldt, 
Hotchkiss  et  autres,  constituent  une  partie  importante  de 
Tarmement  des  vaisseaux  de  guerre  de  notre  epoque. 

Apres  avoir  decrit  les  progres  realises  dans  les  mojens 
d'attaque,  Tauteur  examine  ce  qui  a  ete  fait  aux  Etats- 
Unis  pour  la  defense.  La  guerre  terminee,  on  entreprit  des 
essais  pour  rechercher  les  mojens  d'ameliorer  les  forts  en 
magonnerie  en  vue  de  les  approprier  aux  nouvelles  condi- 
tions de  la  guerre  des  cotes.  On  s*occupa  particulierement 
de  donner  un  surcroit  de  resistance  k  la  partie  la  plus  faibie 
de  Tescarpe,  celle  qui  avoisine  Tembrasure.  On  experimenta 
d'epais  boucliers  d'embrasure  en  fer,  en  les  placant  d*abord 
k  la  surface  ext^rieure,  puis  centre  la  face  interne  de  la 
muraille.  Les  resultats  ne  furent  pas  entierement  satisfai- 
sants,  mais  on  put  se  convaincre  des  grandes  difficultes  du 
probleme,  et  de  la  forte  depense  k  laquelle  donnerait  lieu 
I'application  des  cuirasses  aux  forts  en  maconnerie. 

On  a  constate  depuis  peu  que  le  projectile  du  canon  de 
80  tonnes  percera  25  pieds  de  maconnerie  en  granit  et 
beton,  ou  32  pieds  du  meilleur  beton  au  ciment  de  Port- 
land; on  admet  generalement  qu'aucune  ma^nnerie  ne 
pent  resistor  a  ce  tir.  Mais  en  1868  le  developpement  des 
canons  et  des  cuirasses  etait  k  ses  debuts,  et  la  situation 
des  francos  americaines  ne  permettait  pas  de  consacrer  de 
fortes  sommes  k  des  constructions  experimentales.  On 
adopta  done  provisoirement  des  batteries  k  barbette  en 
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terra.  A,  oeite  ^poqne,  rarmement  oomprenait  presque 
exclusiyement  des  bouches  k  feu  lisaes,  et  par  suite  on  ne 
donna  qu*an  faible  commandement  anx  onvrages.  Dee 
batteries  forent  elev6es  dans  tons  les  ports  importants, 
mais  les  travaux  se  firent  lentement,  car  les  credits 
affect^s  annuellement  k  cette  destination  etaient  pen  eleves; 
ilsn'etaient  plas  que  de  725000 dollars  en  1875,  et,  depuis 
cette  ann6e,  on  n*a  plus  rien  yoU  pour  la  construction  de 
defenses  sur  les  c6tes.  La  somme  de  100000  dollars,  con- 
sacree  annuellement  a  Tentretien  et  aux  reparations,  et 
port^e  a  175000  dollars  depuis  1881,  etait  insufl9sante 
pour  entretenir  les  ouvrages  inacheyes,  de  sorte  que  les 
defenses  sent  actuellement  dans  une  condition  pire  qu*il  j 
a  dix  ans. 

L*armement  affecte  a  la  defense  de  toutes  les  cdtes  des 
Etats-Unis  comprend  maintenant :  1)  Environ  150  canons 
raj^s  de  8  pouces  provenant  de  la  transformation  des 
anciens  canons  lisses  de  10  pouces;  ces  bouches  k  feu 
lancent,  avec  35  livres  de  poudre,  des  projectiles  pesant 
180  livres,  qui  traversent  8  pouces  de  fer  k  1000  yards.  Oin» 
quante  autres  canons  de  10  pouces  sont  en  voie  de  transfor- 
mation. 2)  Environ  310  canons  lisses  de  15  pouces.  3)  Un 
nombre  considerable  de  canons  lisses  de  moindre  calibre  et 
quelques  canons  rajes  Parrott  en  fonte.  4)  Un  mortier  raj^ 
modeme  de  12  pouces  et  un  certain  nombre  de  mortiers 
lisses  de  10  et  de  13  pouces. 

On  construit  en  ce  moment  plusieurs  bouches  k  feu  raj^s 
en  acier  de  8  et  de  6  pouces,  mais  aucune  n'est  achev^e. 

II  serait  temps  de  prendre  les  mesures  n^cessaires  poor 
completer  cet  armement  d'apr^  les  exigences  actuellee; 
les  Italiens  ont  en  eflbt  consacre  quatorze  mois  et  demi  k  la 
construction  de  leur  premier  canon  de  100  tonnes,  et  il  a 
fallu  seize  mois  aux  Anglais  pour  terminer  leur  premier 
canon  de  80  tonnes. 
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On  a  tontefois  progress^  r^llement  soua  un  rapport, 
puisque  le  systeme  de  torpilles  fixes,  aaocessirement  d&ve- 
lopp^,  se  troave  Stre  k  la  hauteur  dn  siecle. 

Le  capitaijie  justifie  ensuite  la  n^cessit^  des  defenses 
maritimes.  II  fait  observer  que  le  priz  du  materiel  de  guerre 
a  augments  consid^rablement  pendant  les  cent  derni^res 
annees.  En  1873,  la  flotte  anglaise  comprenait  environ 
118  vaisseaux  de  ligne,  repr^sentant  une  d^pense  de  22  mil- 
lions de  dollars  ou  187000  dolliu:*s  par  navire.  L'Angleterre 
possede  actuellement  57  cuirasses  qui  ont  cout^  90  millions 
de  dollars.  Depuis  1878,  cette  Puissance  a  affects  plus  de 
2  millions  de  dollars  k  la  construction  de  chacun  de  ses 
nouveaux  cuirasses  et  le  prix  de  chaque  navire  de  guerre 
italien  recent  ne  s'eleve  pas  k  moins  de  3  millions  et  demL 

Dans  le  rapport  de  la  commission  d'ing^nieurs  chargie 
d'etudier  la  defense  des  c6tes,  mars  1826,  le  oout  total 
des  ouvrages  k  elever  pour  cette  defense  6iiS.it  estime 
k  16537454  dollars.  La  commission  actuelle  demande 
17  millions  et  demi  rien  que  pour  defendre  le  port  de 
New- York. 

En  presence  de  Taccroissement  de  ces  depenses,  on  est 
arriv6  a  etablir  la  guerre  sur  une  base  financiere.  On  a  pu 
dire  avec  raison  que  le  sjst^me  modeme  consiste  k  faire  la 
guerre  k  Timproviste,  avec  vigueur  et  dteision,  et  k  impoaer 
au  vaincu  le  paiement  des  frais.  De  nos  jours,  une  forte 
indemnite  de  guerre  est  regardee  comme  un  des  articles 
essentiels  d*un  traits  de  paix.  A  mesure  que  la  guerre 
devient  plus  couteuse,  le  prix  de  la  defaite  va  sans  oesse  en 
augmentant.  L'AUemagne  a  ri&clam^  un  milliard  de  dollars 
de  la  France  en  1871,  et  dans  des  circonstances- analogues 
les  Americains  seraient  probablement  imposes  k  un  taux 
encore  sup^rieur. 

Eb  laissant  de  oM  les  navires  destines  k  la  defense  des 
cdtes  et  les  oroiseurs  non  cuirass^,  TAngleterre  posskto 
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actuellement  57  yaisseaux,  la  France  38,  la  Russie  16, 
lltalie  14,  rAllemagne  13,  la  Turquie  14,  rAutriche  9, 
la  Hollande  7,  le  Danemark  6,  TEspagne  5,  le  Bresil  5  et 
le  Chili  3,  tous  cuirasses  de  haute  mer  pourvus  d'un  arme- 
ment  puissant.  Les  donnees  suivantes,  relatives  a  ces 
navires,  sont  groupees  dans  un  tableau  que  nous  ne  repro- 
duisons  pas  k  cause  de  son  etendue  :  nom,  date  de  la  con- 
struction, d^placement,  tirant,  vitesse,  classe,  epaisseur  de 
la  cuirasse  au  flanc  et  a  la  tourelle,  nombre,  calibre  et 
poids  des  bouches  k  feu. 

Le  nombre  des  vaisseaux  non  cuirasses  est  naturellement 
beaucoup  plus  grand.  Si  Tune  des  Puissances  nommees 
plus  haut  engageait  une  guerre  avec  les  Etats-Unis,  sa 
flotte  serait  bientot  en  face  des  c6tes  americaines,  L'inter- 
ruption  des  affaires,  I'incertitude  de  Tavenir,  qui  seront  la 
consequence  d*une  declaration  de  guerre  si  le  pajs  se  trouve 
sans  defense  comme  en  ce  moment,  donneraient  lieu  k  une 
perte  qui  depasse  toute  estimation.  Alors  on  comprendrait 
la  port^e  de  Tadage  :  En  temps  de  paix  11  faut  se  preparer 
k  la  guerre. 

Les  flottes  ennemies  prendraient  pour  objectifs  le  com- 
merce national,  les  etablissements  de  Tarmee  et  de  la 
marine,  et  les  grandes  yilles.  EUes  s*empareraient  du  pre- 
mier, detruiraient  les  seconds  et  imposeraient  les  dernieres. 

Le  tableau  II  fait  connaitre  la  valeur  des  propri^tes  qui 
se  trouvent  k  portee  des  entreprises  de  Tennemi,  dans  les 
huit  ports  les  plus  riches  des  Etats-Unis ;  les  chiffres  et  les 
ivaluations  se  rapportent  a  Tannee  1884. 

II  ne  faut  pas  chercher  seulement  k  garantir  les 
propriites;  les  fortifications  ont  encore  d*autres  rdles  a 
remplir.  Les  na vires  du  commerce  et  memo  la  flotte  doivent 
pouvoir  se  retirer  dans  des  ports  de  refuge  distribu^s  le 
long  de  la  odte;  on  doit  empecher  Tennemi  d'occuper  des 
ports  surs  et  commodes  dans  les  eaux  nationales,  et  de  les 


-  129  - 

oonvertir  en  bases  d'operations,  en  ports  de  refuge,  points 
de  rassemblement  et  stations  d'approvisionnement  ou  de 
reparations.  D*autre  part,  certains  ports  sont  fort  impor- 
tants  pour  les  Am^ricains,  soit  comme  stations  nayales  soit 
comme  positions  strategiques  pour  la  flotte.  Hampton 
Roads  appartient  a  cette  categorie.  « 

Ajoutez  a  cela  que  les  fortif  cations  cdtieres  constituent 
ane  protection  centre  la  guerre  memo. 

Le  capitaine  Griffin  demontre  Tinanite  des  arguments 
present^s  par  les  adversaires  des  fortifications  maritimes 
permanentes,  savoir  : 

1°  C'est  la  flotte  qui  doit  servir  a  la  defense. 

2°  Les  torpilles  sufSsent  pour  emp^cher  Tacces  des  ports. 

3®  On  peut  rapidement  elever  en  cas  de  guerre  des 
batteries  en  terre  suffisamment  r^sistantes. 

Quelques  uns  m^me  parlent  vaguement  des  millions  de 
bras  yigoureux  qui  concourront  k  la  defense,  mais  on  ne 
peut  discuter  avec  ce  groupe  d'adversaires  attendu  quMls 
n'indiquent  pas  d*une  fagon  precise  comment  on  peut  faire 
agir  ces  bras  yigoureux  centre  les  flottes  de  navires 
cuirasses. 

La  lutte  entre  la  cuirasse  et  le  canon  s'est  d^roul^e  sur 
les  champs  d'ezperiences  de  TEurope  et  il  est  temps,  dit 
notre  auteur,  de  mettre  k  profit  les  r^sultats  obtenus  en  se 
prdparant  k  toute  Eventuality.  II  est  vrai  que  I'horizon  des 
Etats-Unis  n'est  pas  encore  assombri  par  les  nuages  belli- 
queux  qui  planent  d'une  fagon  si  mena^ante  au  dessus  de 
I'Europe,  mais  personne  ne  peut  prEvoir  le  moment  de  la 
guerre.  L'histoire  apprend  que  la  politique  la  plus  juste, 
la  plus  lojale,  ne  garantit  pas  toujours  le  maintien  de  la 
paix.  Ce  serait  une  folic  de  difT^rer  la  decision  jusqu'^  ce 
que  le  temps  de  la  preparation  soit  pass6  et  que  Theure  de 
Taction  ait  irremediablement  sonnE. 

En  quoi  consiste  un  sjsteme  complet  de  defenses  mari- 
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tines  ?  Telle  est  la  question  qui  est  resolue  dans  la  3*  partie 
du  m^moire.  Ge  sjsttoe  comprend  trois  lignes  :  la  ligne 
avanc^  se  compose  de  navires  de  guerre,  la  seoonde  de 
bateaux  torpilles,  la  troisieme  de  fortifications  de  c6te  et  de 
barrages,  constitues  d'habitude  k  Taide  de  torpilles  61ec- 
triques  fixes.  II  doit  y  avoir  en  outre  une  reserve  :  navires 
de  guerre,  bateaux  torpilles,  canonnieres,  etc. 

Les  deux  premieres  lignes  et  la  reserve  appartiennent  a 
la  defense  navale.  Souvent  la  ligne  avancee  fait  defaut,  soit 
par  hasard,  soit  k  dessein,  ou  par  manque  de  navires.  La 
seconde  ligne  est  une  addition  relativement  recente  It  la 
defense,  mais  toutes  les  nations  I'ont  adoptee  et  elle  forme 
une  partie  tr^s  importante  du  syst^me. 

La  3'  ligne  joue  le  r61e  le  plus  considerable.  Les  ouvrages 
doivent  Stre  6tablis  k  7  milles(l)  au  moins,  des  villes  etdes 
chantiers  de  la  marine ;  se  trouver  en  des  points  favorables 
du  chenal,  geniralement  aux  parties  les  plus  resserr^; 
etre  aussi  forts  que  possible ;  porter  un  armement  au  moins 
egal  en  poids  de  metal  k  celui  des  escadres  dont  on  pr^voit 
Tattaque;  le  sjst^me  de  torpilles  doit  ^tre  assez  cpmplet 
pour  qu*aucun  navire  ne  puisse  franchir  les  lignes  sans 
s'exposer  a  une  destruction  presque  certaine. 

Les  batteries  de  G6tede  la  3*  ligne  appartiennent  a  six 
categories : 

1^  Les  tourelles  cuirassees  tournantes,  qui  doivent  etre 
etablies  aux  points  ou  il  est  essentiel  de  pouvoir  donoer  des 
feux  suivant  toutes  les  directions;  elles  seront  armees  des 
canons  les  plus  lourds,  et  leur  emplacement  sera  choisi  de 
maniere  k.  assurer  la  destruction  des  plus  forts  cuirasses  qui 
peuvent  essajer  de  forcer  la  lignci  ou  du  moins  a  leur 
causer  des  a  varies  graves. 


(1)  Le  mille  vaat  1609  metres. 
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2^  Les  batteries  cuirass^es,  Stabiles  aux  points  ot  il 
ii*est  point  ndcessaire  de  tirer  en  tons  sens;  on  les  gamira 
de  canons  d'un  calibre  plus  faible  et  on  les  placera  de 
maniere  k  commander  parfaitement  les  chenaux  d'approche, 
etkae  procurer  la  pr^pond^ance  du  feu  n^cessaire  pour 
une  defense  efScace. 

3^  Les  batteries  k  barbette  en  terre,  qui  servent  concur- 
remment  avec  les  ouvrages  precedents  ou  qui  peuvent  les 
suppler. 

4?  Les  batteries  de  mortiers,  armies  de  mortiers  rajis 
de  12  pouces. 

5"  Les  batteries  de  mitrailleuses,  contenant  des  canons  k 
tir  rapide  et  des  mitrailleuses  en  grande  quantity. 

6<*  Les  defenses  destinees  k  flanquer  les  torpilles;  elles 
sont  armies  de  bouches  k  feu  lisses  et  de  mitrailleuses  ou 
de  canons  k  tir  rapide. 

On  trouvera  dans  le  tableaif  III  la  nature  et  la  yaleur 
approximative  des  defenses  proposees  pour  les  8  principaux 
ports  des  Etats-Unis,  Tarmement  de  ces  ouvrages,  la 
Taleur  des  propri^tes  sujettes  k  destruction  qui  seraient 
prot^tes,  et  le  rapport  du  cout  de  la  defense  k  la  valeur  de 
oes  propriety. 

Les  dispositions  qu*on  propose  pour  le  port  de  New- York 
sont  telles  que  les  nayires  ennemis  ne  pourraient  entre- 
prendre  un  bombardement  d'aucun  point  situe  dans  un 
r^jon  de  3  ou  4  milles  de  ces  ouYrages;  New*York  serait 
done  bors  d'atteinte.  Le  capitaine  Griffin  fait  remarquer  k 
ce  propos  que  les  portees  de  Tartillerie  modeme  sont  moins 
etendues  qu'on  ne  le  pense  g^neralement.  En  Toici 
quelques-unes  qui  ont  Hi  deduites  du  calcul : 
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CANONS. 


«§ 
O  O 

(0 


OS  a 
o  o 

(0 


PORT^E 

SOUS  35<» 


W   I  (0 


POBT^B 
8OU8  20O 

W     I     (0 


119  tonnes  Krupp.  .  . 
110  tonnes  Armstrong. 
100  tonnes  Armstrong. 
80  tonnes  Woolwich  . 
63  tonnes  Woolwich  . 


millet 

10184 

10331 

9487 

8546 

10405 


milles 

9990 

10134 

9300 

8372 

10208 


miiles 


9592 


9536 


■illes 

9T79 
9929 
9105 
8191 
10003 


millet 

7407 


6817 
6102 


millet 

7642 
7746 
7042 
6279 
7816 


(i)  D'apres  la  formule  d'H^lie. 

(i)  D'apres  la  formule  de  Bashforth. 


Les  port^es  suivantes  ont  ete  obtenues  dans  les  tirs. 

Juillet  1880.  Canon  italien  de  100  tonnes.  Poids  du 
projectile  1000  kilog. ;  vitesse  initiale  451  metres ;  elevation 
15M8';  port^  8000  metres  (5  milles). 

17  aout  1883.  Canon  Krupp  de  dO»5  de  35  calibres  de 
longueur.  Charge  162  kilog.;  poids  du  projectile  455  kilog.; 
Elevation  14*;  portee  10146  metres  (6,3  milles). 

31  juillet  1883.  Canon  Krupp  de  26<'  de  35  calibres  de 
longueur.  Charge  87  kilog. ;  poids  du  projectile  275  kilog.; 
^l^vation  20*;  portde  11526  metres  (7,2  milles). 

Canon  frangais  de  34^  Elevation  38*;  port^  12918 
metres  (8  milles)  (H^lie). 

Canon  de  80  tonnes  de  Woolwich.  Charge  445  livres; 
poids  du  projectile  1760  livres;  force  vive  k  la  bouche 
33710  pieds  tonnes;  Elevation  10»;  portee  6251  yards 
(3,5  milles). 

Rapport  de  septembre  1884.  Mortier  Krupp  de  24<^. 
Charge  5*^,4 ;  poids  du  projectile  136  kilog.;  ^l^vation  30<», 
portde  3314  metres  (2,1  milles);  616yation  60<',   portee 


—  133  — 

3119  inMres  (1,9  milles).  On  tira  5  coups  sous  chaque 
^l^ration.  Sous  30*  la  deviation  mojenne  fut  de  11*,9  en 
portee  et  de  0™,5  en  direction;  sons  60*  la  deviation 
mojenne  fut  de  6"* ,6  en  portee  et  de  5^,8  en  direction. 

Abordant  enfin,  dans  la  4*  partie  de  son  travail,  la 
question  de  la  cuirasse,  M.  Griffin  dit  que  pour  lee  fortifi- 
cations il  s'agit  simplement  de  se  procurer  un  bon  convert 
an  prix  le  moins  61eve  possible.  Une  cuirasse,  quelle  que 
floit  sa  forme,  fonmira  une  protection  complete  si  Ton 
«dopte  une  ^paisseur..  sufOisante,  mais  le  prix  est  tr^s 
variable.  La  valeur  d*une  plaque,  de  matidre  quelconque, 
depend  beaucoup  de  la  qualite  du  m^tal,  de  ThabiletS  et  du 
soin  deploy^s  dans  la  fabrication.  Des  plaques  itendues  sent 
relativement  plus  sujettes  k,  presenter  des  d^fauts  que  celles 
de  moindre  dimension,  et  il  n*est  pas  douteux  qu*il  faut 
attribuer  en  grande  partie  les  differences  constates  dans  les 
essais  offlciels,  aux  differences  resultant  de  la  fabrication. 
Apr^s  un  examen  d6taill6  de  la  question,  le  capitaine  se 
resume  en  disant  que  les  Etats-Unis  ont  maintenant  k 
decider  si  Ton  se  servira  de  cuirasses  dures,  qui  doivent 
«tre  bris6es  en  morceaux,  ou  de  cuirasses  donees,  qui  ne 
pen  vent  dtre  brisks,  et  qui  ne  seront  pas  perctes,  si  on  leur 
donne  une  epaisseur  suffisante.  Le  mSme  probleine  a  6U 
pos^  lorsque  les  forts  en  granit  furent  reconnus  trop 
faibles  pour  proteger  centre  I'artillerie  k  grande  puissance. 
II  fut  r^solu  k  cette  ipoque  par  Tadoption  de  remparts  en 
terre,de  resistance  beaucoup  moindre, mais  d*une  Epaisseur 
telle  que  les  projectiles  ne  pouvaient  les  traverser.  A  quoi 
«e  dicidera-t-on  actuellement  ? 

Gruson  fait  des  coupoles  en  fonte  de  toutes  dimensions 
•et  il  les  monte  k  Tendroit  voulu,  mojennant  200  dollars  par 
tonne.  L*Amerique  ne  pourrait  en  construire  de  pareilles 
qu*aprte  de  serieux  essais.  Toutefois  les  tourelles  en  fonte 
donnent  lieu  k  des  objections  qui  mSritent  examen .  En  outre 

iO 
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la  fonkie  sph^riqne  actaellement  adopts  exige  des  fonda^ 
tions  plus  considerables,  et  il  pent  en  r^ulter  dans  ceiv 
taines  situations  un  notable  surcroit  de  ddpense. 

L*auteur  preftre  Fader  an  ni^tal  compound,  surtout  a 
cause  du  prix  Heri  de  ce  dernier.  Le  prix  de  I'acier  est 
presque  double  de  celui  de  la  fonte,  mais  comme  la  fonte^ 
doit  presenter  plus  d^^paisseur,  la  coupole  complete  cofite  k. 
pen  prte  autant  dans  les  deux  cas. 

Le  fer  forgi  oftre  beaucoup  d'avantages  et  il  semble  que 
c*e8t  entre  ce  m6tal  et  Tacier  doux  qu'il  faut  opter.  Le  fer 
aura  sans  doute  la  preference  pour  les  batteries  casemat^es, 
mais  la  solution  est  moins  eyidente  pour  les  coupoles;. 
cependant  si  Ton  fait  entrer  la  d^pense  en  ligne  de  compte, 
le  fer  paratt  devoir  dtre  choisi  actuellement.  L*acier  doux 
joint  k  la  dureti  voulue  une  force  de  resistance  supdrieure;: 
on  Padoptera  si  son  prix  ne  diffl^re  pas  trop  de  celui  du  fer 
forge. 


o 

H 


9lJ0|  jaj  tp  toaaod  na 
lIOIITVIIMfa 


'JII0MT9  aa  IMMOX 
«T4  lAIA  IMM 


.aia 


IHDaOl  Tl  ▼ 


lAIA  13V0J 


issaxiA 


/  -aiiparoJd 
g  S   i    •ajpnod 


'MOiiTD  aa 
loinoHOi 


*iiONT9  aa  in I1T3 


'MOM  ?9  aa  faiod 


*txYa 


o 

5 


H 
Q 


s 


C3 


>9      ■*<> 

8    'S 


00   O 

0  O 
<n<c8 

.2  ► 


o 

a 


*   00    ^ 

®  CJ  © 


w  O 


ssa^p. 


I  -9   00   00 

ca  00  o  9 

.00   O        ^  JO 

sa£*sS-| 


aa  at    • 


5 


p  83 


o 

00   00 

a  3  S 
«  S  S  "0 


S      r-4  CQ  ird  0>  to  10  0) 


o     r*coooo     (N 

^  •  ^         •»         ^  M 


04 


00 
CQ 

01 


ODCOO^ 


^  00  CO  wf  J5  'bW  ^ 


& 

l-l 
o 

II 

o 

d 
o 


9 

10 


^  s 


kOC9Q)       O 


S 


I— I  i-H  ^ 


*     g 


S 


l-H 


CO 

o 


•-^QD®  OQ  O) 


10 

•-H 


10 

CO 


J     «cq^^ioio<o     o     ooo'^t'O     GQ     »-•     00 


I   :^8SSSS8^    S    8S88    S 


in 

to 


10 
to 


8 


o 

II 
5 


$ 


a 
o 

II 

S3 


S     :i£  it?  *-*  ^  o  Q  o     »     :=*S9^09     a»     o»     -«        -h 


«3w  OD  06  <X>  OD  CO       00       00000000       00       00       oC 


'M0IXT3IiaT<  la 


a 

-a 


C4 

II 
s 

o 
p« 


eonu^ 


9JUi9^9\SUY 


■®iiv 


1 
a 

Pi 

I 

n    8 

.-<    & 

H     g 
I 

s 

Pi 

•d 

I 


*ii«x3a«xraa 

f  XyiM014  Tl 

na  siTxox  lariYA 


'8IXTX  la  axdinxi 

TCflllfOH 

XI  aiisMHosna 
fxaiHdOid 


'MITVVax 

aa  HaiiTA  vi  la 

axiT<  Hoixaaof  a 

*raxTx  la  sxdHixi 


■aisixoaaxna 
tfOM  sixiTd  VI  aa 
HOiXDoafa  i^adT 
iiixHiiosaadaiiax 
-vod  Tl  aa  aaaivA 


-MiTiaax 

aa  aaaiTA  yi 

aa  MOixdoaaa  gf  idv 

gaicaaHHi  siiaia 

saa  laaiTA 


'aiiau 
-uosaad  aiiQxaod 
xa  saiaaaimi  sizaia 

saftOdRi  sioaiTA 


•088F  ■<»  iM«iiM 
•Maaaa  ai  sfidT^a 

MOIXTiadOd 


^  IQ  00  A  A  a>  _ 


<N 


C«GMpH»-4 


©«^ 


s 


5  25 JQ  Br->o«Q0  3;»^ 
ri  '^  IQ  •»*  ^^  O)  o  f^  ^  f* 

o  oocfe"t;t*«o»-«ao«B3 


kdoo 

00 


gSSco 


P 


^8| 


8^^ 


e^-SS 


o 


o 

&« 


|2  aJ^  |.s|  a 


P.PQO 


-.2  -si 


I 


.; 


IE 


'saaoaioud  saxaiHdOHd 
[a  HfliiVA  VI  V  sasuadaa  saa 
xiad  aa  xHOddvu 


tf  oixaausia  ▼  sixxirat 
syxyiuoid  sia  iiTxai  iqiita 


8a 


*iia»ai99t|da«  idi  i»  tiaiii 
-1X9  t»8wAB0  ini  •ooimgipoin 
Mf  jnod  *ia9aJ>aiB  w|  fni  tMvaj^p 
«ap}«  wfijdjoi  Mp  ifjd  np  9idiao» 
41091 J  nod  •lospfa^id  •Hoo|oa  •! 
•p  WJjiiqa  sna  e/«  jj|;  ^nofi  >  qq 


'IJIllIIHlf  1011  10 

xa  siiiiuTa  sia  ivxai  xiid 


'xHimiiHT.i  la  xiid 


'sniauTt  na  itxox  xiu 


*siiuiOH  la  niiauTi  eia  xiu 


'■xxintfl  ?  saiaaiATi  f la  xim 


'MfsiTimo  taiiiuTi  saa  xim 


*8ai<Mii09  faa  xiad 


*«»anod  II  9p  tyiu  vi^a  sp 

saaiiHOii 


*«ll»q4M|  f  M.u<»i4M|  MP  luvp  iiiqai? 
SanINOL  OK  aa  SIiI0N¥3 


•niaqjaq  r  MM'llMI  awp  •••p  •imnf 
CTMMOl  OS  aa  SII0IIV3 


*0t|9qiM|  f  ••{J0Utl|  MP  ftOVp  9||q9|^ 

aaNJiiox  ofi  aa  sjiioiito 


'WfakWJfaa  MU»|t«q  Mp  tufp  ■}|q*l9 

sauMoxoflaasMOMYD  . 


*Mia9u.iD*i  M|«diio»  Mp  totp  ■iiqtiy 

sanMox  ooi  aa  snonvs 


QD 

s 


8   c*   -^   C   sj 

^_»  M  M  *»  M 

o  o  o  o  o 


00 


op  ^  ^  to 

S  3 


•2  •=!    -^ 


S8  s  s  i  i  2  js 


s 


IS 


i:«  G^  ^  p^ 


9 


9  S  $  ^  S  S      S 

1 

QaOOlOOOOXd 

s 

O                U5                                     »H 

1^          ^<                      c* 

s 

s    s          s  s 

? 

o          S   ^   ^ 

8 

00           ^                  00    o 

$ 

a 


u 


2    S 

31 


a«  A  K  2  a« 


I 

o 
H 


—  138  — 

Une  publication  illustr^  americaine,  le  Smbner'i  magor 
zine,  qui  doit  paraitre  mensuellement,  et  dont  le  premier 
num^ro  a  ete  distribue  dans  le  mois  de  Janvier  de  cette 
annee(l),  contient  un  article  intitule:  <  Nos  c6tes  sans 
defense.  » 

Le  capitaine  du  genie  Greene  qui  signe  cet  artidei 
expose  fort  bien  la  question.  Yoici  les  traits  les  plus  sail- 
Ian  ts  de  son  travail. 

La  grande  majority  du  peuple  americain  ne  fait  pas  de 
'^as  de  I'experience  acquise  en  Europe ;  les  mesures  poli- 
tiques  adoptees  par  les  autres  nations  le  laissent  indifferent. 
II  se  considere  comme  place  dans  des  circonstances  excep- 
tionaelles  et  se  decide  uniquement  d'apres  sa  propre  appre- 
ciation. Cette  assurance  parait  justifi^,  car  le  systeme 
politique  des  Etats-Unis,  qui  a  ete  propose  et  adopte  sans 
Taide  et  memo  en  depit  de  Texperience  etrangere,  a  r^ussi 
au-dela  des  esperances  de  ses  promoteurs. 

Pour  la  guerre  les  Americains  ne  suivent  pas  davantage 
les  traditions  des  gouvernements  europeens ;  ils  ne  main- 
tiennent  pas  une  forte  armee  en  vue  de  la  defense  nationale, 
mais  tout  au  plus  un  noyau  d*organisation  militaire.  Et 
cependant  ils  n'ont  jamais  ete  battus ;  en  moins  d'un  si^le 
ils  ont  termini  avec  succes  quatre  guerres  dont  Tune  a  eu 
des  consequences  sans  precedent. 

Cette  tournure  d*esprit  apparait  notamment  dans  la 
question  qui  nous  occupe,  la  n^cessite  de  defendre  serieuse- 

(1)  Les  principaux  Bujets  trait^s  dans  le  premier  num^ro  de  cette 
publication,  consacr^e  k  la  litt^rature,  sont  les  auivants  : 

Souvenirs  da  si^ge  et  de  la  Commune  de  Paris,  par  Washborne, 
ex-Mini&tre  des  ^tats-Unis  en  France. 

Lliifitoire  d'une  maison  de  New- York,  par  Banner. 

Les  sceaux  babyloniens,  par  Ward. 

Bxtraits  des  papiers  da  Gouvernear  Morris,  Ministre  des  titats* 
Unis  en  France  :  La  Tie  sociale  et  les  moeurs  k  Paris  au  temps  de  la 
r^Tolation  de  1789. 
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ment  les  odtes.  Depuis  10  ana  les  Americains  n*ont  plus 
rien  fait  pour  ameliorer  cette  defense,  tandis  que  d*autre8 
nations  ont  saorifie  des  millions  pour  le  memo  objet,  et  il 
reste  k  savoir  si  cette  oonduite  pent  dtre  attribuee  a  une 
louable  ind^pendance  de  la  pens^e,  ou  bien  k  un  orgueil  qui 
prepare  des  d^sastres. 

Pendant  les  cinquante  ann^es  qui  ont  precede  la  guerre 
'Ciyile,  il  s^est  agi  periodiquement  de  la  defense  des  cdtes;  des 
•commissions  furent  nommees  en  1816,  1826,  1836,  1840, 
1851  et  1861  pour  etudier  la  question.  Les  rapports  furent 
tons  rediges  par  un  Eminent  offlcier  du  ginie,  le  G^n^ral 
Totten. 

11  faut  observer  que  le  probl^me  de  la  defense  des  Etat»* 
Unis  est  mille  fois  plus  simple  actuellement  qu'au  debut  de 
Texistence  de  la  nation.  Comme  aucune  des  Puissances  qui 
disposent  d*une  arm^e  considerable  ne  possMe  xxnt  marine 
marchande  assez  nombreuse  pour  la  transporter  au-del&  de 
rOcean,  on  pent  admettre  que  la  conquSte  de  ce  pays  ne 
^ra  pas  meme  tent^. 

Si  Ton  pent  considerer  une  invasion  comme  impossible,  11 
ne  s'en  suit  pas  que  tout  danger  soit  ^cart^.  Sur  les  rives  des 
Oceans  Atlantique  et  Pacifique  et  des  lacs  du  nord,  8*elevent 
4e  grandes  villes,  renfermant  une  population  de  plus  de 
5  millions  d'&mes  et  des  proprietes  dont  la  valeur,  estim^ 
officiellement  k  4  milliards  de  dollars,  approche  sans  doute 
du  double  de  cette  somme ;  la  production  annuelle  de  leurs 
manufactures  atteint  plus  de  1  milliard  de  dollars.  On  pent 
dire  que  le  probleme  de  la  defense  nationale  se  reduit  k 
proteger  centre  un  ennemi  possible,  les  personnes  et  les 
proprietes  reunies  dans  les  villes  situees  au  bord  des  Oceana 
et  des  grands  lacs. 

La  prime  annuelle  mojenne  fixee  par  les  polices  d'assu- 
rance  sur  la  vie  et  les  proprietes  monte  ^  1  ou  1 1/2  pour 
•cent.  Un  pour  cent  sur  les  4  milliards  de  dollars  de 
propriety  destructible  exposte   aux  projectiles  ennemis. 
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constitue  40  millions  de  dollars.  Atoc  moins  de  la  moitie  do 
CO  chifi^,  soit  20  millions  de  dollars,  d^pens^s  chaque  ann^o 
pendant  six  ans,  on  organiserait  nn  systeme  d'assnranco 
complet,  c*e8t*ii-dire  qu'on  cr^erait  pour  les  ports  des 
defenses  plus  solides  que  les  navires  qui  pourraient  leur 
4tre  opposes.  Une  somme  aussi  considerable  serait  difflcile- 
ment  depens^  en  un  an  dans  de  bonnes  conditions ,. 
les  frais  resteraient  au-dessous  de  cette  estimation  et  il& 
seraient  r^partis  sur  un  plus  grand  nombre  d'exercices, 
de  faoon  qu'une  allocation  annuelle  de  10  millions  de  dollars 
pendant  six  ans  suffirait  pour  mettre  bors  de  danger  les 
trois  quarts  des  personnes  et  des  proprietes  itablies  sur  les 
cdtes.  C'est  environ  trois  pour  cent  du  budget  affecte 
annuellement  k  Tentretien  du  Gouvemement  et  k  ses  cbar- 
ges.  On  ne  pent  taxer  cette  proportion  d'exag^ree,  car  de 
1826  k  1836y  les  d^penses  pour  les  fortifications  s'eleverenta 
44/t  pour  cent  des  depenses  totales.La  situation  duTresorest 
tr^s  favorable  et  ce  serait  enfreindre  les  regies  de  la  prudence 
la  plus  ei^mentaire  que  de  retarder  plus  longtemps  I'adop- 
tion  des  mesures  de  garantie  reconnues  indispensables. 
Comment  la  situation  actuelle  a-t-elle  et^  amenee  et 

a 

pourquoi  les  cdtes  so  trouvent-elles  actuellement  sans 
defenses  sufflsantes?  Que  faut-il  pour  les  mettre  en  itat? 
Qu*ont  fait  les  autres  nations  pendant  que  les  Am^ricains 
restaient  indifferents?  Le  capitaine  Greene  repond  sucoes- 
sivoment  k  toutes  ces  questions. 

U  signale  entre  autres  que  les  Etats-Unis  ont  d^pense 
ju8qu'&  present  pour  les  fortifications  et  les  arsenaux : 

de  1794  k  1812  (guerre  avec  I'Angleterre).  dol.    3650000 

de  1813  k  1860  (guerre  de  la  Secession)  .  >  39400000 
de  1861  k  1875  (majority  d^mocrate  au 

Congr^) >    39550000 

de  1876  4  1886 >   4500000 

Total  .  .  .  dol.  87100000 
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dont  16  millions  ont  et^  employes  pour  les  arsenaux. 

Comme  exemple  de  Thistorique  des  fortifications,  Tauteur 
choisit  le  cas  de  New-York,  et  il  decrit  le  developpement 
de  ses  ouvrages  defensifs. 

II  en  d^duit  que  le  probl^me  a  toujours  consiste  a  placer 
sur  la  cdte  des  bouches  a  feu  plus  nombreuses  ou  plus 
puissantes  que  oelles  qui  peuvent  se  presenter  sur  mer, 
et  k  disposer  ces  bouches  a  feu  derri^re  des  murailles  plus 
solides  que  les  parois  des  vaisseaux.  Les  forts  repondaient 
parfaitement  a  ces  conditions  ayant  1860. 

Deux  nouveaux  principes  furent  pratiques  lors  de  la 
guerre  civile.  On  pourvut  les  vaisseaux  de  cuirasses  en  fer, 
et  on  fit  usage  de  torpilles.  Les  dimensions  et  la  puissance 
des  canons  re^urent  un  notable  accroissement. 

Malheureusementy  k  la  fin  de  la  guerre,  les  Etats-Unis 
cess^rent  d*ameliorer  leur  materiel,  sauf  les  torpilles, 
tandis  que  les  autres  nations  s^engageaient  rapidement 
dans  la  voie  des  progres. 

Au  diibui  de  ce  developpement  des  grands  canons  modern 
nes,  les  ing^nieurs  am^ricains  essajerent  de  donner  un 
surcroit  de  resistance  aux  forts  en  granit  par  I'emploi  de 
boucliers  en  fer  pour  prot^er  les  embrasures.  Gette  tenta<- 
tive  echoua  parce  que  la  ma^onnerie  adjacente  k  ces 
boucliers  ne  tardait  pas  k  etre  demolie. 

Comme  solution  provisoire,  on  s*occupa  de  cr^er  un 
systeme  de  torpilles,  de  construire  des  batteries  en  terre,  et 
de  renforcer  les  remparts  de  quelques-uns  des  ouvrages 
existants. 

En  Angleterre,  on  se  mit  k  roeuvre  des  1861  pour  recon- 
struire  les  fortifications  en  se  servant  du  fer.  Les  travaux 
sont  terminus  dans  leurs  parties  essentielles  depuis  1878,  eit 
out  occasionn^  une  d^pense  de  37  miUions  de  dollars  au 
profit  de  10  ports,  dont  la  population  et  les  propriet^s 
n*atteignent  pas  celles  de  la  seule  ville  de  New- York.  Quel- 
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ques  una  des  nouveaux  ouyrages ^  qui  ont  ^t^  61ev^  pendant 
la  p^riode  ezperimentale  de  la  lutte  entre  le  canon  et  la 
coirasse^  peuvent  etre  perces  par  les  canons  lea  plus  i^cents, 
mais  ils  portent  un  nombre  de  gros  canons  suffisant  poor 
toutes  les  ^ventualites  et  ils  fourniraient,  ayec  Taide  des 
torpilles  et  des  cuirasses,  la  protection  qu*on  en  attend. 

Sur  le  continent,  Tusage  du  fer  s'introduisit  plus  recem* 
ment  dans  les  fortifications,  et  presque  uniquement  sous  la 
forme  de  tourelles  ou  coupoles,  soit  en  fer  forge,  soit  en 
acier,  soit  en  fonte. 

L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  efforts  accomplis  dans 
les  derniers  temps  pour  ameliorer  le  materiel  de  defense  des 
Etats-Unis.  II  s*occupe  d*abord  des  vaisseaux,  puis  des 
canonsy  et  rappelie  les  experiences  entreprises.  Les  bouches 
k  feu  a  essajer  devaient  etre  presque  toutes  fabriquees  en 
acier,  et  il  8*agissait  cons^uemment  d'examiner  si  ce  mital 
pouyait  etre  obtenu  dans  le  pays. 

Les  principaux  fabricants  d'acier  declarerent  qu'ils 
n'etaient  pas  outilles  pour  foumir  de  Tacier  4  canon  en 
blocs  suffisants,  et  qu'ils  ne  se  decideraient  k  faire  les 
sacrifices  voulus  pour  acquerir  cet  outillage  que  s*ils 
recevaient  de  fortes  commandos. 

II  failait  done  importer  Tacier;  mais  la  n^cessite  de 
tirer  cette  matiere  premiere  du  pays  mSme  parut  si  ^vi- 
dente  que  le  Gongres  chargea  en  1883  une  commission' de 
faire  rapport  sur  cette  question.  Gette  commission  emit 
Tavis  que  le  Gouvemement  devait  fonder  un  ^tablissement 
pour  la  fabrication  des  canons,  et  commander  a  rindustrie 
priy^  le  m^tal  forge  et  tremp^.  En  vertu  d*une  loi  votee 
en  juillet  1886,  et  relative  k  Tarmement  de  nouveaux 
vaisseaux,  on  transforme  actuellement  le  chantier  de  la 
marine  de  Washington  en  une  manufacture  de  canons,  et 
on  a  fait  appel  aux  fabricants  nationaux  pour  la  foumiture 
de  13000  tonnes  d^acier  4  canon,  en  blocs  de  3  &  12  tonnes, 
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propres  k  la  construction  de  canons  rayes  modernes  ayant 
un  calibre  de  6  &  12  pouces  et  un  poids  de  5  4  35  tonnes. 

En  ce  qui  conceme  les  forts,  une  commission  nommee 
en  1885  proposa,  des  le  mois  de  Janvier  1886,  de  completer 
sans  delai  les  mojens  de  defense  de  11  ports  et  de  consacrer 
k  ces  trayaux  une  somme  de  102970450  dollars  repartis 
comme  suit : 

Pour  les  forts dollars  44444000 

Pour  les  canons  et  leurs  affuts     .        id.  30360800 

Pour  des  batteries  flottantes  .     •       id.  18875000 

Pour  torpilles id.  2450650 

Pour  bateaux  torpilles.     ...        id.  6840000 

.  21500000  dollars  devraient  etre  votes  la  premiere  annee, 
et  ensuite  9  millions  par  an  jusqu*a  Tentier  achevement  des 
travaux.  Les  fortifications  proposees  par  la  commission 
consistent  en  forts  de  trois  especes:  coupoles  et  batteries 
cuirassees,  batteries  a  barbette  en  terre  et  beton.  L'arme- 
ment  serait  constitu^  par  des  canons  dont  la  puissance 
varierait  avec  Timportance  du  port  a  difendre.  II  j  en 
aurait  581  de  8  4  16  pouces  (13  d.  115  tonnes) ;  il  faudrait 
en  outre  724  mortiers  de  10  et  de  12  pouces.  Toutes  ces 
bouches  a  feu  seraient  rajees  et  en  acier.  Independamment 
des  forts,  on  completerait  les  defenses  des  ports  par  des 
mines  sous-marines,  des  bateaux  torpilles,  des  batteries 
flottantes. 

Cette  proposition  est  restee  sans  suite  jusqu*a  present. 

Le  capitaine  Greene  se  demande  si  Ton  construira  les 
forts.  La  reponse,  dit-il,  depend  de  deux  facteurs  :  Topinion 
publique  et  les  necessites  de  la  politique  de  parti.  Monsieur 
Tilden  a  ecrit,  en  Juin  1886,  que  Topinion  publique  est 
oertainement  favorable  aux  fortifications,  et  il  appuie  son 
avis  sur  les  vues  exprimees  par  plus  de  700  joumaux.  A  la 
verite,  Monsieur  Randall,  qui  est  un  bon  juge  de  Topinion 
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populaire,  pense  que  son  parti  aurait  tort  de  faire  de 
grandes  depenses  pour  des  forts. 

Et  cependant  est-il  sage  de  laisser  lea  cdtes  sans  defense 
quand  on  a  les  mojens  de  les  prot%er? 

In  pace,  para  Mlum. 

Get  article,  dii  k  un  bOn  ecrivain  qui  est  en  m^me  temps  un 
bon  citojen,  ept  orn6  des  rues  de  quelques  forts  dn  port  de 
New- York,  tels  qu'ils  sont  et  tels  qu'ils  devraient  Stre,  des 
representations  d'une  coupole  Gruson  du  camp  retranche 
d'Anvers,  d'une  coupole  en  fer  forge  de  Douvres,  d*un  fort 
de  Portsmouth,  d'un  canon  Erupp  de  40  centimetres,  des 
canons  employes  en  1812,  en  1862  et  en  1886,  des  cuirasses 
appliqu6es  aux  navires  depuis  le  Monitor  jusqu'au  DuUio^ 
enfin  de  croquis  figurant  le  port  de  New-York,  etc. 


La  defense  des  cdtes  de  rAm^rique  du  Nord  fait  ^gale- 
ment  Tobjet  d*un  article  r^dige  par  un  coUaborateur 
anonjme  des  JahrtHcher  fUr  die  deuische  Armee  und 
Marine  (juin  1887).  II  semble  k  Tauteur  de  cet  excellent 
expose  de  la  question, qu'eu  ^gard  a  la  prosperite  du  Tresor, 
les  Etats-Unis  ne  devraient  pas  n^gliger  d*adopter  les 
mesures  de  defense  qui  sont  indispensables. 


D*apr^s  mes  informations  particuli^res,  le  Congres  a 
vote  127  millions  de  dollars  pour  Tacquisition  de  navires  et 
de  bouches  k  feu,  ainsi  que  pour  la  construction  d'ouvrages 
de  dtfense. 


La  situation  pen  favorable  du  personnel  de  Tartillerie 
de  place  et  de  c6te  des  Etats-Unis  est  decrite  dans  une 
notice  due  k  M.  Michib,  professeur  k  TAcadimie  militaire. 
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et  public  par  le  Journal  of  the  military  service  ImtUution 
of  the  United  States  (mars  1887). 

L*artillerie  devraiti  selon  M.  Michie,  etre  r^organisee 
en  tenant  compte  des  principes  suivants  : 

Les  exigences  fondamentales  de  cette  branche  de  la  pro- 
fession des  armes  sent  essentiellement  scientifiqaes.  Les 
connaissances  spSciales  de  Tartilleur  moderne  doivent 
embrasser  la  th^orie  de  la  fabrication  des  boucbes  a  feu ; 
la  composition  et  Tanaljse  des  poudres ;  la  description  des 
projectiles  pour  canons  raj^s  de  gros  calibre;  la  construc- 
tion des  affuts  nouveaux,  de  leurs  appareils  de  pointage  et 
de  manoeuvre;  la  nature ,  le  montage  et  la  capacity  de 
resistance  des  cuirasises  destinees  aux  forts  et  aux  navires; 
la  balistique  interieure  et  la  balistique  exterieure;  la 
theorie  des  tensions,  de  la  resistance  de  Fair,  de  Tefficacit^ 
des  benches  k  feu,  etc. 

Ges  notions  theoriques  doivent  Stre  compl6t6es  par  des 
exercices  executes  dans  les  polygenes  avec  les  derniers 
modeles  de  boucbes  k  feu ;  les  ofQciers  ont  ainsi  Toccasion 
de  signaler  les  inconv6nients  qu*ils  remarquent  et  de  pro- 
poser les  ameliorations  utiles ;  ils  doivent  commander  des 
d^tacbements  de  canonniers  dans  les  conditions  d'un 
service  de  guerre,  afln  d'apprendre  la  force  defensive  et  le 
rdle  des  places,  les  caract^res  distinctifs  des  divers  ports  et 
cbenaux,  les  emplacements  probables  des  vaissaiux  ennemis, 
la  fa$on  de  disposer  et  d'utiliser  les  lignes  de  torpilles. 

Etant  appel6  k  commander  un  fort,  Tartilleur  doit  con- 
naitre  les  principes  relatifs  k  Torganisation,  k  la  force,  a 
Tadministration  d*une  garnison,  aux  approvisionnements  en 
vivres  et  en  munitions  n^cessaires  pour  une  bonne  defense. 

Une  vie  d*bomme  sufflt  k  peine  pour  [loss^der  k  fond 
toutes  les  choses  qui  doivent  forc^ment  attirer  Tattention 
de  I'offlcier  d'artillerie  pendant  le  cours  de  sa  carriere. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Tartilleur  a  besoin  de 
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8*initier  avant  tout  anx  principes  de  la  m^caniqoey  de  la 
chimiey  de  la  metallurgie,  de  la  pbjsiqae  et  notamment 
de  relectriciti,  et  par  suite  des  math^matiqaes. 

M.  Michie  estime  que  I'artillerie  des  Etats-Unis  doit  ayoir 
une  organisation  scientifique  assez  analogue  k  celle  du 
corps  du  g^nie. 

Les  officiers  qui  sont  admis  chaque  ann^  dans  Tartillerie 
ont,  k  peu  d*exceptions  pres,  satisfait  aux  examens  de  sortie 
de  TAcadimie  militaire,  et  ils  sont  instruits  dans  toutes  les 
sciences  necessaires  k  I'artilleur.  Actuellement  ces  jeunes 
gens  ne  sont  pas  astreints  k  une  actiTite  d*esprit  suffisante, 
bien  qu*ils  se  trouvent  dans  les  meilleures  conditions 
possibles,  tant  intellectuelles  que  pbjsiques  et  morales, 
pour  entretenir  cette  actiidte.  II  en  resulte  un  prejudice 
sirieux  pour  le  service  et  pour  eux-mSmes.  Comme  ils 
n*6tendent  pas  leurs  connaissances  professionnelles,  ils  se 
boment  bientot  au  strict  acoomplissement  de  leurs  obliga- 
tions, et  ils  subissent  les  f&cbeuses  consequences  de  Tindo- 
lence  et  de  Tinaction;  ou  bien,  cherchant  d'autres  aliments 
pour  leur  activity  intellectnelle,  ils  donnent  leur  demission, 
demandent  k  Aire  d^tacbte  en  dehors  de  leur  arme  speciale, 
ou  consacrent  leurs  loisirs  k  des  occupations  tout  k  fait 
personnelles,  Gependant  il  est  bors  de  doute  qu'on  ne  pout 
atteindre  k  la  perfection  dans  une  profession  quelconque 
sans  des  efforts  incessants,  surtout  au  d^but  de  la  carriere, 
et  on  a  vu  que  les  exigences  r^clam^s  par  Tartillerie 
modeme  sont  loin  d^dtre  mod^rdes. 

Vicole  d*artillerie  du  fort  MonroS  a  repondu  complite- 
ment  k  Tattente  de  ses  fondateurs,  par  les  services  incon- 
testables  qu'elle  a  rendus  aux  officiers  subaltemes  de 
rartillerie  depuis  son  itablissement.  Mais  il  semble  qu*elle 
pourrait  produire  des  rteultats  plus  importants;  tons  les 
cours  devraient  k  cet  effet  n*avoir  d*autre  but  que  la  science 
et  Tart  de  Tartilleur.  11  n*est  pas  opportun  d*enseigner 
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dans  cette  ^cole  les  rudiments  d'une  Mucation  litteraire  ni 
les  principes  du  commandement  des  arm^s.  Si  elle  itait 
plac^  sons  rinfluence  imm^iate  d'un  chef  da  corps  de 
I'artillerie,  elle  pourrait  agir  pnissamment  pour  diriger  les 
fonctions  scientifiques  du  corps;  on  mettrait  ses  cours  d*in- 
struction  en  harmonie  avec  les  nicessit^s  actuelles  de  la 
defense  des  cdtes. 

L' Academic  militaire  et  I'Ecole  d*artillerie  peuvent  con- 
stituer  les  elements  essentiels  d'une  organisation  scientif  que 
de  Tarme.  II  reste  k  choisir  judicieusement  un  officier  d*ar-> 
tillerie,  d*un  &ge  mur,  completement  k  hauteur  de  toute 
la  question,  ajant  les  qualites  voulues  pour  poursuivre 
I'execution  de  son  plan,  et  pourvu  de  I'aptitude  scientiflque 
necessaire.  Cet  officier,  qui  deviendrait  le  chef  du  corps, 
assurerait  le  succes  de  la  nouvelle  organisation. 


II  est  ^galement  indispensable  que  la  marine  revive, 
conform^ment  auz  enseigneroents  de  Thistoire  de  la  demiere 
guerre,  certaines  ameliorations  dont  plusieurs  concement 
le  personnel,  et  que  M.  James  Russell  Solby,  de  la  marine 
des  E^ts-Unis,  pr^sente  comme  conclusion  d*un  article 
intitule  :  «  Notre  politique  nayale ;  une  lecon  de  1861  » ,  et 
contenu  dans  le  Scriiner't  magastine,  fSyrier  1887. 

Pour  avoir  une  marine  apte  k  faire  la  guerre,  il  faut 
r^compenser  les  officiers  meritants,  soit  en  donnant  de 
ravancement  aux  meilleurs,  ou,  ce  qui  revient  k  pen  pr&s 
an  m^me,  en  ^liminant  ceux  qui  conviennent  le  moins;  il 
faut  preparer  reellement  les  officiers  au  service  de  guerre, 
en  les  employant  sur  des  navires  modemes  pourvus  de 
benches  k  feu  modemes;  la  direction  de  la  marine  doit 
se  proposer  un  but  unique,  la  capacite  pour  le  combat; 
une  reserve  en  marins  et  en  vaisseaux  doit  dtre  organisee 
de  mani^re  qu*on  puisse  la  mobiliser  au  premier  appel ; 
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enfin,  comme  line  douzaine  oa  une  yingtaine  do  nonveaux 
navires  ne  constitaeront  pas  une  marine,  on  doit  procMer 
au  renouyellement  ju8qu*4  ce  que  toute  la  flotte  se  tronve 
en  ^tat  de  supporter  T^preuve  de  la  guerre  modeme. 

M.  Soley  a  d6yelopp6  sa  mani^re  de  yoir  ayec  un  talent 
remarquable;  Topinion  publique  subira  n^oessairement  Tin- 
fluence  de  son  trayail  et  de  celui  des  nombreuz  ^criyains 
qui  cherchenty  ayec  un  zele  tres  meritoire,  k  porter  remMe 
auz  d^fectuosit^s  de  Tarm^e  et  de  la  marine  des  Etats-Unis. 

J.  N. 


LES 


POUDRES  BRUNES 


DE   LA 


POODRERIE  ROYALE  BELGE  DE  WETTEEN 


La  question  des  poudres  a  acquis  actuellement  une 
grande  importance.  L'augmentation  de  puissance  des  bou- 
ches  k  feu  nouvelles  de  Tartillerie  est  intimement  liee  aux 
perfectionnements  apportes  dans  la  composition  et  dans  la 
fabrication  des  poudres.  De  nouyeaux  progr^s  sont  r6alis6s 
chaque  jour  sous  ce  rapport. 

Dans  le  tome  III,  ann^  1886,  la  Revue  a  public  une 
€ourte  notice  relative  aux  poudres  brunes  fabriqu^es  en 
Allemagne. 

Tons  ceux  qui,  en  Belgique,  s^int^ressent  aux  questions 
militaires  savent  que  ces  nouvelles  poudres  se  fabriquent 
aussi  actuellement  avec  succes  dans  notre  pajs  a  la  pou- 
drerie  rojale  de  Wetteren  et  que  celle-ci  a,  surtout  dans 
ces  derni^res  ann^es,  realise  sous  le  rapport  de  ses  instal- 

H 
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« 

lationSi  de  ses  procM^  et  de  la  quality  de  ses  produits  des 
perfectioimements  considerables. 

La  poudrerie  de  Wetteren,  des  plus  remarquable» 
en  son  genre  et  Ton  des  ^tablissements  int^ressants  de  la 
Belgiqne,  fat  fondle  en  1T78  par  J.-P.  Cooppal.  Ello 
d^buta  modestement,  mais  elle  ne  tarda  pas  k  recevoir  une 
grande  extension.  La  perfection  de  ses  produits  lui  yalut 
bientot  la  clientele  du  GbuYemement.de^  i^ltats  Ai^tripl^e^ 
dojit  i^s  Province  beig§8  faisaient  alors  partie.  EUe  obtint 
successivement  la  confiance  de  plusieurs  autres  l^ts. 
Depuis  sa  creation  et  surtout  depuis  la  guerre  firanco* 
allemande  elle  n*a  cess6  d*augmenter  son  materiel  et 
de  perfectionner  ses  proc6d6s.  Apr^s  1870,  pendant  plus  de 
douze  annies,  elle  dut  travailler  jour  et  nuit  pour  exicuter 
les  commandos  du  d^partement  de  la  guerre  francais. 

Elle  a  des  rapports  tr^  ^tendus  avec  differents  Gouver- 
nements  ainsi  qu'avec  Timportante  manufacture  de  canons 
Armstrong  k  Newcastle,  pour  la  foumiture  des  poudres 
prismatiques  et  autres. 

La  Society  de  Wetteren  possMe  depuis  quelques  ann6e& 
deux  succursales  dans  la  Campine  (province  d' Anyers) ;  k 
Tune  d*elles  se  trouye  annexe  un  champ  de  tiir  PQury;i;\  de; 
canons  mpdernes  d^  21, 15, 10  et  8,7  centimetres,  ainsi  que. 
de  2  canons-rivQlvers  Hotchkifs  de  57  et  de  47  npyUlim,,  tou^ . 
appartenant  a  Tusine.  Des  ^preuve^  se  font  journ,^Ilena^nt 
pour  Tessai  de toutes les poudres  et Tetud^de  ces  derni^QS 
est  la  preoccupation  constante  du  per^on^el  t^clgii(),ue, 

L*etabiissement  poss^de  actuellement  30  paires.  de. 
meules,  7  presses  bjdrauliques,  plusieurs  presses,  pour,  la 
fabrication  des  poudres  prismatiques,  etc.,  etc. 

Sa  production  annuelle  est  d^environ  2  millions  dekilo^ 
gramme^  expedies  dans  le  njionde  entier^, 

La  Poudrerie  de  "V^etteren  ayai^  cvii  l^s  p,9u,d^es,i  grp^,. 
gratis;  ces  poudres  fur^nt  appop^ees  aujx  cflgaon^. de^ 
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divers  calibres  de  Tartillerie  raj^e  et  r^ndirent  oniyer- 
seUe  la  reputation  de  Wetteran,  L'itablissement  beige 
semble  deyoir  obtenir  des  r^sultats  son  moins  brillants 
ayec  ses  poudres  prismatiques  brunes. 

La  poudre  brune,  dont  le  mode  de  fabrication  reste  secret, 
offire  snr  la  poudre  noire  ce  grand  avantage  qu'emploj^e  k 
charge  ^gale  dans  les  canons  et  donnant  nne  m^nie  vitesse 
initiale,  elle  d^yeloppe  toujours  une  pression  plus  faible 
que  la  poudre  noire,  avantage  qui,  surtout  pour  les  canons 
de  gros  calibre,  est  de  ^a  grande  importance. 

Une  autre  particolarit^  de  la  poudre  brune  est,  qu'en- 
flamm^  k  I'air  libre,  elle  fuse  sans  d^tonner.  La  fum^e  est 
beaucoup  moins  dense  et  se  dissipe.plus  rapidement,  quality 
pricieuse  pour  le  tir  dans  les  forts  casemate  et  les 
tourelles  des  cuirasses. 

Elle  supporte  mieux  le  transport  et  un  maniement 
brutal;  dans  toute  sa  manipulation  du  reste,  elle  office 
beaucoup  moins  de  danger  que  la  poudre  noire. 

Une  de  ses  qualit^s  principales  est  encore  de  donner  une 
grande  rj^ularit^  et  une  grande  vitesse  initiale  an  projec- 
tile avec  une  pression  relativement  faible  dans  la  bouche 
k  feu. 

L*efiet  utile  de  cette  poudre  est  tr^s  grand,  elle  convient 
mieux  que  toute  autre  aux  canons  de  mojens  et  de  gros 
calibres  et  le  residu  qu*elle  laisse  dans  la  bouche  k  feu  est 
presque  nul. 

Un  autre  avantage  important  est  da  pouvoir  r^ler  la 
dur^e  de  la  combustion  de  la  charge  dans  le  canon,  c*est-^ 
dire  de  rendre  celle-ci  vive  ou  lente  ou  extra-lente  suivant 
la  longueur  des  pieces  employees,  chose  pour  ainsi  dire 
impossible  k  atteindre  avec  la  poudre  noire. 

L*etablissement  de  Wetteren  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer  les  brillants  risultats  obtenus  r^emment  avec  la 
poudre  prismatique  brone  de  sa  propre  fabrication,  dans 
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differents  canons  Armstrong,  de  moyens  et  de  gros 
calibres  (1). 

Nous  les  conJBignons  dans  le  tableau  pr^Ment : 

L'examen  des  r^snltats  d-dessus  montre  que  la  poudre 
brune  de  Wetteren  donne  une  regularity  remarquable;  le» 
yitesses  initiates  sent  fort  belles  et  les  pressions  tres-faibles. 

II  7  a  d6ja  qudlques  anntes  que  la  poudrerie  beige  s'est 
impost  laiiftche  de  trouTer  tin  mode  de  ^tbrication  tie  la 
poudre  brune.  Nous  devons  maintenant  reconnaitre  que, 
gr&ce  4  ses  efforts  pers^v^rants  et  k  son  intelligente  direc- 
tion, Wetteren  a  complement  r^ussi  et  livre  aujourd'hui 
un  ^prodiiit  longuement  dprouy6  qui  ne  le  c^de  en  rien  a 
oelui  des  ^tablissetnents  similaires  de  T^tranger. 

Ce  succ6s  fait  honneur  k  notre  Industrie  nationale. 


(I)  NouB  demons  remercier  MM.  Libbrecht  et  Getteman  respecti- 
vement  directeur  et  ing^niear  de  la  BOciM  de  Wetteren  pour 
I'obligeance  avec  laquelle  ils  nous  ont  communique  les  renseigne- 
ments  donnas  dans  cet  article. 


bS™  DBS  PUBLiCATIONS  PfiMOmaUES 


V)i¥kmtnt  de   ViUffdnUrie.  —  ^6ri\fieatidn  ie  'dam' 
pal^fU.  —  'Prdtectidfi'des  voUidset  oi^gaiisdtim  iesfortt 


Les  experiences  nombreusesexScut^es  en  Autriche  potir 
Ik  recherche  d'un  flidU  k  r^piiiiion  debut^rent  ^ba  1874 
parV^£^  du  fusil  !Cropatsdhek  ^ui%t  dtisffribui  igi  plusieiira 


en  y  liitifodtllskiit  uhe  ckrtbtiche'ltla  fbi'^,  deVraitStre  dis- 
po^&  pour  recevbir  plusieurs  Bii^ucheis  reunies  en  tin 
^aqliet ;  cefte  id^e  fat  r^afis^e  '^^aboird  "pistr  le  capitaiH^ 
iDrotndir ;  ^pltis  tifiird  rii%enietir  ^litbiiiLticher  Tappliqu^'k 
son  fusil  4  obturateur  glissant ;  le  m^anisme  de  ferih^tui^e 
adb'niitruit  par  cet^hV^nfetir  t>i^et  de  cBiittiitiel*  Ib'feti  sm 
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retirer  le  fusil  de  T^paule  tant  qu'il  7  a  des  cartouches  tlans 
le  magasin. 

Malgr6  les  bons  resultats  obtenus  avec  cette  arme,  on 
exp^rimenta  des  fusils  et  carabines  de  8  et  de  9  millimetres. 
On  fit  usage  d'une  des  meilleures  poudres  noires  (Rottweil) 
et  Ton  reconnut  que  les  quality  balistiques  des  p^tits  call* 
bres  Temportent  sensiblement  sur  celles  des  fusils  ordinaires 
avec  obturateur  Wemdl.  La  trajectoire  est  plus  tendue,  la 
Vitesse  initiale  et  la  port^e  sent  plus  grandes.  La  precision 
du  tir  et  la  force  de  penetration  du  projectile  sont  tr^^ 
satisfaisantes  et  on  ne  constate  pas  d*influence  serieuse  dea 
courants  atmospheriques  sur  Fefficacite  du  tir. 

Cependant  Temploi  de  la  poudre  noire  dans  les  cartouches 
de  petit  calibre  oblige  k  allonger  consid^rablement  la 
cartouche,  qui  est  par  suite  difficile  k  construire  et  a  utiliser 
dans  les  armes  k  r^p^tition. 

On  chercha  k  substituer  une  mati^re  explosive  nouvelle 
k  la  poudre  ordinaire,  mais  la  question  n*est  pas  complete- 
ment  r^solue,  parce  qu'il  est  n^cessaire  de  proc^der  a  des 
experiences  en  grand  pour  pouvoir  affirmer  Tutilite  de 
Temploi  d^une  semblable  mati^re  dans  les  armes  de  guerre, 
et  qu'on  doit  verifier  par  une  ^preuveprolongee  s'il  est  pos- 
sible de  conserver  cette  substance  dans  les  magasins  et  dans 
les  munitions  confectionn^es. 

Le  fusil  Mannlicher  du  calibre  de  11  millimetres  parut 
done  le  seul  convenable  pour  Tarmement  de  Tinfanterie. 
L'adoption  de  ce  calibre  a  Tavantage  de  permettre  Temploi 
des  munitions  de  la  nouvelle  arme  dans  le  fusil  Werndl. 
L'introduction  d^une  poudre  speciale  de  quality  sup^rieure 
assure  k  la  balle  de  plomb  durci,  enveloppee  de  papier, 
une  Vitesse  initiale  de  480  metres,  tandis  qu'avec  la  car* 
touche  du  fusil  Werndl  cette  vitesse  est  seulement  de 
434  metres. 

G'est  la  Soci^te  de  la  manufacture  d*armes  de  Stejer  qui 
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a  obtenn  la  commande  des  nouvelles  armes  au  prix  de 
36  florins  (1) ;  on  salt  que  le  fusil  Wemdl  a  coiite  31  flo- 
rins et  que  le  Portugal  a  paye  k  raison  de  46  florins 
les  40000  fusils  Kropatschek  k  repetition  du  calibre  de 
8  millimetres  (^)  dont  la  fabrication  a  ete  conflee  au  memo 
etablissement  (Extrait  de  la  RivUta  mUUaire  itaiianaf 
fAvrier  1887). 


La  communication  suivante,  qui  jette  un  nouveau  jour 
sur  la  question  du  petit  calibre,  a  ete  faite  a  la  JScAwme" 
rische  Zeitschriftjilr  Artillerie  und  Genie  (fevrier  1887) 
par  M.  le  professeur  Hebler. 

Les  essais  entrepris  a  Carlsruhe  par  M.  Lorenz  avec  une 
poudre  comprimee  ont  ^te  poursuivis  dans  ces  derniers 
temps.  On  J  a  fait  participer  trois  esp^ces  de  poudre  de 
faible  density  et  sept  de  forte  densite ;  une  de  ces  dernieres, 
provenant  de  la  fabrique  de  R5nsahl  (Westpbalie),  a  donne 
les  meilleurs  r^sultats. 

(1)  M.  Moritz  Jalius  Tuwora  pense  que  la  fabrication  du  nouTel 
armament  devrait  dtre  termin^e  dans  un  d^lai  beaucoup  inf^rieur 
k  trois  ans,  et  qu'il  faudrait  porter  les  credits  de  S7700000  k 
56296000  florins  pour  que  toutes  les  troupes  appel^es  k  entrer 
eyentuellement  en  campagne  soient  armees  d'apres  le  syst^me 
r^cenunent  adopts  (Internationale  Refme  fiber  die  gesammten 
Armeen  und  Flatten,  mai  1887). 

(2)  La  Rivista  di  artiglieria  e  genio  (d^cembre  1886)  annonce 
d'aprds  le  ProgrH  militairey  que  le  fusil  portngais  emploie  une 
charge  de  4  gr.,  5  de  poudre  progressive  et  une  balle  de  plomb 
durci ;  il  donne  des  r^ultats  identiques  k  ceux  qu'on  a  obtenus  en 
Suisse  ayee  le  fUsil  Rubin. 

La  Rifyista  de  mars  1887  contient  des  renseignements  plus  com- 
plets  sur  le  fusil  et  la  carabine  k  r^p^tition  syst^me  Kropatschek . 
La  balle  est  revdtue  d'une  enveloppe  mince  en  cuivre.  La  cartouche 
a  une  longueur  de  82  mill,  et  nn  poids  de  35  gr.,  2.  Le  magasin  du 
ftisil  renferme  9  cartouches,  celul  de  la  carabine  7. 
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Pendant  les  essais  de  Carisruhey  Iff.  Lordnz  a  trotiy^  uh 
proc6de  pour  coraprimer  iia*poadre'dans  la  donille  ordinaire 
<l*une  seule  pi^ce,  et  M.  'Hebler  a  modifi^  la  'inani&rb  de 
comprimer  en  sorte  ^ue  leis  coubhes  de  poudre  int^rieuriM 
qtxi  forment  la  parol  de  la  lomiere,  deviennent  les  plus 
denses  (compression  ribiiale) ;  11  en  r^sulte  que  la  combus- 
tion fait  peu  de  progr^  dans  les  premiers  moments,  et  pifu* 
suite  la  pression  maximum  des  gaz  diminue  d'une  quantity 
sensible. 

La  possibility  de  comprimer  la  poudi*e  dans  une  domlle 
d*un6 'seule  piece,  facilite  la  fabi^icktion  de  la  doulUe  etik 
coinpressioh  de  la  poudre. 

On  pent  employer  la  douille  utL  grand  hdtiibre  de  fbis'; 
elle  lie  contient  pas  d^anneau  (<^lindre  de  bois)  pour 
receVoir  la  balle,  cofnme  c'eM  le  cas  dans  le  syst^me  lltitiin. 

La  maison  tiOtBhz  k  6q8s^  'domfpl^tement  d'iit^se^r  1^ 
douilles  en  acier,  parce  que  leur  fabrication  en  "grsjid  est 
trop  diffibile';  elle  est  revenue  au  laiton  durci,  qui  est 
presque  aussi  61astique  que  Tacier. 

Une  modification  assez  importante  a  ^te  adopts  pour  le 
projectile :  tout  en  con^ervsfnt  le  poids  de  14«'',6',  on  a 
change  la  forme.  Xhciennement  la  partlie  conctuctrice  etait 
cjlindrique,  maintenant  la  partie  ppst^rieure  n^est  ojlin- 
drique  que  sur  une  hauteur  de  5  mill.,  le  diam^tre  ^tant 
de7""»,72;  il  y  a  e'nsuite  une  partie  conique  hatite  de  3 
mill.,  puis  une  longue  ^tendue  fkiblemdnt  coliiqtie,  jjresque 
cylindrique,  suivie  de  lapointe'ogivale,  terminee  par  une 
section  plane. 

La  partie  anterieure,  presque  cylindrique,  du  projectile  it 
un  diam^tre  un  peu  plus  grand  que  le  dalibre ;  lapdn^ti^tioii 
du  ttlStal  dkns  les  ^ytir^S  ne  i^e  l^rdSuit  dbnc  p^^  le  l(kg 
de  toiite  la  partie  con^uctrice  de  la  balle,  mais  sur  une 
longueur  de  5^8  mill,  seulement,  et  partiellement  pour  la 
partie  restante,  ant6rieure,  de  la  balle  ;  cette  circdnstance 
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dindnue  un  pldu  le  frottement.  Neanmoins,  le  projectile  est 
tdiij^i^  Suffisiunment  guid^,  cditime  les  essals  Tont  prbuV^, 
inSme  avec  un  canon  ^largi  autant  qtie  possible ;  sa  longaenr 
a  fliiigment6  d*uh  millimetre  (34  an  lieu  de  33). 

La  nouvelle  construction  de  la  balle  permet  d'adopter, 
pour  le  diametre  int^rieur  du  canon,  des  tolerances  plus 
glides  qu'auparavant,  si  I'on  diminue  un  pen  le  diailr^tre 
int^rietir  normal  actuel. 

La  douille,  l&ngue  de  60  mill.,  a  la  memo  forme  et  les 
monies  dimensions  ext^rieures  que  la  douille  kctueille  d'une 
seule  piece  ;  elle  est  assez  soMde  potr  ^u'oh  puisse  la  faire 
servfr  40  4  50  fois  au  moiniB. 

La  longueur  de  la  cartouche  est  de  78  mill.  Le  projectiie 
p^neti^  de  Id  mill,  dans  Ik  douille  ;  mais  11  ne  pent  y  Stre 
introduit  k  la  main  que  de'3  &  4  mill.  On  le  graiisse  ensuite 
jtusqu'4  la  douille  avant'de  Vy  faire  entrer.  La  graisse  fbur- 
nit,  sur  une  hauteur  de  11  mill.,  une  obturation  efflcace 
centre  I'air  et  Thumidite. 

Apr^s  avoir  plac6  la  capsule  dans  la  douille,  on  remplit 
de  vernis  rinterralle  entre  la  capsule  et  son  logement,  et 
Voii  obtient  ainsi  une  obturation  complete  k  la  base  de  la 
olurtouche. 

Toute  la  surface  inte^eure  de  la  douille  est  enduite  de 
yernis  avant  Tintroduction  de  la  poudre. 

GrsU^e  k  ces  precautions,  la  cartouche  j^eut  se  cdilseryer 
intacte  mSme  dans  I'eliu. 

Le  poids  de  la  cartouche  k  poudre  com^rimee  ^^ilbye  k 
38  gr . ,  ^  et  se  decompose  cotnme  suit : 

13  gr.,  9  pour  la  douille  avec  la  capsule  ; 
5  gr.,  2     >     >  chaise  (comprim6e) ; 

14  gr.,  6     »     »  balle  ; 
Ogr.,  1     »     »  graisse. 

La  Vitesse  initiale  ei3t  de  591  metres,  soit  573  ndl^trds  k 
la  distance  de  25  metres. 
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La  douille  se  laisse  extraire  apres  le  coup  avec  la  meme 
facility  que  lorsqu'on  Mt  usage  dela  poudre  ordinaire  ;  car 
la  pression  maximum  est  moins  forte,  grace  au  choix  judi- 
cieux  de  la  poudre  et  k  rinvention  de  la  compression  radiale. 


Lltalie  a  adopte  un  fusil  k  repetition  a  la  suite  d'essais 
commences  des  1874  et  rappeles  dans  un  article  de  la 
Hivista  militare  italiana  (fevrier  1887}  intitule :  c  Le  fusil 
k  repetition  italien.  > 

Les  regies  relatives  a  Temploi  de  la  nouvelle  anne,  qui 
utilise  la  cartouche  actuelle,  doivent  encore  etre  stabiles; 
I'auteur  est  d*avis  qu'elles  resulteront  de  Texperience,  c'est- 
a-dire  des  exercices  k  troupes  opposees,  et  il  reclame  k  cet 
effet  Tadoption  d'une  cartouche  pour  le  tir  en  blanc;il 
^numere  comme  suit  les  regies  provisoires  qui  lui  semblent 
les  plus  convenables,  d^apres  les  resultats  parvenus  k  sa 
connaissance  : 

L*effet  utile  du  tir  a  repetition  diminuant  rapidement  au 
delk  des  distances  du  combat  rapproche,  il  convient  d'en 
limiter  Temploi  k  200  metres  au  plus;  on  aurait  tort  de 
croire  que  le  bruit  assourdissant  occasionne  par  le  feu  a 
repetition  correspond  a  une  destruction  presque  immediate 
de  I'adversaire;  pour  que  ce  tir  soit  utile  et  efficace,  il  faut 
qu*on  observe  un  grand  silence  dans  les  rangs,  qu'il  j  regno 
beaucoupde  calme,  et  que  le  soldat  soit  capable  de  resistor  a 
la  tentation  de  tirer  vite ; 

II  est  desavantageux  de  prolonger  le  tir  a  repetition  au 
delk  de  5 coups;  il  convient  done  de  menager  des  intervalles 
entre  les  decharges,  qui  seront  executees  au  commandement ; 

On  se  servira  du  chargeur  pour  recharger  immediatement 
le  magasin  et  se  trouver  ainsi  assure  d*avoir  toujours 
4  coups  k  sa  dispositioUi  mais  non  pour  continuer  aussitdt 
le  feu  k  repetition ; 
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Le  tir  &  repetition  au  delli  de  5  coups  dolt  etre  considere 
comme  Texception ;  il  ne  sera  done  ordonn^  que  dans  le  cas 
d*absolue  necessity,  et  on  ne  permettra  jamais  au  soldat  de  le 
oontinuer  k  son  gr6 ; 

La  yisee  doit  se  faire  au  pied  du  but,  pendant  le  tir  a 
repetition,  parce  qu'on  proflte  ainsi  des  ricochets ; 

Enfin  il  faut  entretenir  avec  le  plus  grand  soin  la 
discipline  du  feu. 

L'auteur  pense  que  le  tir  k  repetition  doit  dtre  limite  a 
cinq  coups,  non  parce  que  le  fusil  italien  contient  seulement 
4  cartouches  dans  son  magasin  (le  Mauser  prussien  et  le 
Lebel  francais(l)  en  ont  8  ou  9)  znais  parce  qu'il  a  ete 
constate  qu'apr^s  les  4  ou  5  premiers  coups,  la  fum^e 
empeche  de  distinguer  les  soldats,  le  chef,  le  but;  les  coups 
suivants  sent  tir^s  au  hasard. 

La  question  du  ravitaillement  en  munitions  sur  le  champ 
de  bataille  apres  Tadoption  du  fusil  a  repetition  est  etudiee 


(1)  La  balle  du  fUsil  Lebel  a  una  vitesse  initiale  de  620  metres; 
la  poudre  employee  ne  produit  pas  de  famee  (Rivista  di  artiglieria 
e  genio,  mars  1887). 

La  SchweiuHsche  ZeitschrtftfUr  ArHllerie  und  &enie  (avril  1887) 
apprend  que  le  fasil  Lebel  comporte  I'emploi  de  la  balle  compound 
Lorenz  et  de  la  poudre  da  colonel  Brayere.  —  En  Angleterre,  on 
essaie  dans  les  regiments  un  fasil  k  repetition  Bnfield- Martini  du 
calibre  de  10,15  mill.  —  Bn  Rnssie,  le  fusil' &  repetition  Suisse, 
systeme  Yetterli,  constitue  I'armement  de  tons  les  bataillons  de 
chasseurs.  —  Bn  Serbie,  on  a  adopte  la  carabine  k  repetition 
systeme  Mauser,  du  calibre  de  10  mill. 

Les  regiments  d'infanterie  flran^ais  ont  re^u  an  modeie  de  char- 
gear  rapide  en  coir  qui  doit  etre  adapte  k  la  botte  de  culasse  du 
fusil  Gras  pour  le  transformer  k  Tolonte  en  fusil  k  repetition.  Le 
chargeur  contient  8  cartoaches.  II  garantit  mieuz  qu'un  magasin 
fixe  la  discipline  du  feu,  et  eonvient  specialement  aux  soldats  im- 
proYises  qui  composent  les  enormes  armees  de  nos  jours  (Schwei^- 
rische  ZeitschriftJUr  ArtiUerie  und  Oenie,  mai  1887). 
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par  Mansienr  Grbxa,  major  d'itatrmajor,  daas  le  mime 
faacicule  ie  la  UivUta  miliUtre,  La  coDSommation  de 
cartouches  pirait  k  cet  ofScier  snperieur  no  pas  deyoir 
dipasser  ime  fois  et  demie  la  coDgommation  acinelley  si  la 
discipline  du.feu  est  conYenablement  r^l^. 

II  a  ^t6  ^tabli  qa*un  fantassin,  ann^  da  fusil  &  chai^emeat 
supoessjf  et  combattant  en  premiere  ligne,  pent  consommer 
en  un  jour  de  bataille  nne  centaine  de  cartouches ;  arec  le 
fusil  a  rjSp^titiony  il  qu  pourra  tirer  environ  144  (ISpaquets) 
d'apris  les  bases  suiTantes : 

48  &  60  avant  d'entrer  dans  la  zone  de  la  d^ision; 

18  dans  la  position  limito  de  cette  zone  (1^'feu  d^icisif); 

15  dans  les  positions  prises  apres  chaque  bond; 

36  dans  le  feu  accel^r^  de  la  demi^re  preparation  aprte. 
les  bonds ; 

2  dans  le  feu  en  ayanjant  a  quelques  pas  de  Tennemi; 

15  sur  la  position  conquise, 

Actuellement  les  troupes  disposent,  ind^pendamment  de 
48  coups  foumis  par  le  pare  de  corps  d'arm^e,  de  88  coups 
portes  par  le  soldat  et  de  48  coups  transportes.  par  le  pare 
diyisionnaire(l).  II  suffirait  done  d*augmenter  le  pare  de 
3  p^  4  voitures.  pour  riesoudre  le  probldme,  s'il  ne  fallait 


(1)  On  lit  dans  la  RivUta  di  artiglieria  e  genio  d'avril  1867  que 
chaque  bataiUon  allemand  sera  accoxopagn^  de  4  caisBons  au  lieu. 
d*an  seul.  Le  soldat  disposera  de  84  cartouches  dont  ii  est  porteur, 
de  95.  cartouches  contenues  dans  les  caissons  de  l'«  reserve,  et  U 
pourra  en  receyoir  120  autres  en  temps .  opportun  si  le  combat  se 
prolonge  ezceptionnellemeDt. 

En  Aatriche,  chaque  batalUox^  d'lnfanterie  ou  de  chasseurs  ,recer. 
Tra  4  caJssoDs  de  compagnie  mpd^le  1886  att^l^s  de  2  cheyaux  et: 
pouvant  trani^porter.cha^un  7000  cartouches*  Les4euz  caisspns  de. 
bataillon  module  1863-1875  attel^.  de  4  cbevaux  seront  i^ut^ 
aux  pares  d'artiUerie  de  division  et  d'arm^i  et  contiendront  l^a. 
reserves  suppl^me^taireSf 
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pas  se  prteccuper  des  mojez^s  propres  Ji  faire  arriverleji 
cartouches  en  temps  opportun  jasqu*aux  comhattapts. 

Le  m^or,  Crema  fait  a  cet  egard  le9  propositions 
snivantes : 

Sappriiper.Ie  rayitailleixient  snccessif  pendant  le  combat; 

Distribuer  k  chaque  compagnie  des  le  comipencement  de 
Taction  (c^estra-dire.quand  on  passe  k  Tordre  de  combat)  le 
complement  des  cartouches,  soit  56(144-88)  par  fusil,  ou 
mSmedavantage; 

Transporter  ces  cartouches  a  la  suite  des  compagnies, 
pendant  le  combat,  k  Taide  de  cividres  (formees  d*une  toile 
pouryue  de  r^mplis  dans  lesquels  on  passe  deux  batons  ou 
deux  fusils)  et  de  soldats  design^s  a  tour  de  rdle  pour  ce 
service ; 

Mettre  les  munitions  k  la  disposition  des  commaQdants  de 
peloton  qui  les  feront  distribuer  aux  soldats,  k  m^sure  des 
besoins ;  laisser  toutefois  aux  commandants  de  bataillon  et 
de  compagnie  la  faculty  de  garder  aupr^s  d'eux  une  reserve 
de  cartouches; 

Disposer  daps  22  chargeurs  les  88  coups  renfermes  dans 
le  sac  et  prescrire  qu'on  consommera  d*abord  les  56  car- 
touches de  complement,  qui  seront  simplementempaquetees* 

Le  meme  fascicule  de  la  Sivisla .  miliiare  contient  un 
article  intitule  :  c  Equipement  du  soldat  et.  dotation  de 
munitions  »,  et  inspire  par  la  consideration  que  Temploi  du 
fujsil  k  repetitio;n  oblige  k  pourvoir  le  soldat  d*un  plus  grand 
nombr^  de  cartouches^  d*ou  resultela  necessite  soit  de  dimi* 
nuer  le  nombre  ou  le  poids  de^  objets  portes  par  Thomme, 
soit  dUmaginer  un  precede  qui  permette  d'augmenter  un 
pen  le  poids  trapsporte  sans  fatiguer  davantage  le  soldat. 
II  y  a  lieu,  d'aprto  raut^T;gr,  d*eq^ilibrer  le  poid^.  du  sac 
par  une  cartouchiere  portee  sur.l^  devantde  la  ceinture  au 
moyen  de  bretelles;  de  cette  fa^on  on  poui^t  augmenter 
de  8  paquets  de  cartouches  la  dotation  indiyiduell^.  D 
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serait  possible  d^accroitre  encore  cette  dotation  en  suppri- 
mant  qnelques  objets  qui  ne  sent  pas  indispensables,  et  en 
faisant  subir  quelqnes  modifications  k  la  chaussure,  a  la 
gamelle,  aux  b&tons  de  tente  et  au  havre-sac.  Des  expe- 
riences devraient  Stre  entreprises  sur  une  vaste  ^chelle, 
pendant  un  temps  assez  long  et  en  plagant  les  hommes  dans 
les  circonstances  de  guerre ;  ces  conditions  sont  necessaires 
pour  arriver  k  un  resultat  d^cisif . 


Le  major  Dossbna  Michble,  du  55*  regiment  dlnfan- 
terie  italien,  a  public  dans  la  RivUta  militare  (Janvier  1887) 
un  article  qui  a  pour  point  de  depart  cette  question  :  Quel 
motif  a  porte  tons  les  principaux  Etats  de  TEurope  a  se 
h&ter  de  transformer  Tarmement  actuel  de  leur  infanterie 
pour  realiser  le  fusil  k  repetition?  La  reponse  est  bien 
simple:  ils  ont  6te  guides  par  le  besoin  d'accroitre  Tefficacite 
du  feu;  ils  cherchent  done  k  en  augmenter  Tintensite,  par 
Fadoptiond^une  arme  permettant  une  grande  rapidite  de  tir; 
aucun  d*eux  ne  veut  se  laisser  distancer  par  les  autres. 

Seulement  a-t-on  bien  refl^chi  que  pour  augmenter 
rintensite  du  feu,  il  j  a  d*autres  mojens,  plus  convenables 
sous  le  rapport  dd  Temploi  tactique  du  feu,  que  Taccrois- 
sement  de  la  rapidity  du  tir? 

11  s'agit  en  effet  de  lancer  dans  un  temps  donne  le  plus 
grand  nombre  possible  de  projectiles  sur  le  meme  but.  La 
rapidite  du  tir  n*est  pas  sans  importance,  mais  il  faut  aussi 
admettre  que  le  resultat  pent  etre  obtenu  si  on  lance  beau- 
coup  de  balles  k  chaque  d^charge  du  fusil. 

On  connait  les  inconvenients  du  fusil  k  repetition  : 

Possibilite  pour  le  soldat  d^^puiser  les  munitions  du< 
magasin  dans  un  moment  inopportun ; 

Difficult^  pratique  de  maintenir  la  discipline  du  feu ; 

Limitation  obligee  de  la  duree  et  du  nombre  des  moments 
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ou  Ton  peat  utiliser  le  feu  rapide,  attendu  que  chaque 
homme  dispose  seulement  d'une  quantity  restreinte  de 
cartouches,  et  que  le  reapprovisionnement  pendant  Taction 
presente  de  s6rieuses  difficultis; 

Necessite  d*61ever  la  dotation  Individ uelle  en  munitions, 
et  par  suite  le  poids  de  la  charge  portee  par  Thomme; 

Agitation  excessive  provoquee  par  Tacceleration  du  feu 
et  par  Tobligation  de  tenir  longtemps  Tarme  k  I'^paule 
dans  la  position  en  joue,  douc  diminution  de  Tefficacite 
du  tir. 

Dans  Tespoir  d*attenuer  ces  inconvenientSyOn  a  eu  recours 
k  divers  expedients  grace  auxquels  le  fusil  neuf  ou  trans- 
forme  doit  tenir  le  milieu  entre  le  syst^me  a  chargement 
successif  et  celui  k  repetition.  Ce  palliatif  est  toutefois 
insufQsant,  car  une  bonne  arme  doit  fournir  un  feu  intense 
mais  discipline.  L*auteur  propose  letype  suivant : 

Calibre,  6  millimetres;  canon  plus  court  que  le  modele 
actuel,  section  ovale,  ame  multiple,  deux  par  exemple; 
Vkme  de  droite  ray^e  de  gauche  k  droite,  r&me  de  gauche 
rayee  de  droite  k  gauche;  la  cartouche  pr^sentant  une 
seule  douille  m^tallique  avec  deux  balles;  balle  d'acier;  per- 
cussion centrale  relativementaux  deux  axes  longitudinaux 
des  balles ;  mecanisme  de  fermeture,  obturateur,  etc.  comme 
pour    le  fusil  modMe   1870   (italien);    portee  maximum 
voisine  de  2000  metres ;  hausse  gradu^e  depuis  500  metres 
jusqu'a  1200  et  plus  s*il  y  a  lieu.  En  somme  le  typo  du 
nouveau  fusil  serait,  pour  les  dimensions,   celui  de  la 
carabine  ou  du  mousqueton  actuels,  et  son  poids  ne  devrait 
pas  depasser  celui  du  fusil  d*infanterie  modele  1870. 

L'article  donne  quelques  explications  propres  a  faire 
mieux  saisir  les  details  du  projet;  ainsi  la  charge  pourrait 
etre  compos^e  d'une  matiere  explosibie  speciale  qui  n*aurait 
que  peu  de  poids  et  de  volume,  mais  qui  serait  capable  de 
developper  une  grande  force  expansive;  de  sorte  que  la 

12 
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balle  aarait,  oatre  la  portee  et  la  tension  de  trajectoire 
Toalaes,  one  penetration  snffisante  ponr  mettre  nn  homme 
hors  de  combat  k  la  pins  grande  distance  adoptee.  La  hansse 
serait  gradate  de  50  en  50  metres,  an  lien  de  100  en 
100  metres,  k  partir  de  la  distance  maximnm  jasqn'a  oelle 
de  900  a  1000  metres.  Pour  le  pointage  entre  500  et 
100  metres,  on  se  servirait  de  la  ligne  de  mire  natnrelle 
constmite  pour  la  distance  de  250  metres.  On  aagment^k*ait 
Fefficacite  da  tir  a  400  m^res  en  prescrivant  a  la  moitie  des 
tireurs  de  se  servir  de  la  haasse  de  500  metres,  et  a 
Tautre  moitie  d'emplojer  la  ligne  de  mire  naturelle  de 
250  m^res. 

Parlant  incidemment  du  tir  aux  grandes  distances,  le 
major  Dossena  Michele  est  d'avis  qu*il  faut  le  reserver 
pour  des  circonstances  particulierement  favorables ;  le  com* 
mandant  de  regiment  et  les  commandants  de  brigade 
deyraient  seals  pouvoir  ordonner  ce  tir  quand  ils  le  jagent- 
opportan. 

Le  noaveaa  fusil  presents  les  avantages  suivants  par 
rapport  au  fusil  actuel  : 

a)  On  pent  obtenir  une  plus  grande  tension  de  la  trajec- 
toire et  cons^quemment  da  faisceau  des  trajectoires; 

t)  On  double  le  nombre  des  balles  lancees  dsns  le  mdme 
temps ;  le  feu  sera  ainsi  deux  fois  plus  intense  ou  deux  fois 
plus  rapide ; 

c)  II  est  possible  de  fournir  un  feu  aussi  intense  qu'avee 
le  fusil  actuel,  mais  avec  beaucoup  plus  de  calme  et  de  dis- 
cipline, et  sans  renoncer,  en  cas  de  besoin,  aux  avantages 
d*une  plus  grande  efBcacite; 

d)  II  est  facile  de  projeter  en  quelques  instants  sur  le  but 
un  grand  nombre  de  projectiles,  et  d*obtenir  plus  d*atteintes 
qu'avec  le  fusil  actuel  si  on  tire  le  meme  nombre  de  balles ; 
en  efTet  on  execute  deux  fois  moins  de  decbarges  qu^on  ne 
lance  de  projectiles,  et  des  lors  les  causes  d*erreur  qui 


—  167  — 

accompagnent  le  tir,  inflaent  sur  an  nombre  moiti^  moin- 
dre  de  decharges ; 

e)  Lea  munitions  portees  par  Thomme  ne  p^sent  pas  pins 
qa'anjoard'hui ;  cependant  la  quantity  de  balles  est  presque 
doublee  et  elle  sufBt  pour  le  d^veloppement  complet  du 
combat ; 

J)  On  pent  donner  la  plus  grande  intensite  au  feu  autant 
de  fois  qu'il  est  n^cessaire  d*apres  les  exigences  du  combat 
dans  ses  di verses  phases,  sans  devoir  reapprovisionner  la 
troupe; 

ff)  II  est  inutile  de  renouveler  Tapprovisionnement  de 

munitions  sur  le  champ  de  bataille;  le  r^approvisionnement 

ordinaire  aux  pares  d*artillerie  de  la  division  est  saffisant ; 

h)  Le  soldat  a  plus  de  confiance  dans  son  arme,  d'oii 

resulte  une  augmentation  de  la  force  morale ; 

i)  Par  rapport  a  un  fusil  a  repetition  ou  a  tir  rapide  quel- 
conque  :  les  effets  sent  plus  grands  pour  une  decharge  et 
pour  une  unite  de  temps;  le  feu  est  plus  intense  et  toujours 
discipline;  Temploi  de  Tarme  est  plus  simple;  le  soldat  ne 
craint  pas  de  manquer  de  munitions  apres  un  feu  rapide, 
oude  perdreson  temps  k  recharger  ou  ramplacer  le  magasin 
vide,  au  moment  de  Tattaque  et  de  la  contre-attaque ; 

I)  Par  rapport  aux  deux  fusils  cites :  Tslme  du  fusil  ne 
saurait  s'emplomber  apres  un  tir  rapide,  prolong^ ;  la  secu- 
rite  et  la  duree  de  service  Tem portent  ainsi  sur  celles  que 
presentent  des  fusils  et  des  cartouches  k  balles  de  plomb ; 

m)  La  balle  ne  se  deforme  paS'^en  frappant  les  milieux 
resistants  qui  protegent  le  but  (palissades,  parapets  en 
terre,  etc.) ;  il  7  a  done  une  moindre  perte  de  force  vive,  et 
Teffet  utile  de  penetration  est  plus  grand ; 

ft)  II  est  enfin  possible  d'adapter  an  nouveau  fusil  un 
magasin  mobile  permettant  de  donner  au  feu  une  intensite 
triple  ou  quadruple  de  Tintensit^  actaelle,  &  Tinstant  decisif 
de  Taction. 
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Au  point  de  vue  economique,  Tadoption  du  nouveau  fusil 
n'amenerait  pas  une  depense  trop  forte  ea  egard  aux 
avantages  realises,  car  le  fusil  actuel  pourrait  dtre  utilise 
en  le  transformant  comme  suit :  remplacer  le  canon  et  les 
munitions;  modifier  le  fut  et  la  croisiere  du  sabre-bai'on- 
nette. 

D'apres  Tauteur,  la  position  a  genou  devrait  etre  adoptee 
en  r^le  generale  dans  le  combat,  parce  qu'elle  permet  un 
pointage  presqueautomatique  etqu*elle  couvre  suffisamment 
le  tireur,  parce  qu*elle  ne  pent  etre  remplacee  par  la  position 
couch6e  dans  les  terrains  italiens  a  cause  de  la  vegetation 
qui  emp^che  de  voir  le  but,  enfin  parce  qu*ii  est  plus  facile 
de  d^placer  une  troupe  qui  combat  aux  petites  distances  de 
tir,  lorsqu'elle  est  a  genou  que  lorsqu'elle  est  couchee. 

Le  travail  qui  vient  d'etre  resume  concerne  un  sujet 
tellement  interessant  que  Tauteur  a  juge  devoir  le  traiter 
bien  que  Ton  soit  k  la  veille  d'entreprendre  la  transfor- 
mation du  fusil  d'infanterie. 


Parmi  les  publications  qui  ont  paru  au  sujet  de  Tarme- 
ment  de  Tinfanterie,  il  en  est  trois  qui  ont  attire  Inattention 
de  la  Internationale  Revue  de  Gassel  (avril  1887).  La 
premiere,  imprimee  a  Paris,  porte  le  titre :  c  Etudes  sur 
Tarmement  reglementaire  de  Tinfanterie  » .  La  seconde  a 
ete  ins^ree  dans  le  Organ  der  militdr  wissenschqfUichen 
Vereine  d'Autricbe,  et-la  derni^re  est  un  ouvrage  du 
specialiste  anglais  W.  Greener :  c  Le  fusil  et  ses  perfec- 
tionnements  » ,  Paris,  1885. 

L'ecrivain  francais  entend  par  fusil  de  ravenir,  Tarme 
que  la  plupart  des  grandes  Puissances  adopteraient  si  elles 
pouvaient  remplacer  leur  armement,  sans  tenir  compte  de 
leur  approvisionnement  actuel  en  armes  portatives  et  en 
munitions  de  guerre. 
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II  est  d'avis  qa*on  serait  d'accord  pour  choisir  une  arme 
a  repetition,  legere,  d'un  faible  calibre,  utilisant  des  car- 
touches a  mitraille. 

Les  nouveauz  magasins  automatiques  permettent  de 
fouruir  rapidement  des  cartouches  a  Tarme.  Mais  ce  sjsteme 
n*68t  pas  le  meilleur,  car  il  faut  k  peine  plus  de  temps  pour 
adapter  au  fusil  un  magasin  contenant  8  &  10  cartouches, 
ou  pour  substituer  un  magasin  rempli  k  un  magasin  vide, 
que  pour  saisir  une  seule  cartouche  et  la  placer  dans  un 
magasin  fixe. 

La  necessite  d*ex^cuter  un  feu  tres  efficace  aux  petites 
distances,  avec  des  armes  de  precision  maniees  par  des  tireurs 
mediocres,  a  remis  en  honneur  le  principe  du  tromblon. 
On  emploierait  alors  deux  cartouches  differentes  contenant 
une  ou  plusieurs  balles  suivant  que  la  distance  serait  plus 
ou  moins  grande.  II  est  naturel  de  se  demander  comment 
on  pourrait  admettre  cette  solution  apres  avoir  fait  tant 
d'efforts  pour  realiser  Tunite  de  Tarmement  et  des  muni- 
tions. Une  autre  objection  d^coule  du  fait  que  le  soldat, 
apres  avoir  consomme  ses  cartouches  ordinaires,  ne  posse- 
dera  plus  que  des  cartouches  a  mitraille  et  se  trouvera 
presque  desarme  si  Tennemi  est  encore  fort  eloigne  en  ce 
moment « 

Dans  ces  conditions,  on  est  en  droit  d'h^siter  k  recom- 
mander  Temploi  de  deux  cartouches  difli&rentes.  II  est 
cependant  impossible  de  nier  que  cet  emploi  est  patrone  a 
Tetranger  par  plusieurs  ecrivains  competents. 

Deux  moyens  se  presentent  pour  alleger  I'arme. 

On  pent  raccourcir  le  canon;  toutefois  le  fusil  parait 
alors  ne  plus  convenir  pour  le  combat  a  la  bai'onnette^  et 
il  est  raisonnable  de  prevoir  des  accidents  lors  du  tir  sur 
deux  rangs.  Si  Ton  ne  consid^re  que  le  cot^  balistique  de  la 
question,  il  ne  semble  pas  n^essaire  de  donner  au  canon 
du  fusil  une  longueur  de  50  calibres,  quand  les  bouches  a 
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fea  rendent  d'excellents  services  avec  20  calibres  de  lon- 
gueur seulement. 

On  peut  aussi  reduire  Tepaisseur  des  parois  du  canon; 
mais  en  conservant  meme  Tepaisseur  actuelle,  il  suffit  de 
reduire  un  peu  le  calibre  pour  diminuer  sensiblement  le 
poids  de  Tarme. 

La  reduction  du  calibre  est  une  consequence  de  Temploi 
du  tir  a  grande  distance  et  du  feu  rapide.  Le  soldat  doit 
porter  un  fort  approvisionnement  de  cartouches ;  comme  le 
projectile  en  est  la  partie  la  plus  pesante,  on  ne  peut  alleger 
la  charge  qu'en  adoptant  un  calibre  plus  petit.  Pour  assurer 
la  conservation  de  la  vitesse  de  la  balle,  il  faudra  a  la  verite 
allonger  le  projectile,  et  celui-ci  n*aura  la  stabiiite  voulue 
sur  sa  trajectoire  que  si  on  lui  imprime  une  grande  vitesse 
de  rotation.  Les  rajures  du  canon  seront  done  plus  incli- 
nees  et  par  suite  le  plomb  cesse  d'etre  un  metal  convenable 
pour  la  balle,  qui  peut  franchir  les  rajures.  Aussi  le  major 
Rubin,  de  Tarmee  Suisse,  a-t-il  imagine  de  donner  a  la 
balle  une  enveloppe  de  cuivre ;  malheureusement  son  pro- 
jectile est  fort  cher. 

Le  professeur  Hebler  s'est  attache  a  produire  une  grande 
vitesse  initiale,  afin  de  ne  pas  devoir  allonger  le  projectile. 
Le  canon  subit  dans  ce  cas  de  fortes  pressions,  le  recul 
devient  plus  energique,  et  la  trajectoire  est  moins  tendue 
aux  grandes  distances. 

II  J  a  done  une  limite  a  la  reduction  du  calibre,  d'autant 
plus  que  Tentretien  de  Tarme  doit  pouvoir  etre  execute 
facilement. 

On  peut  tres  bien  etre  d'un  autre  avis  sur  les  proprietes 
du  fusil  de  Tayenir,  mais  il  est  hors  de  doute,  dit  la  Inter- 
nationale Mevue,  que  Tarmement  actuel  des  grands  Etats 
de  TEurope  n'est  pas  a  la  hauteur  des  progres  accomplis 
depuis  dix  ans;  il  reste  beaucoup  a  faire,  parce  que 
les  etudes  n*ont  pas  encore  6te  entreprises  pour  certains 
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pointSi  par  exemple,  pour  connaito^e  les  qualit^s  necessaires 
it  une  poudre  destinee  aux  amies  portatiyes;  les  mojens. 
cl'execation  ne  manquent  pas  cependant;  ne  dispose-t-on 
pas  des  velocimetres,  des  chronographes,  qui  sont  des  appa- 
reils  aussi  precis  que  possible  ? 

Parmi  les  considerations  presentees  par  recrivain  fran- 
«ais,  11  en  est  une  importante  :  il  faut,  dit-il,  que  I'instruc- 
tion  dans  le  tir  se  perfectionne  ^n  meme  temps  que 
Tarmement;  elle  peut  meme  suppleer  k  Tinferiorite  de  ce 
dernier.  Les  ofSoiers  auraient  tort  de  negliger  oette  branche 
importante  du  service,  sous  pretexte  que  le  fusil  reglemen- 
taire  est  imparfait.  Les  theoriciens  ne  doivent  pas  non  plus 
interrompre  leurs  etudes  qui  ont  dej4  permis  de  realiser 
bien  des  progres;  un  jour  viendra  ou  Ton  utilisera  les 
notions  dont  on  leur  est  redevable.  Us  seront  alors  recom- 
penses de  leurs  efforts  perseverants  par  la  gratitude  de 
Tarmee  et  de  la  nation. 

L^article  insere  dans  la  revue  autrichienne  sous  le  titre  : 
c  Etude  des  conditions  auxquelles  une  arme  a  repetition 
4evrait  satisfaire  »,  est  remarquable,  notamment  parce 
qu*on  a  applique  en  Autriche  une  grande  partie  des  prin- 
•cipes  qui  j  sont  exposes.  L'auteur  estime  qu'on  doit 
employer  le  fusil  a  repetition  comme  tel,  non  seuiement 
•dans  les  moments  decisifs,  mais  des  le  debut  du  combat,  afin 
que  cette  arme  rende  des  services  plus  efficaces  que  le  fusil 
actuel  k  chargemeut  successif. 

L'effet  utile  est,  sans  aucun  doute,  en  rapport  avec  le 
nombre  de  coups  bien  ajustes  que  le  soldat  tire  centre  un 
but  dans  un  temps  donne.  Consequemment  il  convient  de 
limiter,  dans  les  exercices  de  paix,  le  temps  accorde  au 
tireur  pour  chaque  coup.  On  ameliorerait  deja  TefBcacit^ 
4u  fusil  a  chargement  successif,  si  les  hommes  etaient 
dresses  k  tirer  vite  en  pointant  avec  soin. 

Les  qualites  qu*une  nouvelle  arme  devrait  possMer  sont 
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les  saivantes  :  ligbfetif  emplacement  favorable  da  centre  de 
gravity,  marehe  facileet  simple  des  mteanismesdefermeture 
et  de  i^p^tiiiony  disposition  jadicieuse  de  ce  dernier  an  point 
de  vue  da  cootrdle  k  exercer  sar  le  oontena  da  magasin. 

Ck)mme  le  soldat  est  incapable  de  raisonner  Temploi  de^ 
son  arme  lorsqu'il  se  troave  sons  Timpression  d'an  danger 
imminent,  il  faot  rejeter  toate  complication  dans  le  manie- 
ment  da  fusil.  Gelui-ci  doit  done  se  preter  a  Texecation 
d'ane  serie  de  moavements  se  reprodnisant  dans  le  meme 
ordre  depais  le  commencement  da  combat  jasqa*a  la  deci- 
sion. Ces  moavements  seraient  les  saivants  : 

1.  Charger  le  magasin. 

2.  Ouvrir  et  fermer  le  fasil, 

3.  Tirer. 

2,  Oavrir  et  fermer. 

3.  Tirer. 

1.  Charger  le  magasin. 

2.  Ouvrir  et  fermer. 

3.  Tirer,  etc. 

II  convient  naturellement  que  le  soldat  puisse  reconnaitra 
quand  le  magasin  ne  contient  plus  qa'une  cartouche. 

L*arme  proposee  aura  une  bai'onnette  coarte  et  leger& 
adapts  au  canon  de  telle  fa^on  que  le  maniement  ne  soit 
pas  entrav^  et  qu*un  moavement  simple  suffise  pour  se 
preparer  au  combat  rapproche. 

Elle  aura  un  petit  calibre.  II  a  ^te  prouv6  expirimen- 
talement  qu*avec  an  calibre  de  9  millimetres  et  une  longueur 
de  canon  de  65  centimetres  (72  calibres) ,  on  peat  obtenir 
une  Vitesse  initiale  de  500  metres,  tout  en  conservant  une 
trajectoire  convenable  aux  grandes  distances. 

L'arme  aura  un  canon  double  du  calibre  de  9  millimetrea 
et  de  la  longueur  de  65  centimetres,  les  parois  seront 
moins  ^paisses  qa'actuellement  et  on  adaptera  au  fusil  des 
organes  de  r^p^tition. 
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Un  magasin  pour  7  cartouches  sera  dispose  sur  le  cote 
de  chacan  des  canons;  il  poarra  etre  chargd  par  le  haut. 
Sa  face  post^rieare  sera  manie  d'une  rainure  permettant  au 
tireur  de  voir  les  cartouches.  La  fermeture  et  le  mecanisme 
de  repetition  seront  mis  en  activite  k  Taide  d*un  levier. 

Le  soldat  devra  executor  les  mouvements  qui  suiveat  : 

P  Charger  le  magasin  :  Introduire  les  cartouches  dans 
les  ouvertures  en  forme  d*entonnoir  des  magasins. 

2**  Ouvrir  et  former :  Porter  le  levier  en  avant  et  en 
arri^re. 

3""  Tirer :  Presser  sur  une  detente,  puis  sur  Tautre  en 
cas  de  besoin. 

La  disposition  des  deux  canons  pent  seule  offrir  des 
difficultes.  S'ils  sont  paralleles  et  fort  rapproches,  il  arri- 
vera,  lors  d*une  decharge  simultanee  des  deux  coups,  que 
les  projectiles  suivront  sensiblement  la  memo  trajectoire  et 
produiront  une  double  atteinte  dans  le  memo  but,  c'est-a- 
dire,  ne  mettront  qu*un  homme  hors  de  combat.  Si  les 
canons  ont  des  directions  divergentes,  la  dispersion  devient 
trop  grande. 

D'apr^s  le  collaborateur  de  V Internationale  lievue,  il 
serait  utile  de  soumettre  k  une  experience  en  grand  le 
projet  de  fusil  a  canon  double. 

Comme  on  Ta  vu,  Tecrivain  fran^ais  et  T^crivain  autri- 
chien  demandent  :  une  arme  legere,  un  petit  calibre, 
I'emploi  d'un  systeme  &  repetition,  constamment  adapte  au 
fusil  (1). 

Pour  realiser  une  grande  efficacite,  le  premier  propose 
une  cartouche  a  mitraille,  le  second  un  canon  double. 


(1)  On  a  essaye  en  Angleterre  des  fusils  k  magasin  Lee  et  Lee- 
Borton  perfectionnes ;  le  comite  8*est  prononce  centre  le  systeme 
k  magasin  amovible  et  en  favear  du  magasin  flxe  (Hivista  di  artigli" 
eria  e  gtnic  d'ayril  1887). 
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M.  Greener  espere  obtenir  une  yitesse  plus  grande  qae 
celle  du  fusil  a  repetition,  en  adoptant  un  canon  double  et 
des  cartoucbes  accouplees. 

L'avenir  montrera  si  ces  idees  sont  susceptibles  d*une 
application  pratique. 


Le  capitaine  d*artillerie  Freddi  decrit  completement 
dans  la  Rivisia  di  artiglkria  e  ffetUo  de  fevrier  1887  une 
modification  qu*il  propose  d'apporter  au  fusil  italien  modele 
1870  afin  de  realiser  les  avantages  suivants : 

Tres  grande  rapidite  de  tir,  diminution  dans  le  poids  du 
canon,  deplacement  vers  Tarriere  du  centre  de  gravite, 
maniement  plus  facile  de  Tarme,  suppression  presque 
complete  de  la  poussee  produite  par  le  recul  sur  Tepaule 
du  tireur,  et  par  suite  possibilite  d*accroitre  la  force  de 
propulsion  ainsi  que  la  vitesse  initiale  du  projectile. 

La  transformation  proposee  pent  etre  appliquee,  mojen- 
nant  quelques  variantes,  aux  autres  fusils  a  cylindre 
obturateur,  et  elle  conviendrait  egalement,  d*apres  I'auteur, 
aux  fusils  avec  obturateur  a  bloc.  Voici  enquoi  elle  consiste. 

Le  canon  de  Tarme  recule  sur  le  fiit  en  bandant  un 
ressort  a  boudin  qui  ramene  immediatement  le  canon  a  sa 
place. 

Pendant  le  recul  du  canon,  la  culasse  reste  fermee; 
lorsque  le  canon  se  reporte  en  avant,  la  culasse  s*ouvre 
pour  laisser  sortir  la  douille  vide  et  pour  recevoir  une 
nouvelle  cartouche  de  la  main  du  soldat.  La  cartouche 
etant  introduite,  il  suffit  de  presser  un  bouton  pour  que  la 
culasse  se  referme,  et  le  fusil  est  pret  a  faire  feu. 

Des  dispositions  sont  prises  pour  permettre  de  tirer  avec 
la  bai'onnette  fixee  au  canon,  ainsi  que  pour  se  servir  du  fusil 
de  la  maniere  ordinaire,  c*est-a-dire  sans  utiliser  le  recul. 

La  gibeme  regoit  deux  cartouchieres  contenant  chacune 


—  175  — 

12  cartouches  et  poavant  s'adapter  au  f ut  pr^  de  Touyer- 
ture  de  chargement. 

Pour  executer  le  tir  rapide,  on  accroche  au  fut  une 
cartouchiere  chargee,  on  prend  la  position  en  joue  et  on 
continue  le  feu  dans  cette  position  sans  retirer  rarme  de 
Tepaule  jusqu*a  ^puisement  des  12  cartouches.  On  prend 
ensuite  la  position  ^^ afpritez-arme,  on  remplace  la  car- 
touchiere vide  par  une  autre  chargee,  et  on  recommence  le 
feu  comme  au  debut,  en  enlevant  toutefois  a  chaque  coup 
I'arme  de  Tepaule  pour  eviter  un  exces  de  fatigue. 

11  est  possible  de  tirer  faciiement  les  24  coups  en  une 
minute,  y  compris  le  temps  necessaire  pour  placer  et 
changer  la  cartouchiere.  20  secondes  suffisent  pour  tirer 
les  12  premiers  coups. 


Les  lecons  de  la  guerre  franco-allemande  et  de  la  guerre 
russo-turque  ont  attire  de  nouveau  Tattention  du  monde 
militaire  sur  la  fortification  de  campagne  que  les  evene- 
ments  de  la  guerre  de  Boheme  avaient  discreditee.  Les 
JahrbUcher  fUr  die  deutsche  Armee  und  Marine  (mai  1887) 
examinent  cette  question  avec  beaucoup  de  developpement. 
L'adoption  generale  de  la  pelle  il'infanterie,  et  le  desir  de 
faire  un  emploi  plus  etendu  de  la  fortification  de  campagne, 
ont  oblige  les  commandants  de  troupe  a  s*occuper  attentive- 
ment  de  ces  nouveaux  auxiliaires.  La  direction  des  travaux 
de  campagne  est  sortie  du  domaine  technique ;  leur  execu- 
tion qui  repose  maintenant  sur  des  bases  purement  tacti- 
que$,  est  en  general  confiee  a  Tinfanterie. 
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Le  caractere  de  la  fortification  do  campagne  a  sabi  one 
modification  essentielle;  les  types  faibles  troavent  on 
emploi  pins  frequent  que  les  types  de  fort  profil ;  le  bat 
principal  est  d*utiliser  jadicieusement  le  terrain  et  de  faire 
¥it0;  on  cherche  d'abord  k  favoriser  Teffet  du  tir  et  a 
s'abriter,  et  seolement  en  second  lieu  a  elever  des  obstacles 
sur  le  cbemin  de  I'adversaire.  11  s*agit,  avant  tout,  d*esti- 
mer  ce  qu*il  est  possible  d^ezicuter  dans  le  temps  dont  on 
dispose;  en  outre,  de  distinguer  oe  qui  est  plus  ou  moins 
important. 

Le  correspondant  du  journal  allemand  d^montre  egale- 
ment  qu*aujourd*hai  Temploi  de  la  fortification  de  campagne 
depend  non  seulement  de  la  situation  gen^rale,  mais  du  but 
momentani  du  combat. 

En  definitive  la  fortification  de  campagne  actuelle  se 
distingue  de  Tancienne  en  ce  que  les  types  sent  tres  simples, 
mais  leur  emploi  est  devenu  d*autant  plus  difficile. 

De  mSme  que  pour  la  tactique,  des  Ipis  fixes  font  d^faut 
et  il  faut  se  contenter  de  principes  g^neraux. 


Un  coUaborateur  des  JahrbUcher  fUr  die  detUsche  Armee 
und  Marine  developpe  dans  le  fascicule  de  juin  1887  la 
n^cessit^  d*am^liorer  les  places  de  mani^re  qu'elles  opposent 
au  tir  courbe  et  aux  projectiles  &  cbarge  brisante  la  rteis- 
tance  qu'elles  prisentaient  centre  les  boulets  k  T^poque  de 
leur  construction.  Si  Ton  veut  obliger  Tassaillant  k  recourir 
aux  plus  forts  calibres,  qui  doivent  accroitre  la  difficult^ 
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d^  868  operations,  il  faut  procurer  des  abris  8urs  non  seule- 
ment  a  la  partie  de  la  gamison  qui  est  au  repos,  mais  aux 
defenseurs  engages  dans  la  lutte. 


La  c  Note  sur  quelques  explosifs  »  du  tome  pr^^dent  de 
la  Revue  milUaire  lelge  annonce  une  demiere  partie  du 
travail  61abore  par  M.  Snydbrs  pour  le  MUitaire  Spec- 
ttUor  de  Breda,  et  intitule  Sehietkatoen  en  Schietkatoen 
ffranaten{l). 

M.  Snjders  se  demande  comment  il  faut  construire  les 
converts  horizontaux  pour  qu'ils  soient  en  etat  de  resister 
au  feu  vertical  des  obus  k  coton-poudre  de  21  et  de 
28  centimetres.  II  etablit  d'abord  que  la  solution  de  ce 
probleme  ne  peut  ^tre  obtenue  que  par  des  experiences. 

Apres  avoir  explique  qu*on  doit  renoncer  k  employer  la 
terre  pour  recouvrir  les  abris  k  Tepreuve,  Tauteur  emet 
Topinion  qu'il  convient  d'essayer  comparativement  les  trois 
types  de  construction  suivants  : 


(1)  Une  notice  fort  int^reBsante  sur  lea  explosifs  a  paru  dans  le 
fascicule  de  d^cembre  18B6  de  V Illustrated  naval  and  military  maga- 
zine de  Londres.  Des  gravures  sent  intercal^es  dans  le  texte. 

D'apr^s  la  Rivista  di  artiglieria  e  genio  de  mars  1887,  le  principe 
actif  de  la  Melinite  est  I'acide  picrique  CtH|(AzOi)8,  OH.  Monsieur 
Berthelot  attribue  I'accident  de  Belfort  k  une  reaction  chimique 
entre  la  Melinite  et  le  metal  du  projectile  sous  I'influence  d'une 
certaine  quantity  d'eau,  laiss^e  par  negligence  dans  le  vide  int^- 
rieur.  La  Melinite  et  la  Roburite  ne  peuvent  Stre  employes  par 
quantity  sup^rieures  A  4  ou  5  kilogrammes;  leur  dur^e  d<«  conser- 
vation est  d'un  an  au  plus. 

L'explosif  Favier  est  sup^rieur  k  tous  les  autres. 

La  Securite,  inventee  par  le  pharmacien  Schoneweg,  a  la  meme 
composition  que  la  Bellinite  ou  Bellite  dont  il  a  ^te  question  dans 
le  tome  precedent  de  la  Revue  militaire  beige ^  page  185,  c'est-^-dire 
qu'elle  est  formee  de  nitrate  d'ammoniaque  et  de  dinitro  benzine. 
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I.  RecoQvrements  massifs  en  beton,  proteges  k  la  partie 
sup^rieure  par  une  conche  de  materianx  durs. 

II.  Constructions  l^geres  en  far  ou  en  beton,  avec  une 
premiere  enveloppe  de  terre,  et  une  seconde  enveloppe  de 
beton  presentant  une  couche  de  materiaux  durs  k  la  partie 
superieure. 

III.  Recouvrements  m^talliques. 

Dans  le  cas  du  1'  tjpe,  il  se  pent  qu'on  obtienne  une 
localisation  convenable  de  Teffet  des  obus  par  Temploi  d*un 
beton  tres  dur;  autrement  il  faut  avoir  recours  k  une 
coucbe  suppiementaire  de  matiere  plus  resistante  qui 
s'oppose  a  la  penetration.  Cette  matiere  pent  consister  soit 
en  basalte  prismatique,  qui  est  peu  couteux,  soit  en  granit 
qui  peut  etre  fourni  en  blocs  assez  volumineux  pour  servir 
a  encadrer  la  couche;  on  devra  ancrer  ces  blocs  dans  le 
beton.  Le  fer  Temporte  sur  le  basalte  et  le  granit  par  sa 
durete  et  sa  tenacite;  il  faut  distinguer  trois  formes  de  ce 
metal  :  le  fer  forge  en  plaques,  la  fonte  durcie  en  blocs,  et 
les  blocs  de  «  flusseisen  >,  dont  les  prix  vont  en  diminuant 
dans  Tordre  de  leur  enumeration,  mais  qui  sont  tons  plus 
chers  que  les  pierres  dures  et  le  beton  cites  plus  haut.  On 
n*en  fera  done  usage  que  dans  des  circonstances  parti- 
culieres,  par  exemple  lorsqu'il  faut  r^duire  le  plus  possible 
r^paisseur  du  recouvrement. 

M.  Snjders  recommande  de  donner  pour  base  k  ce  recou- 
vrement un  dispositif  de  poutres  en  I  dont  les  intervalles 
re^ivent  des  plaques  en  fer  courbe  • 

Les  murs  extremes  doivent  toujours  etre  proteges  au 
mojen  de  terre  contre  le  feu  direct  de  Tennemi. 

Le  type  I  se  subdivise  en  deux  modMes  dont  Tun  comporte 
des  murs  lourds,  massifs,  et  Tautre  des  murs  rooins  epais, 
separ^s  d*une  enveloppe  en  beton  par  un  espace  rempli  de 
terre. 

Dans  le  type  II  la  construction  int^rieure  peut  etre  faite 
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de  macosnerieou  de  beton;  on  peut  aussi  la  constituer  a 
I'aide  de  fermes  en  fer  de  forme  ogivale,  coroprenant  dans 
leurs  intervalles,  soitde  la  maconnerie,  soil  des  plaques  en 
fer  courbe. 

Une  coucae  de  terre  separe  de  tous  c6t^s  la  construction 
interieure  de  Tenveloppe  en  beton  qui  est  renforc^e  a  la 
partie  sup^rieore  par  une  assise  de  materiaux  durs,  comme 
dans  le  type  I. 

II  n*est  pas  douteux  que  les  cuirasses  metalliques 
(type  III)  satisfont  completement  a  la  condition  de  resistor 
aux  obus  a  coton-poudre  de  gros  calibre. 

Les  coupoles  cuirassees  assurent  naturellement  une 
protection  suffisante  a  leurs  souterrains,  qui  serviront  conse- 
quemment  de  magasins  a  munitions.  Pour  garantir  les 
maconneries  de  ces  locaux  centre  les  obus-torpilles,  on 
etabiira  une  large  et  epaisse  ceinture  en  beton  le  long  du 
bord  exterieur  de  Tavant-cuirasse. 

Le  second  point  traits  concerne  Torganisation  generale 
des  ouvrages  de  defense  permanents.  Pour  Tauteur,  il  faut 
admettre  que,  depuis  Tintroduction  des  obus  a  coton-poudre, 
ii  est  deyenu  impossible  de  servir  les  pieces  etablies  a 
decouvert  sur  le  rempart. 

L'exaroen  de  la  question  porte  M.  Snjders  k  conclure 
qu'4  Tayenir  un  fort  doit  consister  en  une  seule  coupole 
cuirassee  dont  T^tage  inferieur  en  ma^nnerie  est  protege 
par  un  epais  revetement  en  terre  garni  sur  toute  sa  surface 
superieure  d'une  couche  de  materiaux  tres  durs.  On  con- 
struira  des  deux  c6te8  de  ce  revetement,  qui  doit  abriter 
egalement  les  autres  locaux  a  Tepreuve,  des  parapets 
d'abord  rectilignes,  puis  recourbes  k  leurs  extremites ;  ces 
parapets  organises  pour  Pinfanterie,  ainsi  qu*un  large 
obstacle  entourant  tout  Touyrage,  serviront  a  preserver  ce 
dernier  de  Pescalade.  On  atteindra  ce  but  d'autant  plus 
surement  que  les  forts,  separes   par  des  intervalles  de 
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1500  metres  au  plus,  seront  en  situation  de  se  prot^er 
mutuellement. 


Le  capitaine  du  genie  F.  Lo  Forte  a  publie  dans  le 
fascicule  d'avril  1887  de  la  Bivista  di  arUglieria  e  genio 
un  long  et  interessant  travail,  intitule  <  Le  fer  dans  la 
fortification  > .  Les  opinions  emises  sur  ce  sujet  par  les 
hommes  les  plus  competents  j  sont  rapport^s.  Gomme  con- 
clusion, Tauteur  convient  qu'il  existe  des  cas  pour  lesquels 
on  doit  reconnaitre,  des  a  present,  I'utilite  du  fer  dans  la 
fortification,  par  exemple,  pour  ameliorer  la  condition  des 
casemates  existantes,  mojennant  Temploi  de  boucliers  qui 
reduisent  Touyerture  des  embrasures,  et  emprisonnent  pour 
ainsi  dire  Textremite  de  la  volte  des  pieces.  II  pent  en 
outre  4tre  avantageux  d'utiliser  le  fer  d'apres  les  idees  de 
M.  Schumann  pour  Tinstallation  des  bouches  a  feu  destinees 
a  executor  le  tir  courbe.  L*auteur  croit  devoir  attendre 
qu*on  arrive  k  un  accord  plus  complet,  et  k  des  combinai- 
sons  plus  satisfaisantes,  avant  de  d6sirer  que  les  gouveme- 
ments  accueillent  les  propositions  des  inventeurs  et  des 
industriels.  J.  N. 


I 

I 


REVUE  DES  LIVREa 


Puenies  militares  y  paso  de  rios.  Por  el  Coronel  Comandante 
de  Ingenieros  D.  Josb  Suarez  de  la  Vega  j  el  Comandante 
Gapitan  del  mismo  Cuerpo  D.Nemesio  Lagarde  y  Garri- 
QUiRi.  —  Madrid,  Imprenta  de  Enrique  Rubinos,  1886. 


II  n'est  pas  besoin,  disent  les  auteurs  dans  leur  preface, 
d*entrer  dans  beaucoup  de  considerations  pour  prouver 
rimportance  considerable  des  ponts  militaires,ni  de  rappeler 
les  faits  nombreux  enregistres  par  Tbistoire  pour  demontrer 
rinfluence  que  leur  construction  a  exerce  sur  les  r^sultats 
des  guerres  tant  dans  Tantiquit^  qu*^  notre  epoque.  —  En 
effet,  la  liberte  des  mouvements  d*une  armee  est  la  plus 
necessaire  et  la  plus  pr^cieuse  de  toutes  les  conditions  qui 
oontribuent  k  ses  succes,  et  corome  entre  tous  les  obstacles 
qui  peuvent  la  contrarier,  les  rividres  sont  indubitablement 
les  plus  puissants,  I'^tude  des  mojens  de  les  traverser  est 
une  des  plus  importantes . 

Les  armies  transportent  generalement  avec  eux  un 
materiel  qui  leur  permet  d'etablir  reguli^rement  des  ponts 
sur  les  rivieres  qu'elles  doivent  traverser  en  Tabsence  de 
ponts  permanents.  Mais  ces  transports  ne  sont  pas  toujours 
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aisea  pour  tous  les  d^tachements;  le  materiel  noa  employ^ 
d'an  c6t6  poarra  manquer  ailleurs;  les  ponts  perma- 
nents  ne  seront  pas  completement  d^troits  et  il  sera  utile 
de  les  reparer.  Dans  des  cas  nombreux,  il  sera  n^essaire 
d*employer  les  materiaux  trouv^  sur  les  lieux  en  Tabsence 
du  materiel  rSglementaire  afin  d'^difier  ou  de  r^parer. 

Risumer  les  principes  et  les  proc^d^s  gen^raux  suivis 
dans  la  construction  des  ponts  militaires,  de  maniere,  non 
seulement  k  en  faire  un  cours  complet  k  enseigner  dans  les 
academies  militaires,  mais  encore  k  foumir  aux  officiers  de 
toutes  armes  les  renseignements  dont  ils  peurent  avoir 
besoin  dans  certains  moments  de  lear  carri^re,  tel  est  le 
but  que  se  sent  proposes  les  auteurs  du  livre  que  nous 
annoncons.  Grand  in-octavo  de  500  pages  accompagne  d*un 
atlas  in-folio  de  38  doubles  planches,  il  constitue  ronvrage 
le  plus  complet  que  nous  ajons  rencontre  sur  les  ponts 
militaire».  Nous  nous  bomerons;  pour  donner  une  id^  de 
son  importance  k  citer,  les  titres  des  16  chapitres  dont  il 
se  compose.  Ajoutons  qu'il  est  tres  clairement  ecrit,  avec 
ordre  et  methode,  et  qu*il  fait  honneur  aux  deux  officiers 
du  g6nie  qui  en  sent  les  auteurs. 

1.  Consideration  generale  sur  la  riviere.  —  2.  Principes 
generaux  relatifs  k  la  construction  et  k  T^tablissement  des 
ponts  militaires.  —  3.  Cordes,  noeuds,  assemblage  des  bois, 
machines  et  appareils  employes  pour  la  construction  des 
ponts.  —  4.  Equipages  de  ponts.  Conditions  gen^rales.  — 
Equipage  de  ponts  Birago.   —  Equipage  de  ponts  pour  la 
guerro  de  montagne.  —  5.  Ponts  de  bateaux.  —  6.  Ponts  de 
radeaux,  —  de  tonneaux.  —  7.  Passage  sur  des  corps  flot- 
tants,  ponts  rolants.  —  8.  Ponts  de  chevalets.  —  9.  Ponts  de 
pilotis.  —  10.  Ponts  de  cordages.  —  11.  Ponts  de  charpente 
sans  points  d*appui  et  avec  points  d*appui  intermMiaires.  — 
12.  Reparations  des  ponts  de  chemins  de  fer.  —  13.  Destruc- 
tion des  ponts  militaires  et  permanents.  —  14.  ConserTation 
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des  ponts  militaires.  —  15.  Communications  secondaires. — 
16.  Passage  des  riri^res.  Passage  ofTensif.  Recherche  des 
points  de  passage.  Heures  et  circonstances  atmospheriques 
les  plus  convenables.  Action  de  Tartillerie.  Reunion  et 
preparation  du  materiel.  —  Passage  des  troupes. 


Comment  ilfaut  dresser  un  eheval.  Par  le  Comte  de  Mon- 
TI6NY.  —  Paris,  F.  Rothschild,  Rue  des  Saints-P^res. 

Aujourd'hui  que  nos  jeunes  officiers  de  cavalerie  doivent 
chaque  ann^e  dresser  un  eheval,  lis  trouveront  dans  ce  petit 
volume,  du  a  un  ancien  inspectenr  g^n^ral  dans  les  haras, 
^cujer  de  1'*  classe  k  TEcole  de  cavalerie  et  ^cuyer  prpfes- 
seur  a  TBcole  des  haras  francais,  un  guide  pr^ieux, 
d'autant  plus  pratique  que  deq  croquis  faits  de  main  de 
maitre  illustrant  le  texte  eclaircissent  ce  que  celui-ci  pour- 
rait  avoir  d'ohscur. 

Le  comte  de  Montignj  a  puis^  dans  les  auteurs  autant 
que  dans  sa  longue  experience  la  methode  de  dressage 
tr§s-simple  et  tr^s-rapide  qu'il  developpe.  EUe  est  surtout 
fondle  sur  la  m^moire  du  eheval,  faculte  qu'il  possdde  k  un 
tr^s-haut  degre,  et  elle  a  pour  but  d'arriver  k  obtenir  tout  a 
la  fois  la  soumission  de  Tanimal,  tout  en  le  fortifiant  par 
une  gymnastique  gen^rale  et  en  obtenant  le  diveloppement 
de  ses  allures. 

Publie  sous  le  patronage  de  la  society  hippique  fran^aise^ 
ce  petit  livre  est  admirablement  MiiA. 
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Lei  karat  et  les  remontei.  —  Etade  par  le  baron  de  Vauz. 

—  Paris,  Rothschild. 

C*e8t  surtout  au  point  de  vue  de  Tarm^  francaise  que 
M.  le  B^"  de  Vaux  a  ecrit  ce  livre,  dont  les  divers  chapi- 
tres  out  paru  dans  le  Oill  Bias  avant  d'etre  remanies  poor 
etre  publie  en  volame ;  mais  tons  ceux  qui  dans  les  armees 
s*occupent  de  Tachat  de  chevaux  de  selle  et  de  trait  le 
liront  avec  interet. 


Etud$  sur  le  service  de  la  cavalerie  en  campagne,  par  le 
lieutenantrgeneral  V.  Courtin.  —  Tournai,  Van  Ghe- 
luwe-Coomans. 

L'instruction  provisoire  de  1881,  sur  le  serrice  des 
troupes  en  campagne,  ne  contient  pour  la  cavalerie  que 
des  donnees  generates  et  renvoie  pour  I'application  aux 
prescriptions  du  ssrviee  de  e^reU  de  1873,  dont  les  imper- 
fections, dues  au  principe  d*eparpillements  des  troupes  alors 
prdconise  et  maintenant  abandonne,  ne  sont  que  trop  con- 
nues.  De  plus,  ee  dernier  reglement  n*indique  aucune 
methode  a  suivre  pour  Tenseignement  des  principes  quil 
proclame,  enseignement  si  important  cependant  et  dont 
depeqd  la  valeur  des  renseignements  qu*on  pent  attendre  des 
cavaliers  qui  les  foumissent. 

C'est  pour  combler  cette  lacune,  en  rendant  pratique 
Tenseignement,  tant  elementaire  que  superieur,  du  service 
de  surete,  que  la  general  Courtin,  qui  fut  Tun  de  nos 
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offlders  de  cavalerie  les  plus  brillants,  a  public  son  livre. 
Ecrite  tr^s  clairement  et  enrichie  de  croquis,  cette  Stude 
sera  le  pade^meeum  de  tout  instructeur  de  cavalerie,  dans 
Tenseignement  des  services  si  nombreux  et  si  importants 
qa*un  cavalier  doit  remplir  en  campagne.  Nous  devons 
feliciter  M.  le  general  Courtin  d'avoir  donne  a  Tarme, 
ou  il  a  fait  toute  sa  carriere,  ee  dernier  t^moignage  de 
rinterdt  qu*il  n*a  cesse  de  lui  porter,  et  dont  elle  lui  sera 
reconnaissante. 

Les  sept  titres,  dont  se  compose  le  livre,  sont  : 
1*  Prtiiminaires,  (Definitions,  ecole  d'orientation,  appre- 
ciation des  distances,  lecture  des  cartes).  —  2"*  Service  de 
renseignemefUs.  (Reconnaissance  du  terrain,  de  Tennemi, 
devoirs  des  cavaliers  eclaireurs,  fianqueurs,  estafettes, 
vedettes,  vigies,  des  grades,  des  patrouilles) .  —  3*  Bidac- 
turn  et  transmission  des  ordres  et  des  rapports.  —  4^  Service 
de  s4rHi.  (Dans  les  marches  et  en  station).  —  &^  Cavalerie 
divtsionnaire.  (Du  service  en  marche  et  en  station).  — 
6**  Service  d* observation.  (Postes  k  la  Cosaque,  pointes 
d'ofSciers  et  petites  patrouilles,  escadrons  de  combat,  de 
soutien,  gros  de  la  division).  —  7**  Service  d' exploration. 
(En  marche  et  en  station). 


Ze  pigeon  voyageur  et  les  colombiers  militaires  par  M.  Gigot, 
sous-lieutenant  au  2^  reg*  de  chasseurs  k  pied. —  Bruxel- 
les  Merzbach  et  Falk,  1887. 

Un  assez  grand  nombre  d*offlciers  de  notre  armee  s'adon- 
nent  au  sport  colombophile  pendant  les  loisirs  que  leur 
laissent  les  occupations  du  service.  Quelques  uns  d*entre 
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euXf  par  leur  oonnaiaaance  approfondie  de  oette  ecienoe, 
aeraient  tout  naturellement  designes  pour  dtre  mis  k  la  tete 
de  nos  future  pigeonnien  militaires. 

L*uD  de  ceux-ci  M.  le  sous-lieutenant  Gigot,  vient  de 
publier  un  ouyrage  sur  c  Le  Pigeon  Yoyageur  et  les  Colom- 
biers  militaires.  » 

Ce  livre  est  divise  en  deux  parties.  Dans  la  1'*  partie, 
Tauteur  traite  avec  experienoe  tout  ce  qui  a  trait  aux 
pigeons,  a  la  propagation  des  esp^ces,  a  Talimentation, 
Teleyage,  le  dressage,  Tentrainement  etc.,  etc. 

La  2*  partie  est  consacree  aux  colombiers  militaires. 

L*auteur  j  expose  d'excellentes  idees  sur  Temploi  ration- 
nel  des  pigeons. 

Les  colombiers  militaires  ont  ete  introduits  successiye- 
ment  dans  toutes  les  armees  et  sent  destines  a  rendre  des 
services  importants  en  temps  de  guerre. 

A  ce  titre,  le  livre  de  M.  Qigot  merite  d^etre  consulte 
par  tous  ceux  qui  ont  a  coBur  le  deyeloppement  de  la  puis- 
sance defensive  de  la  Belgique. 

Alb.  K. 


Krupp  et  de  Bange. 

La  Bevue  a  publie  dans  son  precedent  volume  (tome  I, 
anuee  1887)  une  analyse  de  Touvrage  paru  sous  ce  titre. 
L*auteur,  M.  le  capitaine  d^etat-migor  Monthaje,  nous 
adresse  a  propos  de  ce  compte-rendu  une  r6ponae  dont  11 
demande  Tinsertion  et  que  nous  reproduisons  ci-apres. 


Les  ofBieiers  qui  s'int^ressent  k  la  lutte  engagee  entre 
les  constructeurs  de  canons  allemands  et  firancais  auront 
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peut-etre  lu,  daas  le  dernier  numero  de  la  publication,  la 
critique  qu'y  fait  M.  P.  H.  de  notre  livre  :  Krupp  et 

de  Bange. 

Ceuxqui  connaissent  comme  nous  la  haute  personnalit^, 
eussi  iminente  par  le  talent  de  recriyain  que  sjmpathique 
par  la  bienveillance  du  chef,  qu*abritent  les  initialed  : 
P.  H.y  nous  sauront  gre  d'apporter,  dans  notre  reponse  une 
respectueuse  reserve  qui  d'ailleurs,  —  nous  le  disons  bien 
haut  — y  ne  nous  coute  guere. 

La  critique  severe  de  M.  P.  H.  nous  a  6mu,  parce  que 
nous  avons  6crit  notre  liyre  d*apres  une  conyiction  droite  et 
independante,  k  la  suite  d*un  grand  labeur  etde  recherches 
nombreuses,  dans  le  but  unique  de  faciliter  le  travail  auz 
<»imarades  qui  suivent  le  debat  en  jeu.  C'est,  obeissant  k 
oette  meme  conyiction,  que  nous  prions  les  lecteurs  de  la 
•c  Renue  milUaire  beige  »  de  bien  youloir  prendre  connais- 
sance  des  appreciations  sur  notre  livre  faites  par  la  c  Revue 
d'artillerie  >  francaise  et  le  SpeckUeur  milUaire  de  Paris, 
(livraisons  du  mois  d*avril).  Parmi  toutes  les  revues  euro- 
peeDnes(l)  qui  se  sont  occupees  de  notre  travail,  nous  avons 
ehoisi  ces  demieres  parce  qu*elles  sont  opposees  —  et  cela  se 
comprend — k  la  th^se  que  nous  defendons;  nous  nous  borne- 
rons  k  donner  ici  les  conclusions  auxquelles  elles  arrivent. 
Le  lecteur  qui  aura  lu  celles  de  M.  P.  H.  pourra  ainsi,  en 
toute  connaissance  de  cause,  completer  sod  jngement. 


(1)  Army  and  Navy  Gazette  du  5  mars ;  Militdr,  Wissenschaftl. 

Verein  de  Vienne,  du  moia  de  man;  Rivista  cientiflco-Militar  de 
Madrid,  du  15  mars;  Memorial  de  Artilleria  de  Madrid,  tome  XV ; 
Mevue  d'artillerie,  avril ;  Spectateur  MilUaire  d'a?ril;  Rivieta  d^Artir 
plieria  e  Genio  de  f^vrier;  Militar  Blad  de  La  Haye,  de  man; 
Revtsta  Militar  de  Lisbonne  d'Ayril;  Invalide  Russe  et  Memorial 
du  G^nie  nstee,  Revista  maritima  du  Brdail;  Archiv  fUr  die- 
Artillerie  und  Ingenieur-Offlziere,  Deutcke  Heeres-Zeitung^  Milit&r- 

Worhendlatty  etc.,  etc. 
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Nous  laissonff  la  parole  a  la  Sevne  tTartillerie  : 

€  A  noire  point  de  vue,  Tautear  8*6gare  et  fait  fausse 
route;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son  livre  denote 
des  recherches  nombreuses  et  que  tons  ceux,  qui  veulent  se 
tenir  au  courant  de  la  lutte  entre  les  constructeurs  francaia 
et  allemand  peuvent  j  puiser  un  grand  nombre  de  renseig- 
nements  et  de  documents.  L'interpretation  des  fails  pourra 
differer  suivant  les  lecteurs,  mais  tons  j  trouveront  ample 
moisson  d* arguments.  » 

€  La  partie  du  volume  intitulee  une  visile  aux  usines 
Krupp,  presque  exempte  de  polemique,  et  d*une  lecture 
tr^s-attrayante  et  decrit  d*une  facon  brillante  et  imagee 
les  splendeurs  industrielles  de  la  ville  de  Tacier  dont 
M.  Krupp  est  le  roi.  » 

Le  Speetateur  milUaire  s'exprime  en  ces  termes  : 

<  AfSrmer  que  les  demonstrations  de  Tauteur  sont  tou- 
jours  aussi  impartiales  que  convaincantes  serait  beaucoup^ 
dire,  mais  on  ne  saurait  lui  denier  une  grande  entente  de 
son  sujet  et  une  parfaite  clarte  dans  la  maniere  de  Texpri*- 
mer.  Une  description  des  ateliers  de  M.  Krupp  a  Essen  est 
des  plus  interessantes  pour  un  lecteur  francais,  d*autant 
plus  que  le  celebre  metallurgiste  ne  laisse  pas  volontiers 
visiter  ses  gigantesques  etablissements. 

<  Quoiqu^en  dise  M.  Monthaje,  nous  esperons  que  le 
systeme  de  Bange  saura  faire  victorieusement  ses  preuves 
dans  une  grande  guerre,  meme  en  face  des  pieces  sortant 
d'Essen.  L*ouvrage  de  Monthaye  n*en  est  pas  moins  ua 
document  a  consulter  dans  le  proces  toujours  pendant 
entre  les  deux  artilleries  adverses  » . 

Sub  judice  lis  est,  dirons-nous  en  finissant. 

E.  M. 


CHRONIOUE  MILITAIRE  fiTRANGfiRE. 


iSommaire.  —  Changements  dans  Torganisation  de  Tarmee 
allemande.  —  Etat-major  des  commandants  superieurs 
de  defense  des  places  fortes  en  France.  —  Canons  mon- 
stres  allemands  et  anglais.  —  Projectile  perforant.  — 
Plaque  de  cuirasse.  —  Fusils  a  repetition.  —  Leurs 
effets  contestes  en  France.  —  Regies  de  leur  emploi  en 
AUemagne.  —  Petits  calibres.  —  DifScultes  que  presente 
leur  adoption.  —  Nouvel  equipement  allemand  de  Tin- 
fan  terie.  —  Nouveaux  explosifs  et  considerations  sur 
leur  adoption  pour  le  chargement  des  armes  et  des  pro- 
jectiles. —  Decisions  minist^rielles  concernant  le  mate- 
riel de  guerre  italien.  —  Chronique  portugaise.  >- 
Mouchoir  d'instruction  (Espagne).  —  L*artillerie  de 
campagne  de  la  Roumanie. —  Proposition  de  confier  une 
boussole  de  poche  a  tons  les  sous-officiers  (Pajs-Bas). 


La  nouvelle  loi  du  septennat  allemand  a  augments  de 
30  noureaux  bataillons  dUnfanterie  Tarmee  imperiale. 
Elle  compte,  depuis  le  1'  avril,  534  bataillons  divises  en 
151  regiments  a  3  bataillons  et  15  regiments  a  4  batail- 
lons. Les  nouveaux  corps,  5  regiments  et  15  bataillons,  ont 
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ete  formes  ea  empruntant  une  compagnie  a  chacun  des  regi- 
ments existant  et  en  reformant  cette  compagnie  au  moyen 
d*hommes  appartenant  auz  ouze  aotres.  L*effectif  actuel  de 
rinfanterie  sur  le  pied  de  paix  est  de  360,000  hommes. 

Rien  n'a  ete  change  a  la  force  de  la  cavalerie,  qui  compte 
465  escadrons.  Toutefois,  Tentree  des  recrues  a  ete  fixee 
actuellement  aux  premiers  jours  d*octobre,  de  fa^on  qu*aux 
premiers  jours  du  printemps  les  escadrons  soient  en  mesure 
d*entrer  en  campagne. 

L*artillerie  mont^e  a  vu  augmenter  le  nombre  de  ses 
batteries  et  de  ses  dbtheilung;  les  regiments  divisionnaires 
sent  actuellement  de  3  abtkeilung,  chacune  de  3  batteries, 
a  Texception  du  28*  regiment  saxon  qui  compte  4  batteries 
par  abtheUung.  Les  regiments  de  Tartillerie  de  corps  sent 
de  3  abtkeilung  a  4  batteries. 

En  memo  temps  on  a  divise  Tinspection  generale  de 
Tartiilerie  en  inspection  de  Tartillerie  de  campagne  et 
inspection  de  Tartillerie  de  forteresse.  Les  attributions  de 
chacune  d*elles  sont  fixees  par  un  decret  imperial  du 
30  mars  dernier.  Chacun  des  inspecteurs  est  charge  de  sur- 
veiller  Tinstruction,  les  progres  du  personnel  et  Tetat  du 
materiel  de  leur  artillerie  respective.  lis  sont  tons  deux 
membres  de  la  commission  de  defense  de  Tetat  et  le  plus 
ancien  des  deux  preside  le  comite  d'artillerie.  Chacun  d'eux 
est  sous  les  ordres  directs  et  imm^iats  de  TEmpereur  et 
doit  lui  remettre  les  questions  relatives  k  Tarme  dont  ils 
sont  les  chefs.  Toutefois,  la  commission  d'experiences 
d*artillerie  est  sous  la  dependance  immediate  du  Ministre 
de  la  Guerre. 

L*6tat-major  de  chacun  des  inspecteurs  comprend  :  le 
plus  ancien  des  commandants  de  regiments  et  4  officiers 
sup^rieurs  ou  capitaines. 

En  Russie,  par  decret  du  10  fevrier  dernier,  il  a  ^te  cree 
une  charge  d*inspecteur  general  des  forteresses.  Un  lieute- 
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nant-g^n^ral  ou  un  general-major,  ajant  aupres  de  lui  un 
ofElcier  infSriear  d*artillerie  de  campagne,  est  desigae  pour 
oocaper  cette  fonction. 

Ed  France,  un  d6cret  du  7  avril  etablit  que  tout  com- 
mandant sup^rieur  de  defense  des  places  fortes  sera  assiste, 
pour  Tensemble  des  places  sous  son  commandement,  d*un 
representant  de  chacun  des  services  du  genie  et  de  I'artil- 
lerie.  11  j  a  d*ailleurs  dans  ce  pays  une  tendance  k  reunir 
les  services  des  deux  armes  sous  le  meme  commandement; 
on  J  sent  de  plus  en  plus  la  necessite  de  faire  cesser  cet 
antagonisme  entre  les  deux  armes  savantes,  qtii  semble 
traditionnel  ailleurs  encore.  Jamais  plus  qu*a  present  la 
fortification  n*a  du  se  plier  aux  exigences  de  Tartillerie,  et 
il  importe  que  les  officiers  du  genie  soient  toujours  au 
oourant  des  progres  incessants  de  Tarmementdesforteresses. 
Or,  on  ne  pent  reellement  pas  prevoir  ou  s'arreteront  les 
constructeurs  dans  Tedification  de  leurs  pieces  de  gros 
calibres.  En  ce  moment  Tusine  Krupp  d*Essen  construit 
an  canon  monstre  du  calibre  de  40'',  long  de  16  metres  et  du 
poids  de  143000  kil.  —  11  tirera  deux  projectiles,  un  court, 
de  1"*20  de  long  et  du  poids  de  740  kil.,  un  long  de  I'^GO  et 
du  poids  de  1050  kil.  —  La  charge,  de  485 kil.  de  poudre 
prismatique,  imprimera  au  premier  une  vitesse  initiale  de 
735  m.,au  second  de  640  m.,  capable  de  perforer  des  plaques 
de  cuirasse  de  1"142  a  1"207,  en  fer  forge. 

L*Angleterre  ne  reste  pas  en  arriere.  Le  10  fevrier  der- 
nier, un  canon  Armstrong  de  110  1/2  tonnes,  fabrique  k 
Elswick,  destine  au  navire  k  barbette  c  Benbow,  »  a  ete 
essaj6  au  polygene  de  Woolwich.  La  longueur  du  canon 
est  de  13"'31 ;  il  est  a  tube  interieur  en  acier  renforce  de 
quatre  rangs  de  frettes.  Le  calibre  est  de  41  cent. ;  la  lon- 
gueur de  Tame  12"'38  (30  calibres).  La  rajure  est  progres- 
sive; le  pas  de  120  calibres  a  Torlgine,  n*en  a  plus  que 
56  a  Textr^mite  de  Tame.  Dans  le  tir  depreuve,  le  3«  coup. 
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a  la  charge  maximum  de  800  livres  (373  kil)  de  poadre 
chocolat,  a  donne  one  Titesse  initiale  de  612  m.  avec 
pression  de  2239  atmospheres  par  ponce  carr6.  L'appareil 
de  fermeture  est  une  modification  de  Tobturateur  de  Bange 
propose  par  Vavassear. 

Les  projectiles  aussi  sent  en  progres  et  la  roaison  Firth 
and  sons  de  Sheffield  a  recemment  acquis  de  la  compagnie 
de  Firminy  les  procedes  de  fabrication  d'un  projectile  per^ 
forant  en  acier  chromate,  dont  on  dit  des  meryeilles. 

De  leur  cdte,  les  ingenieurs  s*effbrcent  de  trouver  des 
cuirasses  de  plus  en  plus  resistantes.  L'usine  Cammel  $t  C^* 
de  Sheffield  vient  de  construire  une  plaque  destinee  a 
resister  aux  projectiles  d'aeier  et  confectionnee  d'apres  les 
idees  de  I'ingenieur  Alexandre  Wilson.  Longue  de  2^44^ 
large  de  I'^'Sd,  epaisse  de  266  mill.,  elle  a  sa  surface  durcie 
par  des  procedes  speciaux  pour  resister  a  la  penetration. 
Adoss^  a  un  solide  batis  en  fer  renforce  encore  par  de» 
lingots  de  meme  metal,  la  plaque  fut  battue  k  10  metres  de 
distance  par  trois  obus  en  fonte  durcie  de  180  k.,  lances 
avec  une  charge  de  31^78  donnant  une  vitesse  initiale 
de  426"^.  A  457°^  de  distance,  ces  projectiles  penetrent  de 
320  mill,  dans  une  plaque  de  cuirasse  en  fer  ordinaire. 
Dans  r^preuve,  les  trois  projectiles  frapperent  la  plaque 
sans  7  penetrer,  ne  laissant  qu*un  leger  sillon  sur  sa 
surface  et  se  briserent  en  fragments.  Trois  autres  projec- 
tiles, en  acier  fondu,  en  acier  forge  et  en  fonte  dure, 
furent  encore  tires  a  la  meme  distance  :  ils  se  briserent 
tons  trois;  Tobus  en  fonte  dure  fut  reduit  en  miettes. 

Pendant  que  Tartillerie  augmente  ainsi  progressivement 
ses  calibres,  Tinfanterie  agit  en  sens  contraire;  mais  la 
question  des  petits  calibres  est  liee  a  celle  des  fusils  a 
repetition. 

A  Theure  qu'il  est,  la  plupart  des  infanteries  europeennes 
sent  armees  ou  ont  fait  choix  d*une  arme  de  cette  espece. 
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En  Allemagne,  le  fusil  k  repetition  1871-84  n'est  autre  que 
le  fusil  Mauser,  auquel  on  a  adapte  un  magasin,  sans 
modifier  sensiblement  ses  propri^tes  balistiques,  ni  le  poids 
de  ses  cartouches.  Portant  ses  cartouches  de  magasin,  il  est 
oependant  plus  lourd  que  le  fusil  ordinaire ;  son  centre  de 
gravite  varie  a  chaque  coup  au  prejudice  de  la  precision  du 
tir  et  son  mecanisme  plus  complique  est  expose  a  se 
deteriorer  rapidement.  Ce  sent  la  du  reste  des  d^fauts  plus 
ou  moins  inherents  a  toutes  les  armes  a  magasin.  Selon  le 
periodique  anglais  Admiralty  and  Horse-Ouards  Qazette^ 
le  fusil  allemand  laisserait  neanmoins  plus  a  desirer  encore 
que  tons  les  autres.  L*auget  qui  conduit  la  cartouche  a 
Touverture  de  la  chambre  fonctionnerait  d*une  maniere 
intermittente,  Textracteur  n'a  pas  toujours  la  force  neces- 
saire  pour  expulser  la  douille  tiree,  le  moindre  grain  de 
sable  enraje  le  mecanisme  et  immobilise  Textracteur,  enfin 
le  rechargement  du  magasin,  dont  la  duree  est  de 
15  secondes  au  moins  pour  les  soldats  les  mieux  exerces, 
parait  trop  long.  En  somme,  il  semblerait  que  I'impression 
produite  sur  les  hommes  de  la  reserve,  convoques  des  le 
7  fevrier  dernier  pour  etre  instruits  dans  le  maniement  de 
la  nouvelle  arme,  ne  lui  a  pas  ete  tres  favorable.  Nous 
laissons  au  periodique  anglais  la  responsabilite  de  ses 
affirmations,  et  nous  remarquons  qu*une  autre  ref>ue  de  la 
mdme  nation,  le  Broad- Arrow  de  fevrier  dernier,  tout  en 
constatant  que  les  reservistes  reconnaissent  que  le  pointage 
et  le  tir  sent  moins  faciles  qu'avec  le  Mauser  primitif,  ont 
declare  que  la  nouvelle  arme  a  produit  sur  leur  esprit  un 
tr^s  grand  effet  moral  et  quMls  se  sont  sentis  doublement 
armes,  des  quails  ont  6te  suffisamment  habiles  41a  manier. 
En  Angleterre,  les  fusils  a  repetition  Lee  etLee*Burton, 
modification  du  premier,  ont  et^  mis  en  experience  dans 
Tarmee  insulaire  et  dans  Tarm^e  des  Indes.  Le  comite  s*est 
prononce  pour  le  sjsteme  a  magasin  fixe  centre  le  mobile; 
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le  tir  est  tres  rapide ;  le  magasin  se  vide  en  10  secondes. 

Lea  condasioDs  de  T^oole  de  tir,  chargee  d'experimenter 
en  Autriche  les  divers  sjstemes  propose,  ont  ^te  diame- 
tralement  opposees  k  celles  da  comity  anglais  :  elles  ont  ^te 
pour  la  substitution  do  chargement  par  paquets  de  car- 
touches, permettant  d*emplojer  constamment  Tarme  comme 
fusil  4  repetition,  au  chargement  coup  par  coup.  Le  fusil 
de  ringenieur  Mannlicher,  propose  en  1885,  a  ete  definiti- 
vement  adopts  et  Timmense  fabrique  d*amies  k  feu  porta- 
tives  de  Steyr  a  port^,  en  fevrier  dernier,  de  900  k  4000  le 
nombre  de  ses  ouvriers,  pour  hater  la  fourniture  k  Tarmee 
des  fusils  du  nouveau  sjsteme.  Cette  arme  possede  un 
chargeur  mobile  compose  de  cinq  cartouches  et  qui,  unefois 
plac^,  permet  le  tir  a  repetition ;  lorsqu'il  est  vide,  il  est 
r^jete  et  on  lui  substitue  un  nouveau  chargeur  avec  la 
meme  facilite  que  si  on  introduisait  une  seule  cartouche. 
Dans  les  experiences  faites  dans  les  divers  corps  d'arm^e, 
toutes  les  commissions  furent  unanimes  pour  recommander 
Temploi  de  ce  sjsteme.  Le  calibre  de  11  mill,  permettant 
Temploi  de  la  cartouche  Wemdl  a  ete  conserve.  L'arme  est 
connue  sous  le  nom  de  :  fusil  k  repetition  M.  1886. 

En  France,  on  n*est  pas  unanime,  parait-il,  pour  recom- 
mander Temploi  dans  Tarmee  du  fusil  k  repetition ;  on  a 
cherche  k  simplifier  et  a  acceierer  le  chargement  du  fusil 
Gras  :  le  nombre  de  temps  a  ete  reduit  de  5  &  2  et  on  est 
ainsi  parvenu  a  tirer  14  k  15  coups  par  minute,  resultat 
qui  se  rapproche  beauconp  de  celui  obtenu  avec  les  armes 
k  repetition,  tout  en  conservant  Ta vantage  de  la  discipline 
du  feu,  bien  plus  facile  k  obtenir  avec  le  fusil  ordinaire. 

Quant  a  Tinfluence  que  le  fusil  k  repetition  pent  avoir 
sur  le  moral  des  troupes,  le  general  Ferron,  actuellement 
ministre  de  la  Guerre  en  France,  k  repoque  ou  il  comman- 
dait  la  13*  division  d*infanterie,  a  tenu  k  prouver  aux 
troupes  qui,  en  tout  etat  de  chose,  en  seront  armees  les 
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deroi^res,  de  quel  l^ger  avantage  etait  le  magasin  au 
point  de  vue  de  la  rapidite  du  tir,  en  fesant  ex^cuter,  a 
Langres  et  a  Bonrges,  des  tirs  comparatifs  par  leg  deux 
regiments  territoriaux  51  et  55,  k  Tepoque  de  leur  con- 
▼ocation. 

Deux  cibles  ont  ^t6  mises  k  la  disposition  de  deux  bons 
tireurs,  Tun  arme  du  fusil  ordinaire  muni  d^un  chargeur 
mobile,  Tautre  du  fusil  a  repetition  M.  1874,  avec  maga- 
sin charge.  Les  deux  tireurs  ont  execute  leur  feu  de  la 
maniere  suivante  :  trois  coups  k  chacune  des  distances 
600",  500",  400",  a  bras  libre;  trois  coups  k  genoux,  aux 
distances  de  350™,  300-,  250«  et  200";  enfin  tir  a  volonte 
couche  pendant  une  duree  de  60  secondes.  Le  51*  regiment 
a  Langres  a  donne  avec  le  fusil  ordinaire,  sur  33  coups 
tires,  dont  12  pendant  la  duree  de  60",  25  coups  touches  ; 
avec  le  fusil  a  repetition,  34  coups  tires,  dont  13  pendant 
la  dur^e  de  60'^  22  coups  touches.  Le  55*  regiment,  a 
Bourges  donne  respectivement  31  coups  tires  et  23  touches; 
et  32  coups  tires,  22  coups  touches.  Cette  experience  prouve 
que,  sous  le  rapport  de  la  rapidite  et  de  la  precision  du  tir, 
le  fusil  ordinaire  muni  d*un  chargeur  mobile  yaut  le  fusil 
k  repetition. 

11  est  k  remarquer  toutefois  que,  dans  certains  cas  donnes, 
ce  dernier  semble  devoir  Temporter;  ce  sont  les  cas  vises 
par  le  Ministre  de  la  guerre  de  Tempire  allemand  dans  les 
regies  d'application  qu'il  a  ordonne  d'introdaire  dans  le 
r^glement.  Apr^s  avoir  recommande  d*exercer  la  troupe  a 
passer  regulierement  du  tir  lent  au  tir  rapide  et  vice-versa, 
le  ministre  limite  I'emploi  des  cartouches  du  magasin  aux 
circonstances  suivantes :  preparation  de  Tassaut  de  positions 
ennemies,  resistance  k  une  attaque  de  cavalerie  se  presen- 
tant  k  rimproviste,  poursuite  de  Tennemi  en  retraite, 
defense  d*une  position  au  moment  de  Tassaut.  II  importe 
que  le  soldat  ne  tire  jamais  sans  ordre  expres  les  cartouches 
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du  magasin,  et  qu*il  les  emploie  dans  les  ciroonstanoes  lea 
plus  favorables,  c*e8t»a-dire  jamais  aux  distances  sap^ 
rieures  k  800". 

II  etait  naturel  que  la  question  de  transformation  des 
fusils  ordinaires  en  fusils  a  repetition  fit  rechercher  egale- 
tnent  s*il  n'^tait  pas  avantageux  d'en  reduire  le  calibre.  Le 
Portugal  et  le  Danemarck,  seuls,  des  puissances  ^trangeres, 
ont  adopte  k  Theure  qu*il  est  des  fusils  a  repetition  au 
calibre  r^duit  de  8  millimetres.  Dans  ce  dernier  pays,  la 
balle  est  revetue  d*une  mince  chemise  de  cuivre  et  la 
poudre  de  la  douille  est  conprim^.  La  justesse  du  tir  est 
tres-grande  jusqu'a  1200". 

II  semble,  en  effet,  que  la  question  de  Temploi  des  petits 
calibres,  soit  intimement  li6  a  celle  de  la  poudre.  C  est  ainsi 
que  les  experiences  ex^cutees  en  Autriche  en  1885,  avec  le 
fusil  Mannlicher  et  des  cartouches  de  8  et  de  9  mil.  avec 
poudre  noire  de  Rotwell^tout  en  donnant  une  grande  vitesse 
initiale  k  la  balle,  une  trajectoire  rasante,  beaucoup  de 
precision  dans  le  tir  et  une  suffisante  penetration  des  pro- 
jectiles, ont  cependaut  fait  rejeter  les  calibres  reduits,  k 
cause  de  rallongement  considerable  de  la  cartouche  qui 
en  resultait  et  de  la  difficulte  de  la  confection  des  douilles. 
En  1886,  on  exp^rimenta  de  nouveau  une  cartouche  du 
calibre  de  8  mill.,  balle  du  poids  de  15*8,  charge  de  4*8  de 
la  meilleure  poudre  noire  de  Rottwell.  On  constata  des 
ruptures  du  fond  de  la  douille,  resultant  de  la  trop  grande 
tension  des  gaz,  des  difficult^s  d^extraction  de  la  douille  k 
cause  de  sa  trop  grande  longueur  et  un  manque  de  precision 
dans  le  tir  du  a  r^chauffement  du  canon  par  suite  de 
Tacceleration  du  tir.  Apres  15  ou  20  coups,  la  dispersion 
des  projectiles  etait  considerable. 

Dans  les  experiences  toutes  recentes  faites  k  Carlsruhe 
avec  des  cartouches  du  calibre  do  7,5<""',  tirant  des  balks 
Lorenz  a  chemise  d*acier,  la  poudre  employee  etait  compri- 
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mee  dans  la  douille  en  une  seule  masse.  La  compression  est 
radiale,  c'est-a-dire  qu'elle  s'opere  du  centre  a  la  circonfe- 
rence,  les  couches  les  plus  dures  etant  les  plus  voisines 
de  Taxe.  La  pression  du  gaz  est  notablement  reduite. 
C*est  la  poudre  la  plus  dense  qui  a  paru  la  mieux 
adaptee  a  la  compression  et  a  donne  les  meilleurs  resultats 
au  tir. 

La  balle,  du  poids  de  14^'' 6,  a  une  longueur  de  34  mill. 
Elle  penetre  dans  les  rayures  sur  une  hauteur  cylindrique 
de  5  mill,  et  dans  la  douille  de  16  mill.  —  La  douille  est 
longue  de  60  mill,  et  pese  13,9  gr. ;  elle  est  vernie  inte- 
rieurement  pour  eviter  le  contact  du  metal  avec  la  poudre 
et  avec  la  graisse,  dbnt  le  projectile  est  convert.  La  charge 
comprimee  pese  5.2  gr.  La  longueur  de  la  cartouche  com- 
plete est  de  78  mill. ;  son  poids  33,8  grammes.  La  vitesse 
initiaie  fut  de  591  metres. 

La  rapidite  du  tir,  resultat  de  Tadoption  des  armes  a  repe- 
tition, rend  de  plus  en  plus  necessaire  Taugmentation  de 
Tapprovisionnement  des  munitions  portees  par  le  fantassin. 
L'arm^e  alleraande  vient  de  resoudre   cette   difficulte  en 
munissant  chaque  homme  de  trois  cartouchieres,  deux  conte- 
nantchacune  30  cartouches  portees  sur  le  devant,  attachees 
au  ceinturon,  la  3*  renfermant  40  cartouches,  se  portant 
derriere  et  s'ouvrant  de  haut  en  has.  Chaque  soldat  poss^de 
ainsi  100  cartouches,  ind^pendantes  du  sac,  ce  qui  lui  permet 
de  se  separer  de  cet  objet  d'equipement  sans  rien  diminuer 
du  nombre  de  coups  qu'il  peut  tirer. 

Tout  Tequiperaent  du  soldat  allemand  a  du  reste  subi  une 
transformation  complete  a  la  suite  de  divers  concours  ouverts 
par  Tautorite  militaire  en  1884,  et  dont  les  prix  ^taient 
fixes  a  1200  fr.  pour  le  casque  et  k  11500  fr.  pour  le  sac 
primes. 

Le  nouveau  sac,  caisse  en  bois  de  5  mill.,  d'^paisseur 
recouvert  de  peau,  plus  epais  en  has  qu'en  haut  pour  rame- 
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ner  vers  les  reins  le  centre  de  gravite,  ne  renferme  plus  de 
cartouches.  II  est  recouvert  par  la  musette  en  toils  brune 
impermeable,  contenant  uniquement  les  vivres  de  reserve 
et  qui  peuty  au  mojen  de  deux  agrafes,  se  fixer  directement 
aux  courroies  porte-equipement  lorsque  Ton  ne  veut  paa 
transporter  le  sac.  Ces  courroies,  passant  sur  les  epaules, 
servent  k  soutenir  le  ceinturon,  auquel  elles  s'accrochent 
par  devant  a  deux  anneaux  fixes  aux  cartouchieres,  et  par 
derriere  k  une  courroie  fixee  au  milieu  du  ceinturon. 

Tout  Tequipement,  a  Texception  du  bidon  et  de  la  petite 
musette,  est  relie  k  ces  courroies  et  pent  etre  place  en  quel- 
que  sorte  d*un  seul  coup  par  le  soldat,  meme  sans  Taide 
d'aucun  de  ses  camarades. 

Le  manteau  n*est  plus  dispose  en  sautoir,  mais  fixe 
enroule  autour  du  sac,  ce  ^ui  degage  la  poitrine  et  diminue 
la  transpiration,  evitee  encore  par  la  forme  du  sac  qui  n*est 
plus  en  contact  aussi  permanent  avec  le  dos. 


Les  premiers  mois  de  cette  annee  ont  vu  surgir  de  tous 
cot^  de  nouveaux  explosifs  destines  k  faire  concurrence  a  la 
melinite,  le  mysterieux  produit  francais  qui  devait  r^volu- 
tionner  encore  une  fois  la  fortification.  Les  Allemands  posse- 
deraient,  a  en  croire  quelques-uns,  un  explosif  au  moyen 
duquel  les  projectiles  qui  en  sont  charges  ne  devraient  pas 
mettre  plus  de  48  heures  pour  detruire  de  fond  en  comble 
un  quelconque  des  forts  fi^ncais  elev^  sur  la  frontidre  orien- 
tale.  Les  Francais,  de  leur  cote,  affirmaient  que  moins  de 
huit  jours  apres  Tetablissement  de  leur  artillerie  deyant 
Metz,  cette  place  ne  serait  plus  qu'un  monceau  de  d^combres. 

Depuis  lors,  les  explosions  successives  si  desastreuses  de 
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Belfort  et  de  Bourges  pendant  le  chargexnent  des  projectiles, 
ont  diminu^  consid^rableraent  Tenthousiasme  que  nos  voisins 
du  midi  avaient  pour  la  melinite,  et  nous  savons  meme  que 
le  31  mars,  dans  la  premiere  de  ces  deux  places,  Tautorite 
militaire  a  fait  d^truire  tous  les  obus  charges  de  ce  produit 
ant^rieurement  a  Taccident  qui  s'etait  produit.  Tous  ces 
projectiles  ont^te  transport's  dans  les  bois  de  P'rouse,  vers 
Bessoncourt,  enterr's  a  une  grande  profondeur,  et  detruits 
au  mojen  de  Telectricif  et  d'une  capsule  fulminante  dont 
chacun  'tait  muni. 

Nous  aliens  neanmoins  passer  en  revue  quelques-uns  des 
explosife  nouveaux.  Et  d'abord,  en  Allemagne,  le  Securita, 
invents  par  le  pharmacien  Schoeneweg,  de  Dudweiler,  com- 
pose chimique  de  nitrite  de  benzine  et  de  nitrate  d'ammo- 
niaque.  De  couleur  jaune  de  sou£pe,grenu  et  rude  au  toucher, 
il  brule  lenteraent  soumis  a  Taction  du  feu  et  ne  fait  explo- 
sion que  par  Teffet  d'une  forte  percussion.  On  en  provoque 
Texplosion,  conmie  pour  le  dynamite,  au  mojen  d'une  cap- 
sule de  fulminate  et  d'une  meche  Bickford. 

La  Belite  (du  latin  hellwm)  d'couvert  en  Su^de,  ne  diff^re 
pas  beaucoup  du  precedent  explosif ,  tout  au  moins  sous  le 
rapport  des  'laments.  II  est  forme  d'un  melange  de  binitro- 
benzol  solide  et  d*azotate  ammonique ;  dans  la  proportion 
de  15  parties  du  premier  de  ces  corps  pour  85  du  second  il 
produit  un  effet  maximum.  D*apres  les  inventeurs,  il  a  une 
puissance  de  rupture  bien  sup^rieure  a  celle  de  la  dynamite 
Nobel  et  meme  de  la  Sebastine,  melange  de  nitroglycerine, 
de  salpetre  et  de  charbon.  Son  grand  inconvenient  est 
d'absorber  facilement  Thumidif  par  suite  de  la  presence  de 
Tazotate  ammonique  tres  hygrom'trique. 

Veaplosif  FavieTf  dont  Tinventeur  est  un  ancien  officier 
du  g'nie  francais,  a  la  pretention  non-seulement  de  rempla- 
cer  tous  les  explosifs  connus,  mais  encore  la  poudre  de 
mine.  Nous  n'en  connaissons   pas  la  composition,  meme 
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approximative ;  mais  il  est,  selon  son  auteur,  de  fabrication 
tres-simple,  de  transport  tres  facile;  il  est  tres  maniable,  se 
conserve  indefiniment  sans  alteration  et  ne  fait  explosion 
que  sous  Tinfluence  d*une  amorce  fulminante  et  dans  des 
conditions  speciales.  II  aurait  une  puissance  au  moins  egale 
k  la  Melinite  et  couterait  4  4  5  fois  moins. 

Le  coton  pirique,  de  Tinvention  du  professeur  Parazzani, 
est  de  la  piroxjline  perfectionnee ;  il  ri valise,  lorsqu*il  est 
comprime,  avec  la  dynamite.  II  est  doue  d*une  grande  force 
explosive ;  d*une  grande  stabilite,  il  pent  se  transporter  sans 
,  dangers  et  ne  fait  meme  pas  explosion  lorsqu'il  est  frappe 
par  une  balle  de  fusil  a  la  distance  de  7  metres.  Experimente 
k  Turin  et  k  la  Spezzia,  il  aurait,  semble-t-il,  donne  des 
resultats  tres-satisfaisants. 

Nous  arreterons  ici  cette  nomenclature  d'explosife  tous 
tres  puissants,  tres  stables  et  absolument  inoffensife  dans 
les  circonstances  ordinaires.  Nous  remarquerons  toutefois 
que  ces  qualites  qu'on  veut  leur  reconnaitre  sont  absolu- 
ment inconciliables  :  ce  qui  fait  la  puissance  d'un  explosif, 
c*est  sa  composition,  reunissant  une  quantite  tres  conside- 
rable de  gaz  sous  un  faible  volume.  Or,  c'est  justement  la 
une  cause  d'instabilite  permanente,  qui  le  rend  impropres 
a  Tusage  des  amiees.  L'une  des  conditions  essentielles  des 
produits  employes  par  celles-ci,  doit  etre  la  surete  des 
approvisionnements.  C'est  pour  Tavoir  oubli^  que  TAutriche 
a  du,  il  y  a  plus  de  25  ans,  abandonner  le  coton-poudre 
qu*elle  avait  un  peu  legerement  substitu^  a  la  poudre  de 
guerre  pour  Tusage  de  ses  canons  de  campagne.  Ce  n*est 
qu'apres  des  annees  d'experiences  que  le  chimiste  Abel  a  fait 
admettre  le  meme  produit,  mais  k  Tetat  humide  et  comprime, 
par  la  marine  anglaise  pour  le  chargement  de  ses  torpilles :  et 
cependant  il  n*est  pas  bien  sur  qu'on  n'aura  pas  des  mecomp- 
tes  au  moment  de  s*en  servir.  La  poudre  ordinaire,  simple 
melange  de  salpetre,  de  soufre  et  de  charbon,  mais  melange 
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perfectionne  au  point  de  vue  des  proportions  des  elements, 
de  Tespece  du  charbon,  de  la  trituration,  de  la  fonne  et  de 
la  grosseur  des  grains,  semble  encore,  a  Theure  qu'il  est, 
le  seul  corps  explosif  qu'il  soit  bien  prudent  d^emplojer  pour 
le  chargement  des  armes  et  des  projectiles. 


Un  nouveau  syst^me  a  et^  adopts  en  Italic  pour  la 
designation  des  bouches  k  feu  de  la  marine  {CHornale  d*artU 
jlieria  e  geniOy  2*  fetscicule  de  1887) ;  cette  decision  du 
22  decembre  1886  est  justifite  par  la  probability  de  d'adop- 
tion  de  certaines  bouches  k  feu  dont  le  calibre  diflfere  peu  de 
<»ux  qui  existent,  et  par  la  n^cessite  d'eviter  la  confusion 
qui  se  produirait  si  Ton  continuait  k  employer  Tindication 
du  calibre  en  centimetres. 

A  Tavenir,  on  designera  done  les  pieces  par  le  calibre 
«xprim^  en  millimetres  entiers ;  les  fractions  de  millimetres 
seront  n^lig^es.  —  On  entendra  par  calibre  le  diam^tre  de 
Tame  mesur^  k  proximity  de  la  bouche  et  entre  deux  champs 
<x>rrespondants.  —  Comme  tous  les  canons  de  fabrication 
recente  se  chargent  par  la  culasse,  la  caract^nstique  r$tr., 
ne  sera  plus  employ^  pour  ces  bouches  k  feu.  —  Mais  aussi 
longtemps  qu'il  existera  des  canons  se  chargeant  par  la 
bouche,  on  les  distinguera  par  la  caract^ristique  av.  —  Les 
oaract^nstiques  R  et  C  usit^s  pour  les  canons  ray^s  et  les 
•canons  cercles  cesseront  ^galement  d'etre  employees,  en 
revanche  on  se  seryira  du  mot  lUse  pour  specifier  les  bouches 
it  feu  anciennes  qui  se  trouvent  encore  dans  les  pares.  — 
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Pour  indiquer  le  m^tal  ou  les  m^taux  dont  le  canon  est 
compost,  il  £audra  se  servir  dee  caract^ristiques  A  (acier)  F 
(fer  forg^)  G  (fonte)  B  (bronze).  —  Ces  lettres  seront  plac^, 
s'il  J  a  lieu,  k  la  suite  les  unes  des  autres  de  mani^re  k  ren- 
aeigner  les  m^taux  successifis  de  rint^rieur  a  Text^rieur  du 
canon.  —  On  exprimera  en  toutes  lettres  les  indications 
sp^dales  k  certaines  bouches  k  feu  dont  le  module  n'a  pas  6te 
adopts  ou  n*a  pas  ^t^  reproduit. — Pour  distinguer  les  canons 
k  tir  rapide  et  les  canons  revolyers  on  se  servira  des  lettres* 
(t.  r.)  et  (rev). 

La  d^ision  minist^rielle  est  compl^t^  par  T^num^ra- 
tion  des  bouches  k  feu  de  la  marine  sous  leurs  anciennes  et 
sous  leurs  nouvelles  denominations. 

Une  d^ision  du  mois  de  fivrier  1887  declasse  Tobusier 
liflse  de  22  en  fonte  et  le  canon  ray^  de  9  en  bronze,  ainsi 
que  les  accessoires  de  ces  bouches  k  feu. 


Dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  r^dacteur  de  VBxereUo 
portmguez  (num^ro  du  1*  awil  1887)yM.  da  Poivtb  Fsrrbira 
exprime  Tavis  que  les  troupes  assignees  aux  colonies  doivent 
4tre  augment^s,  et  qu*il  est  n^cessaire  de  fortifier  convena** 
bkment,  d'apr^  les  proc^d^s  modemes,  les  capitales  des 
proYinces  d'outre-mer,  dont  les  fortifications,  mal  armies  et 
construites  d^apr^  des  types  surann^,  se  trouvent  k  la 
nMPci  d*un  na^ire  cuirass^. 

Une  commisBion  a  re^  duMinistre  de  la  marine  la  mission 
da  proposer  une  rtorganisation  de  Tarm^  des  colonies.  II 
semble  au  correspondant  de  VSxercUo,  qu'au  lieu  de  r^rga- 
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niser  cette  arm^e,  il  faudrait  simplement  r^imir  celles 
de  la  m^tropole  et  des  colonies  en  une  seule  ;  ainsi  on  sup- 
primerait  oes  nombreuses  armees  et  gamisons,  ayant  des 
r^glements,  des  armements,  et  meme  des  codes  de  justice 
militaire  difR^rents.  La  civilisation  et  le  prestige  des  Portu- 
gais  dans  les  colonies  gagneraient  beaucoup  k  cette  combi- 
naison,  et  Tannee  d'Europe  se  procurerait  une  bonne  6cole 
pratique,  ou  les  aptitudes  des  ofSciers  pourraient  se  develop- 
per  et  se  perfectionner. 


La  Bmsta  mUitar  de  Lisbonne  (30  avril  1887)  signale 
les  bases  du  projet  de  loi  que  le  Gtouvemement  portugais  a 
I'intention  de  presenter  au  parlement  concemant  le  recrute- 
ment  de  Tarm^. 

Voici  les  dispositions  principales  de  ce  projet : 

Le  service  militaire  sera  obligatoire  et  personnel,  le  rem- 
placement  k  prix  d^argent  demeurera  interdit,  et  la  substitu- 
tion ne  sera  admise  qu*entre  fibres  et  par  Change  de  num^ros. 

L'obligation  de  foumir  le  service  militaire  commencera 
dans  I'ann^  oii  le  jeune  homme  a  vingt  ans  r^volus ;  toute- 
fois  les  jeunes  gens  &g^  d*au  moins  16  ans,  et  qui  ont  la 
taiUe  et  la  vigueur  n^cessaires,  seront  admis  k  servir  avant 
r^poque  habituelle. 

La  repartition  du  contingent  annuel  par  commune  sera 
faate  en  proportion  du  nombre  des  jeunes  gens  recens^  pour 
le  service  militaire  et  non  en  raison  de  la  population. 

Les  operations  du  recours  et  de  la  revision  precMeront 
celles  du  tirage  au  sort  et  celles-ci  devront  s'appliquer  seule<» 
ment  auz  jeunes  gens  trouvis  propres  au  service.  C'est  un 
des  pointfi^  capitaux  de  la  nouvelle  loi. 

Tons  les  jeunes  gens  qui  seront  exempt^s  ou  dispenses  du 
service  militaire,  soit  temporairement  soit  d^finitivement, 
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seront  tonus  de  payer  une  taxe  militaire  annuelle,  aussi 
lon^mps  qu'jls  auraient  ^te  dans  Tobligation  de  servir,  oii 
bien  tant  qu'ils  n'auront  pas  6te  definitivement  enroles.  Les 
indigents  ne  seront  pas  soumis  k  cette  taxe. 


Le  Ministre  de  la  guerre  d*Espagne  a  present  de  rempla- 
cer  le  modele  actuel  du  mouchoir  d'instruction  par  un  autre, 
moins  couteux  et  moins  volumineux.  Le  soldat  pourra  en 
avoir  trois,  coAtant  chacun  fr.  0,37, 

Le  nouveau  mouchoir  qui  a  0"50  de  cote  porte  au  centre 
la  devise  «  Vive  Alphonse  XIII  »  et,  a  Tentour,  des  %ures 
repr^sentant  clairement  les  divers  mouvements  et  positions 
du  soldat  lorsqu*il  execute  le  maniement  du  fusil.  Les  figures 
sont  accompagn^es  des  termes  r^lementaires  relatifs  k  ce 
maniement.  {Rmsta  del  ejMto  y  armada  de  FUijpinas.  — 
Manila.  Mars  1887.) 


Les  huit  batteries  pour  lesquelles  le  Ministre  de  la  guerre 
de  la  Roumanie  a  obtenu  un  credit  suppl^mentaire,  seront 
organist  le  1^*^  juillet  de  cette  annee.  Ces  batteries  seront 
r6parties  entre  les  regiments  d*artillerie  de  la  maniere  sui- 
vante  :  le  5*  et  le  8*  r^ments  qui  ont  5  batteries  en  rece^ 
vront  3 ;  le  6*  et  le  ?•  qui  ont  7  batteries  en  reoevront  une ; 
ainsi  les  5*,  6«,  7*  et  8*  regiments  d'artillerie  qui  jouent  le 
r61e  d'artillerie  divisionnaire,  seront  composes  chacun  de 
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S  batteries  formant  deux  divisions  k  4  batteries.  Toutes  ces 
batteries  seront  montees  et  du  calibre  de  87  mill. 

Les  1*',  2*,  3*,  et  4*  regiments,  dits  de  corps  d^armee, 
auront  pour  le  moment  seulement  6  batteries  dont  4  mon- 
t^  et  2  a  chevaly  toutes  du  calibre  de  75  mill. ;  ces  regiments 
seront  composes  plus  tard  de  9  batteries.  (Extrait  de  la 
Itemta  Armatri  du  30avril  1887). 


L'importance  de  Torientation  dans  le  service  de  campagne 
donne  de  Tint^ret  aux  ecrits  relatife  k  ce  sujet,  surtout 
lorsqu'ils  sont  traites  avec  le  soin  qui  distingue  un  article 
paru  dans  le  MUUaire  Gids  (3^  fascicule  de  1887)  sous  le 
titre  :  c  Bijdrage  tot  de  kennis  van  zich  te  ori^nteeren.  » 

Le  lieutenant  Nusink  formule  dans  ce  travail  la  proposi- 
tion de  munir  chaque  sous-officier  d*une  boussole  de  pocbe. 
Oet  objet  qui  est  dej^  considere  comme  devant  etre  emporte 
en  campagne  par  tous  les  officiers,  serait  du  module  adopts 
dans  le  commerce ;  il  aurait  un  diametre  de  4  centimetres ; 
les  directions  des  points  cardinaux  et  des  points  interm^- 
diaires  seraient  indiquees  par  quatre  diam^tres  traces  sur  le 
cadran,  qui  ne  devrait  pas  porter  de  graduation  en  degres. 
Pendant  les  marches  la  boussole  serait  contenue  dans  une 
pochette  en  cuir.  J.  N. 
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7.  Precis  de  la  campagne  de  1799  en  Italic,  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

8.  Precis  de  la  campagne  de  I8(X)  en  Italic  et  en  Allemagne. 

9.  Precis  de  la  campagne  de  1805  en  Allemagne  et  en  Italic.  [EN 

VBNTE]. 

10.  Precis  des  campagnes  de  1806  et  1807  en  Prusse  el  en  Pologne. 

11.  Precis  des  campagnes  de  1807  et  1814  dans  la  Peninsule  iberique  et 

le  midi  de  la  France. 

12.  Pr^is  de  la  campagne  de  1809  en  Allemagne. 

13.  PnScis  de  la  campagne  de  1812  en  Russie. 

14.  Precis  de  la  campjigne  de  1813  en  Allemagne. 

15.  Precis  de  la  campagne  de  1814  en  France. 

16.  Precis  de  la  campagne  de  1815  dans  Ies  Pays-Bas.  [EN  VENTE]. 

TRoisiiMB  SiaiB  :   Guerree  contetnporetine*. 

17.  Precis  des  campagnes  de  1848  et  1840  en  Italic  et  en  Hongrie. 

18.  Precis  des  campagnes  de  1853  k  1855  en  Orient. 

19.  Pr4cis  de  la  campagne  de  1859  en  Italic.  [SOUS  PRESSE]. 

20.  Precis  des  campagnes  de  1848-1850  et  de  1864  dans  le  Schleswig- 

Holstein  et  le  Jutland. 

21.  Pr^is  de  la  guerre  de  la  Secession  aui  fitats-Unis  (1861-1865). 

22.  Prdcis  de  la  guerre  de  1866  en  Allemagne  et  en  Italic.  [EN  VENTE]. 

23.  Precis  de  la  guerre  de  1870-1871.  Tome  l*'  :  Campagne  des  armies 

alleroandes  contre  lea  armies  de  TEmpire. 

24.  Precis  de  la  guerre  de  1870-1871.  Tome  II  :  Campagne  des  armies 

allcmandes  contre  Ies  armies  de  la  R^publique. 

25.  Precis  des  guerres  russo-turques  de  1828-1829  etde  1877-1878  en 

Europe  et  en  Asie. 
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LA 


FBONTIlBE  FRANGO-ALLEIANDE 


AU  POINT  DE  VUE 


HISTORIQOE  ET  STRATEGlQUEd). 


II  y  a  pea  de  sujets  plus  interessants  a  etudier  que  les 
changements  successifs  des  lignes  frontieres  de  TEurope 
et  les  causes  qui  les  ont  amenes.  Quelles  sont  les  frontieres 
naturelles  qui  se  sont  montr^es  les  plus  stables  au  milieu 
des  bouleversements  produits  dans  la  g^ographie  politique 
de  notre  continent?  Pour  quelles  causes  les  frontieres 
politiques  se  sont-elles  si  peu  conform^es  k  celles  trac^ 
par  la  nature?  Jusqu*&  quel  point  les  grandes  guerres  da 
passe  ont-elies  ete  le  resultat  de  Textension  des  races  a  la 
recherche  d'une  barriere  naturelle  entre  elles  ?  De  quelle 
maniere  enfin  les  progres  de  Tart  de  la  guerre  et  surtout  la 
creation  du  vaste  reseau  des  voies  ferries  qui  sillonnent  le 
continent,  ont-ils  chang6  les  conditions  da  passe  et  quels 


(1)  Ouvrages  conBultes:  Rapport  da  grand  6tat-miyor  allemand ; 
Eugene  Tenot  :  Les  nouTelles  defenses  de  la  France;  Unsere 
Qrenzen  (nos  frontieres)  par  le  mi\]or  Otto  Wachs. 


r^ 
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nouveaux  bouleyersements  am^neroni-iU  dans  Tayenir? 
Autant  de  qu^tions  dignes  de  tenter  la  plume  de  plus 
d'un  ecrivain  militaire. 

A  rheure  actuelle,  un  intirSt  particulier  se  concentre  sur 
la  bande  etroite  de  fronti^re,  marquee  en  noir  sur  la  carte, 
aux  cotes  de  laquelle  la  France  et  TAllemagne  s'observent 
depuis  seize  ans.L'^tude  de  Thistoire  militaire  des  diff^rents 
peuples  serable  prouver  suffisamment  que  les  cours  d*eau 
n'ont  que  rarement  servi  de  frontieres  stables  dans  le  passe, 
et  qu'ils  sont,  chose  curieuse,  deveuus  maintenant  parfois 
defavorables  au  point  de  vue  strategique  ;  ainsi  le  Rhin  n'a 
jamais  6te  une  barriere  entre  races,  et  la  France  n'a  cer- 
tainement  aucun  droit,  base  du  moins  sur  Thistoire,  pour 
en  reclamer,  comme  heritage,  la  rive  gauche  toute  entiere ; 
une  portion  oui,  mais  pas  davantage. 

L'Allemagne  du  Moyen-age  empietait  dans  de  vastes 
proportions  sur  la  France  d'aujourd*hui  et  cette  frontiere 
n'a  guere  eU  modifiee  par  la  paix  de  Westphalie  en  1648, 
La  frontiere  artificielle  de  Louis  XIV  donna  a  la  France 
la  rive  gauche  du  Rhin  superieur  depuis  Bale  jusqu'^  la 
Sure,  mais  elle  ne  comprenait  qu'une  petite  partie  de  la 
Lorraine.  A  Tepoque  dela  Revolution,  la  France  possedait 
la  rive  gauche  du  Rhin,  jusque  Speyer  ;  de  la  sa  frontiere 
se  dirigeait  en  une  ligue  irreguliere  vers  le  Nord-Ouest  pour 
rejoindre  la  mer  entre  Dunkerque  et  Ostende.  En  1806 
toutefois,  la  frontiere  francaise  du  Rhin  s'etendit  jusqu  a 
Cieves,  et  en  1812  les  limites  du  premier  Empire  atteigni- 
rent  Wesel  au  Nord-Est,  et  engloberent  les  embouchures 
de  TElbe  et  du  Wezer  en  gagnant  la  Baltique  pres  de 
Lubeck.  Le  desastre  de  Waterloo  fit  rentrer  la  France 
sensiblement  dans  les  limites  qu'elle  avaiten  1789,  et  elie  ne 
conserva  de  la  rive  gauche  du  Rhin  que  la  partie  comprise 
jusqu'a  la  Lauter. 

Ce  sont  ces  frontieres  que  franchirent  en  1870  les  trois 
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annees  victorieuses  de  rAUemagne,  et  les  batailles  qui 
aneantirent  les  projets  de  la  France  se  livrerent  sur  les 
routes  traversant  les  Vosges  jusqu'^  la  vallee  de  la 
Moselle. 

La  frontiere    aujourd'hui,  ainsi  que  Ta  determinee  le 
traite  de  Versailles,  est  completement  modifi^e,  et  son  influ- 
ence dans  une  nouvelle  guerre  se  ferait  rapideroent  sentir 
au  desavantage  de  la  France.  Celle-ci  ne  possede  plus  de 
frontiere  sur  le  Rhin  et  fait  face  a  TAUema^ne  par  une 
longue  ligne  de  50  lieues  environ,  brisee  par  un  saillant 
qui  se  rapproche  jusqu'a  dix   lieues  de  Strasbourg.    La 
frontiere  allemande  actuelle,  apres  avoir  contourne  la  Bel- 
gique  et  le  Luxembourg,  penetre  dans  la  vallee  profonde  de 
rOur  qu*elle  suit  jusqu*4  la  Moselle  k  quelque  distance  au 
dessus  de  Treves,  remonte  cette  riviere,  fait  un  crochet 
pour  englober  Thionville  et  Metz,  traverse  de  nouveau  le 
meme  cours  d'eau  et,  se  dirigeant  vers  le  Sud-Est,  atteint 
le  sommet  du  Donon  dans  les  Vosges  meridionales  a  TOuest 
de  Strasbourg;  elle  longe  ensuite  la  crete  des  Vosges  et 
traverse  la  grande  trouee  devant  Belfort.  En  arriere  de 
cette  ligne  frontiere,  s'etendent  vers  le  Nord  les  riches 
plaines  de  Crefeld  et  de  Cologne,  entre  le  Rhin  et  la  Meuse; 
plus  loin  au  Sud,  la  region  montagneuse  et  peu  habitee  de 
TEifel,  qui  descend  du  cote  Sud-Est  en  pente  raide  vers  la 
vallee  de  la  Moselle,  dont  les  affluents  de  gauche  onl  creuse 
de  profonds  ravins  formant  des  obstacles  serieux  4  des  mou- 
vements  de  troupes.  Toutes  les  parties  de  ce  district  sont 
fortement  boisees,  peu  cultivees  et  n^ont  que  des  commu- 
nications tres  restreintes  ;   des  troupes   nombreuses   n'y 
trouveraient  pas  de  moyens  sufflsants  d'entretien.  La  region 
de  TEifel  ne  se  prete  done  aucunement  aux  operations  mili- 
taires  et  bien  qu*elle  n'oppose  pas  de  barriere  infranchis- 
sable,  on  pent  la  considerer  certainement  comme  une  partie 
de  la  frontiere  allemande  forte  par  elle-mSme. 
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A  rOueat  du  district  de  TEifel  et  au  del^  de  lafrontiere, 
s*etend  la  region  des  Ardennes,  boisee  et  marteageuse, 
n*ayant  que  pen  de  routes  et  d*habitations,  et  consid^r^e 
g^n^ralementoomme  tres-malsaine.  Au  Sud-Estde  la  Moselle 
s'eleve  le  plateau  sauvage  du  Hunsrilck  qui  se  prolonge 
au  d^la  du  Rhin  jusqu'a  la  chaine  du  Taunus.  Le  Hunsrilck 
est  aussi  un  pays  se  prStant  mal  aux  operations  militaires, 
et  bien  que  de  bonnes  routes  le  sillonnent  depuis  le  sommet 
jusqu*au  Ithin,  il  constitue  un  obstacle  formidable  a  toute 
communication  tranversale  de  la  vallee  de  la  Moselle  k 
celle  de  la  Nahe.  De  Majence  k  la  frontiere  Suisse,  la  chaine 
des  Yosges  est  parall^le  au  cours  du  Rhin  dont  elle  est 
distante  en  moyenne  de  6  lioues.  La  partie  au  Nord  connue 
sous  le  nom  de  Hardt  pr6sente  un  obstacle  considerable  aux 
mouvements  de  troupes,  et  est  s^par^  des  Yosges  m^ri- 
dionales  par  la  depression  de  Zabem  ;  c*est  cette  vallee  que 
franchit,   sur   huit  colonnes  se  dirigeant  vers  la  Saar, 
Tarm^e  du  Prince  rojal,  tandis  qu*il  se  bornait  It  masquer 
les  petites  forteresses  qui  se  presenterent  sur  sa  route  et 
tomberent  plus  tard  en  son  pouvoir.  Au  midi  de  la  depres- 
sion de  Zabem,  les  Yosges  ferment  une  chaine  accentuee, 
descendant  en  pente  raide  a  TEst  vers  la  large  vall^  du 
Rhin,  et  se  terminant  a  la  trouee  de  Belfort,  formee  par  le 
Rhdne  superieur.  A  TOuest  des  Yosges,  la  region  situ^ 
entre  la  Saar  et  la  Moselle  est  moins  mouvements,  mieux 
cultivS  et  riche  en  communications.  En  arriere  de  toute 
cette  ligne  coule  le  Rhin,  grand  retranchement  naturel 
formant  seconde  ligne  de  defense,  que   les  Fran^ais  ne 
pourraient    aujourd'hui    esperer  franchir   en  une   seule 
campagne. 

En  r^sum^,  le  territoire  allemand  compris  entre  le  Rhin 
et  la  frontiere  francaise,  se  divise  en  trois  districts  mon- 
tagneux  —  TEifel,  le  Hunsrilck  et  les  Yosges,  tons  presen- 
tant  des  obstacles  s^rieux  k  des  operations  militaires  de 


—  9  — 

quelque  importance,  —  et  une  region  avancie  situ^e  entre 
la  Saar  et  la  Moselle,  ou  de  grandes  armees  pea  vent  se  mou- 
Yoir  k  raise.  Les  lignes  d*approche  naturelles  de  cette  place 
d'annes  avanc^e  sent  la  vallee  de  la  Moselle  et  la  depression 
de  Zabern;  la  ligne  propre  des  defenses  allemandes  est  situee 
sur  le  Rhin.  Wesel,  Cologne,  Coblentz,  Mayence  et  Stras- 
bourg sont  devenues  aujoard*hui  des  forteresses  de  premier 
ordre  couvrant  des  ponts  de  chemins  de  fer  importants  et 
pouvant  abriter  des  forces  serieuses.  Les  Allemiands  posse- 
dent  en  outre  k  Neuf-Brisach  une  excellente  tete  de  pont 
fortifiee  sur  le  fleuve;  mais  parmi  toutes  ces  places  la  plus 
forte  est  sans  contredit  la  riche  et  glorieuse  cite  de  Stras- 
bourg. Elle  s'est  constituee  le  bouclier  de  TEmpire  allemand 
et  son  importance  est  telle  que  dans  TEurope  entiere  il 
n*existe  qu*une  seule  ville  fortifiee  qui  la  surpasse  en  eten- 
due,  c*est  Paris.  Les  Allemands  ont  accompli  a  Strasbourg 
des  travaux  extr^mement  considerables.  La  vieille  enceinte 
bastionnee  qui  avait  si  mal  rempli  son  office  en  1870  a  ete 
ras^e.  Une  enceinte  nouvelle,  portee  au  Nord  et  k  TOuest 
de  la  ville,  bien  au  delk  de  Templacement  de  I'ancienne, 
forme  maintenant  le  corps  de  la  place.  Treize  forts  detaches 
constituent  en  outre  un  magnifique  camp  retranche.  Dix  de 
ces  forts  decrivent  un  immense  demi  cercle  d'un  diametre 
de  14  kilometres,  appuj^  sur  le  Rhin  :  le  fort  d'Altenheim 
sur  la  berge  memo  du  fleuve  k  8  kilometres  au  sud  de  la 
ville;  le  fort  Werder  sur  le  canal  du  Rhdne  au  Rhin ;  le  fort 
Von  der  Tann,  sur  la  rive  gauche  de  Till  ;  le  fort  Prince- 
Rojal-de-Saxe  et  le  fort  Bismarck  sur  Tune  et  Tautre  rive 
de  la  Briiche,  tous  les  deux  construits  dans  la  plaine 
horizontale  qui  s*etend  entre  le  Rhin  et  les  premieres  ondu- 
lations  du  sol  k  TOuest;  le  fort  Grand-Duc-de-Bade  et  le 
fort  Prince-Royal  couronnant  au  contraire  la  coUine  de 
Mundolsheim ;  les  forts  de  Roon,  de  Moltke  et  Franseckj, 
ce  dernier  entre  Till  et  le  Rhin,  a  7  kilometres  au  Nord  de 
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Strasbourg,  completant  le  demi  cercle.  Le  developpement 
de  Tare  decrit  est  de  pres  de  trente  kilometres.  Une  demi- 
circonference  sjmetrique  formSe  sur  la  rive  droite  da  Rhin, 
en  territoire  badois,  par  les  forts  Bliimenthal,  Bose  et 
Kirbach,  englobe  la  yille  de  Kehl,  et  fait  tete  de  pont  sur 
le  Rhin.  Les  forts  de  Strasbourg  offrent  exterieurement  un 
aspect  analogue  a  celui  des  nouveaux  forts  de  Paris.  lis 
sont  relativement  tres  rapproches  les  uns  des  autres  et 
leur  flanquement  reciproque  est  par  consequent  excellent. 
Tons  les  forts  se  trouvent  en  communication  avec  la  place 
par  le  teiegraphe  et  sont  relies  entre  eux  par  des  tranchees 
dejk  partout  amorcees  que  Tinfanterie  pourrait  facilement 
achever  en  peu  de  temps,  ainsi  que  par  un  chemin  strate** 
gique  qui  passe  un  peu  en  arriere  de  leur  gorge.  Le  terrain 
entre  les  forts  est  dispose  de  maniere  a  etre  defend u  par  des 
batteries  annexes  et  par  des  batteries  intermediaires  fortes 
chacune  de  8  pieces  de  12°  R.  Sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
le  perimetre  du  camp  retranche  fournit  des  debouches  suffl- 
sants  a  une  armee  de  250  a  300  mille  hommes.  Sur  la  rive 
droite,  le  developpement  de  la  tete  de  pont  est  beaucoup 
moindre,  dix  kilometres  environ. 

La  defense  de  la  place  necessiterait  une  garnison  de 
trente  a  quarante  mille  hommes.  On  pent  evaluer  k  deux 
corps  d'armee  au  moins  les  forces  necessaires  pour  former 
le  blocus  de  la  place  en  la  supposant  occup^e  seulement 
par  sa  garnison  reglementaire.  La  ligne  d*investissement 
mesurerait  au  moins  26  kilometres  et  pour  faire  le  siege 
complet  de  la  place,  Tassiegeant  devrait  occuper  un  p6ri- 
m^tre  de  80  kilometres.  Ce  si6ge  serait  sans  contredit  une 
entreprise  militaire  considerable.  Cependant  les  forts  de 
Tenceinte  exterieure,  peu  favorises  par  la  topographie  du 
terrain,  sont  loin  d*etre  inabordables,  notamment  ceux  du 
secteur  sud-ouest.  Le  fort  Bismarck  est  domine,  a  moins  de 
quatre  kilometres  de  distance,  par  les  hauteurs  d'Ober- 
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schaeffolsheim,  et  les  autres  8*el^vent  sur  un  terrain 
horizontal  favorable  aux  approches  regulieres.  Comme 
importance  strategique,  Strasbourg  est  sans  rivale.  Tenant 
sous  son  canon  la  ligne  de  Bale  a  Mayence  par  Mulhouse, 
celle  de  Paris  qui  se  continue  vers  le  haut  Danube  ainsi 
^ue  celle  de  Bale  a  Majence  par  Karlsruhe,  cette  place 
•comraande  a  la  fois  les  voies  paralleles  au  Rhin,  qui  donnent 
acces  dans  le  Palatinat  et  la  ligne  principale  d* operations 
entre  la  France  d'une  part,  le  Wurtemberg  et  la  Bavi^re 
de  Tautre.  Strasbourg  est  situe  de  plus  sur  le  chemin  de  fer 
qui  reunit  les  pays  du  Nord  a  Tltalie  par  le  Saint-Gothard. 
Les  AUemands  ont  d*ailleurs  modifi^  en  consequence  le 
trace  des  chemins  de  fer  qui  aboutissent  a  cette  place,  et  ils 
ont  construit  une  gare  gigantesque  repondant  a  toutes  les 
exigences. 

Strasbourg  est  devenu  un  grand  entrepot  de  commerce 

entre  TAllemagne,  la  France,  la  Suisse  et  Tltalie.  C'est 

une  des  trois  villes  qui  commandent  la  vallee  superieure 

du  Rhin,   si  importante    au   point    de   vue    strategique 

puisque  c'est  Ik  que  se  concentreraient  les  armees  alle- 

mandes  et  qu^elles  devraient  se  maintenir  en  cas  d'echec. 

Son  importance  s'accroit  par  ce  fait  qu*elle  est  le  r^duit 

de  Toccupation  militaire  et  de  la  defense  de  T Alsace.  Le 

Oouvernement  j  a  de  nombreuses  manufactures,   entre 

autres  une  manufacture  d^armes,  et  j  a  reuni  d'immenses 

approvisionnements  de  toute  nature,  en  partie  emmagasines 

en  vue  d*un  siege  et  en  partie  deja  dans  leurs  wagons  prets 

a  suivre  Tarmee  et  k  la  desservir.   Tons  les  foi*ts  de 

Strasbourg  sent  armes ;  bien  que,  contrairement  a  ce  qui 

existe  a  Metz,  on  n'j  trouve  ni  toureUes  ni  constructions 

<iuirassees  et  quoique  Tetablissement  des  forts,  ainsi  que 

oelui  de  Tenceinte  soit  d'uue  grande  simplicite  d'organi- 

■sation,  il  est  Evident  que  la  place  est  en  ^tat  de  faire  une 

bonne  defense. 
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Neuf-Brisach  est  avec  Strasbourg  la  seule  des  anciennes 
places  d' Alsace  que  les  Allemands  aient  remaniee.Elle  joue, 
comme  nous  Tavons  dit,  le  role  de  tete  de  pent  sur  le  haut 
Rhin. 

Les  points  de  defense  secondaires  sont  Rhinehausen, 
Dusseldorf^  Gtermersheim  et  Rastadt.  En  avant  de  eette 
puissante  ligne  de  places  fortes  et  &  5  joumees  de  marche 
au  Nord-Ouest  de  Strasbourg  se  trouve  le  vaste  camp 
retranch^  de  Metz  — clef  de  la  region  situ^  entre  la  Saar  et 
la  Moselle  —  avec  Thionville  4  6  lieues  au  Nord,  couvrant 
un  centre  strat^ique  des  plus  importants. 

A  Metz,  les  Allemands  se  sont  bom^s  k  completer  et  a 
renforcer  les  ouvrages  qui  j  existaient  en  1871 . 

L'ancienne  place  est  situee  dans  la  valine  de  la  Moselle  au 
confluent  de  la  Seille.  Elle  est  dominee  sur  la  rive  gauche, 
par  de  hautes  collines  aux  pontes  escarpees  ;  k  droite,  de 
longues  ondulations  montent  par  ressauts  successifs  jus- 
qu'aux  plateaux  ^lev^s  qui  separent  k  TEst  la  Moselle  de 
la  Nied. 

Metz  ^tait  couvert  jadis  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
par  les  forts  du  mont  Saint-Quentin  et  de  Plappeville,  le 
premier  k  deux  mille  cinq  cents  metres  environ  de  la  place, 
et  le  second  a  moins  de  trois  mille  cinq  cents.  Tons  deux 
plongeaient  sur  la  ville  et  battaient  a  I'ouest  le  debouch^ 
des  plateaux  de  la  Woevre.  Les  Allemands  ont  agrandi 
I'ancien  fort  du  mont  Saint-Quentin,  rebaptise  fort  Frederic- 
Charles,  et  ils  Tout  doubl6  d*un  fort  nouveau,  le  fort 
Manstein,  eleve  a  un  kilometre  plus  k  TOuest  sur  la  crete 
de  la  m^me  coUine.  Le  fort  de  Plappeville  n'a  fait  que 
changer  de  nom  :  il  s'appelle  Alvensleben.  Deux  forts 
nouveaux  ont  6t6  construits  pour  couvrir  la  valleeinffi- 
rieure  de  la  Moselle  ;  le  fort  Eamecke,  sur  un  contrefort 
inf6rieur  du  plateau,  pr6s  de  Woippy,  et  le  fort  Saint-Eloi 
dans  la  plaine,  a  deux  kilometres  au  Nord  de  Metz.  Les 
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ouvrages  de  Bellecroix  et  du  fort  Moselle,  qui  font  en 
quelque  sorte  partie  integrante  de  Tenceinte,  ont  ete  con- 
serves ;  on  les  nomme  fort  Yoigt-Rhetz  et  fort  Steinmetz. 
Sttr  les  plateaux  de  la  rive  droite,  Tancien  fort  Saint-Julien 
s'appelle  fort  Manteuffel.  II  occupe  un  ressaut  de  hauteurs 
a  deux  mille  deux  cents  metres  au  nord  de  Touvrage  de 
Bellecroix.  Le  fort  Queuleu,  au  sud-est  de  la  place,  entre 
le  chemin  de  fer  et  la  route  de  Strasbourg,  est  designe  sous 
le  nom  de  fort  Goeben.  II  n*est  pas  plus  eloigne  de  Tenceinte 
que  le  precedent.  Les  Allemands  ont  construit  entre  les  deux, 
pres  de  Bornj,  sur  remplacement  de  Tancienne  redoute 
des  Bordes,  le  fort  Zastrow,  qui  bat  la  route  de  Majence 
par  Sarrebrtlck.  Dans  la  plaine,  entre  la  Seille  et  la  Moselle, 
au  sud  de  Metz,   Tancienne  redoute  Saint-Privat  a  6te 
transformee    en    un    ifort    nomme    fort   Prince-Auguste- 
de-Wurtemberg.    Les    facultes    de    resistance    de     Metz 
centre  un  siege  r^gulier,  ont  ete  6normement    augmen- 
t's   par   ces    divers   travaux;   mais,    considere    comme 
camp  retranche,  Metz  a  les  memos  qualites  et  les  memes 
di&fBLuts  qu*en  1870.  Le  perimetre  de  la  ligne  exterieure  des 
forts  n*a  pas  change  :  il  ne  depasse  pas  vingt-quatre  kilo- 
metres. Comme  en   1870,  Toccupation  des  hauteurs   de 
Gravelotte,  que  la  goi^e  profonde  de  Chatel  Saint-Germain 
s^pare  du  mont  Saint-Quentin  et  de  Tisthme  etroit  forme 
par  la  croupe  boisee  qui  se  renfle  entre  Amanvilliers  et  le 
chevet  du  ravin  de  Woippj,  suffirait  pour  interdire  a  une 
arm^eyconfin^e  dans  le  camp  retranche,  Tacces  des  plateaux 
de  la  Woevre.  A  Test,  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe,  d'ou 
Ton  commando  les  ressauts  inferieurs  couronn^s  par  les 
forts  Manteuffel  et  Zastrow,  offrent  toujours  un  excellent 
point  d*appui  pour  Tinvestissement  de  la  place  et  du  camp 
retranche. 

La  v^rite  c'est  que  Metz  —  base  d' offensive  inappreciable 
—  ne  couvre  pas  plus  TAUemagne  qu'elle  ne  couvrait  la 
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France  en  1870.  Sa  valeur  strategique  au  lendemain  d*une 
defaite  des  armees  allemandes  serait  mediocre;  on  pent 
certes  tenir  pour  assure  qu*aucun  general  allemand  ne 
commettrait  Tineptie  de  s'y  laisser  acculer  et  envelopper 
avec  150,000  combattants.  Metz  serait  sans  doute  laisse  a 
la  garde  de  la  garnison  reglementaire  forte  de  vingt-cinq 
mille  hommes  environ.  L'armee  francaise,  contrairement  k 
un  pr^juge  tres  repandu,  ne  serait  pas  obligee  d'immobi- 
liser,  pour  bloquer  cette  garnison,  des  forces  bien  conside- 
rables. Trois  divisions  y  suffirstient  certainement.  Quant  a 
un  siege  en  regie,  il  ne  saurait  etre  considere  comme 
impraticable.  La  place  est  tres  forte,  mais  non  imprenable. 
Le  ^oupe  des  forts  du  mont  Saint-Quentin  et  de  Plappe- 
ville  est  a  pen  pres  inabordable ;  mais  il  est  loin  d'en  etre 
de  meme,  au  nord-est,  des  forts  Manteuffel  et  Zastrow 
domines  par  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe. 

La  place  de  Thion ville  a  ete  remaniee  par  les  Allemands 
qui  ont  apporte  diverses  ameliorations  'a  son  enceinte. 
Thionville,  toutefois,  est  toujours  depourvue  de  defenses 
avancees,  et  les  bastions  du  corps  de  place  sont,  comme  en 
1870,  sous  les  plongees  des  hauteurs  de  Guetrange  sur  la 
rive  gauche, et  d*Iilange  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  qui 
surplombent  la  ville  et  le  fond  de  la  vallee  qu'elle  occupe. 

Entre  ces  deux  forteresses  frontieres,  Metz  et  Thionville 
etle  Rhin,  se  trouvent  Saarlouis  et  la  place  de  Bitsche,  si 
forte  par  sa  position  naturelle,  qui  barrent  respectivement 
les  lignes  de  chemin  de  fer  de  Treves-Saarbrlick  et  de 
Metz-Haguenau. 

II  est  a  remarquer  que  les  AUemands  n'ont  pas  cherch^  a 
multiplier  les  places  fortes,  mais  qu'ils  se  sont  efbrces 
d'augmenter  les  communications  qui  les  relient  entre  elles 
et  au  Rhin,  tout  en  donnant  un  grand  developpement  k  leur 
reseau  de  voles  ferries.  De  Wesel  a  Bale,  on  rencontre  sur 
le  Rhin  12  ponts  de  chemin  de  fer,  environ  20  pouts  de 
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bateaux,  et  plusieurs  bacs  k  vapeur.  Le  sjstome  de  fortifi- 
<;ations  adopte  implique,  a  ne  pas  s*j  mepi*endre,  une 
politique  offensive  des  plus  bardie.  La  ligne  du  Rbin  a  6i6 
tellement  renforcee  que  les  Francais  se  yerraient  obliges 
<l'immobilisei*  des  forces  ^normes  pour  en  assieger  ou  memo 
pour  en  masquer  les  forteresses,  tandis  qu'il  serait  insensd 
de  songer  a  les  aborder  de  front ,  surtout  en  presence  d*une 
flotiile  de  canonnieres.  II  est  visible  d'ailleurs,  que  les 
Allemands  ont  eu  pour  but  principal  dans  la  construction 
^e  leurs  places  fortes,  de  se  menager  une  offensive  prompte 
et  sure,  tout  en  enlevant  aux  Francais  les  chances  de 
pouvoir  de  leur  cote  Tentreprendre. 

Une  des  fonctions  enfin,  et  nou  des  moins  importantes  de 
ces  forteresses,  sera  de  servir  de  depots  et  de  magasins 
d'approvisionnements  pour  des  armees  operant  au  delk 
des  frontieres.  A  cet  egard,  Metz,  en  sa  quality  de  place 
d'armes  avancee,  a  une  signification  plutot  offensiye  que 
defensive.  Si  une  arm^e  victorieuse  francaise  operant  de 
Nancy  a  Luneville  pouvait  menacer  Saarbriick  et  la  ligne 
de  la  Saar,  Metz,  arriverait  k  etre  isol^  et  ne  deviendrait, 
comme  en  1870,  strat^giquement  important  qu*en  raison 
du  nombre  relativement  restreint  d'hommes  que  les  Fran- 
cais se  verraient  obliges  de  laisser  en  arriere  pour  tenir 
cette  place  bloquee  et  assurer  leurs  communications.  En 
sa  qualite  de  camp  retranch^  et  de  depot  militaire  situ6 
a  56  lieues  de  Paris,  Metz  aiderait  aussi  contiderablement 
au  deploiement  rapide  d*une  campagne  offensive  des  Alle- 
mands en  France. 

Si  Ton  tient  compte  des  voies  ferries  6tablies,  la  prif6- 
rence  donnee  par  les  Allemands  a  une  politique  offensive 
apparait  tout  aussi  ividente.  lis  attachent  la  plus  grande 
importance  a  la  puissance  des  combinaisons  strategiques  que 
permettent  les  voies  ferrees,  et  se  reposent  avec  confiance 
sur  la  capacity  de  leurs  chefs  militaires  pour  en  tirer  le  plus 
grand  parti  quand  le  moment  sera  venu. 
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N^ligeant  le  territoire  frontiere  auNord  de  Cologne,  deux 
grandes  lignes  de  chemin  de  fer  remontent  le  Rhin  jusqu*^ 
Majence.  Lk  elles  quittent  ses  rives,  mais  suivent  Encore 
la  direction  du  fleuve  jusqu*^  Bale.  Ces  deux  lignes  sont 
relives  a  distance  de  maniere  k  les  rendre  tout  a  fait  soli- 
dalres.  De  nombreiises  voies  ferrees  de  peu  d'etendue 
viennent  se  terminer  a  la  frontiere  francaise,  surtout  entre 
la  depression  deZabern  et  la  troupe  de  Belfort,  et,dans  toute 
la  vallee  du  Rhin,  le  deplacement  des  points  de  concentra- 
tion des  troupes  pent  se  faire  avec  une  rapidity  prodigieuse. 
lies  lignes  principales  qui  trayersent  la  frontiere  francaise 
sont :  (1)  Coblentz-Treves-Metz- Verdun ;  (2)  fiingen-Saar> 
briick-Metz  se  bifurquant  k  Bening  en  Thionville-Sedan- 
M^zieres-Reims  et  (3)  Mezieres-Laon-Soissons ;  (4)  Worms 
ou  Manheim-Kaiserlautern-Bening-Metz;  (5)  Strasboui^- 
Haguenau-Bening.  Toutes  ces  lignes  ferrees,  reliees  entre 
elles,  servent  au  deploiement  strategique  des  troupes  sur  la 
ligne  de  la  Moselle,  et  le  triangle  Saarbruck-Bening-Saar- 
guemines,  ou  elles  se  rencontrent,  serait  probablement 
Tobjectif  d'une  armee  francaise  s'avancant  de  Nancy  et 
deLun^ville.  Plus  loin  au  midi,  (6)  la  ligne  Strasbourg-Lune- 
yille-Nancj,  traverse  la  depression  de  Zabern  et  rejoint  a 
Lun^ville  une  seconde  ligne  qui  arrive  de  Scblettstadt  a 
travers  les  Yosges.  Aucune  autre  ligne  ne  passe  par  le& 
Yosges,  mais  deux  lignes  partant  respectivement  de  Saint- 
Maurin  et  de  Mulhouse,  m^nent  de  la  vallee  du  Rhin  a  la 
troupe  de  Belfort,  et  aboutissent  k  cette  forteresse  memo. 
Une  ligne  militaire  importante'a  ^te  construite  ^alement 
k  travers  rEifel,rejoignant  la  valine  de  la  Moselle  k  Treves. 
Cette  ligne  servirait  surtout  dans  le  cas  d'une  concentration 
de  forces  entre  Metz  et  Thionville.  De  la  rive  droite  du 
Rhin  des  voies  ferrtes  s'etendent  de  chacune  des  forteresses 
jusqu^au  coeur  de  TAllemagne  et  relient  tons  les  centres 
de  corps  d*arm^e.  La  possession  de  ce  vaste  sjsteme  de 
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voies  ferr^s,  ^difie  si  intelligemment  en  vue  de  la  guerre, 
donne  aux  AUemands  un  avantage  de  premier  ordre. 

Le  Traite  de  Versailles  avait  d^pourvu  la  France  de  toute 
ligne  de  defense  eontre  sa  rivale,  mais  au  lendemain  de  la 
perte  de  Strasbourg  et  de  Metz  un  nouveau  plan  de  defense 
fut  aussitot  arrete  dans  lequel,  comme  il  est  facile  de  le 
comprendre,  la  frontiere  de  TEst  devait  jouer  le  r61e  prin- 
cipal. Ce  plan  est  presque  enti^rement  execute  et  grace  aux 
depenses  et  aux  travaux  que  les  Francais  ne  se  sont  pas 
^pargnes  pour  former  hermMiquement  lour  frontiere  de 
TEst,  le  mur  strategique  les  protegeant  centre  TAUemagne 
est  depuis  longtemps  achey^.  Le  cordon  de  places  fronti^res 
frangaises  commence  vers  la  gauche  par  Mezi^res  sur  la 
Mouse ;  puis  Ton  atteint  Verdun,  vaste  camp  retranche  k 
cheval  ^galement  sur  ce  fleuve.  La  fortification  de  Verdun 
devint  une  des  premieres  preoccupations  qui  s*impos^rent 
au  Gouvemement  et  au  Conseil  de  defense  d^s  que  la  libe- 
ration du  territoire  eut  remis  la  France  en  possession  de  la 
vieille  ville  lorraine.  Verdun  etait  devenue  place  d'extreme 
frontiere,  le  premier  obstacle  fortifi^  qui  sMnterposdt  entre 
Paris  et  Metz.  G'est  par  Verdun  que  passait  desormais  la 
ligne  d*invasion  la  pi  as  directe  et  strat^iquement  la  plus 
avantageuse  aux  AUemands.  L'achevement  des  chemins  de 
ferde  Metz-Verdun-Reims-Pai*is  et  la  construction  prochaine 
de  la  ligne  de  Sedan  k  Lerouville  le  long  de  la  yall^e  de  la 
Mouse,  allaient  en  faire  un  noeud  de  chemins  de  for  impor- 
tant. Verdun  a  M  ainsi  appel^e  a  devenir  le  pivot  soit  de 
la  defensive,  soit  de  Toffensive  de  rarm^e  francaise  en  face 
de  Metz.  Elle   devait  y  trouver  en  toute  ^ventualite  un 
centre  considerable  de  depots,  d'approvisionnements  et  de 
munitions,  un  puissant  point  d'appui  et  une  forte  base  de 
manoeuvres  sur  Tun  et  Tautre  versant  des  Cotes  de  Mouse 
et  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  De  1^  Tevidente  n^cessite  de 
transformer  completement  Verdun  au  point  de  vue  militaire. 
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et  de  faire  de  rancienne  place  le  reduit  central  d*un  vasta 
camp  retranche  comprenant  au  moins  la  plaine  interieure  et 
les  principales  croupes  des  deux  arcs  de  hauteur  qui  enceU 
gnent  le  bassin  immediat  de  Verdun.  L'importance  de  la 
position  6tait  si  vitale  qu'avant  meme  Tadoption  d*un  pro- 
jet  definitif  on  couvrit  4  la  hate  de  redoutes  les  points  culmi- 
nants  les  plus  rapproches  de  la  ville ;  ces  redoutes  occupent 
sur  la  rive  droite  les  positions  de  la  cote  Saint  Michel  et 
de  Belrupt  d'oix  les  Prussiens  ont  bombarde  la  ville  en 
1870,  et  sur  la  rive  gauche  les  eperons  des  deux  contreforts- 
des  hauteurs  dominant  la  cote  de  Hajvoux  et  le  hameau  de 
Glorieux.  Mais  ces  defenses  n'etaient  naturellement  que 
transitoires  et  incompletes.  L' observation  du  commande* 
ment  admirable  des  Cotes  de   Meuse  sur  la  plaine  de 
Wo^vre  suiSt  pour  se  p^netrer  en  premier  lieu  de  la  neces- 
site  dans  laquelle  se  sent  trouves  les  ingenieurs  militaires 
d* assurer  a  la  defense  une  occupation  puissante  du  plateau 
entre  la  Woevre  et  la  Meuse.  La  ceinture  occidentale  du 
camp  retranche  de  Verdun  est  constituee  par  quatre  forts 
qui    occupent    les    eperons  culminants    des   croupes    de 
Dugnj,   de  Regret,  de  la  Chaume  et  de  Marre.  Les  fort» 
qui  constituent  Tenceinte  orientale  de  la  position  peuvent 
^tre  partages  en  deux  groupes.  Le  premier  et  le  plus  im- 
portant au  Nord  et  au  Nord-Est  de  Verdun  comprend 
quatre  ouvrages  :   Belleville ,   Saint  Michel ,  Sonville  et 
Tavannes;  le  deuxieme,  trois:  Belrupt,  Rozellier  et  Hau- 
dain ville.  Ces  onze  ouvrages  constituent  T enceinte  du  camp 
retranche  de  Verdun.  La  ville  et  la  citadelle  ferment  le 
reduit  de  cette  vaste  fortification.  II  n'a  ete  rien  change  k 
Tancienne  enceinte  ;  mais  la  citadelle  remaniee,   mieux 
amenagee  et  pourvue  d'abris  solides  pourrait,  meme  apres 
la  chute  des  autres  ouvrages,  faire  encore  Toffies  d'un  fort 
d'arret  interceptant  la  voie  ferree. 
Le  perimetre  de  la  ligne  exterieure  des  forts  de  Verdun 
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ii*est  pas  infSrieur  a  une  quarantaine  de  kilomdtres,  tandis 
que  le  diamdtre  varie  de  dix  k  douze  kilometres. 

Oonsidere  comme  point  d'appui  d*une  armee  d'operations, 
le  camp  retranche  de  Verdun  presente  d'inestimables  avan- 
tages.  Cent  mille  hommes,  maitres  de  la  vole  ferree  et  des 
deux  routes  de  Metz,  et  retranches  sur  les  cretes  escarpees 
qui  surplombent  la  Woevre,  defieraient  aisement  toutesles 
attaques  d'un  en^emi  tres  superieur  en  nombre.  lis  lui 
feraient  de  plus  ch^rement  expier,  en  prenant  roffensive  a 
leur  tour,  tout  essai  de  mouvement  toumant  par  le  Nord, 
qui  ne  serait  pas  entrepris  avec  des  forces  d*une  ecrasante 
superiorite. 

II  convient  aussi  d*apprecier  Timportance  et  le  role  de  la 
nouyelle  place  de  Verdun  dans  T^ventualite  ou  elle  se  trou- 
verait  d'etre  livree  a  ses  propres  forces.  On  peut  admettre 
qu'eu  ^gard  k  son  perimetre,  Verdun  recevra  une  gamison 
de  vingt-cinq  a  trente  mille  combattants.  Cette  force  suffira 
pour  obliger  Fennemi  a  laisser  devant  la  place  des  detache- 
ments  tres  considerables  qui  affaibliront  assez  sensiblement 
Tarmee   d*inyasion.  II  faut  compter  au   moins  trois   ou 
quatre  divisions,  c'est  a   dire   deux  corps    d'arm^e.    Si 
I'ennemi,  au  lieu  dese  bonier  a  observer  Verdun,  voulait  en 
entreprendre  le  siege  regulier,  les  forces  assaillantes  immo- 
bilisees  dans  ce  but  seraient  beaucoup  plus  considerables 
encore.   L'effectif,   indispensable  a  Tattaque  methodique 
d'une  grande  place  entouree  de  forts  detaches,  se  calcule 
a  raison  d'un  corps  d'armee  par  10  kilometres  de  develop- 
pement.  A  ce  compte  il  faudrait  quatre  corps  d' armee  pour 
faire  le  siege  de  la  place  et  du  camp  de  Verdun  dont  le 
perimetre,  ainsi  qu*il  a  ete  dit,  n^a  pas  moins  de  40  kilo- 
metres. On  peut  affirmer,  et  la  remarque  est  de  nature  a 
pr^ciser  les  ideas  sur  Timportance  acquise  par  Verdun,  que 
le  siege  en  regie  de  cette  place  et  du  camp  n^cessisterait 
aujourd'hui  un  deploiement  de  forces  egal  a  celui  quMl 
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faudrait  mettre  en  action  contre  la  place  de  Metz  telle  qn$ 
les  AUemands  Tont  complet^e  depuis  dix  ans.  Cette  com- 
paraison  n*a  trait  d'ailleurs  qa'k  Timportance  num^rique 
des  troupes;  comme  force  de  resistance,  Metz  est  incontes- 
tablement  sup^rieur. 

Entre  Verdun  et  Toul  situ^  sur  la  Moselle  sup^rieure, 
apparaissent  une  s6rie  de  forts  d* arrets :  Genicourt,  Trojon, 
le  camp  des  Romains  qui  occupe  un  site  extremement 
remarquable  au  dessus  et  a  une  faible  distance  de  la  ville 
de  Saint-Michel,  Liouville  et  GironviUe. 

La  ville  de  Toul  barre  et  intercepte  la  deuxieme  des 
lignes  fondamentales  d'invasion  vers  Paris.  Ce  n'etait  en 
1870  qu*une  pauvre  petite  place,  de  toutes  parts  dominee 
presque  a  port^e  de  fusil  et  d^pourvue  d'abris  casemates; 
mais  son  importance  strategique  d^cuplee,  depuis  que  le 
d^membrement  de  TAlsace-Lorraine  en  a  fait  une  place  de 
premiere  ligne,  appela  n^cessairement  Tattention  du  genie 
fran9ais.  Quatre  grandes  redoutes  ont  ete  construites  en 
1875,  en  vue  de  mettre  la  place  a  Tabri  d*un  bombardement 
imm^diat ;  elles  portent  les  noms :  S^  Michel,  la  Justice, 
le  Tillot  et  Dommartin. 

Ges  defenses  ne  paraissant  pas  suffisantes  on  r^solut 
de  les  entourer  d*une  nouvelle  ligne  de  forts,  de  mani^re 
4  considerer  les  quatre  ouvrages  primitifs  comme  formant 
avec  Toul  le  r^duit  d*un  vaste  camp  retranch^.  De  plus,  la 
redoute  du  fort  S^  Michel  fut  transform^e  en  une  magnifique 
citadelle.  Les  nouvelles  defenses  construites  sont :  le  fort 
et  la  batterie  de  Lucej  distants  de  1200  metres  Tun  de 
Tautre  et  de  6  kilometres  de  la  place ;  le  fort  d^Ecrouves 
et  le  fort  de  Domgermain  a  TOuest ;  le  fort  de  Bl^nod  au 
Midi ;  enfin  le  fort  de  Ghaudenej  au  Sud-Est  ainsi  qu'une 
batterie  casemat^e  construite  a  1200  metres  a  T  Guest  de 
Ville j-le-Sec.  Un  fort  d'arr^t  vient  d'etre  construit  ^gale- 
ment  sur  un  mamelon  isol6  k  TEst  du  village  de  Pagnj-la- 
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ft 

Blanche  I  de  facon  a  battre  le  debouche  de  la  route  de  Colom- 
bey  et  a  commander  la  voie  ferr^e  de  Langres-Neufchateau- 
Pagny.  Ce  dernier  fort  est  a  15  kilometres  de  Toul  et  ne 
pent  done  etre  considere  comme  faisant  partie  de  son 
enceinte  exterieure.  A  dix-sept  kilometres  au  midi  de 
Pagnj-la-Blanche,  se  trouve  un  autre  fort  d'arret,  celui 
de  Bourlemont ;  c'est  Touvrage  le  plus  meridional  de  la 
ligne  des  Cotes ;  il  remplit  un  office  de  premier  ordre  en 
dominant  la  croisee  de  voies  ferrees  de  Neufchateau  dont 
lavaleur  strategique  serait  exceptionnelle  dans  Teventualite 
de  Tadoption  par  Tennemi  de  la  ligne  d' invasion  Strasbourg* 
Neufchateau-Troyes-Paris.  Ce  fort  constituerait  de  plus 
un  point  d'appui  extremement  precieux  pour  une  armee 
francaise  qui  aurait  pris  possession  de  la  ligne  des  Cotes  au 
sud-ouest  de  Neufchateau,  jusqu'a  la  hauteur  de  Colombey, 
en  vue  de  livrer  une  bataille  defensive  a  Tarmee  d'invasion 
s*avancant  de  la  Moselle  vol's  la  haute  Mouse. 

Pour  se  rendre  compte  du  role  eventuel  des  forts  de  Toul 
8ur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  il  faut  avoir  une  idee  bien 
nette  de  la  remarquable  position  formee  par  le  plateau  que 
couvre  la  vaste  foret  de  Hayc,  entre  Toul  et  Nancy.  Cette 
position  est  parfaitement  delimit^e  sur  deux  faces,  d*abord 
par  le  cours  de  la  Moselle,  du  pent  Saint- Vincent  i  Toul, 
puis  de  Toul  a  Frouard ;  par  la  Meurthe,  de  Frouard  a 
Jarville  (pres  Nancy) ;  par  la  voie  ferree  enfin,  de  Jarville 
au  pent  Saint- Vincent.  Ce  quadrilatere,  d'un  developpe- 
ment  de  70  kilometres  environ,  constitue  d'une  part  un 
obstacle  de  premier  ordre  aux  approches  centre  Toul,  et 
fournit  de  Tautre  un  precieux  pivot  d'oflfensive  a  Tarmee 
francaise  au  dela  de  la   Moselle.    L'occupation   en   est 
assuree  d*abord  par  le  groupe  des  forts  de  Toul :  Dommar- 
tin,  Chaudeney  et  Villey-le-Sec  a  Tangle  Nord-Ouest;  par 
le  fort  de  Frouard  construit  a  Tangle  Nord-Est;  enfin,  par 
celui  de  Pont  Saint-Vincent  k  Tangle  Sud-Rst.  Les  positions 
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de  la  for^t  de  Haje  assureraient  de  plus  un  bon  point 
d'appui  a  Taile  gauche  d'une  arm^  fran^aise  en  position 
sur  la  Moselle,  en  amont  de  Pont  Saint-Vincent,  ou  sur  les 
collines  de  la  Meurthe,  de  Frouard  k  Luneville. 

Au  point  de  Yue  ofEensif,  cette  position  presente  des 
avantages  encore  plus  remarquables ;  elle  se  pr^te  aux 
concentrations  rapides  et  permettrait  a  une  armee  frangaise^ 
concentric  pres  de  Toul,  de  prendre  k  revers  les  troupea 
ennemies  qui  auraient  depass^  la  Moselle  et  de  les  couper 
de  leur  base  d* operations. 

Du  fort  de  Pont-Saint- Vincent  au  fort  de  Dogneyille,  le 
plus  septentrional  de  ceux  qui  entourent  Epinal,  la  distance 
est  de  50  kilometres.  Sur  ce  parcours  ne  se  trouye  aucun 
ouvrage  permanent,  mais  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
presente  une  suite  de  bonnes  positions  naturelles  qui  pour* 
raient  etre  facilement  defend  ues.  Cette  troupe  est  la  section 
de  frontiere  que  les  AUemands  devront  n^cessairement 
aborder;  c'est  la  que  Tarmee  francaise,  si  elle  est  concen- 
tr^e  en  temps  utile,  devra  affronter  le  choc  de  Tennemi  et 
c'est  de  la  qu'elle  debouchera  pour  Toffensive. 

Les  ouvrages  d*Epinal,  qui  sont  les  premiers  points 
fortifies  au  midi  de  la  trouee  de  la  Moselle,  peuvent  etre 
consideres  comme  une  vaste  tete  de  pont  sur  cette  riviere. 
Epinal  n*a  pas  d*onoeinte.  Son  camp  retranche  se  compose 
de  8  forts  (4  sur  chacune  des  rives  de  la  Moselle)  et  d'un 
certain  nombre  de  batteries.  11  commande  la  haute  vallee 
de  la  Moselle.  Les  ouvrages  principaux  sont  les  forts  de 
Dogneville  (avec  une  batterie  annexe),  de  Razimont,  de  la 
Mouche  et  du  Bambois,  la  batterie  des  Friches,  le  fort  de 
Rouion  (avec  une  batterie  annexe),  le  fort  de  Girancourt,  la 
batterie  de  Sanchey,  le  fort  d'Uxegney  et  la  batterie  de  la 
Grande  Haie.  Le  perimetre  du  camp  d'Epinal  n'a  pas  moina 
de  42  kilometres  de  developpement.  Pour  occuper  le  camp 
avec  securite  il  faudrait  une  quarantaine  de  mille  hommes> 
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non  compris  lea  gai'nisons  fixes  des  forts.  Pour  en  former 
le  blocus  complet,  six  corps  d'arm^e,  c*est-^-dire  le  ti*iple 
de  la  garnison  actiTe,  devralent  etre  employes. 

A  15  kilometres  en  amont  d^Epinal,  on  trouve  le  fort 
d' Arches    dont   les   pieces  battent    rembouchure    de    la 
Yologne  et  les  routes  qui  viennent  de  Colmar  et  de  Schlett- 
stadt  pour  aboutir  k  la  Moselle  en  ce  point;  kl2  kilometres 
plus  loin  on  arrive  a  la  position  fortifiee  de  Remiremont, 
puis  k  un  fort  pouryu^  de  batteries  annexes  construit  k 
12  kilometres  ^alement  de  Remiremont  au-dessus  da  col 
de  Mont-de-Fourche,  de  manlere  a  en  interdire  complete- 
ment  Tacces.  On  atteint  ensuite  le  fort  de  Chateau  Lambert ; 
eelui-ci,  avec  le  precedent,  barre  les  routes  de  Mulhouse 
et  de  Gebweiler  qui  traversent  les  Yosges  pour  penetrer 
dans  la  yallee  de  la  Moselle  et  se  diriger  de  la  par  les 
valines  de  TOignon  et  de  la  Breuche  vers  Besancon  eC 
Yesoul.  Enfin  au  haut  des  eretes  abruptes  de  la  masse 
farouche  du  Ballon  de  Servance,  on  voit  se  profiler  sur  le 
ciel  d'^noimes  terrassements  eleves  de  main  d'homme :  c*est 
sur  "cette  aire  a^rienne  que  se  trouve  place  le  fort  terminal 
de  la  ligne  de  la  haute  Moselle,  qui  acheve  de  transformer 
cette  vallee  en  un  couloir  impraticable  k  Tennemi. 

Entre  les  Yosges  et  le  Jura  s'ouvre  une  large  depression 
de  terrain,  connue  sous  le  nom  de  Trouee  de  Belfort,  et 
qui  fut  de  tons  temps  un  des  grands  chemins  de  Germanic 
en  Gaule.  Les  Barbares  en  firent  souvent  leur  route  d'inva- 
sion  et  dans  les  temps  modernes  nous  vojons,  en  1814  et  en 
1815,  la  trouee  de  Belfort  servir  de  debouch^  principal  aux 
troupes  de  la  coalition.  Si  les  Allemands  ne  s*en  servirent 
pas  comme  ligne  principale  d'envahissement  en  1870,  c*est 
que  leur  grande  base  d' operations  se  trouvait  dans  TAlle- 
magne  du  Nord.  Depuis  Tannexion  de  rAlsace-Lorraine 
cette  trouee  est  redevenue  Tun  des  plus  precieux  debouches 
strat^giques  des  Allemands,  la  difficulte  du   passage   du 
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Rhin  en  face  de  la  troupe  n'existant  plus  pour  leurs  armees ; 
aussi  les  Francais  comprirent-ils  la  necessite  non  seule- 
ment  de  developper  et  de  renouveler  les  fortifications 
de  3elfort,  dont  la  defense  a  ete  si  remarquable  en  1870, 
de  maniere  a  en  faire  une  puissarite  place  d'armes,  mais 
d'intercepter,  par  des  ouvrages  de  fortification  permanente, 
toutes  les  routes  de  la  troupe,  de  facon  k  ce  qu'aucune 
troupe  ne  puisse  defiler  sur  aucun  des  chemins  directs 
d*  Alsace  en  Franche-Comte  sans  passer  sous  le  canon  des 
batteries  francaises. 

Belfort  barre  les  routes  etroites  qui  menent  de  la  Haute 
Alsace  dans  les  vallees  du  Doubs  et  de  la  Saone,  tend  a 
boucher  la  trouee  formee  par  la  separation  du  Jura  et  des 
Vosges  et  couvre  les  communications  Mulhouse-Vesoul  et 
Epinal-Besancon.  Devant  la  petite  ville  entouree  d'une 
enceinte  (qui  existait  avant  1870)  se  trouve  a  courte 
distance  la  ligne  des  anciens  forts  et  des  anciennes  re- 
doutes  en  partie  taillees  dans  le  roc. 

Depuis  1872,  on  n'a  fait  qu'amonceler  sans  relache  de 
nouvelles  defenses;  et  pour  constituer  une  seconde  ligne 
eloignee,  non-seulement  des  ouvrages  importants  tels  que 
les  forts  Vaudois,  Bosmont,  Vezelois  et  Roppe  ont  ete 
construits  sur  les  hauteurs  avoisinantes  et  sur  les  points 
importants  du  terrain  exterieur,  mais  a  cote  de  quatre 
petits  forts,  on  a  61eye  des  batteries  puissantes  sur  le  terrain 
entre  Essert  et  Bavilliers  afin  de  dominer  la  plaine  qui 
s'etend  a  TEst  de  la  place. 

Des  batteries  non  moins  puissantes  sont  construites  k 
proximite  de  la  gare  de  Belfort,  entre  Danjoutin  et  la  bifur- 
cation des  cbemins  de  fer  de  Mulhouse  et  de  Lyon,  a  TefFet 
de  couvrir  encore  Danjoutin  si  Tassaillant  parvenait  k  se 
rendre  maitre  des  ouvrages  avanc^s  de  la  region  du  Sud. 
I.es  anciens  forts  de  Bellevue  (Denfert)  et  de  la  Justice  ont 
6te  agrandis  et  renforc^s.  Le  fort  de  la  Justice  notamment 
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est  couvert  par  de  nouveaux  ouvrages  en  terre  centre  toute 
attaque  venant  du  Sud-Est,  tandis  que  la  sphere  d*action 
du  fort  Denfert  a  ^te  agrandie  vers  le  Nord  par  la  construc- 
tion de  fortes  batteries. 

A  12  kilometres  de  Belfort,  sur  la  Savoureuse  inferieure, 
se  trouve  le  fort  important  de  Qiromagny  qui  couvre  les 
routes  conduisant  par  le  Ballon  d* Alsace  dans  la  yall^e  de 
la  Moselle,  et  assure  les  communications  ayec  les  forts 
eleves  dans  les  Vosges. 

Le  fort  Yaudois,  a  9  kilometres  au  Sud  de  Belfort,  sur  la 
Lizaine^  joue  le  memo  role  que  Giromagnj  dans  le  Nord  et 
protege  la  liaison  avec  Montb^liard. 

Le  p^rimetre  du  camp  retranch^  de  Belfort  est  d'une 
cinquantaine  de  kilometres. 

La  possession  du  terrain  qui  s'etend  entre  Belfort  et  la 
frontiere  Suisse  est  assur^e  par  les  feux  du  Chateau-fort 
situ^  k  proximity  de  Montbeliard ;  cet  ouvrage  couvre  le 
noeud  de  communications  form^  par  le  canal,  le  chemin  de 
fer  et  les  routes  qui  s'y  croisent. 

A  bonne  portee  de  canon,  au  Nord-Est  de  Montbeliard, 
sur  la  rive  droite  du  Doubs  et  entre  les  embouchures  de  la 
Lizaine  et  de  la  Savoureuse,  s'eleve  le  fort  Lachaux  qui, 
renforce  de  deux  batteries,  domine  non  seulement  les 
vallees  du  Doubs,  de  TAllaine  et  de  la  Savoureuse,  mais 
aussi  toutes  les  routes  venant  de  la  Haute-Alsace  et  du 
Nord-Ouest  de  la  Suisse. 

Le  role  que  joue  le  fort  La  Chaux  au  Nord  incombe  au 
Midi  au  iovi  de  Montbart,  situ6  k  3  i/s  kilometres  de  la 
place.  Les  batteries  de  ce  fort  decouvrent  admirablement 
les  vallees  du  Doubs  et  de  TAllaine  et  peuvent  battre  de 
leurs  feux  la  voie  ferr^e  Mulhouse-Besan^on,  le  canal  du 
Rhone  et  teutes  les  routes  qui  permettraient  de  teurner 
Montbeliard  et  de  gagner  la  valine  du  Doubs  en  aval  de 
cette  viUe. 
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La  route  de  B&le  k  Besancon  qui  aboutit  au  Doubs,  au 
d^fiU  de  Poni-de-Roide,  se  trouve  en  ce  dernier  point  sous 
le  feu  des  batteries  des  Roches,  tandis  que  plus  k  VEst  et  au 
Sud  de  la  route  precedente  le  chemin  qui  traverse  le  col  de 
Blamont  est  intercepte  par  le  fort  de  Lomont. 

La  fermeture  de  la  trou6e  de  Belfort  a  cet  avantage 
considerable  de  donner  k  la  concentration  des  forces  fran- 
caises  la  liberty  et  la  s^curite  en  vue  desquelles  a  6te 
oi^anisee  la  ligne  d*£pinal  au  Ballon  de  Seryance.  EUe 
complete  le  rempart  continu  oppos^  par  la  nature  et  Tart 
aux  agressions  ^yentuelles  de  rAUemag^ie. 

Comme  derniere  defense  de  la  fronti^re  francaise,  se 
trouve  le  vaste  camp  retranch^  de  Besancon,  entoure  de 
17  forts  etablis  a  grande  distance  de  la  place  et  barrant 
toutes  les  routes  qui,  dans  la  valine  du  Doubs,  conduisent 
vers  le  Sud  de  la  France. 


Les  conditions  initiales  d'une  guerre  entre  la  France 
et  TAllemagne  ont  completement  change  depuis  1871. 
Quelles  que  soient  les  defenses  accumulees  par  les  Francais, 
la  frontiere  strategique  de  TAUemagne  reste  en  tons  points 
la  plus  forte.  La  chaine  de  forteresses  qui  longe  le  Rhin  est 
non  interrompue ;  le  sjst^me  de  voies  ferries  s^est  com- 
plete; Metz,  a  trente  lieues  en  avant  du  Rhin,  forme  la  base 
avancee  de  toute  operation  centre  la  France,  et  le  deploie- 
ment  strategique  qui  s'effectua  en  1870  entre  Merzig  et 
Landau  sur  la  ligne  de  la  Moselle,  s'accomplirait  aujour- 
d'hui  a  Tabri  des  places  fronti6res  avec  une  facility  et  une 
sArete  au  moins  egales. 

11  ne  sera  peut-etre  pas  sans  interet  de  rappeler  ici  suc- 
cinctement  les  debuts  de  la  campagne  de  1870.  Le  14  juillet, 
la  garde  mobile  fut  appelee  sous  les  armes  et  on  enr61a 
des  volontaires  pour  la  durie  de  la  guerre.  Le  18  et  le 
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19  les  chambres  Yotaient  un  credit  extraordinaire  de  plus 
do  500  millions  de  francs  et  tandis  que  le  Marechal  Le  Bceuf 
flattait  Tamour  propre  de  ses  compatriotes  en  leur  decla- 
rant que  la  Fi*ance  6tait  <  archi-prete  »,  il  n'j  avait, 
3ur  aucun  point,  de  corps  d*armee  capable  d*entrer  en 
campagne. 

La  force  nominale  de  Tarmee  etait  de  393000  hommes, 
plus  173000  de  reserve,  soit  56(5000  hommes. 

De  ce  total,  230000  etaient  eparpill^s  dans  les  gar- 
nisons  et  les  depots,  ou  bien  en  Algerie.  Les  troupes 
dont  on  pouvait  disposer,  ne  s'elevaient  done  gu^re  a 
plus  de  340000  hommes  avec  900  canons  de  campagne, 
tandis  que  Tarmee  allemande  comptait  plus  de  500000  com- 
battants. 

L'Empereur  esperait  arriver  par  la  hardiesse  de  ses 
mouvements,  non  seulement  a  contrebalancer  cette  supe- 
riorite  d'adversaires  pres  de  moitie  plus  nombreux,  mais 
encore  a  la  faire  tourner  a  son  propre  avantage.  Pour 
arriver  a  ce-  resultat,  il  comptait  franchir  rapidement  le 
Rhin,  a  la  partie  superieure  de  son  cours,  de  mani^re  a 
separer  le  Sud  et  le  Nord  de  TAUemagne. 

Les  forces  de  la  Prusse  ainsi  isolees  etaient  estim^es  a 
350000  hommes,  et  Falliance  de  TAutriche  et  celle  de 
ritalie  dcvaient  etre  le  prix  d'un  premier  succ^. 

Quant  aux  points  de  concentration  k  designer  pour  les 
-differentes  troupes,  Tintention  de  TEmpereur  et  de  son 
Etat-Major,  a  la  tete  duquel  se  trouvaient  les  Marechaux 
Mac-Mahon  et  Leboeuf,  etait  de  rassembler  150000  hom- 
ines a  Metz,  100000  a  Strasbourg  et  50000  au  camp  de 
Chalons;  puis  Tarmee  de  Metz  appuierait  vers  Strasbourg 
et  cette  masse  de  250000  hommes  passorait  le  Rhin  a 
Maxau.  Les  Etats  du  Slid  ainsi  contraints  a  la  neutralite, 
on  s'occuperait  a  rechercher  et  a  combattre  Tarm^e  prus- 
sienne. 
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Le  iemps  calculi  pour  la  mobilisation  etait  de  12  jours 
depuis  le  14  juillet,  date  k  laquelle  elle  ay  ait  ete  d^cretee, 
et  le  28  TEmpereur  arrivait  a  Metz  pour  y  prendre  le 
eommandement  supreme.  Le  2  aout,  eut  lieu  la  reconnais- 
sance de  Saarbriick  et  de  ce  moment  la  Prance  ne  compta 
plus  ses  echecs. 

En  Allemagne,  la  mobilisation  commencale  15juillet|  et 
le  Wurtemberg,  les  duches  de  Bade  et  de  Darmstadt,  ainsi 
que  la  Baviere  annoncerent  aussitot  leur  intention  de  se 
rallier  a  la  Prusse. 

Le  19,  le  Parlement  de  la  Confederation  du  Nord  vota 
un  credit  de  450  millions  pour  la  guerre.  Bien  que  sur 
pied  de  paix  I'arm^e  allemande  ne  comptat  que  385000 
hommes,  dej^  au  commencement  d'aout,  son  efectif  s^ele- 
vait  k  520000  avec  1500  canons. 

Le  3  aout,  la  mobilisation  etait  terminee  et  les  comman- 
dants en  chef  d'arm^e  se  declarerent  prets  a  entrer  en 
campagne. 

Pendant  la  periode  ecoulee  entre  le  16  juillet  et  le 
7  aout  les  voies  ferrees  du  nord  de  TAUemagne  et  cellea 
du  sud  avaient  transporte  respectivement  280000  et 
80000  hommes.  Le  4  aout,  une  partie  de  la  troisieme 
arm^e  defit  le  general  Douay,  a  Wissembourg ;  le  6,  le 
prince  imperial  s'ayanca  de  la  Lauter  sur  la  Saar  et  refoula 
Mac-Mahon  a  Woerth,  tandis  que  le  meme  jour  le  corps  de 
Frossard  subissait  un  echec  complet  a  Forbach  et  se  retirait 
dans  le  plus  grand  desordre. 

Le  plan  de  campagne  francais  avait  done  totalement 
echou^,  et  jusqu^a  la  Moselle,  les  routes  se  presentaient 
libres  et  sans  defense  aux  trois  armees  allemandes. 

Les  forteresses  jusqu'ici  n' avaient  joue  aucun  role.  Nous^ 
avons  vu  que  les  Franj ais  avaient  compte  operer  une  inva- 
sion rapide  au  dela  du  Rhin,  avec  I'espoir  de  creer  a 
TAllemagne  des  embarras  politiques  qui  la  mettraient  k  la 
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mere!  de  Tenvahisseur ;  la  mise  a  execution  de  ceprojet  fut 
empech^e  par  la  concentration  rapide  des  forces  alleman- 
des,  et  par  le  mouvement  general  en  avant  qui  s'ensuivit. 
Apres  ces  premiers  evenements-,  les  peripeties  de  la  guerre 
dependirent  en  grande  partie  (Ju  degre  de  solidite  des  for- 
teresses  frontieres  de  la  France  ;  Metz  barrait  la  princi- 
pale  route  de  chemin  de  fer  et  sa  resistance  forca  les 
Allemands  a  construire  8  lieues  de  voies  ferrees  nou- 
velLes  tandis  que  rinvestissement  de  cette  place  detacha 
des  operations  en  pleine '  campagne  230000  Allemands 
jusqu'a  la  fin  d'octobre. 

Toul  resta  jusqu'au  24  septembre  maitresse  de  la  ligne 
de  Commercy  a  Chalons.  Sedan,  position  condamnee  a 
jamais  par  Napoleon  I,  devint  a  la  fois  le  tombeau  d'une 
arm^e  et  d'un  Empire,  tandis  que  Strasbourg  aiTeta  jus- 
qu'au  28  septembre,  une  force  allemande  de  60000 
hommes.  Paris  enfin  endura  un  siege  de  4  mois  et  demi  et 
sa  prise  necessita  le  deploiement  de  toutes  les  forces  dont 
TAllemagne  put  disposer. 

Ces  r^sultats  sembleraient  cependant  condammer  toute 
defense  basee  sur  la  resistance  des  places  fortes  ;  ils  ne 
doivent  a  la  verite  prouver  que  ce  fait,  riche  en  enseigne- 
ments  pour  nous-memes,  que  pour  qu*un  pays  puisse  compter 
sur  la  resistance  de  ses  forteresses  et  en  tirer  tout  le  parti 
et  I'appui  possibles,  il  faut  qu'elles  soient  de  type  moderne, 
bien  aprovisionnees  et  armees  de  troupes  vigoureuses  ; 
par  dessus  tout,  il  est  indispensable  qu'il  y  ait  une  force 
mobile  suffisante  pour  leur  preter  son  appui. 

Aucune  de  ces  conditions  ne  fut  remplie  en  1870.  La 
plupart  des  forteresses  etaient  declassees  ou  auraient  du 
Tetre.  Les  defenses  de  Paris  et  de  Metz  etaient  ridicu- 
lement  insuffisantes,  et  les  approvisionnements  hors  de 
rapport  avec  les  exigences  d'un  si^ge. 

Pour  les  places  de  moindre  importance,  nous.ne  rappel- 
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lerons  qu*un  fait :  Thionville,  lors  de  la  declaration  de 
guerre,  comportait  pour  sa  defense  une  garnison  de  40  hom- 
nies,  plus  la  garde  mobile  et  quelques  recrues  I 

Apres  la  reddition  de  Siedan,  la  France  n'eut  plus  a 
proprement  parler  d*armee,  car  on  ne  pent  donner  ce  nom 
aux  troupes  qui  furent  levees  k  la  hate  et  qui  n*eurent 
jamais  ni  la  consistanee  ni  la  discipline  necessaires  pour 
faire  face  aux  bataillons  allemands. 

Aujourd'hui  les  conditions  sent  differentes;  une  arm^ 
allemando,  marchant  de  la  Moselle  sur  .Paris,  devrait 
rompre  une  ligne  de  forteresscs  modernes,  k  cheval  sur 
toutes  les  voles  ferries  conduisant  a  la  capitale.  On  est  en 
droit  de  supposer  que,  profitant  des  enseignements  du  passe, 
les  Francais  auront  appro visionne  leurs  places  fortes,  et  qne 
les  hommes  ne  leur  manqueront  pas  pour  opposer  k  Tenva- 
hisseur,  en  pleine  campagne  comme  derrifere  leurs  remparts, 
des  troupes  nombreuses,  bien  exercees  et  anim^es  du  meil- 
leur  esprit.  II  serait  hors  de  question  pour  les  Allemands 
de  masquer  ces  foi*teresses  ;  leurs'  effectifs  s*en  trouveraient 
par  trop  amoindris.  Certains  ecrivains  militaires  allemands 
oonseillent  le  bombardement  des  places  frontieres  des 
Touverture  des  hostilites.  Cette  opinion  basee  sur  Teven- 
tualite  qu'il  y  aurait  a  trouver  les  defenses  incompletes  et 
les  garnisons  non  pr^parees,  ne  parait  pas  justifiee.  Dans 
tons  les  cas  les  sacrifices  qu'entrainerait  une  telle  maniere 
de  proceder  seraient  si  grands  pour  Tenvahisseur  lui- 
meme,  expose  aux  attaques  incessantes  des  forces  de 
campagne  ennemies,  q'i'il  serait,  crojons-nous,  peu  dispose 
a  y  recourir. 

D'autre  part,  on  ne  conceit  pas  Tinvestissement  de 
Paris,  sans  que  la  chute  des  places  frontieres  n*ait  assure 
auparavant  aux  Allemands  la  liberie  de  leurs  communi- 
cations en  arriere,  et  le  siege  meme  de  ces  places,  leur 
enleverait  tout  Tavantage  qu'aurait  pu  leur  donner,  au 
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d^but  de  la  cainpagne,  leur  plus  grande  rapidite  de  mobi- 
lisation. 

II  semble  done  que  les  Francais  seraient  aujourd*hui 
a  meme  de  recueillir  les  fruits  d*un  systeme  de  defense 
bien  combing,  tel  que  parait  Tetre  celui  de  leurs  places 
fortes,  et  les  Allemands  ne  peuvent  se  dissimuler  que 
la  tdche  d'envahir  la  France  par  la  ligne  de  la  Moselle, 
est  de  venue  des  plus  ardue ;  ils  ne  pourraient  certes 
esperer  signaler  les  debuts  d'une  guerre  par  des  suco^s 
aussi  rapides  et  aussi  complets  que  ceux  remportes  par 
eux  en  aout  1870. 

Faisons  abstraction  pour  un  instant  des  batailles  du  4  et 
du  6  aout  et  admettons  que  les  trois  armies  allemandes  qui 
se  sont  presentees  devant  Metz  aient  trouve  cette  place 
bien  approyisionnee,armeed*ai'tillerie  puissante  et  defendue 
par  des  troupes  nombreuses;  supposons  encore  qu*une 
armee  de  250000  hommes  se  soit  trouvee  en  possession  do 
la  ligne  de  la  Meuse  avec  une  reserve  de  100000  hommes 
a  Chalons,  et  que  Paris  enfin  eut  ete  entoure  de  fortifications 
fiolides  et  modernes;  voila  ce  qui  eut  pu,  ce  qui  eut  du  se 
presenter.  Qui  se  hasarderait  a  predire  le  cours  des  evene- 
ments  qu'eut  entraine  une  campagne  commencee  dans  ces 
conditions?  Cependant,  k  part  quelques  reserves,  ces 
hypotheses  ne  repr^sentent-elles  pas  sensiblement  la  situa- 
tion d*une  guerre  qui  eclaterait  demain  entre  nos  deux 
puissants  voisins? 

Certainement,  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  que  le 
d^sir  des  Allemands  de  tourner  les  defenses  dont  la  France 
a  garni  sa  frontiere  et  de  marcher  sur  Paris  par  le  Nord 
doit  etre  bien  grand.  Se  maintenant  sur  la  defensive  en 
Alsace  et  en  Lorraine,  permettant  meme  aux  Fi*ancais, 
8*il  le  fallait,  d*atteindre  la  rive  gauche  du  Rhin  superieur, 
la  masse  de  Tarmee  allemande  se  repandrait  sur  TOise, 
en  profitant,  pour  effectuer  cette  invasion,  de  la  valine 
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eDCore  ouverte  (1)  de  la  Meuse  et  du  reseau  si  feyorable  de 
nos  Yoies  ferries.  Les  Ardennes  et  les  districts  de  I'Eifel 
prot^eraient  meme  consid^rablement  le  flanc  gauche  de 
rarmeeenyahissante,jusqu*au  moment  ou  elle  aurait  franchi 
la  frontiere.  Les  places  fortes  du  Nord  ne  seraient  pas  un 
obstacle  suffisant  pour  arreter  les  Allemands,  et  la  distance 
de  Valencienne  a  Paris  est  de  37  lieues  k  peine.  Cette  inva- 
sion rappellerait  celle  de  1814  et  toute  la  defense  des 
Francais  se  concentrerait  probablement  dans  le  triangle 
La  Fere  Laon  Soissons. 

II  serait  certes  interessant  de  discuter  le  poids  de  I'oppo- 
sition  que  pourraient  apporter  a  Teiecution  de  ce  plan  la 
Belgique  et  son  arm^e ;  mais  la  n'est  pas  notre  but ;  cepen- 
dant  les  inquietudes  qui  se  sont  recemment  manifestees 
dans  notre  pays  ont  suffisamroent  prouve  que  la  seule  con- 
fiance  qui  ne  pent  etre  ebranl^e  est  celle  que  Ton  met 
dans  ses  propres  efforts  et  dans  ses  propres  moyens  de 
defense. 

A.  Deppe, 
Capitaine  d^artillerie. 


(1)  Lorsque  I'auteur  ecriyait  ces  lignes,  la  question  de  la  defense 
de  la  Meuse  occupait  le  Gouvernement  et  roplnion  publique,  mais 
n'etait  pas  encore  tranchee.  Les  Chambres  beiges  ont  adopts 
recemment  les  projets  proposes  pour  la  fortification  de  la  Meuse 
et  les  camps  retranchds  de  Liege  et  de  Namur,  dont  la  construction 
vient  d'etre  entreprise  actiyement. 
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nmitlU  M  NOP  ET  DE  L'EST 

DE  L'ALLEMAGNE. 


(Extrait  d'un  article  :  Nob  Frontidres,  du. major  Otto  Wachs,  a.d. 

paru  dans  le  Deutsche  Rundschau)  (1). 


I. 

Les  conditions  geograpbiques  et  politiques  de  la  frontiere 
septentrionale  de  TAUemagne  sont  tellement  simples  que 
Texamen  k  en  faire  pourra  etre  tres-court.  Nous  le  com- 
meneerons  par  la  partie  occidental e  ou  la  Mer  d'Allemagne 
baigne  les  dunes,  puis  nous  considererons  la  langue  de 
terre  qui  forme  la  presqu'ile  du  Jutland  et  enfin  nous 
longerons  le  littoral  de  la  mer  de  TEst  pour  finir  a  Memel 
k  56"*  de  latitude  nord. 

Centre  une  attaque  venant  du  nord,  nos  coles  sont  en 
general  suffisamment  protegees  par  leur  propre  configura- 


(1)  Get  extrait  de  I'article  paru  en  avrll  dernier  k  Berlin, 
complete,  avec  I'article  precedent,  les  xenseignements  relatifs  aux 
fronti^res  de  I'AUemagne,  sur  lesqaelles  pourrait,  k  un  moment 
donn^,  se  concentrer  particulierement  Tint^rSt. 
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tion  qui  les  rend  impraticables  a  un  d^barquement,  car  de 
gros  batiments  ne  peuvent  les  aborder  qu*en  peu  d^endroits. 
Mais  dans  la  Mer  WAUemagne  ou  il  j  a  des  points  impor- 
tants  a  garder,  tels  que  les  villes  de  Bremerhaven,  de 
Breme  et  de  Hambourg,  tels  encore  que  les  estuaires  de 
TEmS;  du  Weser  et  de  TElbe,  la  tdche  nous  est  heureuse- 
ment  facilitee  par  les  faibles  espaces  qui  les  separent.  Tous 
ces  points  sont  d'ailleurs  defendus  par  des  forts,  par  des 
batteries  de  c6te  puissammentarmees,par  des  coupoles  tour- 
nantes  (sur  le  Weser,  les  forts  de  Langlutje  N*  1  et  N**  2, 
de  Brinkannahof  et  de  Widde warden,  sur  I'Elle,  le  fort  de 
Kugelback  avec  la  batterie  de  Grimmerhorn,  les  batteries 
de  Oesterhorn  et  de  Grotenstack  et  les  forts  Grauerort  N"  1 
et  N°  2,  a  hauteur  de  Stade)  et  par  un  systeme  de  defenses 
sous-marines.  Ajoutons  a  cela  que  Breme  et  Hambourg  sont 
situes  deja  trop  k  Tinterieur  des  terres  pour  avoir  beaucoup 
a  craindre. 

Le  veritable  bouclier  et  le  phare  de  cette  region,  c'est 
Wilhelmshaven,  ville  batie  a  grand*peine  sur  un  sol  ma- 
recageux,  conquis  par  la  main  de  Thomme  sur  TOcean,  et 
protegee  centre  scs  flots  par  des  digues  en  sable.  C*est  la 
que  notre  pays  a  eleve  une  place  forte  de  premier  ordre 
afin  de  dominer  non  seulement  la  mer  du  Nord,  mais 
encore  toute  la  region  du  nord-ouest  de  TAUemagne. 

Wilhelmshaven  est  defendu  de  tous  cotes  par  des  forts 
puissants  qui  le  font  considerer  comme  imprenable  par  terre 
et  par  mer.  Les  fortifications  de  cette  place  se  subdivisent 
en  trois  parties  distinctes  a  savoir  :  les  defenses  maritimes, 
les  defenses  continentales  et  les  batteries  commandant  la 
passe  de  la  Jade  qui  conduit  dans  le  port. 

Comme  station  maritime  des  plus  importantes,  Wilhelms- 
haven renferme  tout  ce  qui  est  necessaire  a  la  construction, 
a  Tarmement  et  a  la  reparation  des  navires  de  guerre  et  de 
commerce.  II  possede  des  ancrages  pour  canonnieres  et  tor- 


—  35  — 

pilleurs,  des  docks,  des  cales  seches  et  des  cales  flottantes 
pour  les  cuirasses  les  plus  puissants,  des  bassins  de  tout 
genre  etc.  II  communique  avec  le  canal  de  TEms  a  la  Jade 
et  est  relie  par  un  cable  souterrain  k  Berlin,  a  Hambourg 
et  a  Kiel. 

Au  nord  de  Tembouchure  de  TElbe,  les  cotes  occidental es 
du  Schlewig-Holstein  sent  protegees  jusqu*au  loin  par  les 
Waiten  qui  s*^tendent  entre  les  iles  frisonnes  septentionales, 
tandis  que  Tembouchure  de  FEider  est  obstruee  par  des 
bas-fonds. 

Le  littoral  de  la  mer  de  TEst  est  bien  plus  etendu  et  par 
suite  plus  riche  en  places  fortes  que  oelui  de  la  mer  de 
rOuest.  De  ce  cote  notre  regard  tombe  immediatement  sur 
la  magnifique  rade  de  Kiel  qui  aujourd*hui  appartient  k 
TAllemagne.  Cette  derniere  a  fortifie  d'une  facon  extraor- 
dinaire ce  port  incomparable  et  en  a  place  Tentree  sous 
le  feu  du  canon  de  Friedrichsort  et  de  celui  d*un  grand 
nombre  de  batteries  puissamment  armies.  Comme  Wilhems- 
haven,  Kiel  constitue  pour  la  flotte  de  guerre  allemande 
un  pivot  de  manoeuvres  important  qui  renferme  toutes  les 
ressources  dont  elle  pent  avoir  besoin.  Plus  loin  vers  Test, 
les  bales  de  Travemunde,  de  Wismar  et  de  Warnemunde 
sont  defendues  par  des  coupoles  tournantes,  tandis  que  les 
batteries  de  Stralsund  et  celles  de  Tile  de  Rugen,  situees 
en  face,  sont  disposees  de  maniere  k  se  preter  un  mutuel 
appui.   Les  ouvrages  qui  commandent  le  passage  de   la 
Swine  (la  batterie  de  TOuest  et  une  redoute  sur  la  rive 
gaucbe,  la  batterie  de  Test  sur  la  rive  droite)  couvrent 
aussi  la  grande  ville  commerciale  de  Stettin.  De  meme, 
entre  Kolberg  et  Stolpemunde  tons  les  points  importants 
du  littoral  sont  proteges  par  des  batteries  de  c6te  armies 
de  canons  de  fort  calibre. 

Maintenant  nous  arrivons  au  troisieme  grand  port  de 
guerre  de  TAllemagne,  k  Dantzig  que  la  flotte  de  la  France 


—  36  - 

<ievait,d'apres  les  journaux  parus  dans  ce  pays  a  une  epoque 
de  tribulations,  avoir  detruit  de  fond  en  comble  par  le 
canon,  Comme  Kiel  a  Touest,  Dantzig  offriradans  la  partie 
orientale  de  la  Baltique  un  refuge  sur  aux  batiments  endom« 
mages,  et  ses  chantiers,  celebres  dans  le  monde  entier,  lui 
fourniront  tous  les  moyens  de  reparations  indispensables. 
En  un  mot,  ces  deux  places  ferment  les  points  d*appui 
d*une  defense  active  de  nos  cotes. 

L'enceinte  de  la  ville  de  Dantzig  peut  facilement  etre 
renforcee  par  un  sjsteme  d'inondations.  Ses  defenses  mari- 
times  sont  constitutes  par  un  fort  etabli  k  proximite  de 
Neufahrwasser  et  de  Weichselmunde  et  par  un  certain 
nombre  d'autres  ouvrages  de  moindre  importance. 

Enfin  Pillau  avec  deux  forts  a  revetements  de  plaques 
d'acier,  garde  le  Frische-Haflf  tout  comme  Memel,  avec  un 
fort  de  la  meme  espece,  ferme  le  Rurische-Haif. 

Au  nord,  le  premier  voisin  de  TAllemagne  sur  terre  et 
sur  mer  est  le  Danemark.  Bien  que  petit  sous  le  rapport  de 
Tetendue  de  son  territoire,  ce  pays  gagne  une  grande  impor- 
tance lorsque  des  liens  physiques  et  moraux  Tattachent  a  la 
Suede  et  a  la  Norw^e  ou  qu'une  alliance  Tunit  a  la  France 
et  a  la  Russie. 

Personne  n' ignore  le  role  joue  par  Seeland  et  Copen- 
hague  dans  Thistoire  du  Danemark  et  par  le  Sund,  dans 
celle  des  peuples  du  Nord.  Aujourd'hui  la  nation  danoise 
fait  de  gen^reux  efforts  pour  redevenir  ce  qu'elle  ^tait 
autrefois  et,  pour  rester  maitresse  du  Sund,  elle  eleve  des 
fortifications  k  Charlottenlund  et  dans  Tile  d'Amager.  De 
plus  on  commence  en  ce  moment  Texecution  des  travaux 
decretes  pour  donner  a  Copenliague  de  nouvelles  defenses 
continentales  et  maritimes,  (un  fort  important  a  construire 
en  mer  est  projete.)  On  espere  pouvoir  encore  une  fois  tirer 
parti  de  la  situation  g^ographique  avantageuse  de  ce  pays 
avant  que  le  canal  de  la  mer  du  Nord  4  la  mer  de  TEst  ne 
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soit  acheve ;  car  lorsque  T AUemagne   aura  transforme  la 
presqu^ile  du  Jutland  en  ile,  sa  puissance  maritime  sera 
presque  doublee  et,  si  d^j4  aujourd'hui  elle  est  maitresse  de 
la  Baltique,  on  pent  affirmer  que  certainement  alors  dans 
les  eaux  de  cette  mer  aucun  payillon  ne  flottera  plus  haut 
que  le  pavilion  allemand. 

Si  le  Danemark  reste  liyre  a  ses  propres  forces,  TAlle- 
magne  n'a  4  craindre  ni  une  offensive  danoise  par  la  pres- 
qu'ile  cimbrique  (basee  sur  Fredricia,  cette  offensive  devrait 
laisser  sur  son  flanc  gauche  les  positions  fortifiees  de 
Duppel-Sonderburg  et  de  Kiel),ni  d'autres  entreprises  par- 
tant  des  iles  danoises. 

Mais  Talarme  donnee  sur  notre  frontiere  du  Nord  reten- 
tirait  longtemps  dans  tout  TEmpire  si  la  Russie,  devenue 
Talliee  du  Danebrog,  pouvait  occuper  avec  ses  avant-postes 
les  clefs  de  la  Baltique  ou  si  memo  Copenhague  devenait 
un  faubourg  avanc^  du  joyau  de  Pierre  le  Grand  sur  la 
Newa. 

La  possession  de  Tile  de  Seeland  et  de  sa  capitale  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  toute  puissance  qui  cherche 
a  r^ner  sur  la  mer  de  TEst. 

Pour  ce  qui  regarde  la  protectiou  de  notre  frontiere 
septentrionale,  nous  n'avons  pas  a  avoir  la  moindre  in- 
quietude, car  aux  moyens  de  resistances  inertes  cites  plus 
haut,  il  faut  ajouter  nos  forces  mobiles  de  defense  et 
d'attaque.  Nous  avons  une  flotte  capable  de  tenir  tete  a 
celle  des  Russes  et  des  Danois  coalis^s,  et  a  memo  de  soute- 
nir,  centre  n'importe  quel  adversaire,  une  defense  active 
marquee  par  des  retours  offensifis,  energiques  et  d^cisifs. 
Pour  emp^cher  Tennemi  d'aborder  notre  littoral,  nous  ne 
devons  pas  compter  seulement  sur  Taction  de  nos  excel- 
lents  batiments  de  guerre,  qui  nous  fournissent  un  element 
mobile  des  plus  importants  pour  la  garde  de  nos  ports  et  de 
leurs  acces,  Element  dans  lequel  nous  pouvons  avoir  une 

3 


—  38  — 

oonfiance  absolue,  mais  encore  sur  celle  de  pontons  armes^ 
de  canons  de  gros  calibre,  de  torpilles  automatiques  et  de 
torpilleurs  d'inyention  r^cente.  II  snfflt  d'un  simple  regard 
jet^  sur  la  carte  pour  voir  combien  des  parties  notables  de 
nos  cotes,  par  leur  configuration  et  leurs  bancs  de  sable, 
rendent  avantageux  pour  la  defense  Temploi  de  torpilleurs 
et  de  canonnieres  a  faible  tirant  d*eau,  qui  tiennent  la  mer 
et  se  manoeuvrent  facilement.  Au  nombre  de  ces  parties 
nous  devons  ranger  les  estuaires  des  fleuves,  les  iles  et  les 
Watten  de  la  mer  d*Allemagne,  les  c6tes  orientales  du; 
Schleswig-Holstein,  d^coupees  par  des  bales  nombreuses  et 
profondes,  les  bas-fonds  de  Tile  de  Rugen,  Tembouchure  de* 
rOder  et  enfin  le  littoral  de  la  Baltique  depuis  Dantzig 
jusqu*^  Memel. 

II  nous  reste  une  hjpothese  k  considerer  :  il  pourrait 
arriver  que  malgr^  tous  nos  moyens  de  protection,  un  enne» 
mi  reussit  a  debarquer  des  troupes  sur  le  sol  allemand  et 
qu'il  fallut  recourir  k  Tarmee  de  terre  pour  les  aneantir. 
Dans  ce  cas  la  concentration  de  nos  forces  au  point  menac^, 
serait  considerablement  facilitee  par  Theureux  agencement 
du  reseau  de  nos  voies  ferrees  dont  une  court  parallelement 
a  la  mer,  tandis  que  d*autres  joignent  Tinterieur  du  pays  k 
tous  les  ports  importants  des  mers  de  T Quest  et  de  TEst.  Le 
centre  de  la  defense  de  nos  c6tes  est  Altona  et  cette  place 
estreliee  k  tous  les  points  notables  du  littoral. 

Ainsi  done  le  syst^me  de  defense  de  TAllemagne  du  nord 
est  base  a  la  fois  sur  les  forts,  les  batteries  etc.  que  nous 
venons  d'enumerer  et  sur  nos  forces  actives  soutenues  sur 
terre  et  sur  mer  par  la  vapeur  et  Telectricit^.  Et  certes  ce 
syst^me  merite  toute  notre  confiance. 


II. 


De  toutes  les  frontieres  de  rAllemagne  la  plus  mesacee, 
apres  celle  de  Touest,  est  sans  contredit  celle  de  Test,  ou 
sur  un  parcours  de  1200  kilometres,  nous  vivons  cote  a  cote 
avec  les  Russes  sans  qu*aucun  obstacle  naturel  nous  en 
separe.  Des  lors  il  importe  que  de  ce  cote  la  aussi  nous 
fassions  tons  nos  efforts  pour  ne  pas  perdre  du  terrain. 

Au  premier  coup  d*cBil  on  pourrait  croire  que  la  saillie 
prononcee  par  la  Pologne  au  dela  du  cours  moyen  de  la 
Vistule  et  la  forme  enveloppante  de  la  frontiere  russe  de 
Lithuanie  constituent  un  danger  serieux  pour  la  province 
de  Prusse  (Prusse  orientale  et  Prusse  occidentale).  Mais  un 
examen  quelque  peu  approfondi  dissipe  toute  inquietude. 

Dans  notre  etude  du  littoral  de  la  Baltique,  nous  nous 
sonunes  arrete  a  Memel  situe  a  Tentree  du  Kurische  Haff, 
dont  il  forme  le  chenal.  C'est  de  la  que  nous  partirons  pour 
parcourir  notre  frontiere  de  TEst,  nous  reservant  de  dire 
encore  quelques  mots  de  cette  place  dans  la  suite  de  ce 
travail.  A  120  kilometres  (mesures  a  vol  d'oiseau)  au  sud  de 
ce  beffiroi  du  nord,  se  trouve  le  vaste  camp  retranche  de 
Koenigsberg    qui   assure   a  une   armee   toute  liberty  de 
manoeuvre  dans  la  Province  de  Prusse  et  une  retraite  cer- 
taine  par  la  mer  de  TEst.  Koenigsberg  est  situe  pres  de 
Tembouchure  du  Pregel,  dans  Tangle  nord-est  du  Frishe- 
Haff.  La  zone  de  ces  fortifications  presente  quatre  fronts 
dessines  par  le  Pregel  proprement  dit,  par  Tancien  et  par  le 
nouveau  Pregel  et  par  TOberteich.  En  avant  et  k  de  grandes 
distances  de  la  ville,  dont  I'enceinte  a  ete  considerablement 
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renforc^e  dans  ces  dernieres  annees,  sont  etablis  les  ouvra- 
ges  suivants  :  sur  la  rive  droite  du  Pregel  et  en  premiere 
ligne  les  forts  de  Lauth,  de  Neudamm,  de  Quednau,  de 
Beidritten,  deCharlottenberg,  de  Marienberg  et  de  Holstein ; 
en  seconde  ligne  les  forts  Ernsthof  et  Ziegelei.  Sur  la  rive 
gauche  du  Pregel  se  trouvent  les  forts  de  Earschau ,  de  Shon- 
flies,  de  Seligenfeld  et  de  Neuendorf.  Au  Sud,  la  position 
est  couverte  par  la  petite  forteresse  de  Boy  en,  pr6s  de 
Lotzen.  Construite  entre  deux  grands  lacs,  cette  petite  place 
commande  Timportant  d^fil^  que  forme  ces  derniers  et  inter- 
cepte  la  ligne  de  chemin  de  fer  reliant  Eoenigsberg  a 
Bialjstock. 

Au  nord,  Memel  ferme  le  Eurische-Haff,  tient  pendant 
quelque  temps  sous  le  feu  de  ses  batteries  la  voie  ferree 
Memel-Eoenigsberg  et  protege  le  flanc  gauche  du  camp 
retranch^. 

Enfin  Pillau,  la  clef  du  Frische-Haff,  reli6  a  Eoenigsbei^ 
par  un  railway  et  une  route  ordinaire,  garde  les  communi- 
cations de  cette  place  avec  Dantzig  et  couvre  la  retraite 
d'une  arm^e  par  le  HafT. 

Le  Delta  du  Niemen,  la  Deime,  le  Pregel,  la  Yistule  avec 
ses  ponts  fortifies  de  Marienbourg  et  de  Dirschau,  le  Sam- 
land,  ou  Ton  recueille  Tambre  cet  or  de  la  mer  de  TEst,  les 
forets  imp^n^trables  des  plaines  maritimes,  ainsi  que  les 
larges  estuaires  constitues  par  les  deux  Haff,  ferment  de  la 
region  basse  et  accident^e  de  la  Province  de  Prusse  une 
gigantesqae  forteresse  en  avant  de  laquelle  s*etendent,  en 
guise  d*un  immense  glacis,  les  marais  des  Masuren,  entre- 
ooup6s  d*un  nombre  incalculable  de  fosses  et  de  defiles. 

Si  Tarm^e  de  Eoenigsberg  sait  conserver  la  liberte  de 
ses  mouvements,  il  s'ouvre  k  elle  un  vaste  champ  d' opera- 
tions hardies  et  decisives.  Les  grandes  rivieres,  les  fleuves, 
les  lacs,  les  forets,  les  voies  ferrees,  les  mar^cages  et  enfin 
la  mer,  dont  les  cotes  de  Memel  k  Dantzig  constituent  la 
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partie  de  noire  littoral  la  plus  facile  k  defendre,  sont  les 
facteurs  qui,  sur  ce  grand  echiquieV  strategique,  contribuent 
tous  k  donner  beau  jeu  a  la  defense  et  k  lui  permettre  de 
jouer  des  coups  surprenants  et  inattendus  dont  la  reussite 
sera  d^autant  moins  douteuse  qu*ils  pourront  ^tre  repetes  a 
Finfini. 

Tel  est  le  pays  qui  s'etend  a  Test  de  la  basse  Yistule  et 
que  les  chevaliers  de  Tordre  Teutonique  ont  conquis  a  la 
civilisation  alleniande.  Avec  une  epee  bien  tranchante,  sa 
defense  sera  facile.  C*est  de  14  qu*il  faudra  menacer  les 
lignes  d' operations  de  toute  armee  ennemiequi  de  Tinterieur 
de  la  Russie  se  portera  sur  nos  frontieres  par  la  Pologne, 
surtout  si  son  offensive  vient  se  heurter  centre  Thorn  ou 
qu'elle  se  prononce  au  sud  de  cette  place.  Gertes  la  ma- 
noBUvre  strategique  k  executor  dans  ce  dernier  cas  sera 
tres  ^tendue,  mais  elle  sera  possible  si  Ton  pent  se  servir 
de  routes  et  de  chemins  de  fer  jusqu*4  la  limite  de  notre 
territoire. 

Dans  une  r^ion  qui  autrefois  a  6i&  le  theatre  de  bien 
des  luttes  sanglantes,  TAllemagne  a  fait  de  Thorn  un  con- 
trefort  de  sa  puissance.  La  situation  strategique  de  ceite 
place  la  destinait  k  ce  role,  car  Thorn  situ^  au  confluent 
de  la  Yistule  et  de  la  Drewenz,  qui  est  navigable,  et  dang 
Tangle  nord  forme  par  ces  cours  d*eau,  domine  les  deux 
rives  du  premier  et  facilite  le  passage  de  la  partie  infSrieure 
du  second  qu^il  tient  pour  ainsi  dire  sous  le  feu  de  son 
canon. 

Cette  place  est  batie  sur  la  rive  droite  de  la  Yistule. 

Son  enceinte  avec  lunettes,  etc.,  eten  partie  avec  fosses 
pleins  d'eau  est  appujee  au  fleuve  et  couverte  k  grande 
distance  par  une  ceinture  de  cinq  forts  d^tach^s.  Un  pent 
en  fer,  long  et  solide,  porte  toutes  les  communications 
ferries  et  ordinaires  reliant  la  ville  a  la  tete  de  pont  de  la 
rive  gauche. 
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Ce  dernier  ouvrage,  k  proximite  duquel  se  trouve  un 
nosud  de  chemins  de  fer  des  plus  importants  est  entour6  au 
loin  de  trois  forts  d^tach^s. 

La  position  de  Thorn,  forte  t^te  de  pont  sur  la  Vistule, 
reliee  par  des  voies  ferrees  au  centre,  au  nord,  au  nord-est, 
et  au  sud  de  TAUemagne,  assure  a  Tarmee  prussienne  la 
liberte  de  manoeuvrer  sur  Tune  ou  Tautre  rive  du  fleuve,  et 
lui  facilite  Texecution  d* operations  strat^giques  si  nom- 
breuses  et  si  variees  que  jamais  une  arm^  russe,  dans  sa 
marche  vers  Touest,  n*osera  franchir  les  frontieres  de  la 
Pologne  avant  qu'elle  se  soit  rendue  maitresse  du  camp 
retranch^  de  Thorn  ou  qu'elle  en  ait  immobilise  la  garnison. 

En  supposant  memo  que  les  circonstances  rendent  im- 
possible une  attaque  de  flanc  decisive  dirigee  du  nord  et  du 
nord-est  de  TAUemagne  centre  un  adversaire  dont  Toffen- 
sive  se  prononcerait  au  sud  de  la  Vistule,  celui-ci  serait 
infailliblement  arrete  a  la  Wartha  par  le  grand  camp 
retranch6  de  Posen  situe  k  ^gale  distance  de  Thoi*n  et  de 
Breslau.  L'Obra,  la  Bruch  et  la  Netze  rendent  excessive- 
ment  difficile  tout  mouvement  tournant  autour  de  cette 
importante  place  de  guerre,  qui  possede  une  ceinture  de  12 
forts  detaches,  dont  quatre  sur  la  rive  droite  et  huit  sur 
la  rive  gauche  de  la  Wartha. 

Ces  forts,  comme  ceux  de  Thorn,  portent  des  numeros. 
Ici  comme  l^,ilyaune  station  de  pigeons  vojageurs.  Le  pe- 
rim^tre  du  camp  retranche  de  Posen  mesure  30  kilometres 
La  ligne  Thorn-Posen  forme  Taxe  de  la  region  sur  laquelle 
doit  ^tre  basee  la  defense  de  TAllemagne  centrale  et  d*ou 
Ton  pent  le  mieux  utiliser  toutes  les  proprietes  defensives  de 
la  Vistule,  de  la  Wartha  et  de  la  Netze.  Cette  ligne  rappelle 
incontestablement  celle  de  Strasbourg-Metz,que  nous  avons 
d^jji  oonsid^r^.  Si  k  Touest  les  camps  retranch^s  d'Ulm,  de 
Majence,  de  Coblence  et  de  Cologne  constituent  des  points 
d'appui  de  seconde  ligne,  k  Vest  la  province  de  Prusse  pro* 
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nonce  une  aaillie  protectrice  sur  noire  flanc  gauche.  A 
I'ouest,  c*est  le  Rhin  qui  a  le  plus  d^importance ;  a  Test, 
o'est  la  mer  BalUque. 

Tout  comme  au  sud-ouest  de  T Empire,  dans  laHaute- 
Alsace,  nous  avons  au  sud-est,  en  Silesie,  entre  la  Vistule 
•et  la  Wartha,  notre  talon  d'Achille,  un  point  vulnerable  a 
signaler. 

Mais  la  comme  ici«  la  crainte  d'une  attaque  de  flanc 
arretera  bientot  Tennemi,  surtout  si  rAutricbe  avec  Craco- 
vie  reste  notre  alliee. 

Si  cependant  malgre  tout,  une  armee  russe  Youlait 
marcher  sur  Berlin  par  la  Silesie,  elle  aurait  a  compter  avec 
les  places  de  Glogau  et  de  Gustrin  sur  TOder;  la  premiere, 
une  tete  de  pent  capable  d*une  bonne  resistance ;  la  seconde, 
un  camp  retranche  avec  six  forts  detaches. 

Gustrin,  noeud  impcnrtant  de  chemins  de  fer,  peut  abriter 
40000  hommes. 

£n  resume  ce  sont  le  Pr^el,  la  Vistule,  la  Netze,  la 
Wartha  et  TOder  qui  constituent  les  principales  lignes  de 
defense  de  rAUemagne  centre  la  Russie.  Les  forteresses 
de  Neiss  et  de  Glatz  ont  peu  d' importance. 

Apres  avoir  decrit  sommairemeut  les  lieux  sur  lesquels 
TAUemagne  basera  ^ventueliement  son  offensive  vers  Test, 
et  sur  lesquels  aussi  elle  s*appuiera  si  momentanement 
-elle  est  reduite  k  la  defensive,  nous  franchissons  la  fron- 
ti^re  pour  examiner  quelles  sont  de  Tautre  cote  les  places- 
fortes  que  la  Russie  nous  oppose  et  pour  mettre  en 
lumi^re  Tinfatigable  perseverance  dont  elle  a  fait  preuve 
ainsi  que  les  sommes  immenses  qu'elle  a  sacrifices  pour 
ameliorer  sa  situation  militaire  dans  la  partie  occidentale 
de  son  vaste  Empire.  Nous  etuderions  d'abord  le  Ni^men 
dont  le  cours  inferieur  seul  arrose  le  territoire  allemand, 
mais  dont  le  cours  sup^rieur  sert  a  la  Russie.  G'est  sur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve,  au  confluent  de  la  Wilia,  que  se 
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trouve  la  ville  ouverte  de  Kowno.  Celle-ci  sera  protegee 
par  une  ceinture  de  11  forts  avanc^s.  Sept  de  ces  ouvrages 
se  trouyeront  au  sud  da  Ni^men,  tandis  que  quatre,  dont  un 
k  Touest  de  la  Wilia,  couvriront  la  place  au  Nord.  Kowno 
n'est  pas  seulement  destin^  a  garder  le  long  pont  de  fer  et 
le  tunnel  du  chemin  de  fer  de  S*-Peterbourg  k  Koenigsberg, 
mais  encore  k  battre  de  ses  feux  le  pont  de  radeau  sur 
lequel  passent  les  routes  de  Riga,  de  Dunabourg  et  de 
Wilna  a  Konigsbei^  et  k  Varsoyie.  Kowno  est  done  un 
vrai  defile  strat^ique. 

En  face  de  la  petite  yille  de  Gonionds,  sur  le  Bobr,  on  a 
construit  dans  ces  derni^res  annees,  pour  proteger  le  pont 
du  chemin  de  fer  de  Bialjstock  k  Koenigsberg,  deux 
ouyrages  en  forme  de  lunettes  sur  la  rive  gauche  du  cours 
d'eau,  et  deux  autres  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  place 
au  nord.  Les  marecages  du  Bobr  renforcent  consid^rable- 
ment  cette  position. 

Kowno  et  Gonionds  barrent  les  deux  seules  voles  ferrees 
qui  relient  la  Russie  k  la  Prusse  orientale .  Si  maintenant 
nous  jetons  nos  regards  sur  la  Pologne,  s6paree  de  la 
Russie  par  sa  structure g^ographique  ainsi  que  par  Torigine 
et  la  religion  de  ses  habitants,  la  Vistule  nous  apparait 
comme  un  obstacle  dont  la  nature  et  Tart  de  Tingenieur 
ont  form6  une  barri^re  oppos^e  k  la  marche  d*une  armee 
d'invasion  venant  de  Test. 

On  a  d*abord  fortifi6  Timportante  position  strat^ique  de 
Nowo-Georgiewsk  (Modlin)  au  confluent  du  Bug  et  de  la 
Vistule.  Dans  Tangle  dessin^  par  les  rives  droites  du  fleuve 
et  de  son  affluent,  on  trouve  de  vastes  casernes-  defensives  a 
deux  etages  mises  enti^rement  k  I'abri  de  la  bombe.  Ces 
casernes  ont  leurs  faces  tourn^es  vers  le  fleuve,  flanquees 
par  trois  caponni^res,  tandis  que  de  tons  les  autres  cotto 
elles  sont  entour^es  de  remparts  qui  les  garantissent  contre 
une  attaque  de  vive  force.  Tout  autour  de  ces  remparts  et 
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a  un  kilometre  de  distance  s*6tend  une  enceinte  exterieure. 
La  t^te  de  pent  de  la  rive  gauche  de  la  Yistule  est  constituee 
par  un  ouvrage  k  comes  auquel  sent  annexees  trois  lunettes. 
Enfin  le  groupe  des  ouvrages  de  Nowydwor  ferme  Tangle 
forme  par  la  rive  gauche  duBuget  la  rive  droite  de  la  Yistule. 

Le  noyau  central  que  nous  venons  de  decrire  est  entoure 
d*une  ceinture  de  neuf  forts  de  construction  recente  qui 
font  de  cette  place  un  grand  camp  retranche.  Nous  citerons 
ces  ouvrages  dans  I'ordre  que  nous  avons  suivi  pour  Tenu- 
meration  des  fortifications  interieuresetnous  commencerons 
par  le  fort  de  Pomiechowo  sur  la  Wkra  avec  pont  de  chemin 
de  fer,  les  forts  de  Wymysly  et  de  Zakroczym ;  la  tete  de 
pont  est  entouree  des  forts  de  Grochale  de  Cybulice,  de 
Czasnow  et  de  Debina,  tandis  que  le  fort  de  Janowice  est 
construit  en  avant  des  ouvrages  de  Nowydwor. 

Nowo-Georgiewsk  n'assure  pas  seulement  a  une  armee  la 
liberte  de  manoeuvre  sur  trois  rives  diflE^rentes,  mais  encore 
elle  intercepte  la  ligne  de  chemin  de  fer  Yarsovie-Dantzig. 

A  32  kilometres  en  amont  de  Modlin  se  trouve  la  ville 
ouverte  de  Yarsovie,defendue  au  nord  par  sa  citadelle  dont 
les  murs  completement  visibles  seraient  facilement  battus  en 
br^che  par  le  canon.  Cette  citadelle  est  entouree  de  quelques 
ouvrages  de  tr^s  pen  d*importance  et  reliee  par  un  pont  de 
fer  au  fort  de  Sliviki  qui,  bati  sur  la  rive  droite  de  la 
Yistule,  forme  tete  de  pont. 

Un  second  pont  en  fer  relie  les  deux  rives  du  fleuve  dont 
la  largeur  en  cet  endroit  est  de  400  m.  Au  printemps  pro- 
chain,  quatorze  forts  seront  achev^s,  dont  dix  :  Powsinek, 
Sluzowice,  Okencic,  Zoszinowo,  Wlochy-Jelenin,  Chrza- 
nowo,Gorce,Parysowo,  Wawrzynowo  et  Bielany  entourent 
la  ville  de  Yarsovie  proprement  dite  et  quatre,  Klein- 
Grochow,  Zombki,  Zacisze  et  Pelcowizna  sont  construits 
sur  la  rive  gauche  en  avant  du  Faubourg  dePraga.  Ces  forts 
transforment  la  capitale  de  laPologne  en  un  camp  retranch^ 
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dont  le  diametre  mesure  12  kilom.  Varsovie  est  le  point  de 
conyergence  de  tous  les  chemins  de  fer  de  la  Pologne  et  le 
centre  strategique  de  son  systeme  defensif. 

A  Textremite  gauche  du  front  de  defense  russe,  constitue 
par  la  Yistule  et  a  110  kilometres  en  amont  de  Varsorie  se 
trouve,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  au  nord  de  Tembou- 
chure  du  Wieprz,  la  place  d'lwangorod.  Les  fortifications 
de  celle-ci  se  composent  de  Tenceinte  de  la  petite  ville  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  casernes  defensives  k  Tabri 
de  la  bombe,  et  du  fort  de  Gortschakow  (consistant  en  nne 
lunette  avec  r^duit  et  mur  de  gorges)  sur  la  rive  gauche  de 
la  Yistule.  De  plus  a  2-3  kilometres  en  ayant  de  ce  dernier 
ouvrage  sont  construits  deux  forts  detaches.  Quatre  autres 
sont  etablis  a  une  distance  analogue  de  Tenceinte.  Malgre 
Tinsuffisance  de  ses  defenses,  Iwangorod  a  une  importance 
strategique  considerable,  non  seulement  parce  qu'elle  garde 
le  pont  du  chemiu  de  fer  de  Siedlze  k  Cracovie,  mais  encore 
parce  qu'elle  intercepte  la  yoie  ferree  de  Varsovie-Lublin. 

Ayec  Iwangorod  nous  terminons  1' enumeration  des  posi- 
tions fortifiees  que  la  Russie  a^leyees  en  face  de  TAllemagne 
autant  pour  donner  k  ses  armees  une  grande  liberte  de 
manoeuyre  sur  les  riyes  des  fleuyes  que  pour  proteger  et  au 
besoin  barrer  ses  chemins  de  fer.  Compart  au  r^seau  des 
forteresses  francaises,  T  ensemble  des  places  fortes  de  la 
Russie  nous  parait,  au  premier  coup  d'oeil,  de  pen  d'impor- 
tance.  Mais  les  Russes  croient  pouyoir  abriter  dans  leurs 
camps  retranches  plus  d'un  demi-million  d'hommes ;  iis 
les  considerent  comme  la  poterne  qui  doit  conduii*e  vers 
Toccident.  D'ailleurs  la  Russie  ne  pense  pas  avoir  besoin 
d'autres  defenses  parce  que  ses  vastes  plaines  d^couvertes 
oflfrent  a  un  envahisseur  pen  d'objectifs  de  grande  valeur, 
tels  que  Ton  en  rencontre  en  France  de  mille  en  mille. 

Ainsi  done  TAllemagne  qui,  k  un  moment  donn6,  peut  se 
trouver  dans  la  n^cessite  de  combattre  en  mSme  temps  k 
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Touest  et  a  Test  de  TEurope,  doit  toujours  ^tre  prete  et  aple 
a  faire  la  guerre,  et  dans  les  contrees  riches,  bien  cultiv^es 
et  bien  penpl^s  de  la  France  ou  les  chemins  de  fer,  les 
bonnes  routes  et  les  canaux  abondent,  et  dans  les  steppes 
pauvres  incultes  et  d^sertes  de  la  Scythie  ou  11  faudra 
Taincre  les  rigueurs  du  climat  et  les  difScultes  naturelles 
-d'une  region  depourvue  de  voies  de  communication  ou 
presentant  des  chemins  impraticables. 

Bien  que  le  theatre  de  guerre  russe  que  nous  venons  de 
oonsiderer  oppose  encore  de  grands  obstacles  a  une  invasion, 
^es  conditions  sont  cependant  loin  d'etre  ce  qu'elles  ^talent 
en  1812,  lorsque  les  armees — nous  pouvons  presque  dire  — 
•de  TEurope  entiere  furent  ensevelies  sous  le  linceul  blanc 
des  neiges  de  la  Moscovie,  apres  avoir  precipitamment  com- 
mence leur  retraite  a  la  lueur  eblouissante  des  flammes  qui 
devoraient  la  VUle  Sainte, 

Non  seulement  la  con%uration  du  sol  de  la  Russie 
occidentale,  Torganisation  des  armees  et  la  maniere  de  les 
alimenter  ont  chang^,mais  encore  aujourd'hui,  et  heureuse- 
ment  pour  nous,  le  colosse  slave  presente,  sur  la  ligne  ou  a 
proximite  de  la  ligne  suivant  laquelle  il  touche  TEurope 
peninsulaire,  des  endroits  sensibles  et  tres-vulnerables. 

Si  nous  pouvons  affirmer  que  du  cote  de  la  France  notre 
frontiere  est  organisee  d'une  maniere  avantageuse,  a  plus 
forte  raison,  notre  frontiere  orientale  Test-elle,  surtout  si 
I'Autriche  nous  tend  une  main  amie. 

Notre  ^tude  a  montre  que  nos  relations  avec  les  pays 
limitrophes  ne  sont  pascelles  de  voisins  paisibles  et  complai- 
sants  qui  se  contentent  de  marquer  les  limites  de  leurs 
possessions  pour  les  respecter  reciproquement.  lei,  on  a 
et^  oblige  d'elever  de  part  et  d* autre  des  fortifications  puis- 
^antes  derriere  lesquelles  les  peuples  se  tiennent  armis  a 
qui  mieux. 

L'ere  de  paix  revee  par  les  idealistes  est  loin  de  com- 
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mencer,  pour  cette  partie  du  monde  surtout  qui  se  vante 
d'etre  la  mere  de  la  civilisation  moderne.  —  Car  tout  porte 
a  croire  que  la  guerre  entre  rAUemagne  et  la  France,  si 
elle  delate,  sera  une  lutte  k  outrance  entre  les  deux  nations. 
Cette  guerre, nous  ne  la  d^irons  pas,  comme  nous  Tavons 
hautement  et  solennellement  declare  dans  des  circonstanceS' 
bien  graves,  mais  nous  pensons  qu'aucun  Allemand  n'aura 
le  pouvoir  de  Teviter. 


DE 


L'ASTILLSBIE  DE  CilFA&NE  lODERNE 


KT  DE 


SON  EMPLOI  SDR  LE  CHAMP  DE  BATAILLECD. 


Du  Shrapnel. 

Le  shrapnel  avec  fusee  k  temps  delate  en  an  point  de  sa 
trajectoire  choisi  a  volont^,  sans  que  pour  cela  il  ait&  perdre 
une  partie  notable  de  sa  force  vive.  Aussi  lagrande  vitesse, 
la  faible  dispersion  et  la  direction  fichante  de  ses  balles 
«t  de  ses  Eclats  lui  assurent  un  rajon  d*action  itendn, 
et  des  effets  meurtriers  considerables  meme  \k  ou  I'obus  est 
ino£fensif(2). 

Pour  toutes  ces  ralsonsi  le  shrapnel  a  acquis  une  grande 
importance  dans    Tapprovisionnement  en    munitions  de 


(1)  Suite,  yoir  JUvue  militaire  beige,  t.  II,  1887. 

(2)  «  Le  tir  &  obus  ordinaire,  quelqae  precis  qu'il  soit,  a  peu 
d*effetB  aux grandes distances;  il  faut  que  chacnn  en  soit  persuade 
dans  I'arm^e  et  puisse  le  constater  de  tibu  chaque  ann^e  pendant 
les  ^coles  k  feu.  ^  (Le  capitaine  Ocbmicbeni  R.  A.)  » 
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rartillerie  de  campagne  modernell)  et,  perfectionni  de  jour 
en  joar,  il  tend  k  devenir  le  projectile  usael  da  champ  de 
bataille. 

Poar  bien  nous  rendre  compte  da  rdle  de  toas  lea 
eliments  qui  inflaent  sar  son  efficacit^,  il  est  indispensable 
d*itadier  thioriqaement  la  constitation  de  la  gerbe  de  ses 
iclats.  Poor  faire  cette  itade,  nous  choisirons  le  shrapnel 
avec  charge  centrale  et  uoqb  itendrons  nos  condusions  anx 
principales  vari^t^s  de  ce  projectile  actnellement  en  usage 
dans  les  divers  pays  de  I'Earope. 

Comme  nous  I'avons  dit,  I'obus  k  balles  delate  en  an 
point  ddtermin  j  de  sa  trajectoire.  Apr&s  I'explosion,  chaque 
fragment  continue  son  mouvement  avec  une  vitesse  spdciale 
qui  est  en  grandeur  et  en  direction  la  rdsultante  de  troia 
vitesses  perpendicu) aires  entre  elles  :  vitesse  de  translation, 
vitesse  de  rotation  et  vitesse  de  projection  latdrale  due  aux 
effets  de  la  charge  interieure. 

La  vitesse  de  translation  v,  commune  k  tous  les  elements 
de  mitrailie,  est  sensiblement  dgale  k  la  vitesse  restante  da 
projectile  entier  au  moment  de  I'explosion  et  varie  par 
consequent  avec  la  portde. 

La  vitesse  liniaire  de  rotation  t  devient  par  suite  de 
r^datement  une  vitesse  tangente  au  cercle  decrit  autour  de 
Taxe  de  Tobus  par  le  centre  de  gravite  du  fragment  consi- 
ddrd;  elle  est  proportionneile  au  rajon  de  ce  cercle  et 
elle  reste  la  mdme  k  toutes  les  distances;  car  la  resistance 
de  Tair  ne  diminue  pas  sensiblement  le  mouvement  rota- 
toire  dont  le  projectile  est  anime  au  sortir  de  I'ame  du 
canon. 


(1)  Actuellement  le  shrapnel  entre  dans  Papprovisionnement  en 
munitioDS  des  batteries  de  campagne  dans  la  proportion  de  100  ^/o. 
en  France  et  en  Sudde,  de  75  «/o  en  Angleterre,  de  25  Vo  en 
Autriche  et  de  50  %  en  AUemagne,  en  Italic  et  en  Rassie. 
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d 
Elle  peot  dtre  exprimie  par  la  formole  /sVo-tga^ 

P 
dans  laqoelle  on  designe  par  Vo,  la  vitesse  initiate  de  trans- 
lation; par  i,  la  distance  da  centre  de  gravity  da  fragment 
k  I'aze  de  Pobas;  par  p,  le  rajon  da  projectile  et  par  a, 
IMncUnaison  finale  des  rajares. 

La  vitesse  e  due  k  Texplosion  de  la  charge  int^rieare  ne 
depend  que  da  poids  de  cette  charge  et  de  la  constitution  du 
shrapnel.  De  direction  radiale,  elle  donne  par  sa  composi- 
tion avec  la  vitesse  t  one  resaltante  r  dans  an  plan  E^^T 
(fig.  ly  planche  II)  qui  peat  dtre  regarde  corome  normal  a 
la  trajectoire  sans  qa*il  en  r^sulte  poor  la  gerbe  des  Eclats 
ane  deformation  appreciable. 

La  resultante  r  =  j/«*  -{"  ^*  indipendante  de  la  distance 
de  tir  n^influe  pas  sur  la  grandeur  de  la  yitesse  r^elle  des 
elements  de  mitraille,  mais  bien  sur  leur  direction;  c'est 
elle  qui  determine  leur  dispersion  k  laquelle  Tangle  V^K=s  |3 
(projete  sur  le  plan  horizontal  saivant  Y^'K')  peat  servir 
de  mesure. 

Si  nous  supposons  que  le  fragment  consid^r^  an  lieu  d'etre 
qnelconque  appartienne  a  la  p^riph^rie  du  projectile,  Tangle 
d'ouverture  de  la  gerbe  d'^clatement  du  shrapnel  sera  egal 
a  2  |3y  a  cause,  de  la  sjmetrie  de  celui-ci  autour  de  son  axe 
et  de  la  coincidence  de  cet  axe  avec  la  tangente  k  la 
trajectoire. 
Du  triangle  rectangle  V^K  on  tire  : 

%  /(Vo-tgaWe» 
2P  =  2arctg-  =  2arctg  V     \     P        / 


Cette  formule  donne  lieu  aax  remarqoes  suivantes  : 
1^  Poor  an  mSme  obus,  Tangle  de  dispersion  croit  avec 

la  distance  d'eclatement  puisque  m  /  f  Vo  -  tg  a  V  -}-  e*  est 
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• 

une  qaantite  constante  et  que  la  vitesse  restante  v  diminae 
avec  la  port^e  (1).  

Si  done  dans  rexpreasion  2j3  =  2  arc  ig • —  ,  on 

v 

remplace  v  par  les  vltesses  restantes  a  500  m.,  1000  m., 

1500  m.  etc.,  on  obtient  Tangle   du   cdne  aux  mSmes 

distances. 

2®  Si  Tangle  |3  est  conna  pour  une  distance  de  tir  donnie, 

la  grandeur  de  la  composante  constante  e  est  fixie ;  car 

e*  =  V  tg  p* —  t^.  C'est  ainsi  que  pour  Tobus  h  balles  de  9**, 
modelel879,  de  Tartiilerie  frangaise,  des  experiences  extea- 
tees  k  Bourges  ont  fait  attribuer  k  e  une  valeur  de  92 
metres  (2).  Pour  le  shrapnel  aliemand  de  8''8;  e  =  48  m. 

3"^  Lorsque  la  charge  explosive  du  shrapnel  est  situte  k 
Tarri^re,  Tim  pulsion  imprimde  aux  iUments  de  mitraille 
par  les  gaz  de  la  poudre  n'est  pas  radiale,  mais  axiale  et 

6  =  arc  tg  — ; — .  Les  balles  recoivent  un  accroissement  de 

Vitesse  et  leur  dispersion  est  uniquement  due  a  la  rotation. 

Si  la  charge  interieure  est  k  Tavant,  Texplosion  tend  k 

^          t 
diminuer  la  vitesse  des  balles  et  tg  p  = •  (En  France 

on  a,  avec  les  projectiles  de  Tespece,  trouvi  e  =  25  m.). 


F« 


l/e«  4-  p 
4°  La  formule  p  =  arc  tg • —  nous  permet  aussi  de 


(1)  La  Titesse  restante  diminue  constamment  Jusque  vers  5500 
metres  (pour  le  canon  de  campagne)  et  augmente  an  del&.  Cest 
que,  k  partir  de  cette  distance  le  projectile  arrive  sur  la  branche 
descendante  de  sa  trajectoire  n'est  plus  anime  que  d'ane  faible 
Vitesse;  la  resistance  de  I'air  est  tr^s  petite  et  Tinflaence  de  la 
pesantenr  devient  prepond^rante. 

(2)  A 1000  metres,  avec  la  charge  de  tir  de  U,900,  Tangle  du  cdne 
de  dispersion  de  Tobus  k  bailee  a  6t6  trouve  de  84<>. 
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cleterminer  rinfluence  de  la  charge  de  tir  sur  la  gerbe  da 
fihrapnel.  Qa*arrive-t-il  par  exemple  si  cette  charge  est 
r^daite  ? 

Pour  les  shrapnels  a  charge  axiale,  les  composantes  t  eiv 
•diminaeDt,  rinfluence  de  e  s*accentue  et  ie  c6ne  enveloppe 
4es  eclats  s'ouvre  dayantage(l).  Si  la  charge  explosive  est 
«ituee  a  Tarriere,  le  calcul  prouve  (et  11  serait  facile  de  le 
▼erifier)  que  Taccroissement  de  Tangle  de  chute  est  com- 
pense  par  le  reserrement  de  la  gerbe  (^. 

La  gerbe  d*6clatement  du  shrapnel  a*  au  premier 
moment,  la  forme  d'un  cone  de  revolution  dont  Taxe  est  la 
iangente  a  la  trajectoire  au  point  d'explosion. 

Une  section  produite  dans  le  c6ne  par  un  plan  perpendi<- 
culaire  a  I'axe  determine  un  cercle  sur  lequel  on  remarque 
une  repartition  inegale  de  la  mitraille.  Le  milieu  est  presqne 
vide  et  les  fragments,  clair-semes  vers  le  pourtour  du 
•cercle,  presentent  leur  groupement  le  plus  dense  dans  la 
26ne  annulaire  intermedial  re. 

Le  vide  du  centre  est  Teffet  de  la  rotation  et  surtout  de 
la  charge  explosive  si  elle  estcentrale, 

Somme  toute,  la  gerbe  des  Eclats  a  deux  cones  enyeloppeSy 
l*un  interieur,  Tautre  ext^rieur,  dont  les  angles  d'ouver- 
ture  dns  aux  mSmes  causes  croissent  et  decroissent  simuU 
tanement.  L*angle  du  cone  interieur  est  nul  pour  le  shrapnel 
avec  charge  k  Tavant  et  tres  petit  pour  le  shrapnel  a 
diaphragme. 

Coupons  la  gerbe  par  le  plan  de  tir  ASB  (fig.  2  planche  IIj 
My  par  I'axe  SM,  menons  iin  plan  normal  k  ASB.  Ce  plan 


(1)  Pour  I'obus  k  balles  frangais  de  90  mm.  k  1500  m.,  2^  =36^ 
avec  la  charge  de  U,900,  et  58°  avec  celle  de  0i(,450. 

(2)  Pour  le  shrapnel  aatrichiea  de  8%  7,  k  1500  m.,  2^  =  11*, 
avec  la  charge  de  U,500,  et  !•,  30',  senlemeut  avec  celle  de 
Ok,900. 
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normal  divise  la  gerbe  en  deux  nappes,  jouissant  de  propria-  * 

tis  bien  diff^rentes. 

La  nappe  inferieure  ASM  est  plas  nourrie  qae  la  napp» 

sopirieare ;  sa  mitraille  a  plus  de  vitesse  par  suite   d*on 

moindre  parcours  dans  Tair  et  elle  tombe  sous  un  plua 
grand   angle  (cet  angle  est    compris    entre  6  et  ^  +  6^ 

6  itant  Tangle  de  chute  de  la  trajectoire),  ce  qui  Ini  permet 

de  mieux  foniller  le  terrain  et  la  rend  plus  efficace  contre 

des  troupes  abritees  derri^re  un  obstacle  ou  simplement 

couchies. 

Quant  a  la  nappe  superieure,  elle  est  plus  profonde  et 
par  suite  plus  probable  dans  ses  ^ffets.  Elle  convient 
surtout  dans  le  tir  contre  des  buts  verticaux  a  decouvert. 

Les  differences  qui  caractirisent  ces  deux  nappes  sont 
d'autant  plus  accentuees  que  la  charge  centrale  est  plua 
*forte.  Les  avantages  de  la  premiere  ne  font  que  s'accroitre 
au  detriment  de  la  seconde  et  il  arrive  un  moment  ou 
rinferiorit^  de  cette  derni^re  est  tout  k  fait  manifesto.  En 
effet,  lorsque  la  gerte  est  iris  Md6e,  la  moitS  de  Tangle 
d'ouverture  du  cone  enveloppe  est  plus  grande  que  Tangle 
de  chute  de  la  trajectoire  aux   distances   mojennes  da 
combat;  la  nappe  sup^rieure   est  ascendante  et  elle  ne 
devient  utilisable  qu'apres  nn  assez  long  trajet  dans  Tair^ 
^lors  que  T^parpillement  de  ses  balles  est  si  considerable  et 
leur  Vitesse  restante  si  rSduite  qu*elle  ne  pent  servir  efBca- 
cement  ni  pour  le  tir  de  plein  fouet,  ni  pour  le  tir  k  ricochet. 

Apres  avoir  ^tudie  la  constitution  de  la  gerbe  des  Eclats 
du  shrapnel^  nous  aliens  examiner  les  effets  de  cette  gerbe 
sur  Tennemi. 

Ces  effets  dependent  du  nombre,  de  la  force  vive,  de  la 
direction  et  de  la  dispersion  des  Mats. 

Un  projectile  n*est  meurtrier  que  s'il  poss^de  en  arrivant 
za  but  une  force  vive  de  10  kilogrammes-metres,  ce 
qui  exige  pour  des  balles  de  44,  22,  17,  15  et  13  grammes 
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respectiyement  une  vitesse  restante  de  67,  94,  107,  114  et 
123  metres. 

Comme  la  resistance  de  Tair  agit  consid^rablement  sur 
les  ^l^menis  de  mitraille  da  shrapnel,  il  est  indispensable 
que  la  distance  du  point  d'explosion  k  Tobjectif  ne  soit  pas 
trop  grande. 

Qaant  a  la  dispersion,  sa  n^cessite  ressort  da  fait  qa*il 
inaporte  non  pas  d'avoir  beaucoap  de  balles  dans  le  but, 
mais  de  frapper  beaacoap  de  files.  Elle  est  proportion nelle  k 
la  tangente  de  Tangle  d'oaverture  da  c6ne  des  Eclats  et  k 
I'abscisse  da  point  d'6clatement(l);  elle  est  exag^rde  si  on  a 
moins  d*une  atteinte  par  10  metres  carris  de  surface. 

Force  vive  ei  dispersion  dependent  done  de  Vintervaile 
di'Matement  qai  acqaiert  ainsi  une  importance  capitale. 

Afin  de  bien  faire  ressortir  cette  importance,  noas  pri- 
sentons  dans  les  tableaux  VI,  VII  et  YIII,  poar  trois  types 
diffi&rents  de  shrapnels  (les  shrapnels  allemand  et  autrichien 
et  Tobas  k  balles  francais  mod.  1879)  et  pour  des  points  d'ex- 
plosion sitaes  a  1500^2000, 2500, 3000,  3500,  etiOOO  m.de 
la  pi^ce,  la  dispersion,  la  densite  da  groapement  et  la  vitesse 
restante  des  balles,  correspondant  aax  intervalles  d'^clate- 
ment  de  50,  100,  200, 1^50  et  300  metres  en  avant  da  but. 


(1)  On  suppose  les  points  d'^clatement  rapport^s  k  un  Bystdme 
d'axes  rectangulaires  sita^  dans  le  plan  de  tir,  I'axe  des  x  poiBitifs 
^tant  snr  le  sol  et  dirig^  vers  le  but  et  I'axe  des  y  positifs  passant 
par  le  point  d'^clatement  moyen. 
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Cos  tableaaz  donneDt  lieu  aax  observations  suivantes  : 

V  Kefficacite  du  shrapnel,  k  qaelque  type  qu*il  appar- 
tienne,  est  limit^e  plas  tot  par  le  d^faut  de  density  des 
atteintes  qae  par  Tinsafflsance  de  vitesse  restante. 

2^  A  4000  metres  an  interval  le  d*iciatement  de  150  m. 
pour  le  shrapnel  aatrichien  n*est  pas  exag6re«  tandis  qa'a 
1500  metres  Tobas  k  balles  francais  ne  foarnit  dej4  plus 
que  des  resultats  insignifiants  lorsque  la  distance  da  point 
d*explosion  au  batdepasse  100  m&tres(0. 

Avec  Tobus  k  gerbe  6troite,  de  grandes  variations  dans 
rintervalle  d'eclatement  diminuent  incomparablement  moins 
la  probabilite  de  toucher  le  but  qu*avec  Tobus  a  gerbe  large. 
II  en  resulte  que  les  imperfections  du  reglage  du  tir  sont 
moins  sensibles.  D*autre  part^  le  shrapnel  a  forte  charge  a 
I'a vantage  de  produire  encore  des  effets  quand  le  tir  est 
notablement  r^gle  trop  court. 

3^  On  pent  facilement  se  rendre  compte  de  la  densite  du 
groupement  nScessaire  pour  que  tout  homme  plac6  dans  la 
sphere  d*action  de  la  gerbe  d'un  shrapnel  receive  certain- 
nement  au  moins  une  atteinte. 

Un  homme,  suivantqu'il  est  debout  ou  a  genou,  prisente 
une  surface  de  0,90  m'(l, 80x0, 50)  ou 0.60  m •(1,20x0,50). 

Pour  avoir  la  certitude  qu*il  soit  touchi,  il  faudrait  regler 

la  dispersion  de  maniere  k  avoir  dans  le  1'  cas   *      =  1,11 

o,yu 
1  00 

d^eclats  par  metre  carri  et  dans.le  2^  cas,  r^=  1,66. 

0,oO 

D'apres  cela,  il  est  facile  de  voir  qu*un  intervalle  d'icla- 
tement  de  50  metres,  convenant   parfaitement  pour  le 

(1)  Lea  r^BDltats  de  tir  fournis  par  les  intervalles  d'^clatement 
flup^rieurs  k  100  metres  sont  tellement  faibles  qu'lls  peuvent  et 
doivent  Stre  ndglig^s.  (Le  commandant  Mercier  de  Partillerie  fran- 
caise). 
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projectile  allemandy  est  exagere  pour  Tobus  a  bailee  francais 
et  insafSsaut  pour  le  ehrapnel  aatrichien. 

L'angle  d^oaverture  de  la  gerbe  des  Eclats  et  rintervalla 
d'^clatement  ne  sent  pas  les  seals  Aliments  qui  influent  sur 
Tefficacite  du  tir  k  sbrapnel :  il  j  a  encore  la  hauteur 
d*^latemenL 

Supposons  pour  fixer  les  idees  que  Ton  tire  a  4500  metres 

avee  le  canon  allemand  de  8^8  et  que  Ton  donne  au  point 

d*explosion    mojen,    pour    an    intervalle    d^Matement 

^  =  50my  une  hauteur  de  4,50  m.  (fig.  3,   planche  II) 

tel  que  Taxe  du  cdne  de  dispersion  rencontre  le  but.  Dans 

ces  conditions  le  nombre  d'atteintes  est  d'autant  moindre 

que  la  gerbe  du  shrapnel  est  plus  ^videe.  Si  le  vide  central 

est  quelque  pea  considerable,  I'objectif  n*est  pas  frapp^.  II 

faut  alors  diriger  sur  lui  soit  la  nappe  snp6rieure,  soit  la 

nappe  infirieure;  mais  il  est  absolument  impossible  de  les 

utiliser  toutes  les  deux  a  la  fois.  Si,  sans  toucher  a  x,  on 

augmente  successivement  y,  la  gerbe  enti^re  est  relev6e 

parall^lement  k  elle-meme  et  bientot  elle  passe  par  dessus 

la  tile  du  but.  II  en  est  de  memo  si  on  diminue  x  sans  faire 

varier  p.  Si,  pour  le  meme  intervalle,  on  r^duit  la  hauteur 

d'idatement,  la  moitie  inferieure  du  cdne  de  dispersion  est 

perdue,  mais  la  moiti^  supirieure  pent  encore  produire  des 

efiets  suffisants.  Somme  toute,  il  est  facile  de  voir  qu'il 

existe  pour  toute  abscisse  du  point  d*explosion  une  ordonnee 

correspondante  qui  assure  a  la  gerbe  un  maximum  d*effi- 

cacit^.  Cette  ordonnee  est  appelee  hauteur  normale  d^icla- 

tement(l).  Thioriqnement  cette   hauteur  normale  depend 

de  la  constitution  de  la  gerbe  d'iclatement,  de  la  portie 

et  de  la  distance  du  point  d'explosion  an  but.  Pour  le 

(1)  Les  tables  de  tir  allemandes  font  connaftre  pour  toutes  les 
distances  les  hauteurs  d*^clatement  qui  conyiennent  pour  un 
intervalle  de  50  metres. 
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shrapnel  allemand,  elle  est  determinie  de  mani^re  que 
Taxe  du  cone  de  dispersion  passe,  par  le  milieu  du  but 
d'une  bauteur  de  2  metres.  £lle  se  d^duit  de  la  formule 

y  =  a?tge+J(l), 


li  faut  qn'il  j  ait  barmonie  entre  la  hauteur  et  Tintervalle 
d*6clatement,  non  seulement  pour  assurer  k  la  gerbe  un 
effet  maximum  sur  un  but  vertical,  mais  encore  pour 
donner  a  sa  zone  d*action  une  grande  profondeur.  En  effet, 
on  pent  facilement,  par  de  simples  traces  graphiques, 
s*assurerque,  pour  la  m^roe  port^e  et  les  mdmes  coordonnees 
da  point  d'explosion,  la  zone  battue  croit  avec  Tangle  du 
cdne  de  dispersion,  mais  que,  pour  un  m^me  projectile,  cette 
profondeur  diminue  quand  Tangle  de  chute  de  la  trajectoire 
augmente  et  cela  d'autant  plus  que  la  hauteur  d*eclatement 
est  plus  petite. 

Le  tableau  suivant  etabli  pour  le  8%8  allemand  et 
empruntd  a  un  travail  du  major  Rhone(2)  rend  parfaitement 
compte  de  ce  que  nous  venons  d'exposer. 
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2000 
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2  V«6 

3,0 

190 

195 

1*75 

6  *Vi« 

6,5 

150 

160 

110 

12  Vi. 

11,8 

110 

150 

70 

n  v.. 

16,7 

62 

100 

33 

(1)  Si  Ton  tient  compte  du  fait  que  Tartillerie  de  campagne 
prond  pour  objectif  le  pied  da  but,  on  doit  avoir  ff  =  xigB, 

(2)  Tir  ^  shrapmli  auagrandes  distances. 
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> 

De  ce  qai  pr^c&de,  il  r^sulte  que  : 

1^  La  longoear  de  la  zone  battue  est  beaucoup  moindre 
pour  le  shrapnel  a  diaphragme  que  pour  le  shrapnel  &  charge 
centrale.  Ceia  est  vrai  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  grandes 
distances  et  sp^cialement  quand  les  hauteurs  d*6clatement 
sont  inferieures  a  la  hauteur  normale. 

2'*  Dans  Tincertitude  ou  Ton  est  de  la  grandeur  de  Tinter- 
valle  d'eclatement^  geniralement  inappreciable  de  la  bat- 
terie,  il  est  preferable,  aux  mojennes  et  aux  petites 
distances,  d^avoir  des  points  d*ex plosion  peu  eleves.  Si 
d'un  cote  on  diminue  le  nombre  d*eclats  allant  au  but  de 
plein  fouet,  d'un  autre  cote  on  a  des  trajectoires  plus 
tendues  et  on  court  moins  de  lisques  d*envojer  toute 
la  gerbe  par  dessus  la  tete  du  but.  En  outre  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite  du  travail,  on  obtient  un  plus  grand 
nombre  de  coups  observables  sans  reduire  sensiblement  la 
profondeur  de  la  zone  battue. 

Aux  grandes  distances  il  y  a  un  inconvenient  tnajeur  a 
avoir  un  point  d^eclatement  mojen  trop  has. 

Pour  achever  de  fixer  les  coordonnees  de  ce  point  moyen, 
il  nous  reste  a  dire  quelques  mots  des  hearts  en  durie  de  la 
fus6e. 

La  trajectoire  du  shrapnel  est  soumise  aux  mSmes 
deviations  que  celle  de  Tobus  et  toutes  les  denudes  des 
tables  de  tir  de  ce  dernier  relatives  aux  chances  d'atteindre 
sont  applicables  au  premier. 

D&s  lors  si  la  fusee  a  temps  fonctionnait  toujours  avec  la 
plus  grande  r^gulariti,  le  groupement  probable  det  points 
ff explosion  du  shrapnel  serait  identique  k  celui  des  points 
dHmpact  de  Volus.  Mais  il  est  loin  d*en  etreainsi.  La  durie 
d'ignition  non  seulement  varie  d*une  fusie  k  Tautre, 
mais,  pour  une  mdme  fusee,  elle  depend  des  circonstances 
de  la  combustion  et  ses  irregular! tis  accroissent  considi- 
rablement  les  deviations  du  point  d'eclatement. 
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On  a  reconna  que  dans  ces  conditions  la  dispersion 
loDgitadinale  de  ce  dernier  etait  independanie  de  la  distance 
de  tlr  et  pouvait  Stre  ^valuee  d^ane  mani^re  generale  &  15 
iDMres(l),  tandis  que,  a  raison  de  la  courbure  de  la  trajec* 
toire,  I'ecart  probable  en  hauteur,  variable  avec  la  portie, 
etait  6gal  au  double  de  celui  de  Tobos  (Major  Rhone). 

Qoant  a  la  dispersion  laterale,  elle  doit  rarement  iire 
prise  en  consideration. 

£n  resume,  pour  une  distance  donnie,  tons  les  points 
d*ezplosion  sent  r^partis  entre  4  plans  perpendiculaires 
an  plan  de  tir,  dont  deux  verticaux  MNP  (fig.  4,  planche  II) 
et  M'N'P'  et  deux  horizontaux  MM"  et  NN".  Les  deux 
premiers  sent  distants  de  120  metres  et  les  seconds  de 
16  fois  la  deviation  probable  en  hauteur  renseignee  dans 
les  tables  de  tin. 

La  longueur  M"N  peut  d*ailleurs  Stre  d^terminie  exacte- 
ment.  Si  Ton  designe  par  0  Tangle  de  chute  et  par  h  Tecart 
probable  en  hauteur  de  Tobus,  on  a  : 

M"N'  =  M'N'  +  M"M'  =  8A  + 120  tg  0. 

Toutes  les  considerations  qui  precedent  ont  ameni  les 
Allemands  a  prendre  un  intervalle  niojen  d*eclatement 
egal  k  50  metres.  De  la  sorte,  ils  ont  tons  les  coups  en  avant 
de  Tobjectif  et  les  balles  acqui^rent  une  dispersion  suffisante 
avant  d*atteindre  ce  dernier. 

Les  Autrichiens,  avec  leur  shrapnel  k  gerbe  itroite, 
ont  dd,  pour  se  manager  les  mdmes  avantages,  choisir 
SO  metres. 

Quant  aux  Francais,  disposant  d*une  fusie  k  double  effet 


(1)  Bn  France  on  attribue  au  rectangle  enyeloppe  dea  points 
d'dclatement  une  longaear  moyenne  de  150  m.  (C'est  le  chiffre 
d^termin^  par  la  commission  de  Boarges ;  mais  P&ole  de  Pyro- 
technie  admet  158  metres). 
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qui  facilite  consid^rablement  le  reglage,  ils  sont  descendas 
jusqtt*^  30  metres  pour  obtenir  une  densite  d*atteintes 
suffisante. 

Th^riqaement  la  hautear  d^eclatement  se  deduit,  comma 
nous  le  Savons,  de  Tintervalle  d'eclatement  et  de  la  portee; 
mais  en  pratique  on  doit  tenir  compte  des  conditions  de 
Tobservation  du  tir. 

Cette  observation  se  fait  d'aprte  les  mdmes  principes  que 
dans  le  tir  a  obus.  II  s'agit  toujours  de  reconnaitre,  d'apres 
la  position  du  nuage  de  fum6e  produit  par  la  deflagration  de 
la  charge  int^rieure  du  projectile,  si  Texplosion  a  lieu  en 
avant  ou  en  arriere  de  Tobjectif. 

Mais  de  ce  que  le  shrapnel  delate  toujours  dans  I'air,  les 
coups  les  mieux  observables  sont  ceuz  qui  font  explosion 
sur  les  rajons  lumineux  qui  joignent  Toeil  de  Tobserva- 
teur  au  but  parce  que  la  fum6e  de  ceux-la  seuls  pent 
couvrir  ce  dernier  en  partie  ou  en  totalite  ou  etre  couverte 
par  lui. 

D*apr^s  cela,  la  hauteur  d'eclatement  devrait  etre  de 
2  metres  environ.  Mais,  eu  6gard  a  la  grande  dispersion 
verticale  des  points  d*iclatement,  une  ordonnee  aussi  faible 
produirait  beaucoup  de  ricochets.  Ces  ricochets  dont  le 
nombre  croit  rapidement  avec  la  distance  de  tir  no 
pourraient  d'ailleurs  Stre  ^vit^s  d'une  facon  absolne  qu*en 
donnant  au  point  d'explosion  mojen  I  une  hauteur  exag^rie. 
D*un  autre  c6te,  il  n'est  pas  indispensable  que  tous  les 
^clatements  soient  observables;  d'apres  la  position  de 
quelques-uns  il  est  possible  de  se  faire  une  idee  de  celle  de 
tous  les  autres. 

Pour  toutes  ces  considerations,  on  donne  gin^ralement  au 
point  I  une  ordonnie  de  3  ^  4  metres  (aux  petites  et  aux 
mojennes  distances)  au  risque  de  subir  la  proportion  de 
ricochets  indiquie  dans  le  tableau  ci-apr^s. 
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KOMBBK  DB  RICOCHETS  ( <  ) 

POUR   UNK 

DISTANCES. 

RADTECII  d'eCLATIMBNT  DB 

OBSERVATIONS. 

3  HETBBS. 

i  METBBS. 

M^irei. 

Poar  ceat. 

Four  cent. 

1000 

n 

n 

1500 

7 

3 

2000 

22 

15 

2500 

31 

26 

3000 

38 

33 

Si  la  fusie  est  a  simple  effet,  teas  ces  ricochets  sont 
aatant  de  coups  perdus  (voir  plas  loin  page  67),  mais  si 
elle  est  a  doable  effet^  ils  peuvent  encore  produire  sur  le  bat 
un  resaltat  semblable  k  celai  de  Tobas  percatant. 

Toat  ce  qae  noas  avons  dit  au  sajet  de  cet  obas  est  appli- 
cable aa  shrapnel  percatant.  Les  effets  de  ce  dernier  depen- 
dent surtoat  de  Tangle  soasleqael  il  se  relive  apr^s  sa  chate 
et  du  ralentissement  de  vitesse  qu'il  iproave  par  le  fait  de 
cette  chute.  Suivant  que  le  projectile  est  k  diaphragme  oa  a 
charge  centrale,  la  gerbe  est  plus  etroite  ou  plus  large  que 
dans  le  tir  fusant.  De  plus, cette  gerbe  ^tant  remontante,  les 
eclats  n'atteignent  le  but  qu*a  la  condition  de  partir  d*un 
point  d*explosion  d'autant  plus  rapprochi  de  I'objectif  que 
Tangle  d*ouverture  du  cone  de  dispersion  est  plus  petit. 
Ici  Tavantage  de  la  gerbe  ouverte  est  ividente. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  d^montrer  Tinfla- 
ence  de  la  fusSe  sur  I'efficacite  da  tir  a  shrapnels.  Aussi 
nous  crojons-nous  oblige  de  dire  quelques  mots  de  cet 
4l6ment  du  projectile.  Nous  ne  decrirons  mdme  pas  som- 


(1)  Rhone.  — Tir  de  rartillerie  decampagne. 
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mairement  les  fusies  en  usage  dans  les  di verses  artilleries 
de  TEarope ;  nous  nous  bornerons  a  attirer  I'attention  sur 
certains  points  importants  dont  nous  aurons  a  reparler 
dans  la  suite  de  ce  travail. 

On  distingue  les  fusses  percutantes^  les  fusies  fusantes 
et  les  fusses  k  double  effet.  Ces  dernieres,  qui  contiennent 
k  la  fois  un  appareil  percutant  et  un  appareil  fusant.n^offrent 
aucune  particularity  de  construction  que  nous  ne  rencon- 
trions  dans  les  deux  autres.  Toutes  ces  fusses  tant  perca- 
tantes  que  fusantes  sont  bashes  sur  un  meme  principe,  eelui 
de  Tinertie;  dans  les  premieres  le  porte-amorce  est  fixe  et 
le  percuteur  pent  se  mouvoir  librement  dans  TintMear 
dii  projectile.  Elles  s*arment^  les  unes  par  le  choc  da 
depart,  les  autres  par  la  force  centrifuge,  mais  toutes  agis- 
sent  par  Teffet  du  heurtdu  projectile  centre  un  obstacle 
resistant. 

Dans  les  secondes,  le  percuteur  est  fixe,  le  concuteur 
porte-amorce  est  mobile  (sauf  pour  Tappareil  fusant  de  la 
fusto  a  double  effet  francaise)  et  c*est  le  choc  du  depart  qui 
les  fait  jouer.  Pour  qu*elles  supportent  parfaitement  les 
ipreuves  de  transport,  elles  sont  construites  de  mani^re 
a  ne  fonctionner  qu*&  de  fortes  charges.  Elles  ne  per- 
mettraient  done  pas  d*executer  un  tir  k  shrapnels 
k  charge  riduite  meme  si  on  en  reconnaissait  Tutiliti. 
Ce  genre  de  tir  est  d'ailleurs  encore  rendu  impossible 
par  la  graduation  en  portee  du  cadran  de  la  fusee(l). 

En  France  on  essaye  en  ce  moment  une  fusie  a 
double  effet,  susceptible  d'etre  employ^  dans  les  tirs  de 

(1)  Comme  la  dur^e  de  la  trigectoire  varie  avee  la  charge 
employee,  il  faut,  si  I'on  veut  employer  plusieurs  charges  tout  en 
conservant  la  graduation  en  distance  pour  la  fus^e,  employer  une 
graduation  speciale  pour  chaque  charge.  Get  inconvenient  n'existe 
pas  si  le  plateau  du  corps  de  fuste  est  gradue  en  secoiides  comme 
cela  existe  pour  la  fU8<to  ftan^aise. 
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campagne  et  de  montagne  k  charges  r^daites  aassi  bien 
que  dans  les  tirs  k  forte  charge. 

Dans  toote  fusee  k  temps  a  simple  effet  on  trouve  on 

dispositif  destine  a  determiner  la  projection  en  avant  da 

disqae  qui  renferme  la  composition  fusante,  dans  le  cas  ou 

le  shrapnel  rencontre   le  sol  a^aut  d*avoir  delate  et  k 

emp^cher  ainsi  la  communication  da  feu  a  la  charge  inti- 

rieure  ^u  projectile.  Un  shrapnel  qui  ricoche  ne  fait  done 

g^n^ralement  pas  explosion  et  il  est  indispensable  qu*il  en 

soit  ainsi.  En  effet,  la  quantite  de  terre  qu^l  souleve  en 

touchant  le  sol  est  rarement  suffisante  pour  servir  d'indica- 

tion  de  son  point  de  chute  et  s*il  delate  apres  s'dtre  relevS, 

a  an  moment  determine  par  le  reglage  de  la  fusie,  Tobser- 

vateur  sera  facilement  induit  en  erreur  sur  la  position 

veritable  du  point  d*eclatement.  Parfois  an  nuage  de  fumie 

ascendant  indique  an  coup  de  Tespece. 

II  nous  reste  k  dire  quelques  mots  du  reglage  du  tir  a 
shrapnels, 

Ce  reglage  consiste  k  donner,  au  point  mojen  d*ezplosion, 
les  coordonn^es  requises. 

Les  corrections  k  faire  pour  arriver  a  ce  resultat  sont 
bas^s  sur  les  renseignements  fournis  par  robservation  des 
coups  en  hauteur  et  en  portie. 

L*intervalie  d*6clatement  n'est  appreciable  de  la  batterie 
qui  tire  que  dans  le  cas  oti  Ton  pent  observer  la  dispersion 
des  balles  et  des  Eclats  sur  le  but  ou  sur  le  convert  qui 
Tabrite. 

Quant  k  la  hauteur  d'eclatement,  il  est  toujours  possible 
de  Tevaluer  par  rapport  au  but,  au  convert  ou  k  d^autres 
objets  marquants  du  terrain 

On  pent  encore  se  servir  d*une  lunette  de  batterie  munie 
d*un  micrometre  dont  les  divisions  correspondent  a  1  m^tre 
par  kilometre. 
En  France  on  a,  dans  un  certain  nombre  de  polygenes, 
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exp^rimente  avec  succes  le  proc^de  buivant.  On  reserve  one 
piece  de  la  batterie  que  Ton  dirige  sar  le  pied  du  but^  puis 
on  la  fait  pointer  k  la  manivelle  sar  le  point  d'^clate- 
ment.  La  hauteur  cherch^e  est  proportionnelle  aa  nombre 
de  tours  qu'il  a  fallu  donner,  1/8  de  tour  de  manivelle  cor- 
respondant  environ  a  un  metre  de  hauteur  par  kilometre 
de  portee. 

Si  le  shrapnel  est  arme  d*une  fusee  a  double  effet  on  peut 
deduire  la  hauteur  et  Tintervalle  d*^clatement  de  la  propor- 
tion des  coups  fasants  et  percutants. 

En  e£fet,  soit  PTP'  la  trajectoire  mojenne  supposee 
prolongee  en  dessousdu  sol  (fig.  5,  planchell).  Designons 
par  8  Tangle  de  chute  et  par  p  la  deviation  probable  en 
portee  de  la  fusee.  Suivant  que  Ton  aura  100,  75,  50,  25, 
9,  2  ou  0,  pour  cent  de  coups  percutants,  le  point  mojen 
d'eclatement  sera  en  M,  Mi,  M,,  Ms,  M^,  Ms,  Me  et  Ton 
aura  MT  =  — 4p;  MiT  =  — p;  M,T  =  0,  M3T  =  +  p, 
M4T  =  +  2p,  M J  =  +  3p,  MeT  =  4p. 

Pour  une  position  quelconque,  par  exemple,  on  a  : 

M4P  =  y  =  2p  sin  0,     PT  .=  a?  =  2p  cos  0. 

Certes,  tout  calcul  de  Tesp&ce  est  impossible  sur  le 
terrain;  mais  on  a  recours  a  des  formules  pratiques  telles 
que  celles-ci : 

2  coups  percutants  sur  6  donnent  un  intervalle  d*eclate- 
ment  de  35  m. 

3  coups  percutants  sur  6  donnent  un  intervalle  d^eclate- 
ment  de  25  m. 

Somme  toute,  comme  il  est  relativement  aise  de  distin- 
guer  k  simple  vue  un  coup  fusant  d'un  coup  percutant,  on 
peut  dire  que  la  fusee  a  double  effet  facilite  oonsiderablement 
le  r^glage  du  tir. 
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De  la  boite  A  bailee. 

La  boite  a  balles  est  destinee  a  la  defense  rapprocbee 
contre  les  attaqaes  inopin^es  de  Tinfanterie  et  surtoat  de  la 
oavalerie.  C'est  un  projectile  peu  compliqu^  qui  n*exige 
aacune  preparation  avant  d'etre  tire  et  aucune  precision 
dans  le  tir. 

Aajoard'bai  que  le  sbrapnel  avec  fasee  regime  a  ziro  peat 
remplacer  le  tir  k  mitraille  et  produire  un  effet  absolument 
destructeur  k  une  distance  tres  rapprocb^,  nous  crojons 
que  la  boite  k  balles  n'a  plus  de  raison  d'^tra  et  qu'elle  est 
appelee  k  disparaitre  de  rapprovisionnement  des  batteries 
de  campagne. 

Apres  les  considerations  assez  etendues  que  nous  venous 
d'emettre  sur  les  effets  des  projectiles^  nous  sommes  a 
meme  d*aborder  Titude  de  la  question  que  nous  avons 
posee  tant6t  : 

Que  peut  I'artillme  de  campagne  avec  see  moyens  actuels 
contre  dee  troupes  ahitdes  par  dee  retranchemente  improvises? 

Pour  fixer  les  id^es,  nous  aliens  examiner  quel  resultat 
il  J  aurait  lieu  d'esperer  d*un  tir  execute  k  la  distance  de 
1800  m.  avec  un  canon  de  8*^8  allemand(l)  contre  le  convert 
en  terre  le  plus  simple,  c'est-a-dire  contre  une  tranchee-abri. 

Nous  cboisissons  le  8^8  allemand,  parce  que  nous  avons 
sous  nos  yeux  la  table  de  tir  de  cette  pi^ce.  D*ailleurs  nos 
conclusions  serontapplicables  k  tons  les  sjstemesde  boucbes 
a  feu  de  campagne  en  usage^  puisque,  comme  nous  I'avons 
dit  au  commencement  de  ce  travail^  les  artilleries  des 


(1)  Dans  tous  les  pays  les  calibres  lagers  sent  affectes  k  la  cava- 
lerie;  le  canon  lourd  de  campagne  constitue  la  veritable  artillerie 
da  champ  de  bataille.  « 
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diverses  puissances  sont  iquivalentes  sods  le  rapport  da 
materiel  et  qu'elles  ont  adopte  une  facon  k  peu  pr^s  iden- 
tiqae  de  s'en  servir. 

La  port^e  de  1800  metres  pent  etre  consid^rie  comme  la 
limite  inforieare  des  distances  ordinaires  de  combat  de 
rartillerie. 

Un  premier  point  a  61ucider  c*est  de  savoir  quelle  espece 
de  projectiles  on  emptoiera. 

En  efet  deux  mojens  se  presentent  k  Tartillerie  pour 
atteindre  des  troupes  plac^es  derriere  des  epaulements  en 
terre, 
1*  Demolir  le  convert; 

2^  Par  un  tir  appropri6,  attaquer  directement  le  person- 
nel et  tacher  de  lui  infliger  les  memes  pertes  que  s'il  se 
pr^sentait  en  rase  campagne. 

Le  premier  mojen  implique  Temploi  de  robus(l);  le 
second,  celui  du  shrapnel. 

Une  tranchee-abri  constitue  un  objectif  peu  apparent  et 
presque  insaisissable.  Aussi  le  tir  k  obus  le  mieux  r^gl^  na 
fournira  pas  10  pour  cent  de  projectiles  au  but  et  encore 
ces  projectiles  ne  feront  que  traverser  T^paulement  pour 
delator  au  del^,  mais  n'agiront  pas  sur  lui  par  Teffet  de  leur 
charge  explosive. 

La  conclusion  4  tirer  c*est  que  les  resultats  k  esperer 
d'un  tir  de  demolition  centre  une  tranchee-abri  ne  sont 
nuUement  en  rapport  avec  la  quantite  de  munitions  k 
d6p^nser(2);  par  suite  on  j  renoncera  et^  a  Taide  du  shrap- 
nel, on  s'attaquera  directement  aux  troupes  ennemies. 


(1)  Le  tir  plongeant  k  obus  est  absolument  inetBcace.  (Voir  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  de  ce  projectile). 

(2)  L'artillerie  de  campagne  pourra  rarement  d^trnire  des 
ouvrages  de  fortification  on  mSme  des  tranchdes  du  plus  petit 
protl  (de  Todleben). 
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Quelle  est  la  rtgle  de  tir  k  obserFer  ?(1) 

Nans  lisons  dans  le  manael  des  officiers  de  rartillerie 
allemande  : 

,  •  II  7  a  lieu  de  considerer  que,  dans  la  guerre  de 
campagne,  les  ouvrages  en  terre  n'auront  g^n^ralement 
qa'un  faible  relief  et  que  la  n^cessit^  de  faire  usage  de  leur s 
armes  obligera  les  d^fenseurs  a  se  decouvrir  en  partie;  des 
lors  ii  7  a  lieu,  par  raison  de  simplicity,  d'appliquer  centre 
des  troupes  abritees  de  pres  par  nn  ^paulement,  les  mSmes 
regies  de  tir  que  centre  un  ennemi  d^couvert. 

<  On  cherchera  ainsi  de  preference  k  diriger  sur  le  but  la 
nappe  sup^rieure  de  la  gerbe  des  Eclats.  A  cet  effet  on 
placera  le  point  d'ezplosion  robjen  &  2  ou  3  metres  plus 
haut  que  la  crete  de  la  masse  couvrante  tout  en  conservant 
an  intervalle  d*^clatement  de  50  metres. 

<  Si  le  convert  a  an  relief  plus  considerable,  s*il  est,  par 
exemple,  constitu^  par  ane  digue,  un  chemin  en  remblai, 

ane  hauteur  etc et  que,  par  suite  de  la  plus  grande 

facilite  que  presente  alors  Tobservation  des  coups,  il  soit 
possible  de  r6gler  avec  une  certaine  precision  la  distance  du 
point  d*explosion  au  but,  on  pourrait,  en  combinant  an 
intervalle  d'^clatement  de  25  metres  avec  une  hauteur  de2& 
3  metres  au  dessus  du  convert,  utiliser  exceptionnellement 


(1)  De  toates  les  artilleries  ^traDg^res,  le  reglement  autrichien 
seal  contient  qnelques  indications  aa  sujet  de  I'ex^cution  da  tir  k 
shrapnels  centre  des  troupes  convertes. 

On  cherche  en  Aatriche  k  obtenir  dans  ce  cas  an  interyalle 
d'^clatement  petit  (an  lieu  de  100  pas,  on  prendra  30  &  80  pas) 
combing  avec  une  hauteur  d'^clatement  suffisante. 

On  reconnait  clairement  I'intention  d*utiliser  I'effet  de  la  moiti^ 
inf^rieure  du  cone  de  dispersion. 

L'artillerie  autriohienne  applique  ainsi  d'une  fagon  g^n^rale  une 
r^gle  que  les  Allemands  ne  consid^rent  que  comme  exceptionnel- 
lement applicable. 
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la  nappe  iDfirieure  de  la  gerbe  des  eclats,  dont  le  grand 
angle  de  chute  permettrait  de  fouiller  le  terre  plein  de 
Touvrage  k  ane  distance  plus  rapprochee  de  Tepaulement. 
Dans  ce  cas  il  sera  n^cessaire  d*apporter  a  la  duree  de 
combustion  de  la  fus6e  des  corrections  de  25  metres.  » 

Nous  suivrons  a  la  lettre  les  indications  du  manuel 
allemand  et  nous  donnerons  au  point  d*6clatement  mojen 
I,  une  hauteur  de  3°*80,  soit  4  mdtres^  pour  un  intervalle 
de  50  metres  (fig.  I,  planche  III). 

Tracons  le  rectangle  enveloppe  de  tons  les  points 
d'explosion  MM'NN'. 

Le  bord  inf^rieur  de  ce  rectangle  ^tant  k  4,40  metres 
en  dessous  du  sol,  10  pour  cent  des  coups  seront  perdus 
par  ricochet. 

Pour  pouvoir  discuter  refficaciti  des  coups  restants,  nous 
ferons  d'abord  remarquer  que,  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  lutte  d*artillerie,  les  lignes  de  feu  des  ouvrages  de 
fortification  de  campagne  ne  seront  pas  garnies  de  tirail- 
leurs. Ceux-ci  se  cacheront  pour  la  plupart  jusqu*au  moment 
ou  Tattaque  viendra  k  bonne  portSe,  c*e8t-&-dire  lorsque 
Tartiilerie  adverse,  de  crainte  de  toucher  les  troupes  amies^ 
ne  pourra  plus  tirer  sur  eux^  mais  devra  allonger  ses  feux 
pour  atteindre  les  reserves  ennemies(l). 

Cela  etant  admis,   les   coups  les  plus  r^ussis   seront 

(1)  tt  Au  d^but  les  defenaeurs  se  d^roberont  leplus  poBsible  aux 
feux  ploDgeants  de  Tadversaire. 

tt  Le  chef  des  pontes  avances  fera  executer  des  feux  lents  sur  les 
groupes  de  I'ennemi  dds  que  ceux-ci  se  presenteront  aux  distances 
rep^r^es.  Ces  postes  rentreroi^t  et  rejoindront  les  soutiens  des 
faces,  quand  I'ennemi  d^ploiera  ses  tirailleurs. 

«  La  moitid  au  moins  des  defenseurs  montera  sur  les  banquettes, 
d^s  que  I'ennemi  sera  arriv^  aux  distances  moyennes  (k  700  m.). 
La  plus  grande  Anergic  doit  Stre  r^serv^e  pour  le  moment  oil 
Tennemi  traverse  la  zone  rapprochee  (petites  distances :  de  0  li  400 
moires)  —  (E.  C.  p.  140).  » 
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incontestablement  ceux  dont  la  gen^ratrice  infSrieure  BS 
du  cone  de  dispersion  rasera  la  crete  interieare  da  convert, 
et  comme,  pour  un  mdnie  projectile  et  pour  une  meme 
distance  de  tir,  Tangle  du  cone  susdit  est  constant,  ces 
coups  seront  precis^ment  ceux  dont  les  points  d*explosion 
se  trouveront  sur  la  droite  RS  (fig.  1  et  2,  planche  III). 
Cette  ligne  touche  le  fond  de  la  tranchSe,  supposee  indefi- 
niment  prolongee,  sous  un  angle  de  15^14',  egal  a  la  somme 
de  Tangle  de  chute  du  shrapnel  k  1800  metres  (5^14')  et 
du  demi-angle  d*ouverture  de  la  gerbe  d'eclatement.  Dans 
ees  conditions  Tepaulement  protegera  une  ^tendue  de  terre- 
plein  de  4,40  m.  ou  deux  rangs  d'horames  accroupis  ou 
assis  les  jambes  croisees  seront  parfai  tement  aTabri. 

Tons  les  projectiles  qui  eclateront  k  gauche  ou  a  droite 
de  la  ligne  RS  ne  pourront  theoriquement  produire  aucun 
effet.  Les  premiers  seront  trop  longs;  les  seconds,  trop 
courts;  car  les  balies  les  plus  fichantes  de  ces  derniers 
8*enterreront  soit  en  avant  du  convert,  soit  dans  le  convert 
mSme  et  celles  qui  passeront  par  dessus  celui-ci  auront  des 
trajectoires  beaucoup  trop  tendues  pour  incommoder  le 
personnel  qu'il  abrite. 

La  position  de  la  droite  RS  dans  le  rectangle  MM'NN' 
prouve  a  touie  evidence  que  le  nombre  des  coups  dont 
Texplosion  se  produira  sur  elle  sera  tr^s  restreint;  de 
plus,  Pefficacite  de  la  plupart  d*entre  eux  sera  pen  conside- 
rable k  cause  de  Pinsuffisance  de  dispersion  des  balies  due  k 
la  petitesse  de  Tintervalle  d'eclatement. 

En  presence  d'un  r^sultat  aussi  mediocre,  nous  sommes 
oblige  de  nous  demander  si  la  r^gle  de  tir  suivie  ^tait  Men 
rationnelle. 

Puisque  la  moitii  snpirieure  de  la  gerbe  des  Eclats  est 
tout  k  fait  inoffensive,  les  effets  produits  n'auraient-ils  pas 
6t6  plus  considerables  si  Ton  avait  utilisd  exclusivement  la 
nappe  inferieure? 
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Rel6T0Q8  le  poiai  I  et  donnons-lui  la  hauteur  d*^latament 
tabulaire.  soit  6  m.  Alors  La  trajectoire  mojenne  passe  a 
0,20  ED.  au  dessus  de  la  ligne  de  feu  de  la  tranche  et  il  ea 
resulte  les  modifications  suivantes  : 

1<*  Le  rectangle  MM'NN'  itant  relevi  de  2  metres,  les 
ricochets  seront  moins  nombreuz  et  les  coups  observables 
aussi. 

2''La  droite  RS^sans  changer  d'inclinaison,  estrapprochee 
du  centre  du  groupement  des  points  d'telatementi  le  nombre 
des  projectiles  dont  Texplosion  a  lieu  sur  elle  s'accroit* 
mais  leur  efficacit^  n'augmente  pas. 

Somme  toute,  le  r^sultat  k  esperer  n*est  pas  supSrieur  k 
celui  du  cas  pricident,  surtout  si  Ton  tient  compte  de  la 
difllculte  que  doit  presenter  la  conduite  du  tir.  eu  igard  a 
la  hauteur  du  point  d'^clatement. 

Nous  serous  anient  a  des  conclusions  semblables,  mais 
un  peu  meilleures  si,  nous  supposant  dans  des  circonstances 
e^Lceptionnellement  favorables,  nous  plagons  le  point  I  & 
25  metres  de  la  tranchee  consid^rie,  et  &  4  metres  de 
hauteur  au  dessus  du  sol. 

Ici,  le  nombre  des  coups  observables  est  le  meme  que 
dans  le  premier  cas. 

En  r^sum^y  quelle  que  soit  la  regie  de  tir  observie,  le 
shrapnel  allemahd  est  incapable  de  produire  un  succte 
dicisif  centre  une  tranch6e-abri  k  ISOO  metres. 

Lorsque  la  portie  augmente,  le  rectangle  MM'NN' 
grandit  rapidement,  la  droite  RS  se  redresse  et  Tefflcaciti 
des  coups  reussis  s*accroit;  mais  comme  leur  nombre 
diminue  considirablement,  le  r^ultat  materiel  final  ne  pent 
gn^re  dtre  meilleur.  A  2500,  3000  et  3500  metres,  RS 
devient  respactivement  R'S,  R''S,  et  R'^S,  et  T^tendue  de 
terre^-plein  defili  se  reduit  successivement  k  3,16  m,, 
2,72  m.  et  2,26  m. 

Toutes  les  figures  des  tableau  III,  lY  et  V  sent  destiniea 
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a  donner  aa  lecteur  une  idee  de  la  protection  que  foarnissent 
ooDtre  le  tir  a  shrapnels  les  divers  ouvrages  de  campagne 
qa'elles  repr^entent. 

Deux  rangs  de  tireurs  acoroupis  ou  assis  les  janobes 
croisies  sent  en  surety  jusqu'a  2500  mMres,  dans  les  tran- 
chies  des  figares  2  et  4  de  la  planche  III ;  jasqu'^  3000  met. , 
dans  celles  des  figures  3  de  la  planohe  III,  2  de  la  planobe 
IV,  et  1  de  la  planche  V,  jusqu*au  del^  de  3500  metres 
dans  les  autres. 

Centre  le  shrapnel  autrichien  la  securite  est  plus  grande 
encore;  mais  elle  est  beaucoup  moindre  contre  Tobus  a 
balles  francais.  Car,  pour  le  premier,  Tangle  de  chute  des 
balles  \bb  plus  fichantes  du  cone  de  dispersion  n'est  que 
de  17^5'  a  3000  metres,  tandis  que  pour  le  second  il  est 
dej&  de  21  «51'  A  1800  metres  et  de  33M7'  a  3500  metres. 

Ainsi  le  simple  raisonnement  des  angles  donnas  par 
Vouverture  de  la  gerbe  d'eclatement  des  trois  types  de  pro- 
jectiles que  nous  avons  consider6s  prouve  que,  dans  le  tir 
contre  des  troupes  abrit^s,  la  supirlorite  appartient  incon- 
testableroent  au  shrapnel  a  forte  charge  centrale  et  cette 
assertion  est  confirmie  par  de  nombreuses  experiences 
oxeduttes  par  les  artilleries  itrang^res. 

Les  deux  types  extremes,  shrapnel  a  gerbe  ^troite  et 
shrapnel  k  gerbe  large,  jouissentde  propriit^s  bien  distinctes 
qui  determinent  parfaitement  pour  chacun  d'eux  les  cas  oil 
leur  emploi  est  le  plus  avantageux. 
.  Le  premier  est  &  utiliser  partout  ot  le  riglage  ne  doit 
etre  que  sommaire,  contre  les  troupes  d'attaque  marchant  a 
dteouvert,  centre  un  ennemi  traversant  un  di&li  etc.;  le 
second  convient  pour  titer  a  grande  distance  sur  des  lignes 
de  batteries,  sur  des  troupes  retrancb^es  etc. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  du  shrapnel  prouve  d'aiUeurs 
quUl  est  impossible  de  reunir  a  la  fois  et  au  mdme  degre, 
sur  un  projectile   unique,   toutes  les  qualitis  des  deux 
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modules  en  question.  II  en  r^salte  qae^  theoriquement,  pour 
r^pondre  aux  exigences  actuelles  du  champ  de  bataille 
rapprovisionnement  de  I'artillerie  de  campagne  devrait  leg 
comprendre  tous  les  deux.  Get  approvisionnement  ideal 
serait,  d'apres  nous,  facile  k  realiser. 

L'obus  a  segments  de  8^,7  avec  une  charge  interieure  de 
210  grammes  donne  120  k  150  eclats;  pourquoi  ne  le 
remplacerait-on  pas  par  un  shrapnel  renfermant  une  quan- 
tite  de  poudre  k  peu  pres  6gale  (placee  suivant  son  axe)  et 
environ  10  balles  de  13  grammes  ?(1) 

La  choRe  noun  parait  parfaitement  possible.  Cet  obus 
k  balles  serait  aussi  capable  que  l'obus  actuel  de  renverser 
les  obstacles  rSsistants  de  la  guerre  de  campagne,  aussi 
apte  que  lui  a  rechercher  la  distance,  et,  muni  d*une  fusee 
k  temps,  il  constituerait  un  engin  de  destruction  puissant 
centre  les  troupes  retranch^es. 

Nous  sommes  ainsi  amene  bien  loin  de  la  solution  du 

probl^me  de  Tuniflcation  du  projectile  de  campagne  qui  a 

tant  pr6occupe  le    monde    militaire    dans  ces  derni^res 

ann^es.  Pour  nous  cette  unification  est  irr^alisable  si  Ton 

veut  que  Tartillerie  reste  k  mSme  de  rendre  sur  le  champ 

de  bataille  tous  les  services  que  Ton  attend  d'elle(2). 

Ge  qui  tendrait  d'ailleurs  a  le  prouver  c*est  que,  bien  que 


(Ij  Le  shrapnel  de8>,7renferme  165 balles  de  0^,018, 145  grammes 
de  poudre  k  grains  fins. 

(2)  tt  II  se  forme  actuellement  un  courant  d'opinion  favorable  k 
1' unification  des  appro visionnements  d'un  mdme  calibre.  Bst-il 
opportua  pour  notre  artillerie  de  prendre  udo  pareille  mesure?  Si 
Ton  met  en  balance  Pincontestable  profit  d'une  simplification  du 
service  et  la  necessity  de  produire  I'effet  maximum  dans  toutes  les 
circonstances  de  guerre,  on  doit  convenir  que  I'adoption  d*un  obus 
unique  est  tres  desirable,  mais  k  condition  que  ce  projectile  possede 
k  la  foiB,et  k  peu  pr^s  au  mdme  degr^,  les  propri^t^s  des  deux  obus 
actuellement  r^glementaires.  »  (Viant,  E.  A.  1886). 
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cette  simplification  soit  dans  les  yo^ux  de  ions,  elle  n*a  et^ 
r&ilisee  nuUe  part.  On  noas  citera  la  France.  Mais  Tartil- 
lerie  francaise  elle-meme  vient  d*adopter  un  second 
shrapnel,  dit  obus  A  mUraiUe.  Celui-ci  est  k  gerbe  ^troite  : 
k  Calais,  Tangle  d*oavertare  de  son  cone  d*eclatement  a 
Ste  troave  de  IT^  a  2500  metres. 

Pour  le  moment  nous  sommes  arrive  a  conclure  de  tous 
oe  qui  precede  que  :  Avec  ses  moyens  actuels,  VartilUrie  de 
campagne  moderneO)  est,  impuissanie  contre  les  outrages  de 
fortification  du  champ  de  bataille  et  contre  les  troupes  qu'ils 
dbritent. 

Cela  resulie  d'ailleurs  de  toutes  les  experiences  du  temps 
de  guerre  et  de  celles  du  temps  de  paix. 

L'histoire  de  la  campagne  russo-turque  de  1877-78  est 
particnlierement  riche  en  enseignements  a  cet  egard.  Les 
Tares  j  ont  fait  une  grande  application  des  retranchements 
improvises,  et  contre  ces  retranchements,  Taction  mate- 
rielle  de  I'artillerie  russe  a  ^te  d'une  insuffisance  notoire, 
tant  au  point  de  vue  du  bouleversement  des  terrassements 
que  de  la  misa  hors  de  combat  des  troupes  masqu^es 
derriere. 

A  Tappui  de  cette  assertion,  nous  citerons  quelques 
exemples  empruntes  auxecrits  du  general  de  Todleben. 

A  Gorni-Doubniak,  un  ouvrage  de  campagne  defendu 
par  4000  Turcs  et  4  bouches  k  feu,  expose  pendant  6  heures, 
au  feu  concentrique  de  80  pieces  russes,  resta  pour  ainsi 
dire  intact  :  enveloppe  par  20000  hommes,  il  ne  fut  pris 
qu^apres  de  nombreuses  tentatives  infructueuses  qui  coiit^- 
rent  au  vainqueur  des  pertes  aussi  grandes  que  les  forces 
de  Tennemi. 

(1)  L'artiUerie  de  campagne  francaise  avec  sa  fus^  k  double 
effet,  son  obus  k  gerbe  large  et  ^s  charges  r^duites,  nous  semble, 
comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  arm^e  de  mani^re  k  pouvoir 
atteindre  des  troupes  abrit^es. 
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A  Lovtcba,  56  pieces  (16  de  4  livres  et  40  de  9  livres) 
tir^rent  pendant  9  heures  consecutives  sans  plus  de  succes. 

A  Plewna;  300  pieces  russes,  dont  40  de  siege,  tirant  a 
coavert  pendant  4  jours  centre  80  beaches  k  feu  turques,^ 
des  distances  variant  entre  2300  et  2600  metres,  ne  flrent 
perdre  k  i'ennemi  que  50  a  60  hommes  par  jour,  c*est-&- 
dire  qu*une  batterie  ne  parvenait  a  mettre  journeilement 
qu'un  homme  bors  de  combat. 

«  Lea  salves  de  nos  batteries,  dit  Tillustre  inginieur, 
concentries  k  I'improviste,  tant6t  sur  une  redoute,  tantot 
sur  une  autre,  paraissaient  dans  les  premiers  temps 
produire  une  grande  impression  morale  sur  les  defenseurs; 
mais  bientot  elles  ne  parvenaient  qa*&  arrSter  les  travaux 
pendant  le  jour.  » 

cContre  les  retranchements  des  Tares,  dit  le  gin&ral 
Sinowjev,  notre  artillerie  n*a  pas  produit  et  n^a  pas  pa 
produire  de  resultat  decisif,  non  point  qu*e11e  ne  siit  pas 
tirer,  mais  parce  que  les  Turcs  riparaient  durant  la  nuit 
les  d^gats  causes  par  nos  canons  pendant  le  jour.  » 

Toutefois,  relativement  aux  exemples  que  nous  venons 
de  citer,  il  j  a  lieu  de  remarquer  que  les  Russes  ouvrant 
toajours  le  feu  a  de  grandes  distances,  ne  purent  faire  un 
large  emploi  da  shrapnel  dont  la  fusie  n*6tait  gradu6e  que 
jusque  2400  metres.  C'est  ainsi  que  leur  9  livres  ne  lira 
que  23  °/o  de  ces  projectiles  et  le  4  livres  32  ^'/o,  alors  que 
Tapprovisionnement  en  munitions  des  deux  calibres  en 
comportait  48  ^/o. 

Les  faits  accomplis  pendant  la  derniere  guerre  rnsso- 
turque  ne  prouvent  done  ea  riaXitA  que  le  triomphe  de 
la  pelle  sur  Tobus ;  mais  laissent  k  T^tat  de  question  Tefflca- 
citi  du  shrapnel  centre  des  troupes  k  convert.  Si  1  artillerie 
russe  ne  joua  pas  un  r6le  preponderant  c'est  que  Taetivit^ 
des  Turcs  k  se  couvrir  de  retranchements,  lui  crte  une 
tftche  pour  laquelle  elle  n'^tait  priparie,  ni  au  point  de  vue 
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do  rarmementy  ni  aa  point  de  vue  des  procid^s  tactiques. 
Aussi  se  rendit-elle  parfaitement  compte  des  causeH  de  son 
iasacces  et  immidiatement  aprte  la  coaclusion  de  la  paix, 
le  tir  contre  des  troupes  abritees  dans  la  gaerre  de 
<!ampagne  devint  le  sajet  de  ses  etades  et  Tobjet  de  ses 
experiences  de  poljgone.  Ces  experiences  fa  rent  d^abord 
exicatees  avec  le  canon  liger  en  acier  a  la  distance  de  1280 
metres  contre  un  ^paalement  de  2^15  m.  de  hauteur  en 
arri^re  duquel  des  cibles  appropriies  reprisentaient  respec* 
ti^ement  : 

1®  Des  tireurs  appujris  ou  des  reserves  assises  contre  le 
parapet ; 

2<'  Des  reserves  placees  k  quelque  distance  de  la  masse 
ooavrante. 

On  tira  successivement  k  forte  charge  et  a  charges 
reduites  des  obus  percutants,  des  ohus  fusants  et  des 
ehrapnels. 

Nous  resumerons  ci-apres  les  conclusions  de  ces  expi^ 
riences  telles  qu*elles  ont  ^te  formulees  par  le  colonel 
Ohklarbvitch  dans  un  travail  dont  la  traduction  a  paru 
dans  la  Revue  d' ArtUlerU  (1879). 

1^  Dans  les  tirs  a  forte  charge,  Tobus  a  donn^  des  risaU 
tats  tout  a  fait  insuffisants  et  le  shrapnel  n'a  produit 
aucun  effet  contre  les  hommes  assis  ou  couches  k  moins  de 
6  metres  de  r^paulement. 

Quant  k  Tobus  avec  fus^e  k  temps,  plusieurs  icrivains 
militaires  avaient  preconisi  son  emploi  supposant  que  la 
force  d'expansion  plus  grande  produite  par  une  charge 
interieure  plus  forte  ouvrirait  d'avantage  la  gerbe  d'eda- 
tement  et  ram^nerait  des  Eclats  plus  en  arri^re  de  la 
trajectoire  moyenne.  En  rialiti  11  n*en  fut  rien.  Les  cibles 
placies  contre  le  parapet  ne  furent  pas  atteintes  et  sur 
*toates  les  autres  les  r^sultats  furent  moindr^s  qae  ceux  que 
Ton  avait  obtenus  dans  le  tir  plongeant  de  Tobus  peroutant. 
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2^  Dans  les  tirs  k  charges  r^duites,  les  effets  dece  dernier 
projectile  farent  incomparablement  plus  faibles  que  ceux 
obtenus  avec  le  shrapnel  k  charge  entiere  et  cela  aussi 
bien  centre  les  cibles  ^loignees  que  centre  des  cibles 
voisines  de  la  masse  couvrante.'L'obus  fusant  donna  des 
rSsultats  tellemeut  insignifiants  qu*il  parut  inutile  de  les 
renseigner.  Quant  au  shrapnel,  il  ne  montra  quelque  supe- 
riorite  que  dans  les  cas  od  le  resultat  produit  etait,  d'une 
facon  absolue,  des  plus  faibles. 

€  L^ adoption  de  charges  r^duites  ne  procurerait  done  pas 
des  avantages  suffisants  pour  compenser  les  inconv4ments 
qu^ entrainerait  cette  complication  du  materiel  et  la  difficvU6 
de  tracer  des  regies  sHres  pour  Vemploi  de  ce  nouveau  tir 
avec  les  canons  de  campagne  »  (Chklareyitch). 

«  Tons  ces  risultats  d'exp^rience,  dit  le  Colonel  Chkla- 
reyitch en  terminant,  conduisent  d  la  conclusion  finale  que 
dans  Vitat  aciuel  de  la  science,  le  shrapnel  est  le  seul  projec- 
tile vraiment  efflcace  dans  la  guerre  de  campagne  conire  des 
troupes  abrit^es  derriSre  une  masse  couvrante  et  quHl  doit 
Hre  tir^  avec  la  charge  de  guerre.  Dans  les  cas  oil  U  ne 
produit  pas  d^efets  suffisants,  Variillerie  ne  posside  actueUe- 
ment  pas  de  moyens  de  faire  mieux.  Tous  les  pToc4d4s  qu^on 
a  voulu  priconiser  entraineraient  de  graves  inconvdniewts 
sans  compensation.  > 

Ces  experiences  continuies  k  di verses  distances  etsans 
plus  de  sacces  pendant  les  ann^es  1879  et  1880  ont  eu  un 
retentissement  considerable  dans  le  roonde  militaire  de 
tous  les  pays.  Se  basant  sur  leurs  resultats  autant  que  sur 
les  faits  de  laderni^re  guerre  russo-turque  bien  des ^crivaios, 
et  des  plus  eminents,  estiment  que  malgre  T^norme  preci- 
sion et  la  grande  puissance  de  ses  canons,  Tartillerie  de 
campagne  moderne  n'est  pas  arm^e  pour  suffire  a  toutes  les 
exigences  du  combat  de  Tavenir  et  ils  concluent  a  une 
modification  de  Tarmement  actuel. 
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Les  ans  exigent  des  pieces  de  calibre  fort  lourd,  d'aiitres 
reclament  Tadjonction  de  mortiers  ou  d'obasiers  de  cam- 
pagne,  d'autres  enfin  se  prononcent  poar  I'introdaction  da 
tir  fasant  a  charge  reduite  avec  un  shrapnel  a  gerbe  large. 

R^cemment  mSme,  certains  autears  ont  prdconis6  d*aag- 
menterreffetde  mine  de  Tobus  actael  en  le  chargeant  d'un 
explosif  violent. 

Des  quatre  solutions  proposees  et  que  nous  aliens 
examiner  successivement,  la  1^  et  la  4*  s*attaqaent  au 
convert;  les  deux  autres,  aux  troupes  abritees. 

A»  Oanons  de  oampagne  de  fort  calibre. 

La  valeur  d*une  artillerie  de  campagne  depend  autant  de 
ses  aptitudes  mancBUvrieres  que  de  Tefficacite  de  son  tir. 

Au  point  de  vue  de  Tefficacite  du  tir,  I'avantage  du  calibre 
lourd  apparait  d'une  facon  si  ^vidente  a  la  guerre  que 
toujours,  apres  uue  campagne,  il  se  produit  un  veritable 
engouement  en  sa  faveur.  Mais  bient6t  la  paix  avec  ses 
manoeuvres  rapides  ramene  Tattention  sur  les  pieces  legeres. 

Ainsi,  en  1875,  la  France  adopte  comme  bouche  k  feu 
de  campagne,  le  canon  de  95'°°>,  sjsteme  Lahitolle,  et 
Tabandonne  en  1877(1)  pour  le  90»°. 

Apres  1878,  Krupp  construit  son  96°""  (2)  et  les  Russes, 
pour  augmenter  la  puissance  de  leur  canon  de  batterie^  le 
fabriquent  en  acier(3).  En  AUemagne,  on  fait  entrer  Tartil- 
lerie  a  pied  dans  la  composition  des  armies  de  campagne 
par  la  creation  d'^quipages  de  si^ge  sp^ciaux  destines  a 


(1)  Actuellement  cette  bouche  &  feu  est  class^e  comme  pidee 
Ugbre  de  place  et  de  siege. 

(2)  Voir  les  tableaux  I,  II,  III,  IV  et  V.  Ce  canon  n*est  adopts 
par  aucune  puissance. 

(3)  Le  canon  russe  de  106n<»,7  utilisd  pendant  la  dernidre  cam- 
pagne de  Turquie  ^tait  en  bronze. 
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8iiivrd  constatninetit  ces  dernieres  avec  mission  de  vaincre 
la  resistance  qae  les  petits  forts  d*arrSt  ainsi  qae  les 
oavrages  de  fortification  passagdre,  poorront  opposer  k  lear 
marche(l)« 

Kartillerie  allemande  se  troave  ainsi  parfaitement  arm^ 
en  vne  de  la  guerre  de  position;  mais  Test-elle  sutfi- 
samment  poar  lutter  dans  une  bataille  de  rencontre  centre 
les  retranchements  improvises  que  Tennemi  sera  a  m^me 
d'eiever  pendant  les  2  a  10  heures  de  travail  dont  it  dis- 
posera  generalementf  C  est  pricisement  k  cette  lutte  \k 
qu'il  faut  se  preparer;  car,  vu  T^tat  actuel  de  I'art  de  la 
guerre,  k  I'avenir  les  batailles  impr^vues  seront  la  regie. 

Hatons-nous  de  le  dire,  la  condition  de  la  mobilite  et  lea 
exigences  de  Tapprovisionnement  limitent  d'une  facon 
Men  restreinte  la  grandeur  du  calibre  maximum  de  TartiU 
lerie  de  campagne. 

Le  poids  total  a  tirer  par  les  chevaux  ne  doit  pas  depasser 
2000  kiIogr.(2).  De  plus,  en  principe,  il  faut  que  chaque 


(1)  La  GhuUb  d'Augsbourg  du  28  Janvier  1881  disait  memo  que 
Bur  le  champ  de  bataille  ces  pares  serviraient  k  renforcer  la  ligne 
au  moyen  de  batteries  de  position  armees  de  calibre  lourd  et 
install ees  dans  des  retranchements  rapides. 

D'apr^s  la  Gazette  de  Cologne,  du  12  fevrier  1881,  on  emploierait 
des  locomotives  routi^res  pour  le  transport  de  ce  materiel  pesant. 

(2)  Ce  chiffre  est  celui  fix^  par  le  capitaine  James  Walther» 
L'auteur  de  VArHlUrie  de  l^Avenir,  admet  comme  poids  maximum 
1900  kilogrammes.  —  Les  servants  sont  d'ailleurs  hors  d'etat  dA 
manier  TafifAt  avec  ses  armements,  avec  I'assnrance  et  la  facilite 
voulues  des  que  le  poids  de  celui-ci  depasse  de  beaucoup  mille 
kilogrammes. 

D'un  autre  cote  la  commission  d'etude  charg^e  en  France  de 

determiner  dans  quelles  limites  on  pouvait  sacrifier  la  mobilite 

des  pieces  k  la  puissance  des  effets  k  obteoir  a  emis  I'avis  quQ  le 

poids  d'un  canon  de  campagne  ne  pouvait  pas  depasser  2118  k.. 
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batiarie  empopte  dans  sea  caissons  et  ses  avant-trains  les 
charges  et  les  projectiles  necessaires  pour  lutter  toote  une 
Journ^e,  soit  130  k  140  coops  par  pi^ce(2).  Le  nombre  des 
Yoitaresde  combatd'one  batterie  croit  done  rapideroent  avec 
le  calibre.  C'est  ainsi  que  les  batteries  russes  de  9  livres  ont 
16  caissons  tandis  que  celles  de  4  livres  n'en  ont  que  12,  et 
encore  le  nombre  de  coops  transport's  n^est-il  qoe  de  108 
par  pi^ce  poor  les  premieres,  alors  qu'il  est  de  150  poor 
les  secondes, 

D*un  aotre  c6t6,  le  poids  de  la  bouche  a  fea  influe  consi- 
d'rablement  sur  la  rapidity  dn  tir  et  on  peut  parfaitement 
admettre  que  le  canon  russe  de  8<'7,par  exemple,  tire  deux 
fois  plus  vite  que  celoi  del06"*°^,7.Des  lors,  24  pieces  I'geres 
seront  capables  de  produire  en  on  temps  donni  meme  efTet 
otile  qoe  16  pi^es  loordes;  car  refScacif  de  I'obos  de 
106'°"' ,7  ne  vaut  certainement  pas  le  double  de  celle  du 
8"7.  La  superiority  do  calibre  est  ainsi  facilementcompensee 
par  la  superiority  du  nombre. 

De  ce  qui  precede,  il  appert  clairement  que  toute  bouche 
k  feu  d'un  calibre  superieur  a  90  mm.  ne  peut  constituer 
une  bonne  artillerie  de  bataille.  —  Les  batteries  seraient 
trop  lourdes,  trop  couteuses  et  trop  encombrantes  sans 
encore  etre  a  meme  de  detruire  un  convert  en  terre  de 
quelque  importance.  En  efTet  devant  Plewnales  pieces  de 
siege  n*ont  pas  produit  de  resultat  plus  decisif  que  les  canons 
de  campagne. 


poids  de  Vaneien  canon  de  12o  litse  dont  la  mobilii^y  tans  itn  suffl^ 
sante^  paraUiait  cependant  acceptable. 

D*ailleur8,  hormis  le  canon  de  batterie  russe,  aocune  bouche  k 
feu  de  campagne  actuellement  en  usage  en  Burope  n'atteintSOOOkil. 

(2)  La  deaxidme  ligne  de  combat  pouvant  dans  le  cours  de  la 
Intte  Stre  completement  s^par^e  de  la  premiere,  chaque  bouche  k 
ten  doit  avoir  dans  f>on  coffre  d'ayant-train  de  quoi  soutenir  un  fen 
^nergique  pendant  une  heure  au  moins,  soit  84  coups  en  moyenne. 
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Que  faut-il  done  penser  de  Tidee  emise  par  le  eapitaine 
de  Trotha(l)  de  eomposer  une  partie  assez  notable  du  mat^ 
riel  de  rartillerie  de  campagne  de  pieces  d*un  calibre  ieau^ 
coup  plus  lourd  que  celui  en  usage  jusqu'a  ce  jour? 

«  Le  canon  d*un  calibre  c  leaucoup  plus  lourd  »  dont  on 
soUicite  Tadoption,  dit  le  lieutenant-colonel  Muller  de 
Tartillerie  allemande,  dans  ses  etudes  tactiques  sur  Temploi 
de  rartillerie  de  campagne,  serait  probablement  le  canon 
de  12®,  attele  de  huit  chevaux  et  pourvu  d'un  approvision- 
nement  restreint  en  munitions.  Or,  nous  ne  crojons  pas 
qu'avec  le  secours  de  cette  piece  on  puisse  atteindre  le  but 
qu*on  a  en  vue  et  qui  consiste  k  demolir  les  couverts  en 
terre  k  de  grandes  distances.  Les  r^sultats  des  experiences 
faites  demontrent,  en  effet,  indistinctement  que  les  canons 
de  gros  calibre^  tirant  m$me  d  courte  distance^  sent  impuis- 
sants  a  d^truire,  en  regie  gen^rale,  des  parapets  de  quelque 
solidite.  Certes,  on  n*ira  pas  des  lors,  faire  usage  de  ces 
canons  de  12°  pour  attaquer  des  fortifications  passageres, 
centre  lesquelles  ils  seraient  tout  a  fait  insuffisants,  pas 
plus  que  pour  entamer  de  simples  tranchees-abris ;  car  ce 
serait  payer  trop  cher  cette  derniere  oeuvre  de  destruction. 
Les  obus  lanc^  par  les  nouveaux  canons  de  campagne,  sent 
d*ailleurs  assez  puissants  pour  abattre  des  constructions 
aussi  ^phdmeres  que  les  tranchees-abris  des  tirailleurs. 

«  A  notre  avis  done  le  voeu  de  voir  adopter  un  canon  de 
calibre  fort  lourd  est  irrSalisahle,  nonfondi  et  inutile  :  11 
faut  le  rejeter  sans  discussion.  » 


(1)  Le  eapitaine  de  Tbotha  dans  les  conclasions  de  son  ouvrage 
«  Les  luttes  auUmr  de  Plerpna  n  dit :  a  Une  partie  assez  notable  da 
materiel  de  Tartillerie  de  campagne  devra  Stre  compoB^  de  pieces 
d'un  calibre  beaucoup  plus  lourd  que  celui  en  usage  jusqu'li  cejour, 
afin  de  pouTOir  arriver  k  detruire  Bufflsamment  &  des  distances 
d^j&  dloigndes,  les  couverts  derriere  lesquels  se  tient  I'enneml.  n 
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ProJeotilM  dhargin  d'ezploaifB  Tiolents. 

Le  desir  d*accroitre  Tefficacite  des  bouches  a  feu  sana 
augmenter  la  charge  ou  le  calibre  qui^  pour  rartillerie  de 
siege  et  de  place  surtout,  etait  arriv^  k  la  demi^re  limite 
du  possible,  devait,  dans  ces  demieres  annieSy  faire  nidtre 
ridee  d'employer  pour  le  chargement  des  projectiies  creax 
des  matieres  explosibles  d*une  energie  bien  sup^rieure  a 
celle  de  la  poudre  de  guerre,  telles  que  la  dynamite/ 
le  coton  poudrcy  la  nitrogljcerine  etc.,  etc.  Mais  ces 
substances  sont  d^une  instabilite  notoire  qui  les  rend  tr^s- 
sensibles  aux  chocs  et  aux  frottements  que  doit  subir 
pendant  le  tir  la  charge  interieure  d'un  obus.  Des  lors, 
pour  que  TartiUerie  put  s'en  servir,  il  fallait  trouver  le 
mojen  soit  de  supprimer  ou  de  diminuer  les  effets  de  ces 
actions  m^caniques,  soit  de  les  utiliserjudicieusement.il  en 
resulte  que  deux  especes  de  solutions  etaient  possibles  et 
toutes  les  deux  ont  et^  r^alis^es. 

1"  Sspice.  —  Trois  precedes  diffi^rents  ont  et^  employ^ 
pour  empecher  toute  explosion  dans  Tame  du  canon,  au 
depart  du  coup.  Le  premier  consiste  a  lancer  a  Taide  d'une 
bouche  a  feu  courte  (mortier)  et  avec  une  faible  charge  de 
tir  un  projectile  tres  long  (5  &  7  calibres)  et  tr^s  lourd; 
le  second,  k  interposer  entre  la  gargousse  et  Tobus,  et 
memo  a  placer  dans  Tinterieur  de  celui-ci ,  des  dispositifs 
^lastiques  capables  d^amortir  les  chocs,  et  le  troisieme,  a 
recourir  k  des  canons  accelerateurs  ou  pneumatiques, 
imprimant  au  projectile  progressivement  et  sans  k  coups  *la 
Vitesse  dont  il  doit  etre  anime  k  la  sortie  de  la  bouche  de 
la  piece. 

On  evite  tout  frottement  dangereux  en  rendant  la  chaise 
explosive  immobile. 

Quant  au  heurt  du  projectile  centre  le  but,  il  est  utilise 

6 
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absolument  dans  tous  les  sjst^mes  pour  communiquer  le 
feu  a  la  charge  int^rieure  au  moyen  d*une  fusee  percutante 
k  effet  retarde  afin  de  ne  faire  eclater  Tobus  qu*au  moment 
oil  il  a  ^puis^  toute  sa  force  de  penetration  et  ou  il  pent 
produire  son  maximum  d'effet  de  rupture. 

2*  Fgpiee.  —  Elle  est  la  realisation  pratique  de  Tidee 
^rnise  en  1873  par  le  docteur  Sprsngel  de  charger  les 
projectiles  avec  deux  substances  inoffensives  isolement, 
mais  constituanty  une  fois  m^lang^es,  une  mati^re  brisante 
d'uflie  extreme  puissance.  Les  deux  composants  de  Texplosif 
se  trouvent,  ^  Tint^rieur  de  Tobus,  enferm^s  dans  des  reci- 
pients en  yerre  ou  en  porcelaine,  ou  bien  dans  des  chambres 
speciales  separ^es  par  des  cloisons  fragiles. 

Ges  recipients  et  ces  cloisons,  assez  soli  des  pour  resister 
au  transport  sont  brises  par  le  choc  violent  qui  se  produit 
au  depart  du  coup  et  alors,  sous  Tinfluence  du  mouyemenc 
de  rotation  du  projectile  et  du  frottement,  les  deux  ingre- 
dients chim^ques  se  melangent  pendant  le  trajet  et  detonnent 
au  but.  Le  point  de.la  trajectoire  ot  le  melange  atteint  son 
plus  haut  degre  d'energie  explosive  depend  de  la  nature  et 
de  la  proportion  des  substances  appeUes  k  se  combiner. 

A  partir  du  jour  ot  il  a  ^te  reconnu  que  le  tir  k  obus 
brisants  pouvait  devcnir  praticable,  la  question  des  explosifs 
violents  est  venue  k  Tordre  du  jour.  Aucun  pays  ne  s'en 
disinteresse;  partout  on  invente  et  on  experimente  des 
composes  nouveaux.  Mais  les  essais  sont  toujours  entoures 
d'un  certain  mjstere  et  leurs  resultats  r^els  ne  sont  gene- 
ralement  pas  connus  ou  sont  exageres*  Neanmoins  dans  ces 
demiers  temps  les  journaux  et  la  litterature  militaire  de 
r^tranger  nous  en  ont  assez  appris  pour  nous  autoriser  a 
croire  que  Ton  est  sorti  de  la  periode  des  tatonnements  et 
que  la  question  des  obus  explosifs  et  de  leur  tir  est  engagee 
dans  une  voie  pratique.  Mais  nous  pensons  pouvoir  affirmer, 
sans  crainte  d'etre  contredit,  que  Tadoption  des  nouveaux 
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ei^ns  de  destruction  par  Tartillerie  de  campagne  est 
encore  bien  eloignee  si  toutefois  elle  est  jamais  possible. 

Nos  raisons  sent  :  les  nombreuses  precautions  dont  il 
faut  entourer  leur  maniement,  le  peu  de  garantie  quails 
offrent  pour  le  transport  et  le  lir  et  enfin  surtout  la  neces- 
sity d' employer  toutes  les  substances  brisantes  connues  en 
quantity  assez  considerable  pour  obtenir  des  effets  de 
rupture  notablement  superieurs  a  ceux  de  la  poudre  ordi- 
naire. 

D'ailleurs  jusqu'4  ce  jour  on  n'est  pas  encore  parvenu  a 
treuver  d'une  maniere  pratique  un  canon  permettant  de 
tirer  a  forte  charge  des  obus  brisants. 

Des  obttaiers  et  des  mortiers  de  oampagne. 

Le  but  des  mortiers  et  des  obusiers  de  campagne  consiste 
a  fournir  des  feux  plongeants  centre  des  troupes  plac^es 
derriere  des  abris  et  principalement  derriere  des  retran- 
chements. 

Autrefois  Tartillerie  de  campagne  pour  obtenir  ces  feux 
pratiquait  le  tir  k  obus  a  charge  reduite;  mais  des  1866  ce 
gem'e  de  tir  fut  abandonne  partout  a  Tetranger  sauf  en 
AutrichCy  k  cause  de  son  manque  de  precision,  de  TinsufS- 
sance  de  sea  effets,  de  la  difficulte  de  mettre  le  feu  k  la 
charge  et  surtout  a  cause  des  esp^rances  fondees  sur  le 
shrapnel.  Aussi,  lorsque  la  derniere  guerre  russo-turque 
et  les  experiences  russes  de  1878-1880  eurent  prouY^  que 
les  exigences  du  combat  de  Tayenir  etaient  au  dessus  des 
moyens  d'action  de  Tartillerie  de  campagne  modeme,  bien 
des  ecrivains  militaires  ne  yirent  de  remade  k  cet  etat  de 
choses  que  dans  I'emploi  de  mortiers  ou  d^ohusiers  de  camr 
pagne. 

La  Russie  fut  la  premiere  k  entrer  dans  la  yoie  nouyelle. 
Elle  fit  construire  chez  Krupp  deux  mortiers  ou  plutot  deux 
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obusiers  rayte  en  acier,  Tun  du  calibre  de  106"^ ,7  Tautre 
du  calibre  de  152""".  Ces  boaches  k  feu  furent  experimen- 
t6es  en  1882  et  1883.  Des  tirs  comparatifis  ex^ut^  entre 
elles  et  les  canons  de  campagne  montr^rent  que  le  mortier 
de  152"™  seul  satisfiaisait  au  l>ut  k  atteindre.  Gette  piece 
lancant  un  obus  de  32,5  kilog.  muni  d'une  cbarge  int^ 
rieare  de  li^SOO,  produisit  8ur  des  levees  en  terre,  un 
effet  10  k  12  fois  plus  considerable  que  celui  du  t^anon 
de  batterie,  et  de  20  a  45  fois  sup^rieur  a  celui  du  canon 
l^er.  Centre  le  personnel,  le  tir  a  obus  du  mortier  donna 
le  memo  r^sultat  que  le  tir,  moitie  a  obus,  moitie  k 
shrapnels,  du  canon  de  batterie. 

Gependant  on  s^apercut  bientot  qu*il  ^tait  de  toute 
impossibility  d'empioyer  le  mortier  de  152°^  dans  la  guerre 
de  campagne.  Gette  bouche  a  feu  ^tait  absolument  trop  peu 
mobile  parce  que  le  poids  total  a  tirer  par  les  chevaux 
s*61eyait  a  2921  kilogrammes ;  ses  munitions  etaient  ivhs 
encombrantes  et  11  fallait  une  demi-heure  a  trois  quarts 
d*heure  pour  armer  une  batterie  de  deux  pieces. 

Depuis  lors  le  g^niral  russe  Engelhardt  a  reussi,  dit-on, 
(militaire  Wochenblatte,  N®  61  de  1885)  a  construire  un 
affut  et  un  avant-train  tels  que  Tensemble  ne  peso  pas  plus 
de  2200  kilog.  c*est-&-dire  un  peu  plus  que  le  canon  de 
batterie. 

Ainsi  le  mortier  de  152°°  est  devenu  une  pi^ce  de  cam- 
pagne. N^anmoins  il  n'est  pas  encore  recu  comme  telle  par 
Tartillerie  russe  et  il  ne  le  sera  probablement  jamais, 
comme  nous  le  verrons  ci-apr^s ;  car,  quoique  Ton  fasse,  on 
ne  parviendra  pas  k  faire  disparaitre  la  difficult^  du  trans- 
port de  ses  munitions,  transport  qui  exigera  toujours  un 
train  considerable  et  encombrant. 

La  Suisse  a  experiments  et  adopts  un  mortier  de  12°  qui 
semble  rSpondre  parfaitement  au  but  que  Ton  s'Stait  propose 
d'atteiudre.  Aff&t,  avant-train  et  plateforme,  ne  pdsent 
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ensemble  que  2170  kilogrammes  et  11  ne  faut  que  5  minutes 
pour  faire  passer  la  piece  de  la  position  de  route  a  celle 
de  combat. 

Ge  mortier  tire  avec  une  grande  precision  des  obus  et 
des  shrapnels  de  mSme  poids  (18  kilogrammes). 

D'apre^  les  renseijgnements  que  donnent  les  Jahrb^her, 
fur  die  Deutsche  armee  und  marine^  dans  le  fascicule  de 
mars  1886  (voir  revue  militaire  beige,  annee  1886,  tome  II , 
p.  208),  le  yeritable  mortier  de  campagne  serait  ainsi 
trouY^.  II  reste  k  savoir  si  son  introduction  dans  Tartillerie 
de  bataille  serait  justifiable. 

Pour  nous  en  rendre  compte,  nous  n'avons  plus  k  nous 
appesantir  sur  les  difScult^s  qu'offrent  le  service  et  le 
transport  des  munitions  de  cette  bouche  a  feu,  ni  sur  les 
complications  auxquelles  son  adoption  donnerait  lieu  dans 
Tensemble  de  Tarmement  de  Fartillerie  de  campagne, 
puisque,  sous  ces  divers  rapports,  elle  pr^sente  les  memos 
inconvenients  que  les  canons  de  gros  calibres  dont  nous 
avons  parle  longuement;  mais  nous  devons  chercher  a 
determiner  si  la  nouvelle  arme  est  capable  de  rendre  des 
services  r^els. 

D'abord,  centre  une  troupe  abritee  son  obus  sera  ineffi- 
cace.  Arrivant  sous  un  grand  angle  de  chute,  il  s'enfoncera 
dans  le  sol  sans  incommoder  qui  que  ce  soit. 

Quant  au  shrapnel,  il  est  impossible  qu'il  donne  un 
resultat  marquant.  Certes,  un  coup  r^ussi  produira  des 
ravages  effrajants,  mais,  eu  ^gard  a  la  hauteur  conside- 
rable que  presentera  le  groupement  vertical  de  tous  les 
points  d*explosion,  un  coup  de  Tesp^ce  ne  sera  jamais 
d&  qu'au  hasard,  memo  si  le  tir  est  parfaitementr^l^. 
C'est  d'ailleurs  oe  qu*ont  prouve  les  experiences  russes 
del88d. 

Ainsi,  avec  une  charge  de  projection  de  1M02,  le  mortier 
de  152°*''  a  donni-^  2662  metres  un  angle  de  chute  de  28'  et 


-  90  - 

uae  deviation  probable  en  hauteur  de  7"'20.  En  supposant 
seulement  Tecart  en  portee  de  la  fusee  ^1  a  15  metres,  la 
hauteur  du  rectangle'  enveloppd  de  tous  les  points  d*eclate- 
ment  deyait  etre  de  118  metres  (H  =  87,20+120  tg.  6). 

Dans  ces  conditions  il  j  a  aussi  lieu  de  se  demander  si, 
pour  les  mortiers  et  les  obusiers,  le  r^lage  du  tir'a  shrap- 
nels est  possible. 

Bn  resume  nous  pensons  que,  centre  des  buts  converts, 
ces  dernidres  bouches  k  feu  sont  tout  aussi  impuissantes 
que  le  canon  de  campagne  ajant  la  trajectoire  la  plus 
tendue. 

Dans  les  experiences  russes  la  nouvelle  arme  s*est 
montree  spectalement  propre  k  la  destruction  des  ouvrages 
de  fortification.  Aussi  a-t-on  decide  son  adoption  dans  les 
pares  de  si^e  sp^iaux  oil  elle  sera  principalement  appelfe 
4  lancer  des  projectiles  charges  d'explosifs  violents. 

Nous  terminerons  ces  considerations  sur  les  mortiers  de 
campagne  en  donnant  Favis  ^mis  k  leur  sujet  par  quclques 
eerivains  militaires  dminents. 

«  Quelques  ^rivains  militaires  ont  propose  d*introduire 
des  mortiers  dans  Tartillerie  de  campagne.  Les  mortiers 
de  petit  calibre  produiraient  beaucoup  moins  d^effetque  les 
canons  tirant  des  shrapnels.  Mais  en  admettant  m^me  que 
Ton  parvienne  a  construire  des  mortiers  parfaits,  on  pent 
dtre  bien  certain  qu*ils  ne  donneront  pas  des  resultats  assez 
decisifisi  pour  compenser  les  inconv^nients  qu^entraine- 
raient  leur  introduction  dans  le  materiel  de  campagne.  > 
(ChkIiArb  witch)  . 

«  A  notre  avis,  Tadoption  d'un  mortier  de  campagne 
rentre  ^galement  dans  la  catigorie  des  voeux  impossibles, 
irrealisables;cetengin,  pas  plus  que  Tobusier,  nerendrait 
les  services  qu*on  en  attend.  Et  puis,  peut-on  bien  exiger 
de  rartillerie  de  campagne  qu*elle  dispose  toujours  d*un 
oanon  capable  de  battre  en  brSche  tous  la  getires  de  camerU 
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que  Tart  de  la  fortification  chercherait  a  lui  opposer;  les 
traraux  de  defense,  tels  que  ceux  qui  furent  eriges  a  Plewna 
ne  seront-ils  d'ailleurs  pas,  k  ravenir,  une  exception  stir 
les  champs  de  bataille?  »  (Lieutenant-Colonel  Muller  de 
Tartillerie  allemande). 

c  Certains  auteurs  ont,  dans  ces  derniers  temps,  preco- 
nise  Temploi  d'obusiers  de  campagne. 

€  U  est  hors  de  doute  que  partout  ou  Tennemi  aura  eu 
Toccasion  de  se  couvrir  par  des  retranchenients  solides/bn 
pourra  obtenir  d*excellents  resultats  avec  ces  6ngins; 
souvent  mSme  lis  constitueront  le  mojen  unique  de  faire 
subir  des  pertes  sensibles  k  un  ennemi  couvert  par  de 
solides  levees  de  terre. 

€  Mais  de  conclure  de  la,  comme  certains  ont  cm  pouviiir 
le  fiedre,  qu'il  faille  de  toute  necessity  adjoindre  des  obu- 
siers  aux  batteries  de  campagne,  comme  cela  s'est  prati4fie 
jadis,  c*est  commettre  une  erreur  grave  et  se  mettre'^n 
contradiction  avec  le  principe  vital  mdme  de  rartilteiie 
actuelle.  Si  on  voulait  remplacer  par  des  obusiers  deux'di^s 
six  pieces  de  la  batterie,  celle-ci,  dans  la  plupart  des  sittEar 
tion  oii  elle  se  trouvera,  ne  serait  plus  k  memo  d'entretenir 
un  feu  comme  celui  qu*on  est  en  droit  d*exiger  d'eUe  k  la 
guerre.  Si  Ton  voulait  adjoindre  les  deux  obusiers  &  ses  stx 
pieces,  la  batterie  d*abord  deviendrait  par  trop  difficile  a 
manier  et  la  plupart  du  temps  les  obusiers  resteraient  en 
reserve,  dans  Tinaction  la  plus  complete,  pendant' que  les 
canons  auraient  k  soutenir  le  combat. 

c  Partout  oil  il  s*agira  d*attaquer  des  positions  defencfties 
par  des  retranchements  solides,  on  pourra  employer  telles 
ou  telles  sections  du  train  de  siege,  en  partictilier  les 
mortiers  du  calibre  de  9  et  de  15  centimetres.  Selon'nous 
ce  serait  Ik  le  meilleur  parti  k  prendre.  Si  on  n'j  voulait 
pas  avoir  recours,  il  faudrait  adjoindre  k  la  reserve  d^aiHil- 
lerie  de  Tarm^e  des  batteries  d* obusiers  ou  de  moi*tiers 
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que  Ton  dirigerait  dans  chaque  cas  pariiculier  sur  le  point 
ou  leur  presence  serait  rendue  n^cessaire.  »  (L'ArtiUerie 
de  VAvenir). 


Utllit6  des  oharges  rMnites  pr6par6e8  A  Tavanoe. 

Nous  avons  vu  que  jusqu*en  1866  rartillerie  de  campagne 
employait  des  charges  reduites  puis  qu*elle  avait  ^te  obligee 
d*7  renoncer.  Le  tir  plongeant  k  obus  ^tait  absolument 
inefficace  et  le  tir  plongeant  k  shrapnels  etait  impossible, 
parce  que  Ton  ne  disposait  pas  d*une  fus6e  a  temps  assee 
sensible  pour  fonctionner  par  un  choc  relativement  faible 
tout  en  ^tant  capable  de  risister  aux  ^preuves  de  trans- 
port; d'ailleurs  il  6tait  jug^  inutile.  Enfln,  en  supposant 
mSme  que  rien  n*eiit  empeche  de  I'executer,  il  n'eut  pas 
k\A  avantageux  pour  une  double  raison  :  d'abord  les  balles 
ne  pouvaient  arriver  au  but  qu'avec  une  force  vive  insuffi- 
sante  et  ensuite,  k  cause  de  la  grande  hauteur  du  groupe- 
ment  vertical  de  tous  les  points  d*  explosion  (les  deviations 
probables  en  hauteur  croissent  lorsque  la  charge  diminue), 
peu.de  coups  devaient  etre  efficaces,  mSme  si  le  reglage 
etait  parfait.  Or  ce  dernier  eut  ete  tr^  difficile  sinon 
impossible. 

Aujourd*hui  la  fusee  k  double  efTet  ainsi  que  les  perfeo 
tionnements  apportes  au  shrapnel  et  au  canon  ont  modifi^ 
les  conditions  du  probl^me  et  le  tir  fusant  a  charge  reduite 
nous  semble  m^riter  un  s^rieux  examen.  D^ja  la  France  et 
la  Russie  se  sent  prononcees  en  sa  faveur  (vpir  tableau  ni) 
et  ritalie  rexp^rimente.  Nous  devons  done  nous  demander 
si  son  emplbi  est  justifi^.  Evidemment  oui,  s*il  r^pond 
au  but  vise,  c'est-^ire  sUl  constitue  un  mojen  d*action 
efficace  centre  le  personnel  convert  par  des  retranchements 
de  champ  de  bataiUe. 
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Pour  nous  assurer  de  ce  fait,  vojons  quel  r^sultat  il  j 
aurait  lieu  d*esperer  d'un  tir  de  Tespece  execute  a  la 
distance  de  1800  m.  avec  le  canon  francais  de  90  mih, 
centre  des  troupes  abrit^es  dans  un  ouvrage  du  profil  repr^- 
sente  par  la  figure  2  de  la  planche  III. 
.  Avec  la  charge  de  0^,450  gr.l'ouverture  du  cone  d' explo- 
sion de  I'obus  a  balles  mesure  a  1800  m.,  58*^8'  et  Tinci- 
dence  du  bord  inferieur  de  la  gerbe  est  de  47°(29<*,4'  -{-  18''). 

A  cause  des  facilites  qu'ofQ[*e  la  fusee  k  double  effet  pour 
le  r%lage  du  tir,  on  pent  prendre  un  intervalle  d'eclate- 
tement  de  20  m.  et  une  hauteur  de  12  metres,  c'est-a-dire 
que  Ton  fait  passer  la  trajectoire  mojenne  a  S^^^dd  au-des- 
sus  de  la  crete  de  la  masse  couyrante. 

Pla9ons,d*apr^s  celk,  le  profil  considere  dans  le  rectangle 
enveloppe  de  tons  les  points  d^explosion  MM'NN'.  Ce  rec- 
tangle est  long  de  150  m.(l)  et  haut  de  56  m. 

La  forte  inclinaison  de  la  droite  RS  prouve  la  grande 
efficacit^  de  tout  projectile  qui  eclate  sur  elle.  A  rendroit 
ot  11  tombe  aucun  d^fenseur  n'est  k  Tabri  de  sa  mitraille 
quelque  effort  qu'il  fassepour  se  coUer  centre  Tepaulement. 

D*un  autre  c6te,  on  pent  considerer  comme  reussis  tons 
les  coups  dont  les  balles  frappent  vers  Tarriere  le  fond  du 
terre-plein  et  alors  tons  les  eclatements  qui  se  produisent 
entre  les  deux  paralleles  RS  et  R'S'  sent  efScaces. 

Dans  ces  conditions,  notre  tir  donnera  un  r^sultat  appre- 
ciable d*autant  plus  que,  eu  egard  au  faible  intervalle 
d'^clatement,  les  balles  s*eparpilleront  avantageusement 
et  arriveront  au  but  avec  une  vitesse  restante  suf3sante. 
(147  m.  a  50  m.  du  point  d*explosion). 

Ainsi  entre  1500  et  2000  m.,  avec  la  charge  de  0^450  et 
entre  2500  et  3500  m.,  avec  celle  de  0^800,  Tobus  k  balles 

(1)  Les  deviations  probables  en  portee  sont  Bensiblement  les 
mdmes  quelle  que  soit  la  charge  employee. 
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CONCLUSION  GENERALE. 

Le  but  de  notre  travail  a  6te  de  montrer  combien  de 
choses  manquent  encore  a  Tartillerie  de  campagne  actuelle 
pour  devenir  ce  qu'elle  devra  etre  k  I'avenir. 

Le  conclusion  k  en  tirer  est  contenue  dans  ces  quelques 
lignes  empruutees  a  Tauteur  de  YArtiUerie  de  VAvenir. 

€  Du  jour  au  lendemain,  une  ere  nouvelle  a  surgi ;  il  est 
indispensable  que  nous  nous  mettions  a  la  hauteur  voulue, 
car  quiconque  ne  suit  pas  le  char  du  temps  nouveau  dans 
son  mouvement  rapidie  risque  d'etre  broje  sous  ses  roues. 
La  m^thode  d'apres  laquelle  la  guerre  se  fait  s*est  modifi^, 
gr&ce  aux  armes  puissantes  dont  on  est  muni  de  part  et 
d'autre,  etcelui-la  seul  pent  esperer  triompher  qui  aura  su 
se  mettre  k  la  hauteur  du  temps  present  par  rapport  a  la 
mani&re  dont  il  fera  usage  de  ces  armes.  » 

Le  lieutenofii  WArtilleHe. 

A.    WiTTAMER. 
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L'AlfiROSTATION 


BT  LES 


COLOMBIERS  MILITAIRES '". 


Franoo. 

On  peut  affirmer  sans  crainte  d'etre  contredit  que 
Taerostation  est  nne  science  d*origine  toute  francaise :  la 
montgolfi^re,  la  soupape,  le  filet,  le  parachute  etc.  sont 
autant  d'inyentions  dues  k  la  France.  Dans  aucun  autre  pays 
on  n'a  fait  autant  d*exp^riences  m^teorologiques  ayec  les 
aerostats.  Ajoutons  que  d^s  Tepoque  de  la  Revolution  firan- 
^aise,  les  ballons  furent  employes  aux  observations  mili- 
taires.  Chacun  se  rappelle  enfin  les  services  rendus  par  les 
aerostats  pendant  le  siege  de  Paris ;  s'ils  ne  parvinrent  pas 
a  faire  communiquer  de  la  province  dans  la  capitale,  la 
direction  des  ballons  n'etant  pas  encore  r^solue,  ils  permi« 
rent  au  moins  d*etablir  entre  Paris  et  la  province  des 
relations  a  peu  pres  r^gulierest^). 

Apres  la  guerre  de  1870-71,  des  que  Ton  s*occupa  de  la. 
reorganisation  de  Tarmee  francaise,  le  Ministre  de  la  guerre 
nomma  une  commission  d'a&osiais  et  cr^a  wie£coh  d'a&os- 
tationmUitaire  k  Gbalais-Meudon,  comme  sous  la  premiere 
R^publique.  Les  ateliers  a^ronautiques  installes  dans  le 
pare  de  Chalais,  a  Meudon,  sont,  parait-il,  les  plus  beaux  et 


(1)  Suite,  Yoir  Revue  milUaire,  t.  II,  p.  5, 1887. 

(2)  Consulter. :  Les  bailons  au  siige  de  Paris  par  le  G^n^ral 
Wauwermans.  —  Bevue  Milit.  Beige.  1886.  Tome  IV. 
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les  plus  complets  de  I'Earope.  lis  comprennent  un  hangar 
m^tallique  de  tres-grande  dimension,  ou  le  c^l^bre  aerostat 
dirigeable,  La  France j  tenait  facilement  tout  gonfl^  et  tout 
an*im6,  en  meme  temps  que  d*autres  ballons  sph^riques. 
Des  ateliers  de  construction  et  de  mecanique,  des  maisons 
d'habitatioii  sont  en  outre  diss^min^s  dans  le  pare  de 
grande  etendue.  L^etablissement  de  Chalais-Meudon  est  le 
centi*e  de  Tetude  de  Taerpstation  militaire  et  constitue 
r^cole  d'enseignement  en  m^me  temps  que  Tarsenal  de 
construction. 

Le  Colonel  du  genie  Laussedat  fut  d*abord  le  chef  de  cet 
etablissement;  on  lui  adjoignit  les  capitaiifes  du  genie 
Delambre  et  Renard  (Charles).  Le  capitaine  Delambre  a 
depuis  ^te  remplace  par  le  capitaine  d^infanterie  de  la  Haje, 
remplac^  k  son  tour  par  le  capitaine  des  sapeurs-pompiers 
Krebs.  En  1878,  le  capitaine  Renard  (C.)  prit  la  direction 
de  TEcole,  k  laquelle  fut  encore  adjoint,  plus  tard,  le 
capitaine  Renard  (Paul)  du  genie. 

L'Ecole  de  Meudon  (1)  se  donne  pour  mission  d*accomplir 
successivement  trois  oeuvres  aerostatiques  :  1**  Donner  aux 
ballons,  en  general,  une  solidite  et  des  organes  permettant 
de  se  confier  a  eux  avec  le  plus  de  security ;  2'*  creer  des 
pares  de  ballons  captifs ;  3<>  poursuiyre  les  recherches  sur 
la  direction  des  aerostats. 

Les  travaux  effectues  k  Meudon  embrassent  done  les 
ballons  libres  en  general  et  leurs  agres,  les  ballons  captifs, 
et  les  ballons  libres  dirigeables(S). 

Ballons  libres.  —  Nous  avons  enum^re,  dans  notre 


(1)  L'entr^e  de  I'Ecole  de  Meudon  est  rigooreusement  interdite» 
mdme  aux  Francis,  de  sorte  que  Ton  connait  sealement  ce  qui  s'y 
passe  par  les  communications  faites  aux  Journaux. 

(2)  Voir  la  conference  faite  en  1877  par  le  Colonel  Laussedat 
devant  I'Association  pour  Tavancement  des  Sciences. 
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premiere  Etude,  les  travaux  faits  a  I'effet  de  determiner 
l^genre  d'etoffe  pouvant  le  mieux  convenir  pour  Tenve- 
loppe  des  ballons  (soie  de  l*"*  qualite),  les  conditions  a 
remplir  par  les  cordes  et  les  cordages  au  point  de  vue  de 
la  resistance  necessaire,  ainsi  que  le  mode  de  suspension  de 
la  nacelle.  On  reconstitua,  k  Taide  de  patientes  recherches, 
Venduit  special  in vente  et  employ^  p^r  Cpnte  ©t  quidfiUflft, 
iTenveloppe  une  imperraeabilite  cojoaplete^a  Taction  d|i, 
gaz  hjdrogene.  On  reussit  a  obtenir  «.uu  procede  rapide  et 
^onomique  pour  produire  en  grand^  et  sur  place,  du  gaz 
hjdrogene (1).  La  soupape,  le  lest  et  Tappareil  d'enrayage 
pour  Tatterrissage  ont  ete  Tobjet  de  perfectionnements . 
serieux.  On  sait  que  Tatterrissage  esri,  une  des  manoBUvres  . 
difficiles  des  ballons  libres.  Des  experiences  ont^  ete  faite^ 
avec  divers  sjatemes  d'ancres.  Le  probleme  parait  avoir 
regu  une  solution  complete  au  mojea  de  Tancre,  inventee 
par  le  capitaine  Renard,  et  qui  se  compose  d'une  herse 
articulee,   en  acier  doux,  armee  de  dix  dents  doubjLes  et 
pesant  45  kilogrammes.  Depuis  plus  de  5  ans,  cette  ancre 
a  donne  de  bons  resultats  dans  toutes.les  ascensions  ou  elle 
a  ete  employee  (2). 

On  s'est  occup6  ensuite  de  questions  secondaires,  a  savoir 
Tarrangement  convenable,  la  facile  disposition  et  le  choix 
des  instruments^  appareils,  cordages,  etc.,  devant  servir 
a  la  manoeuvre  des  aeronautes  et  que  ceux-ci  doivent  avoir 
immediatement  et  commodement  sous  la  main,  afin  d'etre  en 
mesure  de  parer,  au  besoin,  k  des  dangers  serieux. 

Ballons  capl\fs.  En  ce  qui  conceme  les  ballons  captif^, 


(1)  D'apres  VA^ronaute,  novembre  1877,  qui  donne  la  descrip- 
tion et  le  fonctionnement  de  I'appareil  de  fabrication  du  gaz 
invents  par  le  capitaine  Renard,  le  gaz  s'obtient  par  Taction  d'un 
melange  d'eau  et  d'acide  sulfurique  sur  de  la  tournure  de  fer. 

(2)  Voir  VA&anaiOet  avril  1883. 
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Les  ballons  captifs  francais,  gonfles  aa  gaz  hjdrogene, 
sont  confectionnes  en  sole  de  Chine,  dite  pongMe;  I'enve- 
loppe  est  couverte  de  cinq  couches  successives  d*un  vernis 
special.  Le  cable  de  retenue  en  chanvre,  d'une  longueur  de 
500  m.  contient  un  fil  telephonique  et  est  attache  a  Tanneau 
de  Taerostat  de  telle  sorte  que  la  nacelle  pent  se  mouvoir 
librement  et  conserver  sa  position  verticale  quand  le  ballon, 
s'incline  sous  Taction  du  vent.  La  nacelle  est  munie  de 
Toutillage  photographique  nScessaire  pour  prendre  des  vues 
panoramiques  ou  des  vues  de  detail.  Une  voiture-treuil 
(treuil  actionnS  par  une  petite  machine  k  vapour)  peut 
transporter  le  ballon  gontU  sur  les  routes,  a  travers  champs 
et  a  toutes  les  allures,  comme  une  piece  d*artillerie. 

A  la  suite  de  ces  etudes  diverses,  Tetablissement  de 
Meudon  construisit  des  pares  complets  de  ballons  libres  et 
de  ballons  captifs  qui  furent  repartis  entre  les  grandes 
places  fortes  francaises. 

II  parait,  en  outre,  que  chacun  des  corps  d*armee  est 
actuellement  pourvu  d'une  iquipe  de  ballon  captifs  compre- 
nant,d*apres  les  indACdXion^  die  J  ahreslerichtede  von  L6h$ll^)f 
5  voitures  :  a)  voiture  transportant  le  ballon  (degonfle)  et 
le  materiel  aerostatique  proprement  dit;  d)  voiture  avec 
Tappareil  generateur  d'hydrogene;  c)  voiture  transportant 
les  elements  necessaires  (acide,  fer,  charbon  etc.)  k  la 
fabrication  du  gaz;  d)  2  voitures  portant  Tune  le  treuil  et 
les  tambours  servant  a  la  traction  du  cable  de  retenue, 
Tautre,  la  machine  a  vapour. 

La  description  du  pare  aeronautique  italien,  4  pen  pres 
semblable  au  pare  francais  nous  f6urnira  Toccasion  d'expo- 
ser  le  fonctionnement  des  differents  elements  constitutifs 
d^une  equipe  de  ballon  captif. 

Un  pare  de  ballons  captifs  a  ete  joint,  en  1885,  aux 

(1)  Jahresherichte  de  von  lobell^  1885,  page  496. 
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troopes  d'ezpMition  au  Tonkin  et  a  rendu,  parait-il  des 
services  signal^s  dans  certains  engagements  et  dans  Texecu- 
tion  des  reconnaissances  militaires.  Ce  pare  possedait  deux 
aerostats  maintenus  gonfl^s  et  transportes  en  arriere  des 
troupes  en  marche  par  des  a^rostiers  (sjsteme  primitif)(l). 

Le  gaz  de  Tan  des  ballons  servait  k  maintenir  constam- 
ment  Tautre  ballon  gonfle  et  pret  k  monter;  cette  precau- 
tion etait  necessaire  k  cause  de  la  deperdition  constante  da 
gaz  k  trayers  Tenveloppe,  mais  elle  ne  suffirait  pas  pour 
des  operations  de  guerre  de  quelque  dur^e. 

Lors  des  dernieres  grandes  manoeuvres  de  I'armde  franr 
gaise  en  1885  (IP  corps)  et  en  1886  (V  corps),  I'Etat- 
Major  General  du  Ministre  de  la  Guerre  a  fait  ex^cuter 
diverses  experiences  d'a^rostation  militaire,  soit  en  ballon 
captif,  soit  en  ballon  libre,  qui  auraient  pleinement  reussi 
et  ont  donne  la  mesure  des  services  que  Ton  pent  attendre 
des  ballons(2).  Malheureusement,  nous  ne  savons  rien  de 
precis  au  sujet  de  ces  experiences.  Les  autorites  militaires 
francaises  entourent  les  travaux  de  leurs  aeronautes  du 

9 

plus  grand  mjstere,  ce  qui  rend  tres-difficile  le  controle 
des  nouvelles  publiees  sur  les  progres  realises  k  Tetablisse- 
ment  de  Meudon. 

Ballons  litres  dirigeables.  L'importance  qu'aura  au  point 
de  vue  militaire  la  direction  des  aerostats  est  evidente. 
C*est  pour  cette  raison  que  nous  avons  expose  en  detail 
les  differentes  solutions  apportees  au  probleme  des  ballons 
dirigeables,  particulierement  en  France. 

A  en*croire  les  revelations  recentes  de  certains  jour« 
naux(3),  une  somme  de  cent  mille  francs  aurait  ete  mise 

(1)  Jahresherichte  de  von  Ldbell,  1885. 

(2)  La  nature tiany'ier  1887.  les  D€bats  da  16  ami  1887.  Specta- 
ieur  militaire  du  1  mai  1887. 

(3)  La  Nature,  iwavier  1887.  Les  Debats  du  16  avril  1887.  Specta^ 
ieur  militaire  du  1  mai  1887, 
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k  la  disposition  da  directeur  de  TEoole  aerostatique,  a  Teffet 
d^agrandir  le  hangar  de  remisage  et  de  permettre  a  cet 
etablissement  ofticiel  de  proceder  a  de  nouvelles  experi- 
mentations. 

II  parait  en  outre  que  M.  le  commandant  Renard  s'occupe 
actiyement  de  la  construction  d*un  nouveau  ballon  diri- 
geable.  L'annonce  de  ces  mesures  diverses  a  et^  accueillie 
ayec  beaucoup  de  satisfaction  par  le  public  francais ;  toute- 
fois  M.  de  Fonvielle  les  combat  avec  une  vehemence 
extreme  dans  le  Spectateur  MUitaire. 

Le  service  d*aerostation  militaire  reste  jusqu'en  1886  sans 
existence  officielle,  a  ete  reglemente  par  deoret  du  19  mai 
1886.  Ce  decret,  que  nous  aliens  reproduire  ci-apres,  definit 
les  principes  de  Torganisation  de  ce  nouveau  service  : 

£e  President  de  la  X^publique  Frahgaise  sur  le  rapport  du 

Ministre  de  la  guerre^ 

DECRETB  : 

Art.  !•'.  —  Le  service  de  T Aerostation  militaire  a  pour 
objet : 

1"  Les  etudes  relatives  a  la  construction  et  a  Temploi 
des  ballons  pour  les  besoins  de  Tarm^e  ; 

2®  La  construction,  la  conservation  et  I'entretien  du 
materiel  aerostatique ; 

S**  L'instruction  du  personuel  militaire  charge  de  la 
manoeuvre  des  ballons. 

Art.  2.  —  L'etablissement  actuel  de  Chalais  prend  le 
titre  d*etablissement  central  d'aerostation  militaire ;  il  com- 
prend  un  atelierd'etudesetd'experiences,  un  arsenal  special 
de  construction  et  une  ecole  d 'instruction.  Un  personnel 
special  lui  est  attache. 

Art.  3.  —  Des  pares  aerostatiques  sent  installes  dans 
chacuno  des  ecoles  regimentaires  du  genie  et  dans  certaines 
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places  determindes  par  le  Ministre  de  la  Guerre;  une  com- 
pagnie  de  chacun  des  raiments  est  affectee  au  service  de 
Ta^rostation  mUitaire. 

Art.  4.  —  La  direction  generale  du  service  de  Taerosta- 
tion  militaire  et  la  direction  immediate  de  I'etablissement 
central  sent  dans  les  attributions  de  TEtat-major  general 
du  Ministre  de  la  Guerre. 

Art.  5.  —  Une  instruction  ministerielle  sp6ciale  deter- 
minera  les  details  de  Torganisation  et  le  mode  de  fonction- 
nement  du  service. 

Art.  6.  —  Le  Ministre  de  la  Guerre  est  charge  de  I'exe- 

cution  du  present  d^cret. 

Fait  a  Paris  le  19  mai  1886. 

(signi)  J.  GaivY. 

Par  le  President  de  la  Republique, 
Le  Ministre  de  la  Chierre^ 

(signe)  BOULANQER. 

Ce  deoret  ne  parait  etre  que  Tembryon  d*un  r^glement 
definitif,  comme  le  personnel  cre6  ne  semble  devoir  4tre 
que  Tembryon  d'un  corps  complet  et  special  d'a^rostiers 
militaires  que  les  besoins  de  la  guerre  rendront  t6t  ou  tard 
indispensables. 

Trois  mois  environ  apres  la  publication  de  ce  decret,  le 
Ministre  de  la  guerre  institua  une  commission  d'dludes 
relatives  a  la  navigation  a^rienne.  Cette  commission,  presi- 
d6e  par  M.  le  General  de  Larclause^  Chef  d'etat-major 
general,  est  composee  de  MM.  le  lieutenant  -  Colonel 
Philippe,  le  lieutenant-colonel  Peigue,  le  commandant  Hal- 
phen,  le  commandant  Renard,  chef  de  Tetablissement 
d*adrostation  militaire  de  Ghalais,  le  capitaine  Krebs, 
Gaston  Tissandier  et  le  capitaine  Brelet,  secretaire. 

En  dehors  de  retablissementmilitairedeChalais-Meudon, 
divers  ingenieurs  civils  s*occupent  activement  d*aeronauti- 
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que,  particulierement,  M.  Gabriel  Yon  qui  a  cree  un  atelier 
de  construction  special  dans  retablissement  de  la  soci^te 
Ijonnaise  d*61ectricit^,  aveuue  de  Suffren  (champ  de  Mars). 
M*  Yon,  tres-connu  pour  avoir  pris  part  aux  experiences 
celebres  tentees  par  Giffard  et  Dupuy  de  Lome  et  pour  avoir 
etabli  des  ballons  captifs  qui  ont  fait  sensation  aux  exposi- 
tion de  Londres  et  de  Paris,  a  construit  un  pare  complet 
d^aerostats  captifs  militaires  pour  les  Gouvernements  italien 
et  russe ;  nous  d^crirons,  en  detail,' ce  materiel  important. 
Le  gouvernement  russe  lui  a  fait,  en  outre,  la  commande 
d'un  aerostat  dirigeabie  qui  se  construit  actuellement.  La 
Chine  meme  est  entree  dans  le  mouvement  et  a  command^ 
k  M.  Yon  deux  equipes  d'aerostats  militaires,  dont  la 
livraison  sera  faite  tres  prochainement. 

M.  Lachambre,  aeronaute-constructeur  k  Paris,  a  livre 
des  ballons  captifs  a  la  Belgique  et  a  la  Hollande. 

Grande-Bre  tagne . 

Nous  avons  decrit  longuement,  en  1883,  les  travaux 
executes  et  poursuivis  depuis  1878,  a  Tarsenal  de  Woolwich 
sous  la  direction  de  la  commission  d'aerostation  militaire. 
Nous  avons  constate  alors,  que  Tarmee  anglaise  se  trouvait 
en  possession  d*un  pare  aeronautique  special  et  qu*on  j 
detachait  annuellement  une  compagnie  du  genie  et  un  cer- 
tain nombre  d*of&ciers  pour  dtre  inities  et  exerces  au  service 
de  Taerostation  militaire. 

Dans  les  derniers  temps,  on  a  semble  vouloir  remplacer 
les  ballons  grants,  d*une  capacita  de  25000  a  30000  pieds 
cubes,  tels  que  le  Salaiin,  le  Crusader y  par  des  aerostats  aux 
dimensions  reduites  au  minimum,  600  &  700  pieds  cubes. 
Les  premiers  ballons  avaient  une  enveloppe  en  calicot; 
actuellement  on  donne  la  preference  k  la  baudruche  (double) 
qu*on  protege  contre  Thumidite  par  des  applications  d'huile. 
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La  baudruche  a  Tavantage  de  presenter  beaucoap  de  resis- 
tance au  passage  du  gaz  et  d'etre  d*un  poids  minime. 

II  aemble  etrange  que  le  gouyeraement  anglais  ne  se  soit 
decide  a  envoyer  en  Egjpte  un  detachement  d'aerostiers, 
que  sur  interpellation  parlementaire ;  il  n*est  pas  douteux, 
qu*un  ballon  captif  eut  ete  d*une  grande  utilite  deyant 
Alexandrie  et  pendant  les  operations  dans  le  Delta.  Le 
departement  de  la  guerre  organisa  done  dans  la  suite,  on 
ddtachement  d*a^rostiers,  qui  fut  arrn^  de  trois  ballons, 
respectirement  de  27000,  18000  et  13000  pieds  cubes, 
ainsi  que  des  voitures  necessaires.  L'embarquement  cepen- 
dant  fut  retarde  et  apres  la  bataille  de  Tel-el-Kebir,  le 
detachement  fut  dissous. 

Dans  les  expeditions  subsequentes  en  figjpte  et  au 
Soudan,  on  s*efforcade  faireagir  lesballons  plus  activement. 

D*apres  le  c  Daily  News  >  et  le  c  Times  »  des  14  et 
17  fevrier  1885,  une  section  d*aerostiers  anglais  s*est 
embarquee  pour  le  Soudan  dans  le  courant  de  fevrier  1885, 
sous  le  commandement  du  major  Templer,  ayant  comme 
adjoint  le  lieutenant  Mackenzie. 

Le  materiel  affects  au  detachement  comprenait  trois  bal- 
lons  confectionnes  a  Tecole  du  genie  de  Chatham.  Le  gaz 
destine  au  gonflement  etait  contenu  a  Tetat  comprime  dans 
des  cylindres  en  fer  pesant  une  demi  tonne  (1)  et  long  de  12 
pieds  (1)  sur  un  pied  de  diametre.  Ces  cylindres  restaient  en 
reserve  a  la  base  d'operation  ou  Ton  devait  etablir  en  outre 
une  usine  a  gaz.  La  section  emporta  avec  elle,  a  cet  eflet, 
tous  les  appareils  necessaires  y  compris  un  petit  gazometre. 

Pour  transporter  le  gaz  k  la  suite  des  colonnes  on  dispo- 

(1)  Tonne  anglaise  =  lOlS^iiox*, 94. 
Pied  anglais  =  0»,d05. 
Pied  cube    id.      =  28«iee'-,814. 
Yard  id.      =  0-',914. 

Mille  id.      =  1760  yards  =  1609  metres. 
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salt  d*une  centaine  de  cjlindres  legers,  longs  de  9  pieds  et  con- 
tenant  120  pieds  cubes  d'hjdrogene  comprime.  On  a  calcule 
qu*il  faudra  une  tonne  de  materiel  pour  assurer  une  ascen- 
sion; 4150  pieds  cubes  de  gaz  suffisent  pour  elever  un  homme 
a  1000  jards  de  hauteur.  On  avait  Tintention,  du  reste,  de 
laisserles  ballonsgonfleset  de  leur  faire  suivreainsi  Tarnt^e; 
ils  devaient  toujoursetre  maintenus  captifis.  La  nacelle  devait 
etre  mise  en  communication  telegraphique  avec  le  sol. 

Ce  detachement  a  pris  part  a  la  campagne  entreprise  aux 
environs  dc  Souakim  par  les  troupes  du  general  Graham. 

Yoici  quelques  details  eztraits  du  Times  des  26  et  28 
mars  1885  et  qui  donnent  une  idee  de  la  maniere  d*operer 
des  aerostats  anglais  :  «  Les  Sikhs  et  le  28*  regiment 
d'infanterie  indigene  escortaient  aujourd*hui  un  envoi  parti 
de  Souakim.  Un  ballon  captif  gonfl^  au  moyen  de  7000  pieds 
cubes  de  gaz  accompagnait  la  colonne.  L'aerostat  fut  main- 
tenu  pendant  la  marche  par  deux  c4bles,  dont  Tun  etait 
attache  a  une  voiture,  Tautre  a  la  selle  d*un  cavalier.  (?) 
II  est  incontestable  que  les  ballons  seront  d*une  grande 
utilito  en  campagne  :  si  Tareostat  susdit  avait  plane, 
dimanche  dernier,  au  dessus  des  ZMbas,  on  aurait  evite  la 
surprise  et  les  pertes  sensibles  qui  en  furent  la  consequence. 
Les  broussailles  sent  tellement  touffues  dans  cette  region, 
qu'un  cavalier  sait  a  peine  distinguer  a  20  pas  les  individus 
qui  J  soot  caches.  Le  lieutenant  Mackenzie,  qui  montait  le 
ballon  pendant  cette  expedition,  fit  connaitre  qu*il  pouvait 
tres-bien  fouiller  du  regard  ces  buissons  impen^trables  a  la 
vue  d'en  bas.  II  distinguait  les  avant-postes  ennemis  k  une 
distance  d*un  mille  (1850<")  vers  Hashin ;  il  vojait  d'autres 
troupes  en  retraite  sur  Tamai',  et  une  troisieme  colonne,  le 
long  de  la  mer,  fort  occupee  avec  les  chameaux  blesses 
ou  faits  prisonniers.  > 

«  Le  lieutenant  Mackenzie  correspondait  avec  le  com- 
mandant de  la  colonne  au  mojen  de  billets  qu*il  faisait 
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glisser  le  long  du  c&ble,  k  Taide  d'une  ficelle.  Lorsqu*oit 
fut  arrivi  k  la  halte  et  que  Ton  forma  la  zareba,  le  ballon 
fat  descendu,  degonfle  et  Tenyeloppe,  empaquetee.  Celle-ci 
avait  7  metres  de  diametre  et  pesait  environ  41  kilogr.  » 

II  resulte  de  ce  qui  precede  que  le  materiel  aeronautique 
anglais  est  loin  d'etre  parfait.  Les  ballons  ont  des  dimen- 
sions si  restreintes,  qu*ils  ne  permettent  meme  pas  Tetablis- 
sement  de  communications  telephoniques  dans  le  cable,  et 
malgr^  ce  petit  volume  il  faut  une  heure  pour  executer  le 
gonflement  de  Ta^rostat.  La  pensee  de  vouloir  donner  au 
ballon  captif  des  dimensions  qui  en  permettent  Temploi  le 
plus  rapide  en  campagne,  a  conduit  a  une  diminution  telle 
du  volume  (220  metres  cubes),  que  la  force  ascensionnelle 
sufSt  k  peine  pour  monter  un  homme  d*un  poids  mojen, 
par  un  temps  fort  calme.  D'autre  part,  il  resulte  des  com- 
munications du  Times  que  le  pare  anglais  ne  possede  pa» 
encore  un  g^nerateur  d*hydrogene ;  c'est  un  grave  inconve- 
nient, car  une  centaine  de  cjlindres,  du  poids  moyen  de 
350  kilog.  par  cjlindre,  forme  Un  bagage  assez  encombrant 
a  la  suite  des  colonnes,  particulierement  dans  les  expedi* 
tions  lointaines. 

Un  second  detachement  d*aerostiers,  de  composition  et  de 
force  analogues  k  la  section  prementionnee,stationne  actuel- 
lement  dans  TAfrique  australe,  sous  le  commandement  d(» 
Major  Elsdale. 

Italic. 

Le  Gouvernement  italien  a  dot^,  en  1885,  son  armee 
d*un  pare  aerostatique  complet,  repondant  aux  donnees  les 
plus  recentes  de  la  science.  Aussi  nous  empressons-nous 
d^en  donner  une  description  detaillee,  d'apres  I'etude  qui 
en  fut  faite  dans  le  Bulletin  de  la  Reunion  des  officiers^ 
n«  16, 1886. 

La  construction  de  ce  materiel  fut  confiee  k  un  ing^nieur 
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aeronaate  francais,  M.  Gabriel  Yon,  que  nous  avoDS  d^ja 
fait  connaitre  tres  avantageusement.  L'on  pouvait  s'adresser 
malaisement  a  un  ingenieur  dont  la  science  et  la  specialite 
aeronautiques  fussent  mieux  etablies. 

Yoici  d*ailleurs  les  conditions  princi pales  auxquelles 
devait  satlsfaire  le  tjpe  de  tallons  captifs  et  transporldbUs 
qu'il  s*agissait  de  mettre  en  experience,  conditions  destinees 
k  garantir  au  systeme  etudie  la  simplicite,  Tefficacite  et  en 
meme  temps  a  presenter  de  la  securite  et  une  grande  facilite 
de  manoeuvres  : 

1^  Le  ballon  pourra  porter  deux  hommes  a  Taltitude  de 
cinq  cents  metres; 

2^  Le  ballon  devra  conserver  k  Taltitude  de  cinq  cents 
metres,  une  force  ascensionnelle  suffisante  pour  permettre 
le  fonctionnement  facile  de  Tappareil,  sous  une  brise  de 
10  metres  &  la  seconde ; 

3®  Le  ballon  devra  s*elever  a  I'altitude  de  cinq  cents 
metres  en  dix  minutes  et  pourra  redescendre  sur  le  sol  avec 
la  m^me  vitesse ; 

4^  L*appareil,  rennissant  le  ballon  au  sol,  pourra  etre 
transporte  pendant  le  cours  do  I'ascension  captive- 
s'* L*operation  du  gonflement  des  ballons  devra  s'effectuer 
en  trois  heures  environ. 

En  prenant  pour  r^gle  ces  conditions  particulieres, 
ringenieiir  Yon  etudia  et  construisit  un  type  de  ballon  captif 
transportable  qui  comprend  trois  parties  principales  :  A)  le 
materiel  aerostatique  proprement  dit;  B)  le  generateur 
d'hydrogene  a  fonctionnement  rapide  et  continu ;  C)  le  treuil 
k  vapeur  pour  la  manoeuvre  du  cable  de  retenue. 

A)  MatMel  aerostatique  proprement  dit,  II  consiste  dans 
un  ballon  de  soie  (1),  de  forme  spherique,  de  10  metres  de 


(1)  L^hydrog^ne  s'echappe  tres-vite  de  Tenyeloppe  qui  le  con- 
tienti  quelle  qu'en  soit  Tesp^ce,  et  11  y  a  de  telles  dif&cult^s  k 
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diametr6,ce  qui  correspond  a  un  volame  d*enviroii5d6  m.c. 
A  la  partie  superieure  du  ballon  est  la  valve  de  manawvn^ 
dont  la  fermeture  est  produite  par  une  piece  circulaire  en 
tD^tal  qui  est  appuyee  sur  une  bande  de  caoutchouc  par 
quatre  ressorts  a  boudins  fixes  a  Tarmature  de  la'  valve.  La 
talvi  automatique  est  disposee  de  la  meme  facon  a  la  partie 
inferieure  de  r aerostat;  la  valve  automatique  s'ouvre  en 
vertu  de  Texces  de  pression  du  gaz  contenu  a  Tinterieur 
du  ballon,  lorsque  la  pression  interieure  depasse  une  cer* 
taine  limite.  Le  diametre  des  deux  valves  et  leurs  courses 
sent  d^terminees,  de  maniere  a  permettre  a  ehacune  des 
deux  soupapes  la  fuite  d*une  quantite  suffisante  du  gaz,  si 
le  gaz  se  dilatait  soudainement  par  suite  d'une  rapide 
^l^vation  du  ballon,  en  cas  de  rupture  du  cable  qui  le 
retient  raptif.  C^est  aussi  en  vue  de  la  rupture  du  fil  qui 
commande  la  valve  superieure,  ou  d'un  accident  quelcon- 


rencontrer  une  ^tofTe  impermeable,  au  point  de  vue  des  ussgeii 
pratiques,  que  Ton  se  demanda  plus  d*une  fois,  si  au  ballon  k  gaz 
hydrog^ne,  il  ne  convenait  pas  de  preferer  les  Montgolderes  pour 
lea  applications  de  Tart  de  la  guerre.  Aujourd'hui,  I'emploi  pour 
les  aerostats  italiens  de  la  soie  de  Chine  dite  pongMe  et  d'un  Ternis 
resineux  special  etendu  k  I'interieur  et  k  Text^rieur  de  I'enveloppOy 
k  permis  de  resoudre  le  probleme.  En  effet,  d'aprds  la  Mivista  di 
Artiglieria  et  Oenid  du  mois  d*aoilt  1885,  les  experiences  executeea 
au  pare  a^rostatique  de  la  via  Tiburtina  (Rome)  en  juin  et  juillet 
1886,  ont  demontre  que  Tenveloppe  ne  laissait  gnkre  passer  plus  de 
20  a  30  metres  cubes  de  giz  en  24  heures,  ce  qui  depassait  mdme 
lea  provisions  de  M.  Yon,  car,  d*apr^a  les  promessea  de  celai-ci,  U 
n*^tait  garanti  qu'une  parte  de  SO  metres  cubes  de  gaz,  en  24  heures, 
par  diffusion  k  travers  Tenveloppe.  L'on  pent  oonclure  de  ces 
experiences  de  Pexcellence  de  retoffe  et  du  vernis  employes  k  la 
confection  de  VJfrico  et  du  Toricelli,  lea  deux  ballons  du  pare.  — 
II  Mt  evident  que  lea  partes  de  gaz  augmentent  avec  la  surface  da 
ballon,  et  sous  ce  point  de  vue,  la  forme  spherique  est  la  meilleure, 
parce  qu«  pour  un  volume  donnO,  elle  a  la  surface  minima. 
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que  empechant  Touverture  de  cette  valve,  que  la  valve 
inf^rieure  doit  pouvoir  donner  issue  au  gaz,  au  fur  et  a 
mesure  qu'il  se  dilate  pendant  Tascension. 

IjQ  filet  qui  entoure  le  ballon  est  reuni,  a  la  partie  supe- 
rieure,  au  pourtour  de  la  valve  de  manoeuvre;  la  partie 
inf^rieure,  du  filet  se  termine  par  24  brins  qui  se  reunissent 
sur  un  cercle  auquel  est  relie,  au  mojen  d'une  jonction  en 
forme  de  trapeze,  le  cable  qui  retient  le  ballon  par  Tinter- 
mediaire  d'un  djnamometi'e,  enregistrant  a  chaque  instant 
la  tension  supportee  par  le  cable.  Du  cercle  qui  termine  la 
partie  inferieure  du  filet  pend,  au  moyen  de  cordages  noues, 
la  nacelle :  elle  pout  se  mouvoir  librement  dans  la  jonction 
-en  forme  de  trapeze  et  elle  se  maintient  verticale,  meme 
quand  le  vent  force  le  ballon  a  sMncliner.  La  nacelle  est  en 
osier,  elle  pent  contenir  deux  personnes ;  les  fils  qui  com- 
mandent  les  deux  valves  pendent  dans  la  nacelle. 

Le  cable  de  retenue  du  ballon  a  une  longueur  d*environ 
500  metres;  il  se  compose,  comme  tous  les  cordages  de 
Taerostat,  de  chanvre  de  premiere  qualite ;  sur  le  cable  sont 
entortilles  deux  fils  de  cuivre  qui  assurent  la  communica- 
tion t^lephonique  entre  la  nacelle  et  le  sol. 

L'aerostat  est  pourvu  d'un  ancre  avec  son  cordage,  de 
deux  cordages  de  manoeuvre, d*un  cable  moderateur(l)  et  de 
petits  appareilsaccessoirespour  le  cas  d^une  ascension  libre. 

La  force  ascensionnelle  de  Thjdrog^ne  contenu  dans  le 
ballon,  lorsque  celui-ci  est  completement  gonfie  est  d*en- 


(1)  Design^  en  Angleterre  et  en  France  par  le  ierme  guide-rope. 
La  revae  Italienne  estime  que  le  terme  cdble  mod^rateur  est  mieuz 
choisi,  en  raison  de  I'office  de  cet  accessoire  qui  est  de  ralentir  le 
mouvement  horizontal  de  I'a^rostat,  lorsque  celui-ci  etant  rap- 
proch^  du  sol,  le  cAble  tratne  par  teiTe  et  de  mod^rer  simplement 
la  Vitesse  de  ra^rostat  au  far  et  k  mesure  qu*une  plus  grande 
longueur  de  ce  c&ble  traine  k  terre. 
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viron  600  kilogrammes  qui  peuvent  etre  repartis  de  la 
maniere  suivante  : 

Poids  du  materiel  aerostatique     .     ,     .     250  kilogr. 

Poids  de  Ta^ronaute  et  de  Texplorateur    150      » 

Force  ascensionnelle  restante  ....     200      » 

La  force  ascensionnelle  restante  sert  k  soulever  le  cable 
de  retenue  qui  pese  environ  100  kilogr.,  a  vaincre  les 
frottements  de  la  machine  et  k  donner  au  ballon  une  certaine 
stabilite  centre  une  brise  de  vitesse  ordinaire. 

Tout  le  materiel  aerostatique,  y  compris  Tenveloppe  du 
ballon,  se  charge  sur  une  voiture,  dont  le  poids  total  avec 
le  chargement,  n'atteint  pas  2000  kilogrammes. 

Le  pare  italien  possedo  actuellement  deux  aerostats : 
VAfrico  et  le  ToriceUi. 

B)  Appareil  gMrateur  d^hydrog^ne,  —  Get  appareil  est 
monte  sur  une  voiture  k  quatre  roues ;  le  gaz  hydrogene  y 
est  produit  par  la  decomposition  de  reau,en  presence  du  fer 
et  de  racide  sulfurique  (H*0  +  SO*H*  +  F  =  4H  +  SO*F). 
L'appareil  se  compose  essentiellement  d'un  vaste  recipient 
en  tole,  revetu  de  plomb  k  Fint^rieur,  pour  ne  pas  etre 
deteriore  par  Tacide.  Le  recipient  est  rempli  de  tournure 
de  ler  et  reconvert  k  la  partie  superieure  par  une  fermeture 
hydraulique.  L*eau  et  Tacide  necessaires  a  la  production 
du  gaz,  r^unis  a  la  partie  inferieure  du  recipient,  doivent 
etre  parfaitement  melanges  :  passant  k  travers  une  plaque 
de  plomb  perc^e  de  trous,  leur  melange  penetre  la  tournure 
de  fer  et  donne  naissance  i^  Thydrogene  qui  s'echappe  par 
une  tubulure,  et  au  sulfate  de  fer  qui  sort  du  recipient  d'une 
maniere  continue  par  un  tube  k  siphon.  Au  fur  et  a  mesure 
que  le  fer  place  a  la  partie  inferieure  du  g^n^rateur 
disparait  dans  la  formation  du  sulfate  de  fer,  il  est  remplace 
par  le  fer  de  la  partie  superieure  qui  descend  en  vertu  de  son 
poids,  de  maniere  que  la  production  du  gaz  hydrogene  ne 
souffre  pae  d'interruption. 
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L'hjdrog^ne  sort  de  ce  recipient  tres-charge  de  vapeur 
d'eau  et  legerement  acide ;  il  se  rend  dans  une  vasque  de 
lavage  en  t61e  de  fer.  Cette  vasque  est  cjlindrique  et  a 
fermeture  hjdraulique.  Le  gaz  arrive  a  la  partie  inferieure 
de  la  vasque  par  une  multitude  de  tubes  de  petit  diametre  et 
traverse  une  masse  d'eau  renouvelee  continuellement. 

Ainsi  lav^  et  refroidi,  il  passe  par  les  dessicateurs  qui 
sont  deux  recipients  cjlindriqiies  en  tole,  munis  d'un  double 
fond  perce  de  trous,  remplis  de  sonde  caustique  et  de 
chlorure  de  calcium.  L'hjdrogene  traverse  success ivement 
de  bas  en  haut  les  deux  dessicateurs  et  se  rend,  parfaite- 
ment  sec,  daQS  T aerostat  au  mojen  d*un  tube  de  soie. 

Entre  le  grand  recipient  et  la  vasque  de  lavage  est  fixee, 
dans  la  carcasse  de  la  voiture,  la  pompe  a  vapeur  pour  Teau 
et  I'acide.  Le  cylindre  moteur  recoit  la  vapeur  de  la  chau- 
diere  du  treuil  par  un  tube  de  caoutchouc  et  agit  directe- 
ment  sur  deux  corps  de  pompe ;  le  premier  corps  de  pompe 
est  k  double  effet :  il  envoie  Teau  dans  le  recipient  ou  se 
produit  la  reaction,  ainfii  que  dans  la  vasque  de  lavage.  Le 
corps  de  pompe  destine  a  Tacide  est  en  bronze  phosphoreux 
afin  de  ne  pas  etre  corrode  et  T acide  sulfurique  y  arrive  en 
quantite  telle  que  la  proportion  d*eau  et  d^acide,  soit  de  9 
a  1 ,  ou  de  6  a  1 ,  selon  que  Tacide  sulfurique  employe  est  de 
Tacide  sulfurique  ordinaire  a  66**  Baume,  ou  de  Tacide  sul- 
furique tel  qu'il  sort  des  chambres  de  plomb,  a  50»  ou  a  42* 
Baum6. 

Le  poids  de  Tappareil  generateur  d'hydrogene  est  de 
2900  kilogr.  et  la  production  d* by drogene  dans  les  condi- 
tions normales  est  de  200  k  250  metres  cubes  k  Theure. 

Pour  produire  le  volume  d'hydrogene  n^cessaire  au  gon- 
flement  du  ballon,  c'est-a-dire,  536  metres  cubes,  11  faut  les 
quantites  suivantes  d' acide  sulfurique,  de  fer  et  d'eau : 
Acide  sulfurique  :  3000  a  3200  kilogr.;  dans  le  cas  ou  Ton 
emploie  Tacide  sulfurique  du  commerce,  tel  qu'il  sort  des 
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chambres  de  plomb,  la  consommation  est  de  4500  a  4800 
kilogr.  Fer  m^tallique :  2000  k  2500  kilogr.;  sur  cette 
quantite  employee  il  reste  600  a  800  kilogr.  dans  Tappareil 
a  la  fin  de  chaque  operation.  La  consommation  d'eau  est 
d* environ  40  metres  cubes,  en  admettant  pour  le  fonction- 
nement  de  Tappareil  producteur  une  dur^e  de  trois  heures. 

Les  chiffres  donnes  plus  baut  sont  ceux  qu*il  fiaut 
effectivement  employer  dans  la  pratique ;  ils  sont  un  peu 
superieurs  a  ceux  qui  resultent  de  la  formule  cbimique. 

Cj  TreuU  d  vapeur.  —  L'appareil  de  manoeuvre  du 
cable  qui  retient  le  ballon  se  compose  d'une  chaudiere 
verticale,  systeme  Field,  et  d*un  moteur  a  daux  cylindres 
dont  les  pistons  agissent  sur  le  memo  arbre  au  moyen  de 
deux  manivelles  calees  a  angle  droit.  L' arbre  moteur  met 
en  mouvement,  par  Tinterm^diaire  d*un  rochet  et  de  deux 
roues  dentees,  deux  tambours  canneles  servant  a  la  traction 
du  cable  de  retenue  qui  s'enroule  successivement  sur  ces 
deux  tambours.  De  ces  tambours,  le  cable  passe  sur  le 
tambour  d'enroulement  et  s'enrou!e  regulierement,  guide 
par  un  petit  chariot  anime  d'un  mouvement  alternatif.  Des 
tambours  de  traction,  le  cable  passe  sur  une  poulie  de 
renvoi  et  enfin  sur  une  poulie  a  mouvement  universel, 
d'ou  il  atteint  Taerostat. 

Quand  le  ballon  est  enlev^  a  la  plus  grande  hauteur,  soit 
a  toute  la  longueur  du  cable,  la  machine,  qui  possede  une 
force  de  8  chevaux,  pent  faire  descendre  T  aerostat  au 
niveau  du  sol  en  moins  de  10  minutes,  Tarbre  moteur 
ayant  une  Vitesse  de  200  tours  a  la  minute.  Quand  le 
ballon  s*eleve,  la  force  ascensionnelle  qui  deroule  le  cable, 
fait  tourner  le  mecanisme  en  sens  inverse;  dans  ce  cas,  les 
cylindres  aspirent  Fair  du  tube  d'echappement  et  deviennent 
deux  pompes  a  air.  Un  robinet  fixe  k  un  appendice  du  tube 
de  prise  a  air  sert  a  diminuer  ou  a  fermer  completement 
la  sortie  de  Tair  des  cylindres  et  permet  de  ralentir  ou 
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d*arreter  le  mouvement  d' ascension  du  ballon.  L*on  dispose 
ainsi  d'un  frein  regulateur  4  air  de  la  plus  grande  sensibi- 
lite.  L'arbre  moteur  a,  en  outre,  un  frein  de  surete  k 
ruban,  manoeuvre  au  moyen  d'une  vis  avec  un  volant. 

La  poulie  k  mouvement  universel,  d'oii  part  le  cdble 
de  retenue,  ^tant  fix^e  k  la  voiture,  il  en  r^sulte  que  le 
point  d^attache  de  Ta^rostat  pent  etre  transporte  pendant 
I'ascension  et  que  cet  appareil  pent  egalement  servir  au 
transport  du  ballon  gonflS.  Le  poids  de  la  voiture  est  de 
2600  kilogr.  avec  tout  le  chargement. 

Les  ballons  JJrico  et  Torialli,  ainsi  que  les  voitures, 
sont  aflfectes  k  une  section  du  3*  regiment  du  genie,  sous 
le  commandement  d'un  lieutenant;  cette  section  d'a^rostiers 
prit  part  aux  manoeuvres  de  siege  qui  eurent  lieu  devant 
Verone,  en  aoiit  1886. 

Le  pare  a^ronautique  italien  sera,  en  temps  de  guerre, 
annexe  aux  pares  de  si^ge;  au  moins,  telle  etait  Tintention 
primitive  de  I'autorite  militaire.  Cependant  les  conditions 
de  mobilite  du  pare  sont  telles  que,  jusqu'a  preuve  du 
contraire,  il  semble  que  son  emploi  en  campagne  doive 
etre  avantageux.  Pour  ce  cas,  afin  de  rendre  plus  ais6  le 
transport  de  I'acide  sulfurique,il  conviendrait  de  construire 
des  voitures  sp^ciales ;  cela  n'est  pas  n^cessaire  pour  les 
pares  de  siege,  car  il  sera  facile  de  transporter  les  bonbon- 
nes  du  commerce  au  lieu  choisi  pour  gonfler  le  ballon. 

En  general,  afin  de  donner  une  ind^pendance  complete 
aux  pares  aeronautiques,  il  faudrait  joindre  aux  voitures* 
speciales  dccrites  ci-dessus,  trois  ou  quatre  voitures  pour 
Tacide,  la  tournure  de  fer,  le  cbarbon  et  la  collection 
d'outils. 
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BruiBie. 


Les  premieres  experiences  aeronautiques  militaires  furent 
cxecutees  en  Russie,  pen  apres  la  guerre  franco-allemande, 
sous  r impulsion  du  general  Todleben.  Elles  se  firent  au 
camp  de  sapeurs,  k  4  milles  de  S*  Petersbourg.  Les  resul- 
tats  de  ces  experiences  ne  sont  pas  connus;  elles  cesserent 
bientot  pour  etre  reprises  en  1879  par  le  general  Lobko, 
du  Ministere  de  la  Guerre.  Un  ballon  de  14  metres  de 
diametre,  oonstruit  sous  la  direction  d'une  commission 
spSciale,  fut  lance  par  un  temps  olair  et  calme.  Le  general 
Lobko  qui  le  montait,  put  a  la  faible  hauteur  de  150 
metres,  embrasser  une  6tendue  de  pays  de  30  kilometres ; 
dans  une  zone  de  10  kilometres,  on  distinguait  parfaite- 
ment  les  voitures  et  les  pietons  et  dans  un  espace  de  2  a  4 
kilometres,  il  etait  facile  de  suivre  les  mouvements  des  gens 
k  terre.  II  r^sulte  de  ces  experiences,  d' apres  le  general 
Lobko  que  par  un  vent  7npd&if,  il  serait  possible  de  /aire 
des  reconnaissances  militaires, 

Les  experiences  aeronautiques  continuerent  ensuite  aux 
chantiers  de  TAmiraute  a  Ochta,  pres  de  St.  Petersbourg, 
sous  la  direction  du  capitaine  de  vaisseau  Kosztowits. 

D'apres  le  Herold  du  2  aout  1884,  ce  capitaine  a  construit 
un  petit  ballon  captif  de  650  pieds  cubes,  emportant  dans 
Tatmosphere  une  lampe  61ectrique.  A  une  hauteur  de  1000 
pieds,  les  signaux  donnas  par  cette  lampe,  lors  d'une  expe- 
rience faite  en  juillet  1884,  furent  apercus  dans  un  rayon 
de  63  k  65  verstes.  A  Taide  de  ce  telegraphe  a^rien,  on  put 
correspondre  aussi  correctement  qu'avec  le  telegraphe 
Morse.  Le  ballon  et  Tappareil  a  signaux  inventes  par  le 
capitaine  Kosztowitz  furent  ensuite  mis  a  Tessai,  avec 
grand  succes,  aux  grandes  manoeuvres  de  la  flotte  russe; 
depuis  lors,  ils  font  partie  du  materiel  de  la  marine  russe. 
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II  va  sans  dire  que  ce  baUon-signal  pourra  rendre  les  plus 
grands  services  aux  armees  de  terre,  notamment  dans  la 
guerre  de  siege. 

D'apres  le  Journal  de  JSl.  Pdiersbourg,  le  capitaine 
Kosztowits  aurait  construit,  vers  la  fin  de  Tann^  1884, 
un  ballon  dirigeable,  la  Itossija,  de  61  metres  de  long, 
24  meti-es  de  haut  et  15^50  de  lai^e,  mu  horizontalement 
par  une  h^lice  command^e  par  une  machine  de  50  che- 
vaux.  L'aerostat  ne  seryirait  qn'k  elever  la  nacelle  et 
sa  machine  k  une  hauteur  que  le  capitaine  voudrait  limiter 
k  100  metres  environ.  A  cette  altitude,  le  ballon  devra 
marcher  sous  la  seule  impulsion  du  moteur  a  une  vitesse  de 
200  kilometres  a  Theure.  —  Resultats  des  experiences  : 
inconnus. 

Le  genie  russe  a  fait  certains  essais  en  vue  d*obtenir  des 
leves  photographiques  en  ballon;  ils  n'ont  pas  donn6, 
parait-il,  des  resultats  fort  satisfaisants. 

Apres  la  pleine  r^ussite  des  experiences  executees  par  le 
pare  a^ronautique  italien,  en  juin  et  juillet  1885,  le  Gouyer- 
ment  russe  chargea  Ting^nieur  Yon  de  la  construction  de 
deux  pares  a^rostatiques  complets.  Ces  equipes  sont  sembla- 
bles  au  pare  italien, sauf  que  la  capacite  du  ballon  est  accrue 
afin  que  trois  personnes  puissent  tenir  dans  la  nacelle. 

Le  constructeur  mit  a  profit  les  enseignements  resultant 
des  experiences  de  la  via  Tiburtina  et  corrigea  le  materiel 
de  quelques  petites  imperfections  qui,  au  premier  essai, 
n*avaient  pu  etre  evit^es. 

Ainsi  dans  Tappareil  gen^rateur  d'hjdrog^ne,  la  pompe 
qui  envoie  Teau  dans  la  vasque  de  lavage  est  independahte 
des  deux  autres,  de  mani^re  qu' apres  avoir  cess^  Tintroduc- 
tion  du  melange  d*eau  et  d*acide  dans  le  genirateur,  11  est 
possible  de  refiroidir  et  de  laver  Thjdrog^ne  pendant  les 
quelques  minutes  ot  il  s*en  d^age  encore. 

Dans  Tappareil  g^nerateur  du  gaz  hjdrog^ne,  la  sortie  du 
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sulfate  de  for  est  produite  en  diminuant  la  quantite  d*acide 
qui  sort  du  g^n^rateur  sans  ayoir  reagi  sur  la  toumure  de 
fer  :  la  production  gazeuse  est  ainsi  augment^e  de  maniere  a 
correspondre  a  300  metres  cubes  par  heure. 

Sur  le  treuil  k  yapeur,  le  nombre  des  cannelures  des 
tambours  de  traction  est  porte  de  deux  k  trois  pour  rendre 
tr^s  difficile  le  glissement  du  cable  de  retenue  sur  les> 
cannelures. 

Plusieurs  modif cations  de  detail  furent  apportees  a 
Tagencement  de  divers  organes  du  treuil  a  vapeur,  afin  de 
donner  k  Tappareil  encore  plus  de  simplicite  et  de  l^erete. 

Les  experiences  d'^preuves  de  ces  deux  nouveaux  pares 
a^rostatiques  furent  ex^cutees  au  mois  de  septembre  18^ 
k  Paris,  en  presence  du  general  du  genie  BoreskofT.  Les 
r^sultats  ont  eU  tr6s-satisfaisants. 

De  nouvelles  experiences,  qui  seraient  tres  concluantes^ 
ont  eu  lieu  en  Russie,  en  presence  du  Tsar,  en  octobre 
dernier. 

Le  gouvernement  russe  a  fait  encore  a  M.  Yon  la  com- 
mando d'un  aerostat  dirigeable  qui  se  construit  actuellement 
k  Tusine  de  I'ayenue  Sufl&'en  a  Paris.  M.  Yon  travaille 
activement  k  Texecution  d*un  navire  a^rien  a  belice,  qui 
n'aura  pas  moins  de  60  metres  de  longueur  et  dont  le  moteur 
sera  constitu^  par  une  machine  k  vapeur  k  petrole.  Le  con- 
structeur  etudie  une  machine  tr^s-puissante  sur  un  modela 
tout  nouveau,  et  Ta^rostat  deyra  ayoir  une  yitesse  propre 
de  36  kilometres  a  T heure.  Les  premiers  essais  de  cet 
aerostat  dirigeable  auront  propablemont  eu  lieu  k  Paris  yers 
le  milieu  de  cette  ann^e. 


V. 


PRINCIPALES  APPLICATIONS  DES  BALLONS  EN 

TEMPS  DE  GUERRE. 

Apres  avoir  etudie  Tetat  actuel  de  ra^rostation  mili- 
taire  chez  les  di verses  puissances,  les  conditions  pratiques 
de  Temploi  des  ballons  dans  la  guerre  de  si^ge  et  en  cam- 
pagne,  il  nous  reste  k  completer,  d'apres  les  meilleurs 
auteurs  sur  la  matiere  (1),  les  indications  que  nous  avons 
exposes  en  1883,  quant  k  la  nature  des  services  que  les 
ballons  peuvent  rendre  en  temps  de  guerre. 

A)  Reconnaissances  avec  laUons  litres  (dirigealles)  ou 
reconnaissances  stratigiques.  —  Bmploi  des  iaUons  dirir 
gedbles  comme  mayens  de  cofiMnunication, 

Les  travaux  des  aeronautes  fran^ais  ont  ouvert  le 
champ  aux  progres  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  produire' 
de  toutes  parts,  et  probablement  k  bref  d^lai,  dans  la' 
direction  des  aerostats. 

Avec  des  ballons  dirigeables,  ce  n'est  plus  par  hasardt 
ou  dans  des  cas  trop  rares  qu^il  sera  possible  d^^tre  reii- 


<  • 


(1)  Les  ballons  et  leur  emploi  h  la  guerre^  par  le  capitaiiif^' 
BoRMECQUB.  BuUetin  de  la  reunion  des  ofieiers,  1885.  L'a&ostatum 
militairey  par  le  capitaine  Dblambre. 
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seigne  sur  les  operations  et  sur  les  mouvements  de 
radyersaire,  mais  presque  tous  les  joars  et  sur  tous  les 
points,  puisqu^un  meme  ballon  pent  parcourir  rapidement 
de  grandes  distances  et  qu*il  sera  possible  d*en  avoir  deux 
ou  plusieui*s  pour  Tarm^e  d* operation. 

Sans  doute  il  ne  faut  pas  songer  de  sit6t  a  donner  aux 
aerostats  des  vitesses  leur  permettant  de  remonter  les  cou- 
rants  d*air,  de  tempete  ou  de  grands  yents.  Mais  ayec  la 
Vitesse  de  20  a  30  kilometres  k  Theure,  que  I'on.a  r^is^e, 
on  pent  reussir  bien  souvent  k  se  diriger  dans  des  directions 
vouluesy  soit  au  mojen  de  la  manoeuvre  simple  de  Th^lice 
(par  un  temps  relativement  calme),  soit  en  louvojant,  plutot 
qu'en  resistant  au  vent. 

11  sera  done  possible,  des  a  present,  de  faire  faire  dans 
des  conditions  determinees  des  reconnaissances  a^rostati- 
ques  a  grande  distance,  pr^cedant  Tarmee  k  plusieurs 
journees  de  marche.  On  recueillera  ainsi  des  renseigne- 
itients  beaucoup  plus  complets  qu*avec  les  mojens  de  recon- 
naissances actuels  (divisions  de  cavalerie  ind6pendantes)r 
qui  ne  peuvent  guere  donner  que  la  position  des  avant- 
gardes  ennemies. 

Les  observations  seront  transmises  imm^diatement  a  la 
station  t^l^aphique  la  plus  proche  qui  les  communiquera 
au  commandant  de  Tarmee.  Celui-ci  serait  alors  en  mesure 
de  prendre  ses  dispositions  en  parfaite  connaissance  de 
cause. 

On  pent  admettre  que  les  deux  adversaires,  pouvant  dis- 
poser du  mSme  instrument  de  guerre,  arri  veront  k  connaitre 
mutuellement  eurs  positions  et  leurs  dispositions  et  que 
Tun  d*eux  pourra  en  profiter  plus  que  Tautre.  Cost  un 
nouveau  mode  de  se  renseigner  dont  profitera,  comme 
toujours,  celui  qui  saura  le  plus  habilement  en  tirer  parti. 
.  Nous  arvons  vu  dans  notre  premiere  6tude  (1883)  com- 
ment, pendant  le  si^ge  de  Paris,  cette  ville  a  pu  donner 
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constamment  de  sqs  nouvelles  au  moyen  de  ballons  ]ibres(l) 
et  comment  elle  a  pu  en  recevoir  au  mojen  de  pigeons- 
voyageups.  Et  cependant  en  1870-71,  il  faUait  tout  irappo- 
yiser;  aussi  les  services  rendus  furent  loin  d'etre  aussi 
grands  et  aussi  precieux  qu'ils  auraient  pu  T^tre  si  Ton 
ayait  dispose  d'un  personnel  experimente  et  d*un  materiel 
suffisant.  On  reconnut  alors  qu'une  organisation  de  ce 
genre  ne  pent  s'improviser ;  on  se  rendit  compte  de  Tavan- 
tage  qu*il  j  aurait  k  conserver  des  communications  sures  et 
a  peu  pres  r^gulieres  avec  le  reste  du  pays,  au  moyen  de 
ballons  dirigeables,  et  c'est  depuis  lors  qu'on  a  pousse  les 
etudes  dans  ce  sens  au  point  de  les  fEtire  aboutir.  Aujour- 
d'hui,  en  effet,  on  pent  considerer  le  probleme  comme 
resolu,  car  en  admettant  que  la  violence  du  vent  empdche 
de  faire  partir  un  aerostat  a  jour  fixe,  on  arrivera^au  moins, 
la  moiti^  du  temps,  a  diriger  un  ballon  dans  une  ville 
investie.  Ces  communications  continues  entre  le  gouverheur 
de  la  place  forte  et  les  armees  qui  tiennent  la  campagne, 
faciliteront  singulierement  les  operations  combin^es,  outre 
qu'elles  permettront  Techange,  entre  Tinterieur  et  Text^- 
rieur,  de  personnages  militaires  ou  politiques  en  position 
d'exercer  une  influence  sur  la  suite  des  ^v^nements. 

B)  Reconnaissances  avec  baUons  captifs  ou  reconnaissances 
tactiques.  —  £mploi  du  iaUon  capt\f  comme  moyen 
tTotservation  et  de  communication. 

Ces  reconnaissances  se  font  dans  le  rayon  d'un  champ  de 
bataille  ou  d'une  place  investie ;  elles  sent  particulierement 
du  ressort  des  ballons  captifis,  les  indications  recueillies 


(1)  Voir  rinteressante  ^tade  Les  Ballons  au  si^ge  de  Paris,  par 
M.  le  g^n^ral  Wauwermams,  publico  dans  la  R'ivue  militaire 
beige.  Tome  m,  1886. 
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devant  etre  immediatement  transmises,  ce  qui  exige  la 
conservation  d'une  relation  constante  entre  robserrateur 
et  la  terre. 

G'est  dans  le  service  de  reconnaissance  tactique  et  dans 
leur  emploi  comme  moyens  d*observation  que  les  ballons 
captifs  rendront  les  services  les  plus  importants.  Mais  il 
faut  que  I'a^ronaute  ne  soit  pas  gen6  par  le  vent  ou  par  le 
brouillard  et  que  les  ballons  se  trouvent  a  une  distance  ou 
a  une  hauteur  qui  empechent  Tennemi  de  les  atteindre  par 
des  projectiles.  II  n'j  a  pas  de  moyens  d*empecher  les  temps 
oontraires ;  il  faut  saisir  ceux  qui  sent  favorables.  Quant 
aux  mesures  k  prendre  pour  garer  le  ballon  centre  les  pro- 
jectiles,  nous  les  determinerons  plus  loin. 

Personne  ne  songe  plus  aujourd'hui  a  nier  Tutilite  des 
ballons  comme  ohservatoires  aSriens,  d'ou  Ton  decouvre 
beaucoup  mioux  1*  ensemble  des  positions  et  des  mouvements 
deTennemi  que  des  points  ^lev^s  (monticule,  clocher,  etc.) 
que  Ton  peut  emplojer  dans  ce  but  sur  le  terrain  ou  Ton 
opere.  En  effet,  ces  observatoires  ne  se  trouvent  pas  toujours 
a  la  distance  et  a  la  hauteur  necessaires,  tandis  que  rien 
n'empSche  le  ballon  de  s*elever  k  une  hauteur  suffisante  poor 
embrasser  sans  entrave  toute  la  surface  de  terrain  qu*on  a 
besoin  d* observer. 

«  La  campagne  de  1870  fournit  malheureusement  des 
^xemples  nombreux  des  inconvenients  qui  r^ultent  de 
Tabsence  des  reconnaissances  tactiques,  et  les  retraites 
eussent  et^  peut-etre  bien  sou  vent  evitees,  si  un  aerostier 
militaire  eut  appris  aux  g^neraux  francais  qu*ils  n'avaient 
devant  eux  qu*un  cordon  de  troupes  sans  profondeur,  sans 
soutien  serieux,  et  que  le  grand  bruit  d*une  d^monstratioqi 
k  distance  servait  k  Tennemi  a  masquer  ou  sa  faiblesse 
reelle  ou  les  marches  qu*il  avait  interet  k  simuler(i).  » 

(1)  VA^rottation  militaire ,  par  le  capitaine  Dblambkb. 
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Dans  la  guerre  de  siege,  les  ballons  capUfis  permettront 
d'observer  les  preparatifs  et  les  dispositions  de  Tennemi,  les 
travaux  d*attaque  et  ceux  de  defense.  Aujourd*hui  que  lea 
oanons  de  place  et  de  siege  portent  de  10  &  15  kilometres,  il 
'est  impossible  avec  des  jeux,  meme  munis  de  lunettes,  de 
voir  ce  qui  se  passe  a  cette  distance  :  le  ballon  servira,  dans 
ce  cas,  k  diriger  et  regler  le  tir  indirect  avec  une  grande 
precision. 

Les  ballons  captifs  seront  encore  utilises  comme  mojens 
de  correspondance  indirecte  k  de  grandes  distances  en  les 
organisant  pour  la  tiligra'phie  aeriemie  ou  opiique  ou  comme 
jnojen  d^eclairage  de  grandes  ^tendues  de  terrain.  On  a  fait 
des  experiences  de  ce  genre  en  Allemagne,  en  Russie,  en 
France,  a  Taide  de  corps  eclairants,  de  lampes  electriques, 
de  ballonnets  de  di verses  couleurs,  de  poudres  colorees  lan- 
oees  de  la  nacelle  et  formant  un  nuage  artificiel.  Ces  essais 
paraissent  avoir  donne  des  resultats  tres  satisfaisants. 
Toutefois  lis  sont  tenus  secrets.  Aussi  chaque  Etat  en  est 
reduit  a  se  contenter  de  ceux  qu^l  a  obtenus,  sans  pouvoir 
<;omparer  et  tenir  compte  des  progres  realises  ailleurs. 

C)  Lev^  fhotographiques  en  ballon. 

Les  leves  photographiques  pris  en  ballon  seront  d'une 

utilite  incontestable,  particuli^rement  dans  la  guerre  de 

^iege,  ou  Tattaque  aussi  bien  que  la  defense  ont  souvent 

besoin  d*etre   fixees  exactement  sur  Templacement  des 

travaux  et  des  batteries. 

Cette  question  a  depuis  longtemps  occup^  les  a^ronautes 
et  les  officiers  en  France,  et  d'autre  part  nous  avous 
vu  que  des  experiences  de  ce  genre  sont  comprises  dans  le 
programme  de  celles  qui  ont  6te  prescrites  aux  aerostiers 
^Uemands. 

Nous  avons  relate,  en  1883,  les  lev^s  photographiques 


^* 
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exicut&s  pendant  la  guerre  de  Secession,  en  1862,  devant 
Richmond ;  on  obtint  des  lev^s  tr^s  satisfaisants  de  la  ville 
etdes  environs. 

En  France,  MM.  Nadar  et  Dagron  r^uBsirent  a  diyerses 
reprises,  k  prendre  des  images  photographiques,  en  ballon 
captif,  k  des  hauteurs  variant  entre  200  et  500  metres. 
Mais,  en  principe,  les  etudes  faites  pour  obtenir  des  resui- 
tats  satisfaisants,  au  mojen  de  leves  de  ce  genre,  ne 
peuvent  r^ussir  avec  des  ballons  captifs,  parce  qu*on  op^re 
4  une  hauteur  trop  petite  (1).  Cependant  lorsqu'il  ne  s*agii 
pas  d^obtenir  des  lev^s  d'une  exactitude  bien  rigoureuse, 
mais  de  simples  images  en  perspective,  la  photographic  peut 
trouver  un  emploi  avantageux,  avec  des  ballons  captifs. 

D'autres  experiences  ont  ^t^  faites  k  Taide  de  ballons 
libres.  En  France,  M.  Desmarets  executa  en  1883,  le 
premier  levi  photographique  en  ballon  libre.  Dans  une 
seconde  experience,  M.  Desmarets  releva  le  panorama  de 
Rouen;  la  reproduction  fut  suffisamment  nette  et  exacte. 
L*appareil  etait  dispose  horizontalement;  la  chambre 
noire  etait  du  systeme  ordinaire;  Tobjectif  de  Derogg 
etait  aplanatique  de  21/27  cm.  avec  une  distance  du 
foyer  de  29  cm.  Une  disposition  particuliere,  combinee 
specialement  pour  ce  cas,  permettait  de  regler  le  m^ca- 
nisme  de  telle  sorte  que  Ton  pouvait  k  volonte  faire  durer 
Toperation  depuis  une  fraction  de  seconde  jusqu*au  nombre 
de  minutes  que  Ton  d^sirait.  Get  appareil  special,  nomme 
observateur  eiectro-photographique,  etait  actionne  par  un 
moteur  eiectrique  et  par  la  rotation  d*un  disque  de  gomme 
durcie,  perce  de  deux  ouvertures  circulaires  semblables, 
dont  la  grosseur  correspondait  k  celle  des  verres  de  Tobjectif 


(1)  Les  Ballons  et  leur  emploi  h  la  ffuerre,  —  Bulletin  de  la 
rennion  des  offlciers  ~  n*  19  — 1885. 
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et  de  meme  diameire  que  ceux-ci.  La  rotation  etait  obtenue 
au  mojen  d*un  mouvement  d'horlogerie.  L*appareil  de 
fermeture  ^tait  ^alement  mu  par  T electricity.  Les  plaques 
employes  dtaient  s^ches  et  preparees  avec  du  gelatino- 
bromure  d*une  espece  particuliei*e  (Laisn^).  La  dur^e  de 
Texposition  fut  de  1/20  de  seconde;  le  ballon  ajani  une 
Vitesse  de  6  a  7  metres  par  seconde,  pendant  le  1/20  de 
seconde  il  parcourait  done  environ  0"35.  A  la  hauteur  de 
1100  mMres,  Tangle  est  si  petit,  que  le  mouvement  de 
Tappareil  n*est  pas  appreciable.  M.  Desmarets  s*est  occup^ 
de  perfectionner  son  appareil  et  de  faire  des  leves  du 
meme  genre  en  ballon  captif .  Nous  ne  connaissons  pas  Ics 
resultatsqu'il  aobtenus. 

Des  experiences  de  photographic  en  ballon  ont  ete  exe- 
cut^es  le  19  juin  1885  par  M.  Ducom  avec  la  collaboration 
de  M.  G.  Tissandier.  L*appareil  photographique,  dispose 
sur  le  bord  de  la  nacelle  de  maniere  k  pivoter  sur  un  axe 
et  a  Stre  fix^  verticalement,  se  composait  d'une  chambre, 
diie  de  tourUie  (13  X  lB)y  ^  soufflet  toumant,  d*un  objectif 
rectiligne  rapide  n^  4  de  36  centimetres  de  fojer.  Get 
objectif  a  6te  employe  avec  un  diaphragme  de  26  milli- 
metres, son  ouverture  etant  de  36  millimetres.  Les  photo- 
graphies ont  M  faites  successivement  avec  un  obturateur 
de  M.  Francois  et  avec  une  guillotiDe  k  d^clenchement 
pneumatique  et  k  ressort  de  caoutchouc,  tout  sp^cialement 
construite  pour  cette  expedition.  Ce  systeme  donne  un 
temps  de  pose  de  1/50  de  seconde.  L'^mulsion  des  plaques 
au  g^latino-bromure  d'argent  a  ete  aussi  prepar^e  sp^ciale- 
ment. 

Pendant  le  voyage  a^rien  au  dessus  de  Paris,  qui  a  dure 
32  minutes,  Toperateur  a  obtenu  cinq  cliches  d*une  nettete 
parfaite  et  qui,  examines  k  la  loupe,  font  decouvrir  les  plus 
petits  details,  tels  que  les  passants  arretes  sur  les  quais  et 
les  cheminees  des  maisons. 
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Daiui  une  ascension  libre  de  conrte  dnree  effectuee  le 
10  septembre  1886  dans  le  ballon  le  Qay  Lussac,  sous  la 
conduite  de  M.  le  commandant  Renard  avec  MM.  les  com* 
mandants  Coupillaud  et  Fribourg,  on  a  obtenu  environ  une 
douzaine  de  photographies  tres-bien  reussies,  k  une  altitude 
maxima  de  1480  metres.  L*appareil  dont  s^est  servi  M.  le 
commandant  Fribourg  est  une  chambre  en  bois  a  miroir 
tenu  a  la  main  et  portant  un  oeilleton  et  un  guidon  pour  les 
visees.  Au  moment  de  prendre  la  vue,  Tappareil  tenu  ^  la 
main  6tait  appuje  sur  le  bord  de  la  nacelle  et  se  trouvait 
avoir  ainsi  la  fixite  suifisante.  L*obturateur  est  du  sjsteme 
Thurj  et  Amej,  Tobjectif  de  Dailmeyer  de  0"33  de  distance 
focale.  Les  plaques  employees  sont  des  plaques  de  Pagett. 
La  nettete  des  cliches  a  ^t^  telle  que  Ton  a  pu  obtenir  de 
tres-belles  epreuves  amplifiees  du  format  13/18  au  for- 
mat 30/40. 

Les  resultats  remarquables  que  nous  venons  d^enum^rer 
ne  peuvent  manquer  de  conduire  a  de  nouveaux  progr^s. 
On  pourrait  facilement  avoir  dans  la  nacelle  deux  appareils 
photographiqueSy  avec  deux  op^rateurs  qui  prendraient 
une  serie  continue  de  cliches ;  on  pourrait  ^alement  operer 
avec  des  appareils  panoramiques  sp^ciaux,  tel  que  le  cylin- 
drographe  invente  par  M.  Moenard,  dont  une  simple 
rotation  de  Tobjectif  permet  d*obtenir  la  perception 
cylindrique  du  terrain.  On  obtiendrait  ainsi  des  documents 
topographiques  d'une  incomparable  precision  (1). 


(1)  Lire  k  ce  propos  dans  le  Bulletin  de  la  reunion  des  oflciers 
du  25  Juillet  1885,  la  traduction  d'une  ^dude  sur  la  Photogran^ 
m^irie^  publico  par  le  capitaine  autrichien  Pizziqhelli  dans  lea 
<$« et 7«  livralsons  des  MUtkeilunger  uber  Qegenstaende  des  Artillerie 
und  genie  Wesens, 
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D)  Transport  des  projectiles  explosifs. 

Nous  avons  relate  precedemment  les  rares  exemples  ou 
les  ballons  furent  employes  comme  batteries  aeriennes. 
Nous  rappellerons  que  pendant  ie  si6ge  de  Paris,  on  a 
pr^sente  divers  projets  d*aero8tats  porteurs  de  bombes,  dont 
aucun  n*a  ete  adopte,  car  11  j  a  une  trds-grande  difficult^ 
pratique  a  d^lester  un  ballon  d*un  poids  relativement 
considerable,  m^me  si  le  ballon  est  retenu  eaptif.  Cette 
consideration  empechera  longtemps  encore  les  ballons, 
meme  les  mieux  dirigeables,  de  jouer  un  r61e  dans  cet 
ordre  d^id^es. 


VI. 


TIR  CONTRE  LES  BALLONS. 

La  question  du  tir  contre  les  ballons  presente  un  int^ret 
de  premier  ordre,  aussi  bien  pour  les  troupes  k  terre  qui 
d^sirent  connaitre  les  mojens  de  se  d^barrasser  de  ces 
observatoires  a^riens  ou  des  messagers  ail^s,  que  pour  les 
aerostiers  qui  doivent  calculer  la  distance  k  laquelle  les 
ballons  peuvent  se  tenir  pour  accomplir  sans  danger  leur 
mission. 

Nous  avons  vu  dans  notre  premiere  6tude  que  les  Alle- 
mands  avaient  fabrique,  en  1870-71 ,  un  mousquet  special 
pour  ce  genre  de  tir,  le  mousquet  a  ballon.  Mais  cet  engin, 
qui  ne  lancait  qu*un  projectile  k  la  fois,  ne  rendit  pas  de 
grands  services,  car  le  seul  ballon  atteint,  le  Doffuerre,  qui 
tomba  le  12  novembre  1870  entre  les  mains  des  Allemands^ 
avait  ^t^  traverse  par  des  balles  de  fusil  (1). 

Ce  fait  prouve  que  si  petits  que  soient  les  projectiles  de 
rinfanterie,  on  ne  doit  pas  les  reconnaitre  impuissants 
contre  un  ballon  qui  se  trouve  dans  la  limite  de  la  port^e  da 
fusil.  U  est  vrai  qu*a  la  suite  des  experiences  faites  a  Tours 
pendant  la  guerre  franco-allemande,  on  concut  des  doutes 


(1)  Le  Waihififfton,  \egHi4ral  Cavaignae^  le  Vauban  at  le  GaliUe 
eurent  ^galement  leur  enveloppe  trou^  de  balleB,  mats  ils  parent 
se  sauyer  en  jetant  da  lest  pear  se  soastraire  aa  feu. 


-**p» 
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sur  la  port^e  des  armes  dans  le  sens  vertical,  parce  que 
douze  bons  tireurs  n*ayaient  pu  atteindre  un  ballon  situ6 
pres  de  la  verticale,  k  environ  500  metres  de  hauteur.  Ces 
doutes  sont  en  contradiction,  non  seulement  avec  les  r^siil- 
tats  des  calculs  que  Ton  peut  trouver  dans  tons  les  traites 
de  balistique  et  de  mecanique,  calculs  ou  Ton  tient  compte 
de  toutes  les  circonstances  de  Tascension  verticale,  mais 
encore  avec  les  assertions  de  plusieurs  a^ronautes  francais 
qui  affirment  avoir  entendu  siffler  des  balles  k  plus  de 
800  metres  d'^l^vation. 

Ces  experiences  n'ont  done  d^montr^  que  la  difficulte 
d' atteindre  un  ballon,  lorsque  la  ligne  de  mire  s*approche 
de  la  verticale.  Cette  difficulte  consiste  dans  le  choix  de  la 
hausse  qui  n'est  plus  uniquement  d^termin^e  par  la  distance 
k  laquelle  se  trouve  le  ballon,  attendu  qu*il  j  a  lieu  de 
tenir  compte  de  la  difference  de  courbure  de  la  trajectoire 
par  rapport  k  la  ligne  de  mire,  lorsque  celle-ci  est  plus  ou 
moins  inclin^e  sur  Thorizon.  De  plus,  le  poids  de  Tair  allant 
en  diminuant  a  mesure  qu*on  s*el^ve  au  dessus  du  sol,  la 
resistance  que  le  projectile  rencontre,  varie  avec  la  densite 
des  milieux  traverses,  et  par  suite  il  y  a  lieu  de  faire 
encore  une  autre  correction  a  la  hausse. 

Sans  doute,  Tofficier  charg6  d'indiquer  la  hausse  ne 
pourra  faire  des  calculs  logarithmiques  sur  le  terrain, 
mais  il  semble  qu*il  aura  un  renseignement  pratique,  si, 
par  exemple,  il  sait  que  quand  Tangle  form^  par  la  ligne 
de  mire  et  la  verticale  ne  depasse  pas  10**,  la  hausse  de 
200  metres  permet  d*atteindre  un  ballon  dont  la  distance 
est  comprise  entre  0  et  800  metres. 

Dans  un  tir  pareil,  on  ne  peut  pas  songer  a  faire  des 
rectifications  d*apr^  le  sens  des  hearts ;  11  est  done  absolu- 
ment  nScessaire  d'etre  fixe  approximativement  sur  la 
hausse  k  employer ;  pour  cela  il  faut  se  rendre  compte  des 
variations  de  la  port^e  sur  la  ligne  de  mire  lorsque  cette 
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ligne  est  plus  ou  moius  inclin^e  au  dessus  de  Thorizon. 

Dans  une  ^tude  public  par  le  Journal  de$  Sciences  mUir 
iaires  (l)  M.  le  capitaine  Dafaux,  de  rinfanterie  francaise, 
expose  avec  competence  les  differents  facteurs  qui  regissent 
et  qui  modifient  le  tir  de  Tinfanterie  centre  les  ballons.Nous 
J  renvojons  nos  lecteurs  d^sireux  d*approfondir  cette 
question. 

II  r^sulte  des  calculs  de  M.  le  capitaine  Dufaux  que  : 

1^  Lorsque  la  direction  du  ballon  fait  un  angle  de  moins 
de  10*  avec  la  verticale,  c*est-&-dire,  de  90»  k  80  avec 
I'horizon,  la  hausse  de  200  metres  permettra  toujours 
d'atteindre  le  ballon,  si  la  distance  est  comprise  dans  les 
limites  d'un  tir  efficace. 

2^  Si  la  direction  dans  laquelle  se  trouve  le  ballon  fait 
avec  rhorjzon  un  angle  compris  entre  80®  et  70**,  on  pourra 
toujours  atteindre  le  ballon  :  avec  la  hausse  de  200  metres, 
si  la  distance  a  vol  d*oiseau  est  inf^rieure  k  500  metres ; 
avec  la  hausse  de  300  metres,  si  cette  distance  est  estimee 
entre  500  et  800  metres.  On  pourrait  m^me  k  la  rigueur 
employer  dans  les  deux  cas  la  hausse  de  300  metres,  mais  le 
tir  serai t  alors  un  peu  moins  precis. 

3®  Lorsque  la  direction  du  ballon  fait  avec  Thorizon  un 
angle  compris  entre  70®  et  60®,  prendre  deux  hausses  : 
la  premiere  fix^e  d*apr^s  le  principe  que  la  port^e  est 
doubl^e,  c*est-4-dire,  prendre  la  moiti^  de  la  distance 
estimee  k  vue ;  la  seconde  hausse,  100  metres  au  dessus  de 
la  premiere. 

4®  Si  la  direction  dans  laquelle  se  trouve  le  ballon  fait 
avec  Thorizon  un  angle  compris  entre  60®  et  50®,  il  y  a  lieu 
de  prendre  deux  hausses  :  la  premiere  diterminee  par  les 
deux  tiers  de  la  distance  estimee;  la  seconde,  50  a 
100  metres  au  dessus  de  la  premiere. 


(1)  Journal  des  Sciences  Militaires,  n*  dejain  1886. 
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5«  Si  Tangle  pr^ciW  est  compris  entre  50>  et  40»,  la 
premiere  hausse  est  determin^e  par  les  4/5  de  la  distance 
estimee;  la  seconde  hausse,  50  metres  au  dessus  de  la 
premiere. 

&*  Si  la  direction  dans  laquelle  se  trouve  le  ballon  fait 
avec  rhorizon  un  angle  compris  entre  40*  et  30*  il  y  a  lieu 
de  determiner  la  hausse  base,  en  diminuant  la  distance 
estimee  de  1/10.  N.  B.  Pour  ce  cas  et  les  suivants,  les  zones 
dangereuses  n'etant  pas  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
obtenues  sur  une  ligne  de  mire  horizontale,  il  sera  neces- 
saire,  pour  attenuer  les  erreurs  dans  Testimation  de  la 
distance  k  vue,  d'employer  plusieurs  hausses. 

7^  Si  la  direction  du  ballon  fait  avec  Thorizon  un  angle 
compris  entre  30°  et  20°,  on  aura  la  hausse  base  en  dimi- 
nuant de  40  metres  la  distance  estimee. 

8°  Si  cet  angle  est  inferieur  k  20°,  on  fixera  les  hausses 
comme  pour  le  tir  sur  une  ligne  de  mire  horizontale. 

Ainsi  le  tir  centre  les  ballons,  conclut  M.  le  capitaine 
Dufaux,  qui  au  premier  abord  parait  peu  pratique,  devient, 
a  Taide  de  ces  quelques  indications,  plus  facile  que  le  tir 
ordinaire ;  car  a  cause  de  la  forte  tension  des  trajectoires 
sur  les  lignes  inclin^es  au  dessus  de  Thorizon,  il  n'est  pas 
n^essaire  d'appr^cier  aussi  exactement  les  distances  que 
dans  le  cas  d'un  tir  sur  un  terrain  horizontal.  Sans  douie, 
il  faudra  en  plus  mesurer  approximativement  (a  10°  pros) 
Tangle  que  fait  ayec  Thorizon  la  direction  dans  laquelle  se 
trouve  le  ballon;  mais  si  Tofficier  charg^  d'indiquer  la 
hausse  a  trac^  d'avance  sur  son  carnet  un  demi-cercle 
gradue,  il  obtiendra  facilement  ce  renseignement.  Un 
officier  ayant  un  peu  de  coup  d'oeil  pourrait  m^me,  a  la 
rigaeur,  determiner  cet  angle  rien  qu^en  voyant  un  tireur 
Tiser  le  ballon. 

En  ce  qui  conceme  Teffet  da  canon,  on  ne  connait  k  ce 
sujet  qu'une  seule  experience  qui  a  ^t^  faite  k  Woolwich, 
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on  fevrier  1881.  Un  ballon  captif  fut  lanc6  et  maintenu  a 
une  hauteur  d* environ  250  metres  et  a  une  distance  de 
1850  metres  d'une  batterie  armee  des  nouveaux  canons  de 
13  liyres,  se  cbargeant  par  la  culasse.  Pour  se  placer  dans 
les  memos  conditions  que  dans  la  reality,  les  canons  durent 
tirer  sur  le  ballon  en  appreciant  la  distance.  Un  premier 
coup,  tiro  au  hasard,  n*eut  aucun  succes;  mais  des  le 
deuxieme,  le  tir  avait  pu  etre  rectifi^  suffisamment,pour  quo 
le  projectile  eclatat  devant  le  ballon;  plusiours  des  eclats 
p^netrerent  dans  ronyeloppe  qu'ils  dechirerent  de  maniere 
a  produire  un  degonflement  tres-rapide. 

II  est  evident  que  ce  n*ost  pas  de  cette  unique  experience 
qu'il  est  possible  de  tirer  des  conclusions  pratiques,  et  qu'il 
faudrait  les  repeter  assez  sou  vent  et  dans  di  verses  condi- 
tions pour  obtenir  des  moyennes  ajant  quelque  valour.  — 
11  est  mSme  etonnant  que  cette  question  fort  importante 
n*ait  pas  encore  et^  elucid^e  pratiquement,  car  il  faut  abso- 
lumont  que  Ton  sache  jusqu'a  quelle  distance,  avecune 
hauteur  donnee,  on  pout  s*approcher  sans  danger  d'une 
batterie  ennemie,  suivant  la  nature  des  canons  et  le  genre 
de  ballons.  Sans  doute,  il  no  sera  pas  toujours  possible  a 
Taerostat  de  roster  on  dehors  de  la  sphere  dangereuse ;  mais 
il  sorait  tout  au  moins  utile,  d* avoir  une  idee  du  danger 
auquel  Taeronauto  sorait  expose,  suivant  la  distance  a 
laquoUo  il  se  trouvorait  place  do  rennemi. 

Pour  obtenir  des  experiences  concluantes,  U  faudrait, 
d^apres  M.  le  capitaine  Bornocquod)  les  fairo  dans  les 
conditions  se  rapprochant  le  plus  possible  de  cellos  que  Ton 
roncontrerait  k  la  guerre,  c*est-4-dire  en  no  connaissant  ni  la 
hauteur,  ni  la  distance  du  ballon.  D'apres  cot  auteur,  les 
points  int^ressants  k  connaitre  paraissent  ^tre  les  suivants  : 


(1)  Les  Ballons  et  leur  emploi  h  la  guerre.  —  Bulletin  de  la 
Reunion  des  officlers  —  1885, 
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a)  QueUes  consequences  a  pour  le  ballon  Vatteinte  d^un 
projectUe  ? 

Un  projectile  explosif  eclatant  en  avant  ou  k  Tinterieur 
d'un  ballon,  amenera  evidemment  son  degonflement  et  sa 
chute  rapides.  Mais  un  projectile  plein,  tout  en  pratiquant 
deux  ouvertures  sufSsantes  pour  vider  promptement  le 
ballon,  laissera  souvent  a  celui-ci  des  chances  de  ne  descen- 
dre  qu'assez  lentement,  surtout  si  Taeronaute  a  du  lest  a  sa 
disposition. 

b)  Legaz  du  ballon  peut4l  Hre  enflammipaT  1$  projectile 
quiperce  Venveloppe  ? 

Cela  depend  de  la  nature  du  gaz.  Avec  du  gaz  hydrogene 
pur,  il  est  hors  de  doute  que  le  passage  du  projectile 
n*entrainerait  pas  d'explosion.  Mais,  surtout  avec  des 
ballons  captifs  qui  peuvent  rester  goniles  un  certain  temps, 
il  existera  des  pertes  de  gaz  et  le  vide  sera  rempli  en  partie 
par  de  Tair  atmospherique  qui  se  m^langera  au  gaz;  il 
restera  a  determiner,  par  des  experiences  de  laboratoire, 
quelle  proportion  d'air  pent  contenir  le  gaz  hjdrog^ne  sans 
que  le  melange  fasse  explosion  :  pour  le  surplus,  il  parait 
utile  de  faire  des  experiences  concluantes  sur  des  balonnets 
de  faible  volume  et  peu  coilteux. 

c)  Quels  sont  les  moyens  pratiques  d'obtenir  une  grande 
pr Vision  de  iir? 

Pour  les  determiner,  il  faut  faire  un  nombre  sufSsant 
d' experiences  aussi  pratiques  que  possible,  dans  les  condi- 
tions les  plus  Yari^es ;  nous  ne  ferons  que  les  indiquer  : 
1°  operer  sur  un  polygene  inconnu  et  en  ne  laissant  voir 
aux  artilleurs  que  le  ballon  lui-meme ;  2"  faire  varier  le  bal- 
lon de  hauteur  et  de  direction,  comme  cela  aurait  lieu  au cas 
ou  Taerostat  chercherait  a  se  garer  du  tir ;  3""  executor  des 
experiences  par  des  vents  de  forces  tres  differentes. 

On  pent  essayer  d'obtenir  par  le  calcul  le  degre  de  proba- 
bility d^atteinte  dans  des  conditions  et  avec  une  piece  deter- 

9 
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minees.  Mais  les  chances  d*atteinte  venant  se  compliquer  de 
rerreur  d'appreciation  des  distances,  de  Tecart  en  hauteur 
et  en  direction,  de  Tiniiuence  du  vent,  etc.,  on  ne  doit 
consid6rer  les  resultats  du  calcul  que  comme  des  hypo- 
theses :  rien  ne  peut,  a  ce  point  de  vue,  remplacer  les 
experiences  de  polygene. 

Cependant  avec  la  portee  et  la  precision  actuelles  du 
canon,  il  ne  parait  pas  exag^re  d*admetti'e  qu'un  aerostat 
captif  doit  rester  au  moins  a  3000  metres  de  Tadversaire, 
tant  pour  ne  pas  etre  gene  par  son  feu,  que  pour  ne  pas 
s'exposer  a  etre  surpris. 

Quant  aux  ballons  libres,  il  ne  resterait  guere  d'autre 
moyen  d'en  empecher  Taction  que  de  leur  donner  la  chasse, 
car  ce  serait  un  vrai  hasard  que  d'arriver  a  les  atteindre 
avec  de  Tartillerie  placee  a  terre.  On  pourrait  done  les 
combattre  soit  avec  des  ballons  libres,  soit  avec  des  ballons 
captifs. 

Des  oombata  de  ballons. 

Le  capitaine  Ceipeck(l)  croit  quMl  serait  possible  d'agir 
efficaceraent  centre  les  ballons  libres,  au  moyen  d*un  certain 
nombre  de  ballons  captifs,  tonus  toujours  prets.  Lorsqu'on 
apercevrait  un  ballon  libre  de  Tennemi,  les  ballons  captifs 
les  moins  eloignes  pourraient  s*en  approcher  a  bonne 
distance  et  le  canonner  a  coup  sur.  Ce  serait  un  combat 
d^un  nouveau  genre,  un  combat  aMe%  car  rien  n'empeche- 
rait  les  ballons  libres  d'etre  pourvus  d'armes  defensives 
suflSsantes  pour  demonter  leurs  adversaires.  Ce  moyen, 


(1)  Der  gegenivdrtige  Stand  der  Lvftsch\fffahrt.  (L'etat  actuel  de 
la  navigation  aerienne)  par  le  capitaine  Ceipeck  de  I'arm^e  autri- 
chienne.  —  fitude  parae  dans  la  12*  livraison  de  1881,  des  Mitthei- 
lungen  tiber  gegenstaende  des  Artillerie  und  genie-Wesens. 
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qui  ne  pourrait  d'ailleurs  s'appliquer  que  dans  le  cas  d'un 
siege,  exigerait  de  grands  preparatifs  pour  un  resultat  bien 
aleatoire  et  des  propositions  de  ce  genre  auraient  besoin 
d'etre  sanctionnees  par  T experience. 

Le  meme  auteur  propose  egaleraent  de  remplacer  les 
projectiles  ordinaires,  dont  Paction  est  generalement  insuf- 
fisante  pour  percer  Fenveloppe,  par  des  projectiles  incen- 
diaires  qui  enflarameraient  les  gaz  et  feraient  sauter  les 
ballons.  Cette  indication  est  a  considerer,  mais  elle  con- 
duirait  naturellement  a  chercher  le  moyen  de  se  preserver 
des  armes  ou  engins  qui  pourraient  reciproquement  mettre 
en  danger  les  ballons  libres  en  presence  des  ballons  libres 
ou  des  ballons  captifs.  Nous  ne  nous  y  arretons  pas  d'avan- 
tage,  puisque  jusqu'a  present  on  ne  pent  faire  que  des  hypo- 
theses en  pareille  matiere. 

Des  ecrivains  fantaisistes  vont  meme  jusqu'a  prevoir 
la  course  de  bailors  libres  se  poursuivant  dans  les  airs,  et 
decrivent  les  phases  du  combat  qui  en  resulterait. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  y  a  sans  doute  a  craindre  quel- 
ques  coups  de  fusil  pouvant  percer  Tenveloppe;  mais,  si 
Ton  en  est  arrive  jusqu'a  un  certain  point  a  diriger  les 
ballons,  les  dispositifs  employes  ne  fonctionnent  pas  encore 
avec  une  certitude  complete,  aussi  bien  que  le  gouvernail 
d'un  navire.  En  outre,  le  mouvement  de  propulsion  d'un 
ballon,  surtout  centre  le  vent,  ne  pent  etre  dirige  que  dans 
une  mesure  restreinte  et  c'est  alors,  comme  nous  Tavons 
dit,  en  louvoyant  plutot  qu'en  resistant  au  vent  que  le 
ballon  pent  essayer  d'aller  plus  ou  moins  vers  un  point 
determine. 

On  comprend  done  que,  dans  des  conditions  semblables, 
il  n'y  a  nullement  a  craindre  un  duel  de  ballons  libres, 
comme  sur  un  champ  clos  ou  les  deux  adversaires  se  don- 
nent  rendez-vous.  On  ne  serait  meme  pas  sur  de  se 
rencontrer  dans  les  airs  en  se  cherchant.  Aussi  avant  de 
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Honger  a  creer  une  tactique  aerienne,  comme  il  t  a  une 

tactique  navale,  il  faut  d*abord  determiner  exactement  les 

conditions  d*eniploi  des  bailons  dirigeables,  et  il  s'ecoulera 

du  temps  avant  que  Ton  arrive  a  produire  un  nombre 

sufBsant  de  bailons  libres,  poss^dant  les  mojens  d*action 

necessaires  pour  nuire  a  Tennemi  autrement  que  par  des 

reconnaissances. 

II  pourra  certainement  resulter  de  la  creation  d* aerostats 

militaires  des  modifications  profondes  dans  la  maniere  de 

fairo  la  guerre...  sur  terre.  Mais  la  question  n'est  pas  assez 

mure  pour  que  nous  nous  y  arretions  ici ;  Timagination 

pent  s'y  donner  trop  libreraent  carriere. 

(A  continuer), 

Alf.  Eeucker, 
capUaine  adjoint  d! iUU-Majwr, 


LA  MARCHE  EN  AVANT 

ET  LE 

ft 

COMBAT  OFFENSIF  DE  Ik  DIVISION. 


PREMlfiRE    PARTIES 
Harohe   en    a^ant. 


CHAPITRE  V. 

MESURBS   PR^PARATOIRES    A   LA   MARCHE. 

Nous  avons  ^tabli  pr^c^demment  le  dispositil  de  marche 
de  la  division ;  nous  allons  maintenant  exposer  les  regies 
qu'il  convient  d'observer  pour  la  faire  mouvoir. 

Dans  Touvrage  du  capitaine  Gujenot,  intitule  «  Service 
d*£tat-Major  »,  on  lit  a  la  page  7  : 

c  Actuellement  en  France,  pour  mettre  en  route  une 
division  d*infanterie,.il  suffit  de  luidire  :  €  marche  suivant 
Tordre  normal  de  marche. 

«  Le  point  initial  est  ^ Les  heures  de  passage  k  ce 

point  sont 

«  Avec  un  ordre  de  trois  lignes,  on  lance  15,000  hommes 
dans  une  direction  donnee  ». 

Certes,  en  ajoutant  tout  au  moius  a  ces  trois  lignes 
rindication  de  la  route  a  suivre,  Tordre  laconique  que  nous 
venons  de  transcrire  pent  suffire,  a  la  rigueur,  pour  mettre 
une  colonne  de  15,000  hommes  en  mouvement.  Mais  ce 

(1)  Voir  Bevue  mUitaire  belge^  annee  1887,  tome  I,  p.  125. 
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serait  se  tromper  gravement  de  croire  que  les  mesures 
preparatoires  a  une  marche  peuvent  se  borner  a  la  redac- 
tion de  ces  quelques  lignes. 

Si  un  commandant  de  colonne  ne  veut  pas  se  jeter  dans 
rinconnu,  se  fourvoyer,  s'exposer  a  des  mecomptes,  voire 
meme  a  des  re  vers,  il  faut  que  prealablement  a  Texecution 
de  la  marche,  son  esprit  ait  embrasse  toutes  les  eventualites 
du  mouvement  qui  va  s'accomplir. 

L'ennemi  sera-t-il  rencontre  dans  tout  le  rayon  de  I'etape 
a  parcourir?  Que  doit-on  craindre;  que  peut-on  esperer? 

La  voie  a  suivre  est-elle  libre  sur  tout  son  parcours  : 
aucun  passage  n*est-il  obstrue,  aucun  pont  ou  ponceau 
n'est-il  d^truit  ? 

Quels  sont  les  points  avantageux  ou  desavantageux  pour 
le  combat  ou  les  haltes ;  quelle  zone  de  terrain  la  cavalerie 
doit-elle  explorer ;  quelles  sont  les  communications  trans- 
versales  par  lesquelles  Tennemi  pent  survenir  et,  conse- 
quemment,  quels  sont  les  postes  a  assigner  aux  flancs- 
gardes  ou  les  chemins  a  faire  suivre  par  les  detachements 
flanquants  ou  les  colonnes  de  flanqueurs  ? 

Quelles  sont,  au  point  de  vue  de  Tinstallation  et  de  Tali- 
mentation,  les  ressources  qu'offre  la  zone  environnante,  le 
point  terminus  de  Tetape? 

La  recherche  de  tons  ces  renseignements  est  une  des 
attributions  essentielles  du  commandemeut. 

En  ce  qui  concerne  Tennemi,  un  commandant  de  colonne 
ne  pent  alleguer  que  c'est  a  la  cavalerie  dite  independante 
qu'iucombe  la  mission  de  signaler  la  presence  de  Tadver- 
saire. 

Tout  commandant  de  colonne  est  personnellement  respon- 
sable  de  la  securite  des  troupes  qu'il  commande ;  cette 
responsabilite  engage  son  honneur,  et  dans  une  question 
aussi  delicate,  il  ne  faut  dependre  de  personne. 

La  constatation  des  ressources  est  aussi  du  ressort  du 
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commandement.  L'arrete  royal  du  26  juin  1870,  deter- 
minant les  fonctions  des  oflSciers  d'Etat-Major,  concede,  il 
est  vrai,  cette  attribution  au  Chef  d'Etat-Major  de  la  Divi- 
sion. Sans  doute,  c'est  TEtat-Major  qui  fait  le  travail  d'in- 
formation,  de  preparation,  de  condensation ;  mais  le  chef 
etant  seul  responsable,  il  a  le  droit  et  le  devoir  de  diriger 
les  recherches  de  ses  auxiliaires. 

Etant  donnes  le  but  et  la  direction  d'une  marche,  c'est 
par  Tetude  de  la  carte  qu'un  Chef  se  donne  la  base  des 
renseignements  necessaires  a  T execution  du  mouvement. 

Cette  etude  n*e^t  cependant  pas  suffisante  ;  les  cartes  les 
meilleures  ne  contienuent  pas  certains  details  indispensables 
a  connaitre ;  par  exemple,  sur  Tetat  de  viabilite  des 
chemins,  le  regime  des  cours  d*eau,  etc. 

Les  documents  statistiques  donnent  des  informations 
relatives  a  Tinstallation  des  troupes.  A  defaut  de  ces  docu- 
ments la  connaissance  de  la  population  des  localitesest 
deja  un  renseignement  precieux.  11  est  possible,  en  efet, 
d'etablir  d'apres  des  moyennes,  une  correlation  entre 
la  population  d*une  localite  et  ses  ressources  en  cantonne- 
ment.  En  Belgique  on  se  trompera  rarement,  en  admettant 
qu'il  suffit  de  multiplier  la  population  d'une  localite  par  les 
coefficients  3,1  et  0,5  pour  avoir  respectivement  le  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux  qu'on  peut  y  cantonner. 

Neanmoins  il  est  indispensable  de  visiter  les  localit^s 
designees  pour  recevoir  des  troupes,  afin  de  s'enquerir  des 
ressources  qu'elles  presentent  au  point  de  vue  de  Falimen- 
tation. 

Les  renseignements  que  donne  la  carte  au  point  de  vue  du 
terrain  et  des  ressources,  demandent  done  a  etre  completes 
par  la  vue  des  lieux,  c'est-a-dire  par  Texecution  de  recon- 
naissances; les  informations  relatives  a  Tennemi  ne  peuvent 
etre  obtenues  qu'en  envoyant  des  officiers  sur  les  lieux,  ou 
des  detachements  pouvant  employer  la  force  au  besoin, 
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Toute  marche  doit  done  dtre  pr^paree  par  une  s^rie  de 
reconnaissances  ayant  pourobjet  de  completer,  de  contr61ery 
de  rectifier  les  renseignements  g^neraux  que  possede  le 
commandement. 

Les  renseignements  recneillis  par  les  reconnaissances 
doivent,  —  afin  que  le  chef  puisse  douner  en  toute  connais- 
sance  de  cause  scs  ordres  pour  la  mai*che  des  colonnes,  leur 
diploiement  en  cas  d^attaque,  leur  repartition  en  cantonne- 
mentSy  —  parvenir  au  Quartier-general  dans  la  soiree, 
entre  5  et  7  heures  du  soir. 

Conlment  faut-il  dinger  le  service  des  reconnaissances 
pour  que  ce  r^sultat  soit  atteint? 

11  serait  pen  pratique  de  faire  partir  chaque  jour  du 
Quartier-gen6ral  les  investigateurs  chai'ges  de  faire  les 
reconnaissances  necessaires  a  la  marche  du  len domain.  Non 
seulement  les  renseignements  arriveraient  tardivement  au 
commandant  de  la  colonne,  mais  on  doublerait  la  fatigue 
des  explorateurs,  en  les  ramenant  sur  les  cantonnements 
d'ou  ils  sent  partis. 

11  n*y  a  qu'un  precede  a  appliquer  :  confier  toutes  les 
reconnaissances  k  la  cavalerie  divisionnaire,  lui  demander 
d^assurer,  d'une  facon  permanente  et  normale,  le  service 
des  renseignements.  Ge  service,  la  cavalerie  divisionnaire 
pent  Taccomplir,  et  elle  seule  pent  le  faire. 

Cost  ce  que  nous  aliens  essajer  de  prouver. 

Nous  avons  expose  pr^cedemment  le  dispositif  d*ex- 
ploration  de  la  cavalerie  divisionnaire,  et  dit  qu'elle 
devait  former  un  r^seau  permanent  de  protection,  lie  k 
r  unite  prot^ee  par  des  relations  de  distance  fixes  et  in  va- 
riables. 

Dans  une  colonne  de  division,  la  distance  de  la  pointe 
d*avant-garde  ala  t^te  du  gros  de  la  colonne  etant  d'environ 
cinq  kilom^ti*es,  et  la  cavalerie  poussant  ses  patrouilles  4 
six  kilometres  de  Tavant-garde,  il  en  resulte  que  la  marche 
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du  corps  principal  est  couverte  en  front  dans  un  rajon  de 
onze  kilometres. 

Lorsque  la  cavalerie  et  Tavant-garde  arrivent  a  hauteur 
du  point  terminus  de  I'etape,  elles  traversent  successive- 
ment  toutes  deux  les  cantonnements  :  Tavant-garde  va 
occuper  la  position  assignee  aux  avant-postes ;  la  cavalerie 
ne  suspend  sa  marche  que  lorsque  ses  patrouilles  couvrent 
les  cantonnements  a  onze  kilometres  de  distance. 

Ainsi  done,  la  cavalerie  se  meut  avec  les  colonnes, 
s'arrete  en  memo  temps  qu'elles  et  reste  en  position  aux 
points  extremes  ou  elle  est  parvenue,  sans  jamais  revenir 
en  arriere,  comme  cela  se  pratique  quelquefois. 

Cette  obligation  est  consacr^e  par  Tarticle  4  du  Titre  II 
de  rinstruction  provisoire : 

«  Quand,  dans  les  grands  rassemblements  de  troupes,  la 
cavalerie  divisionnaire  est  presque  tout  entiere  en  avant 
des  divisions  et  est  employee  k  un  service  d'exploration, 
elle  forme  un  reseau  de  surety  distinct,  en  avant  de  celui 
de  rinfanterie,  laquelle  est  principalement  chargee  alors 
du  role  de  la  resistance  avec  le  soutlen  de  Tartillerie  »(1). 


(1)  Les  articles  31,  36  et  40  du  Titre  II  sent  manifestement  en 
contradiction  avec  I'article  fondamental  que  nous  v^nons  de  trans- 
crire, 

D'apr^s  ces  articles,  une  division  isol^a  et  cantonn^e  attache  aux 
difli^rents  Echelons  de  son  r^eau  d'avant-postes  : 

aux  quatre  grand'  gardes    .     .     .     .  2  ou  4  pelotons ; 

aux  deux  soutiens 2  ou  4       n 

au  gros 4  ou  8       n 

Total .     .     .  8  ou  16  pelotons. 

On  admet  ais^ment  qu'une  division  disposant  seulement  de  hnit 
pelotons  de  cavalerie,  se  trouve  dans  I'impossibilit^  de  constituer, 
avec  cet  effectif  restreint,  un  reseau  de  surete  distinct,  en  avant  de 
celui  de  I'infanterie.  II  est  bien  naturel,  dans  ce  cas,  que  la  cavale- 
rie vienne  s'etablir  aupres  des  postes  d'lnfanterie  ;  c'est  une  con- 
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Au  moment  done  oii  une  colonne  divisionnaire  s*aiTete 
pour  prendre  ses  cantonnements,  le  terrain  de  la  proehaine 
etape  est  deja  reconnu  a  une  demi-marehe.  II  n'en  est  pas  de 
memo  pour  la  deuxieme  moitie  du  ohemin,  sur  laquelle 
plane  encore  un  certain  inconnu.  Mais  on  concoit  fort  bien 
la  possibilite  de  degager  cet  inconnu,  en  lancant  au  dela  du 
reseau  de  securite,  vers  le  point  terminus  de  Tetape  du 
lendemain,  un  certain  nombre  de  groupes  enqueteurs,  dont 
les  renseignements  peuvent  parvenir  au  Quartier-general 
entre  5  et  7  heures  du  soir. 

Le  regiment  divisionnaire  est  evidemment  trop  faible 
pour  qu'il  puisse  consacrer  a  cette  partie  accessoire  du 
service  de  securite,  une  portion  notable  de  son  efFectif. 
Les  groupes  enqueteurs  appeles  «  coureurs  »  par  le  general 
Berthaut,  «  groupes  francs  »  par  le  general  Lewal,  auront 
done  un  effectif  fort  restreint  et  ils  seront  peu  nombreux  : 
au  maximum  cinq  groupes  de  4  a  5  cavaliers  commandos 
ohacun  par  un  officier. 

Malgr^  leur  faiblesse  numerique,  ces  quelques  groupes 
bien  dirig^s  peuvent  rendre  de  grands  services.  Quand  11 
s'agit  simplement  de  voir,  de  constater,  la  force  n'est  pas 
necessaire;  elle  est  plutot  nuisible  qu'utile.  Cela  est  incon- 
testablement  vrai  pour  les  reconnaissances  ayant  pour 
objet  les  ressources  ou  le  terrain.  Cela  est  encore  vrai  si 
elles  out  pour  objet  la  recherche  de  Tennemi.  Tous  les 
maitres  dans  la  science  de  T exploration  sent  d'acoord  sur 
ce  point :  les  Belliard,  les  Marmont,  les  De  Brack,  les 
Bugeaud. 

seqaence  forcee.  Mais  disposer  de  seize  pelotons  et  les  river  aux 
postes  dUnfanterie,  c'est  faire  un  bien  mauvais  emp]oi  de  sa 
cavalerie,  attendu  qu'elle  ne  rendra  aucun  service ;  son  action  se 
trouvera  paralysee.  La  cavalerie  n'est  pas  une  arme  defensive,  et 
par  consequent,  sa  mission  aux  soutiens  et  au  gros  des  avant-postes, 
est  nulle. 
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Le  general  Lewal,  avec  son  autorite  incontestable,  6crit 
aussi  : 

€  La  recherche  du  contact  indique  des  groupes  faibles. 
II  s'agit  d'aller  voir,  de  se  renseigner,  de  se  dissimulel", 
d'aller  rapidement,  de  revenir  plus  vite  encore.  Enfin  les 
hommes  doivent  etre  intelligents,  les  chevaux  tres  resis- 
tants.  Ces  conditions  ne  se  rencontrent  que  dans  une  troupe 
d'effectif  tres  restreint.  » 

A  Tappui  de  cette  doctrine  si  eminemment  francaise,  le 
savant  auteur  de  la  «  Tactique  des  Renseignements  »  rap- 
porte  un  exemple  puise  dans  la  pratique  d'autrefois  : 

€  Le  marechal  Marmont  mandait  de  Soude-Sainte-Croix, 
le  24  mars  1814  :  «  Je  choisis  quatre  officiers  extremement 
intelligents,  parlant  allemand  et  polonais,  et  je  les  dirigeai 
sur  quatre  directions,  chacun  avec  quatre  hommes  d'es- 
corte.  lis  devaient  s*approcher,  voir,  juger  et  meme  com- 
muniquer  avec  les  postes  ennemis,  s'ils  croyaient  pouvoir 
le  faire  sans  trop  de  danger.  » 

Le  petit  nombre  de  groupes  enqueteurs  n'estpas  non  plus 
un  obstacle  a  Tobtention  des  nombreux  renseignements  a 
recueillir. 

Les  informations  n^cessaires  a  la  preparation  d^une 
marche,  peuvent  etre  classees  en  trois  categories  bien 
distinctes  :  Tennemi;  le  terrain,  les  ressources.  II  j  aurait 
evidemment  abus  si,  pour  chaque  categoric  de  rensei- 
gnements, on  designait  une  reconnaissance  speciale.  Un 
gi'oupe,  lance  dans  une  direction  et  vers  un  point  donnes, 
pent  fort  bien,  dans  son  parcours,  recueillir  des  infor- 
mations sur  I'etat  d'un  chemin  et  sur  les  ressources 
alimentaires  d'uno  locality. 

Apres  avoir  jet6  cette  vue  gen^rale  sur  la  question,  des- 
cendons  dans  ses  details  d'ex^cution. 

Une  colonne  est  supposee  parcourir  les  etapes  AB  et  BC. 
Quand  elle  stationne  en  A,l6  reseau  de  securite  const  itue  par 
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se  porte  do  a  en  I.  Pendant  que  s'effectue  le  trajet  aJ,  le 
commandant  de  la  cavalerie  lance  vers  le  point  C  cinq 
reconnaissances  qui,  leur  mission  terminee,  rallieront  le 
regiment  en  (. 

En  admettant  des  etapes  de  22  kilometres,  chaque  recon- 
naissance accomplira  un  trajet  moyen  de  50  kilometres. 
A  la  Vitesse  de  7  k.  5  &  Theure,  ce  parcours  exige 
9  h.  s/i  :  marche,  haltes  horaires,  et  grande  halte  de  deux 
heures  comprises 

Si  les  reconnaissances  se  mettent  en  marche  k  six  heures 
du  matin,  elles  rallieront  le  point  I  avant  quatre  heures  de 
Tapres-midi.  Les  renseignements  recueillis  seront  transmis 
par  relais  de  I  au  quartier  general,  en  B  ;  ils  parviendront 
done  a  destination  avant  six  heures  du  soir. 

La  possibilite  pour  un  commandant  de  colonne  de  pos- 
seder,  douze  heures  a  Tayance,  la  connaissance  parfaite  da 
terrain  sur  lequel  il  doit  operer,  nous  parait  evidente.  Si 
les  instructions  donnees  a  chacune  des  reconnaissances 
sont  claires  et  precises,  Texecution  ne  presentera  aucune 
difficulte.  Ce  qu'il  faut  eviter  par  dessus  tout,  c^est  de 
donner  des  missions  vagues  et  generales  :  reconnaitre  une 
route,  un  cours  d'eau,  un  village,  sans  mentionner  exacte- 
ment  le  point  sur  lequel  doit  porter  la  reconnaissance.  Les 
questions  posees  seront  toujours  simples,  et  porteront  sur 
des  faits  absolument  precis. 

L'exemple  suivant  montrera  la  possibilite  de  rediger 
nettement  ces  instructions : 

Le  lieutenant  R...,  accompagne  de  quatre  cavaliers^ 
quittera  la  route  ABC  en  (^  ..  II  se  dirigera  vers  D...  (ce  qui 
ne  veut  pas  dire  la  route  k  suivre),  en  passant  par  les 
localites  X,  Y  etZ. 

Sa  mission  consiste  a  s'enquerir  des  ponts  suivants  : 

V  Les  villages  X,  Y,  Z  et  D  sont-ils  occupes  par  Tenne- 
mi?  Sa  presence  n'y  a-t-elle  pas  ete  constatee  ou  annoncee? 
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2<>  Quelle  est  la  largeur  et  quelle  est  la  profondeur  de 
telle  riviere,  a  la  traversee  du  village  X  ? 

S^  Quelle  est  la  largeur  du  chemin  qui  relie  tel  village 
a  tel  village?  Le  sol  de  ce  chemin  n'est-il  pas  defence  par 
les  eaux  pluviales  ? 

4*»  Le  village  D  peut-il  loger  3000  hommes  ei  2000 
chevaux  ? 

5°  Peut-il  nourrir  ces  troupes  pendant  un  jour  ? 

Sa  mission  terminee,  le  lieutenant  R...  rejoindra  la 
route  ABC  en  J. 

La  duree  mojenne  de  son  absence  sera  de  9  heures. 


CHAPITRE  VI. 

ORDRE   DU    MOUVEMENT. 

■  C'est  vers  six  heures  du  soir,  avons-nous  dit  precedem- 
ment,  que  les  renseignements  recueillis  par  les  reconnais- 
sances parviendront  au  commandant  de  la  division.  C'est 
done  a  sept  heures  du  soir,  que,  dans  la  plupart  des 
circonstances,  les  delegues  des  divers  commandements 
et  des  divers  services  pourront  etre  convoques  au  Quartier 
general,  pour  recevoir  communication  des  ordres. 

II  importe  cependant  de  ne  pas  attendre  aussi  tard,  sans 
prendre  aucune  mesure  en  vue  d'un  mouvement  prochain. 

Des  Tarrivee  a  Tetape,  on  s'installe  generalement  avec 
la  crojance  que  Ton  ne  repartira,  au  plus  tot,  que  le 
lendemain  matin.  Or  un  ordre  de  depart  inopine  pent  fort 
bien  survenir  dans  le  courant  de  Tapres-midi,  et  si  aucune 
disposition  n'a  ete  prise  en  vue  de  la  marche,  les  chefs 
et  les  troupes  seront  brusquement  surpris  au  moment 
de  Texecution.  Si,  au  contraire,  les  unites  sent  averties 
de  Tordre  dans  lequel   elles  doivent  prendre  rang  dans 
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la  colonne,  il  suffit,  en  cas  de  depart  inopine,  de  leur 
faire  connaitre  le  point  initial  du  mouvement  et  Theure 
du  passage  en  ce  point. 

Pour  eviter  Tindecision  et  Tetonnement  qu'entraine 
r  execution  d'un  ordre  pour  lequel  rien  n'est  prevu, 
Tarticle  24  du  Titre  V  a  erige  en  regie  «  que  les  com- 
mandants de  corps  d'armee  et  de  division  devaient  envoyer 
aux  differentes  fractions,  des  leur  arrivee  en  station,  le 
dispositif  de  marcbe  qui  sera  adopte  en  cas  de  depart.  » 

Ce  premier  document  doit  contenir  : 

P  Tenumeration  des  unites  ou  corps  d'apres  leur  ordre 
de  succession  dans  la  colonne ; 

2°  la  place  ou  se  tiendra  le  commandant. 

On  ajoute,  s'il  y  a  lieu,  dit  Tlnstruction  provisoire, 
€  certaines  recommandations  particulieres  a  Thygiene,  a 
la  police,  k  T alimentation,  etc.  Enfin  le  dispositif  contient 
la  mention  des  elements  (compagnie,  bataillon,  regiment), 
premiers  a  marcher  pour  les  divers  services  ou  deta- 
chements. 

«  La  communication  de  ce  premier  document,  ecrit 
le  general  Lewal,  est  destinee  a  dissiper  les  incertitudes, 
a  fixer  chacun  sur  le  sort  qui  Tattend,  et  a  permettre 
au  plus  grand  nombre  de  se  reposer,  de  manger,  de  dormir 
avec  une  quietude  qui  ajoute  beaucoup  a  la  reparation  des 
forces.  » 

Le  dispositif  de  marcbe  est  complete,  a  Tbeure  du 
rapport,  par  Tordre  de  mouvement. 

D'apres  Tarticle  18  du  Titre  V,  I'ordre  de  mouvement 
est  divise  en  deux  parties  dans  le  sens  longitudinal. 

<  En  marge,  on  enumere  les  unites  ou  corps  d'apres 
leur  ordre  de  succession  de  la  colonne.  » 

Dans  notre  armee,  Tindication  de  la  repartition  des 
troupes  ne  se  fait  pas  uniformement.  En  ce  qui  concerne 
Tavant-garde,  par  exemple,  les  uns  se  bornent  a  renseigner 
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les  unites  appel^es  k  la  composer,  et  ils  laissent  au  com- 
mandant de  Tavant-garde  la  tache  d'indiquer  Tordre  dans 
lequel  ces  unites  doivent  se  succeder  ;  d'autres  imposent  a 
Tavant-garde  le  dispositif  de  marche  qu'elle  doit  adopter. 

Pour  nous,  c'est  ce  dernier  mode  qui  doit  etre  suivi ; 
Tarticle  18  nous  parait  le  prescrire  formellement.  Agir 
autrement  conduit  d*ailleurs  k  astreindre  le  commandant 
de  Tavant-garde  k  un  travail  qui  a  deja  ete  fait  aretat-major 
de  la  division,  attendu  qu*on  ne  saurait  calculer  Theure  de 
passage  au  point  initial  des  elements  du  corps  principal, 
sans  connaitre  la  duree  d^ecoulement  de  Tavant-garde,  et 
par  consequent,  sa  profondenr  de  marche. 

Ea  ce  qui  conceme'la  representation  du  dispositif  de 
marche,  tantot  on  Tindique  au  mojen  d'un  graphique, 
tantot  en  toutes  lettres. 

L'article  18  est  loin  dMmposer  Tempki  d*un  graphique  ; 
une  enumeration  n*est  pas  ijne  representation  graphique. 
Neanmoins,  si  on  veut  bien  nous  le  permettre,  nous  pre- 
coniserons  Tusage  de  la  representation  graphique.  Elle  o£fre 
Tavantage  de  donner,  au  premier  coup  d^oeil,  une  image 
claire  et  saisissante  du  dispositif  de  marche  adopte.  Sans 
doute,  sa  construction  exige  plus  de  temps  qu'une  enume- 
ration ecrite  ;  mais  avec  un  pen  d'habitude,  on  arrive 
facilement  a  faire  vite.  Ce  precede  est,  d*ailleurs,  entre 
dans  les  usages  d'une  partie  de  notre  armee.Dans  les  corps 
de  la  2"  circonscription  militaire,  il  est  prescrit  de  ropre- 
senter  graphiquement  la  colonne,  en  se  servant  des  signes 
conventionnels. 

Enfin,  signalons  encore  que,  d'apres  le  10°  de  I'article 
25  du  titre  V,  T  indication  des  heures  de  passage  au  point 
initial  des  principales  fractions  de  la  colonne,  se  mentionne 
dans  le  corps  de  Tordre.  11  serait  plus  simple,  nous 
semble-t-il,  de  placer  cette  indication  comme  cela  se  fait  en 
Italic,  et  comme  cela  s^est  fait  chez  nous  aux  manoeuvres 
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de  1884,  en  regard  de  chaque  unite  ou  corps  mentionn^ 
dans  le  dispositif  de  marche. 

Comme  sujet  d^^tude,  nous  nous  proposons  de  ^^diger 
un  ordre  de  mouvement  concu  dans  I'hjpothese  siiivante  : 

Un  corps  Tenant  du  sud,  parait  se  diriger  vers  la 
Sambre.  Le  gros  de  ses  troupes  est  arrive,  le  !•'  octobre, 
a  Philippeville ;  sa  cavalerie  d* exploration  a  pris  possession 
des  ponts  de  Charleroi,  Chatelet  et  Pont-du-Loup. 

La  3*  division,  concentr^e  k  Bruxelles  ,  protegee  par  sa 
cavalerie  divisionnaire  ^tablie  a  Waterloo,  recoit  T ordre  de 
marcher  vers  Tennemi  et  de  le  maintenir,  pendant  toute 
la  journee  du  3,  au  sud  de  la  ligne  Nivelles-Genappe- 
Ottignies. 

En  execution  de  ce  theme,  le  commandant  de  la  division 
donne  Tordre  ci-annex6  remis  ou  dicte  au  rapport  aux 
delegues  des  divers  commandements  et  des  divers  services. 

{)n  cas  de  depart  inopin^  Tordre  est  envoje  directement. 

1^  au  commandant  de  la  cavalerie  divisionnaire ; 

2*  au  commandant  de  chaque  brigade  d^infanterie ; 

3^  au  commandant  du  deuxi^me  regiment  de  la  brigade 
qui  fournit  Tavant-garde ; 

4^  au  commandant  du  bataillon  des  carabiniers ; 

5^  au  commandant  de  I'artillerie  divisionnaire ; 

6^  au  commandant  du  genie  divisionnaire ; 

7^  aux  commandants  des  services  auxiliaires  : 

a)  au  capitaine  le  plus  ancien,  commandant  Tun  des  Hi- 
meats  du  train  de  combat ; 

t)  a  Tofficier  de  gendarmerie  charge  de  la  direction  du 
train  des  bagages ; 

d)  a  rintendant,  pour  etre  communique  k  Tofficier  du 
train  commandant  le  convoi. 

Calcul  des  heures  de  depart.  II  existe  plusieurs  moyens 
de  calculer  les  heures  de  passage  au  point  initial.  Celui 
qui  nous  parait  le  plus  pratique,  consiste  a  convertir  en 

10 
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durde  la  profondeur  des  diff^rentes  unites.  Afin  de  faciliter 
le  travail,  on  etablit  d'avance  dans  les  6tat8-majors  des 
tableaux  bas^s  sur  reffectif  de  guerre,  un  quart  d'allonge- 
ment  et  une  yitesse  de  4500  metises  a  Theure  (1). 

Voici  le  specimen  d*un  tableau  en  usage  dans  un  etat- 
major  divisionnaire.  La  duree  d^ecoulement  a  ^te  prise 
directement  dans  le  tableau  II,  en  forcant  d'une  minute 
chaque  fois  que  le  nombre  de  secondes  excedait  30. 


(1)  Le  Titre  II  du  nouveau  #>eglement  sur  Texercice  et  les 
manceuvres  de  I'infanterie,  a  fix^  la  Vitesse  de  marche  k  75  metres 
k  la  minute,  ce  qui  fait  4500  metres  k  I'heure,  ou  3750  metres 
en  tenant  compte  d'un  arret  de  dix  minutes  par  heure.  On  peut 
tabler  sur  la  premiere  de  ces  vitesses,  k  la  condition  de  retarder 
de  dix  minutes  le  passage  au  point  initial  d'un  Element  qui  doit 
atteindre  ce  point  au  moment  d'une  halte  horaire. 

L'avant-garde  d'une  coionne  divisionnaire  a  une  dur^e  d'^coule- 
ment  de  quarante  minutes.  Si  le  depart  est  ordonne  k  six  heures 
du  matin,  on  fixe  I'heure  de  la  premiere  halte  horaire  k  6  heures, 
c'est-^ire  quand  I'aTant-garde  a  d^pass4  le  point  initial  de 
1500  metres.  Le  passage  k  ce  dernier  point  de  la  tete  de  la  coionne^ 
aura  done  lieu  k  7  heures  10. 


TABLEAU  I. 


UNITES. 


BFFBCTIPS. 


e 
o 


e 


M 

P 
H 
Q 
K 

o 

O 
Pi 


H 
Z 
H 

D  5 

«  o 
u 


Une  compagnie  . 

Deux  compagnies 

TroiB  compagnies 

Un  batalllon  .     . 

Deux  bataillons  . 

Un  Foment  (infanterie) 

Une  brigade         id. 

Un  peloton  da  genie  et  2  voitures 

Une  batterie  (!•»  groupe)    .     . 

Deax  batteries  (1*'  lO'oupe) .     . 

TroiB      id.  id.       .     . 

Quatre   id.  id.       .     • 

Train  de  Combat, 


Caissons 

Une  batterie  (2*  groupe)     • 

Deux  batteries     id. 

Trois      id.  id. 

Quatre   id.  id. 

Colonne  d'ambulance  (moins  une 

section)  

Colonne  de  munitions  d'infanterie . 
Colonne  de  munitions  d'artillerie. 


4 

8 

12 

20 

40 

64 

131 

2 


225 

450 

675 

903 

1806 

2744 

5497 

104 


10  Toitures 
20       id. 
30       id. 
40       id. 


6  Toitures 

10  id. 
20  id. 
30  id. 
40       id. 

11  Toitures 
et2cacolets 
23  voitures 
18       id. 


89 

183 

275 

364 

758 

1173 

2391 

74 

213 

456 

699 

942 


112 
190 
410 
630 
850 

196 
434 
327 


miiiDtM. 
1 

2 

4 

5 
10 
16 
31 

1 

3 

6 

9 
12 


2 
3 
5 
8 
11 

3 
6 
4 


TABLEAU  II. 


37.50 
75 
150 
225 
300 
375 
450 
525 
600 
675 
750 
825 
900 
975 
1050 
1525 


30" 

1' 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 


1200 
1275 
1350 
1425 
1500 
1575 
1650 
1725 
1800 
1975 
1950 
2025 
2100 
2175 
2250 


16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


2375 
2400 
2475 
2550 
2625 
2700 
2775 
2850 
2925 
3000 
3075 
3150 
3225 
3300 
3375 


31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 


3450 
3525 
3600 
3675 
3750 
3825 
3900 
3975 
4050 
4125 
4200 
4275 
4350 
4425 
4500 


46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 


Note,  —  On  pent  obtenir 
tres-rapidement,  et  avec 
une  approximation  que 
nous  consid^rons  comme 
sufBsante,  la  profondeur 
d'une  unitd  quelconque 
d'infanterie,  y  compris  un 
quart  d'allongement,  en 
multipliant  par  0,4  I'effec- 
tif  disponible  (officiers  et 
troupes)  renseign^  au  bul- 
letin J  oumalier. 

Regiment  :  effectif  dis- 
ponible 2808  hommes. 

Profondeur  :  2808  X  0.4 
+  60-'  =  1183-. 
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2»«  RfiGIMENT  DE  GUIDES.  Warterloo,  le  (/)  premier  octobre  U87. 

—  {9)  nei^fheureSf  soir. 

H^  1. 

ANNEXE. 

Instruction  pour  Us  patrouUles 
des  3*  et  4*  escadrons, 

Ordre  pour  la  marche  du  (2)  deux  octobre. 

1.  Un  corps  venant  du  sud  parait  se  diriger  vers  la 
Samhre,  Le  gros  de  scs  forces  a  atteint  aujourd^hui 
PAUippeville ;  sa  cavalerie  d'exploration  a  pris  possession 
des  ponts  de  Charleroi,  Chdtelet  et  Poni-du-Loup. 

2.  La  3«  division,  concentree  &  BruxeUes,  a  reca  Tordre 
de  marcher  vers  Tennemi  et  de  le  maintenir  pendant  toute 
la  journ^e  du  (3)  trois,  ai^sud  de  la  ligne  Nivellee-Genappe- 
Ottignies. 

3.  La  division  formee  en  une  seule  colonne,  se  portera 
demain  sur  ffenappe,  par  la  route  de  BruxeUes  a  Charleroi. 

4.  La  cavalerie  d* exploration  ne  d^passera  pas  la  ligne 
formee  par  le  cours  du  Thim^on ;  son  front  d'exploration 
s'^tendra  a  Touest  jusqu*4  la  voie  ferree  de  BruxeUes  a 
NiveUes  et  la  route  de  NiveUes  a  Charleroi ;  k  Test,  jusqu'a 
la  voie  ferree  de  Brnxelles-Ottignies-Fleurus 

5.  Le  premier  escadron  fournira  trois  pointes  d'explora- 
tion :  lapointe  centrale,  compos6e  d' une  di vision, suivra  la 
route  de  BruxeUes  a  Charleroi,  jusqu'a  Pont-a-Migneloux. 

La  pointe  ouest,  compos^e  d'un  peloton,  abandonnera 
la  route  de  BruxeUes  a  Charleroi,  k  Petit-Paris,  se  dirigera 
sur  Mont-SUPont,  Braine-V Alleud,  rejoindra  la  route  de 
Mont'St'Jean  k  NiveUes,  k  200  metres  au  nord  de  la 
borne  22,  suivra  ensuite  cette  demiere  route  jusqu'a 
LiUoiS' Witter z^e;  de  cette  localite,  elle  se  dirigera  sur 
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ffouiaifhsur-Dyle,  en  passant  par  Malflaquety  PromeUes 
et  FoTdeny;  enfin  elle  rejoindra  la  route  de  NiveUes  a 
Charleroi,  qu'elle  longera  jusqu'a  Thimian^  en  suivant 
ritin^raire  indique  ci-apr^  :  Houtain-sur-Dyk,  lisiere 
sud-3st  du  bois  de  Boutain-ie-Monty  MaisoThMalcan^y 
JSart-i'Hives,  Rives,  Odomont. 

La  pointe  Est,  compos^e  d*un  peloton,  abandonnera 
la  route  de  BruxeUes  k  Charier oi,  a  PeiU-Paris,  se 
dirigera  sur  Roussart-ia-Fermej  Entre-les-Haies,  Hani- 
JtatnsbSche,  Ohain,  Lasne,  Le  C4rouXy  Wanraux,  Bousval; 
de  cette  derniere  locality,  elle  se  dirigera  sur  Heppignies, 
oil  elle  s*arretera,  en  suivant  Titineraire  indique  ci-apres  : 
ferme  la  BaiUerie,  chapelle  Trjf-au-ChSne,  Tangiseart, 
moulin  de  Grand'PotUy  ferme  de  VAhbaye  de  VillerSj 
Villers4a'Ville,  Rigence,  Marhais,  Wagnel^,  Beurresans- 
CroiUe,  chemin  de  SUAmand, 

La  pointe  centrale  fera  explorer  le  terrain  situe  k  Test 
et  k  Touest  de  la  route  de  BruxeUes  k  Charleroi,  jusqu'aux 
chemins  suivis  par  les  pointes  est  et  ouest. 

6.  Les  3*  et  4*  escadrons,  formant  le  gros,  suivront  la 
route  do  BruxeUes  a  CharUroi. 

7.  Les  3^  et  4*  escadrons  fourniront  chacun  une  patrouille 
compost  d'un  officier  et  de  quatre  cavaliers. 

8.  Le  1«'  escadron  rompra  k  (6),  six  heures  du  matin; 
le  gros  a  (6  h.  45),  si^  heures  quarante-cinq  minutes. 

9.  La  Vitesse  mojenne  de  marche  sera  de  (4),  quatre 
kilometres  k  Theure. 

10.  Je  marcherai  en  tete  du  gros. 

11.  Les  chefs  des  pointes  d* exploration  m*enverront 
un  rapport  toutes  les  deux  heures;  le  premier  rapport 
me  parviendra  vers  (7  i/i  h.),  sept  heures  et  demie. 

12.  Le  3^  escadron  fournira  les  avant-postes. 

Le  eommandant  du  f  Guides, 
X. 
Aua  commandants  des  /'«  et  H^  divisions  du  2«  regiment  de  Ouides, 
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Instructions  i  donner  auxpointes.  L*ordre  du  comman- 
dant de  la  cavalerie  divisionnaire  demande  a  etre  complete 
par  des  instructions  6manant  du  commandant  de  Tescadron 
charg6  de  Texecution  du  service  d*exploration. 

Pour  que  la  s6curit^  de  la  colonne  soit  completement  assu- 
r^e,  il  est  necessaire  que  tous  les  itineraires  compris  dans  la 
zone  k  explorer,  soient  suivis  pai*la  cavalerie.  Les  trois  prin- 
cipales  directions  conduisant  a  TennemiySerontexploreespar 
des  pointes  compos^es  d*un  ou  de  deux  pelotons;  les  com* 
munications  interm^diaires  seront  parcourues  par  des  avant- 
pointes  fortes  d*un  sous-officier  ou  brigadier  et  de  quatre 
cavaliers.  Chaque  peloton  pent  foumir,  au  maximum,  trois 
avant-pointes  :  Tune  sur  la  direction  suivie  par  la  pointe, 
les  deux  autres  sur  des  communications  paralleles. 

G'est  le  commandant  de  Tescadron  qui  fixe  le  nombre 
d*avant-pointes  a   detacher  par  chaque  pointe  ainsi  que  . 
Titin^raire  qu'elles  doivent  suivre. 

Afin  de  faciiiter  la  tclche  des  chefs  de  pointe,  on  trace 
g^n^ralement  sur  la  carte,  au  mojen  d*un  trait  en  couleur, 
les  communications  que  les  avant-pointes  doivent  parcourir. 

La  Vitesse  de  marche  des  pointes,  dans  rexploration 
effectu^e  par  la  cavalerie  prot^eant  directement  une 
colonne,  ne  pent  d^passer  quatre  kilometres  a  Theure ;  mais 
il  est  evident  qu'il  ne  suffit  pas  de  prescrire  que  les  pointes 
se  mouvront  avec  une  vitesse  mojenne  de  quatre  kilo* 
metres.  L'ensemble  des  pointes  forme  un  sjst^me  qui 
demande  k  progresser  a  Tunisson  et,  comme  les  trajets  a 
parcourir  par  chacune  d*elles  diffi^rent  d'etendue,  il  est 
indispensable  de  regler  leur  mouvement.  On  arrive  a  ce 
r^sultat  en  fixant,  d*heure  en  heure,  les  endroits  qui  doivent 
dtre  atteints  simultan6ment  par  les  pointes. 

Le  general  Lewal,  le  precurseur  de  cette  id^e,  6crit  dans 
sa  €  Tactique  des  Renseignements  »  :  c  II  est  entendu  qu*a 
c  ces  heures  exactes,  les  pointes  devront  se  trouver  k  ces 
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«  endroits ;  mais  il  ne  suffit  pas  d' j  etre  a  rinstant  fix6  et 
«  d'en  repartir  aussitot :  le  but  serait  manque.  Des  raiBons 
«  de  plusieurs  natures  conseillent  pratiquement  d*atteindre 
«  les  points  design^s  quelques  minutes  avant,  et  de  les  quitter 
«  quelques  minutes  apres,  de  telle  sorte  que  les  courriers 
«  ou  agents  de  transmission  aient  beaucoup  de  probability 
€  de  rejoindre  la  pointe  quails  cherchent.  Ces  d^lais  variant 
c  de  5  a  30  minutes,  on  emploiera  dans  certains  moments 
«  Failure  du  trot  de  facon  k  s'assurer  des  haltes  dans  les 
€  lieux  specifies  par  Titineraire.  C*est  le  seul  mojen  d*as- 
«  surer  les  transmissions,  la  correspondance,  la  communi- 
«  cation,  la  liaison  entre  les  Aliments  d*exploration.  » 

Dans  la  pratique,  on  partage  la  route  &  suivre  par  le  gros 
du  regiment  divisionnaire,  en  parties  k  peu  pr^s  6gales  de 
4  kilom. ,  en  ajant  soin  toutefois  de  faire  coi'ncider  chacun  des 
points  de  stationnement,  avec  un  noeud  de  routes.  A  simple 
Yue,  on  souligne  ensuite  sur  la  carte  les  endroits  qui  doivent 
4tre  atteints  d'heure  en  heure  par  les  pointes  lat^rales. 

Dans  Texemple  qui  nous  occupe,  Tinstruction  k  d^livrer 
au  chef  de  la  pointe  centrale,  pourra  etre  concue  dans  la 
forme  suivante  : 

La  pointe  n®  2  rompra  a(6)s]x  heures  matin,  et  suivra  la 
route  de  BruxeUes  k  Charleroi  jusqu'^  Pont-drMignehux. 
Elle  detachera  a  un  kilometre  trois  ayant-pointes ;  celles  de 
gauche  et  de  droite  suiyront  Titineraire  trace  sur  la  carte. 
La  pointe  atteindra,  aux  heures  suivantes,  les  points  indi- 
ques  ci-dessous  : 

Mont-St-Jean 7  h. 

La  Maison  du  Roi 8  h.  10 

Genappe 9  h.  20 

Quatre-Bras 10  h.  30 

Borne  37 11  h.  30 

Pont-4-Migneloux 12  h.  40 


^w^ 
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Rapport  d  envoyer  par  la  cavalerie.  Le  quatrleme  alinea 
de  I'article  92  du  Titre  IV  de  rinstruction  provisoire,  a 
6rig6  enr^gle  que  le  Commandant  de  ravant-garde,  organe 
centralisateur  de  tons  les  renseignements  recuelllis  par  les 
diff(Srentes  fractions  de  l'avant-garde,«  envoie  d'lieure  en 
heure,  au  Commandant  de  la  Colonne,  un  bulletin  relatant 
les  particularites  de  la  marche  et  lui  transmet  immediate- 
ment  tout  renseignement  important  >. 

Ni  le  service  de  sAret^  de  la  cavalerie,  ni  Tlnstructioa 
provisoire  n'ont  formule  de  regie  en  ce  qui  concerne  les 
rapports  k  envoyer  par  la  fraction  de  cavalerie  affectee  4 
I'exploration .  C'est  une  lacune  a  combler. 

Les  coureurs  ougroupes  francs,  ^tant  donne  leureffectif 
restreint,  ne  peuvent  transmettre  des  informations.  A  moins 
qu*ils  ne  disposent  du  telegraphe,  ils  les  rapporteront  done 
toujours  eux-memes.  Cependant,  chaque  fois  que  les  cou- 
reurs arriveront  au  contact,  ils  en  donneront  immediate- 
ment  avis. 

Les  pointes  d'exploratlon  disposent  d'un  personnel  suffi- 
sant  pour  expedier  un  rapport  toutes  les  deux  heures.  Cette 
r^le  6tait  suivie  autrefois. 

Le  general  Belliard,  chef  d'^tat-major  general  du  corps 
de  cavalerie  de  Murat,  6crivait  le  30  Janvier  1807,  au 
general  Lassale  :  c  Le  prince  Murat  desire  avoir  toutes  les 
deux  heures  des  nouvelles  de  Tennemi   » 

La  fraction  de  cavalerie  afPectee  k  Texploration  relive 
imm^diatement  du  Commandant  de  la  colonne.  C'est  done 
k  cette  derniere  autorite  que  les  informations  devraient 
Stre  directement  transmises.  II  convient,  neanmoins,  que 
tons  les  rapports  de  la  cavalerie  soient  adresses  au  Com- 
mandant de  Tavant-garde.  C'est  d'abord  un  acte  de  subordi- 
nation vis-a-vis  de  ce  chef;  c'est  en  second  lieu  une  neces- 
site,  attendu  qu'il  est  bien  naturel  que  Techelon  appel6  le 
premier  a  combattre,  soit  inform^  sans  retard,  de  toutes 
les  nouvelles  concemant  Tennemi. 


^^■^^■i 
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Mais,  a  Tmyerse  de  ce  qui  se  fait  pour  la  correspondance 
du  temps  de  paix,  le  commandant  de  T avant-garde,  au  lieu 
de  transmettre  copie  des  rapports  au  commandant  de  la 
colonne,  fera  parvenir  ToriginaKl).  C'est  une  .precaution 
prise  en  vue  d*empecher  les  informations  d'etre  alter^es 
ou  denaturees. 

U  est  inutile  d'ajouter  que  les  rapports  contenant  certains 

renseignements  d'une  nature  confidentielle ,   ne  peuvent 

^tre  ouverts  que  par  le  chef  qui  a  ordonne  la  mission.  Dans 

ce  cas,  I'enveloppe  du  rapport  doit  indiquer  le  nom  de  la 

personne  a  laquelle  Tavis  est  destine,  avec  la  mention 

€  confidentiel  ». 

L.  Ghislain, 

(A  continuer.)  Lieutenant  d^if^fanterie. 

Adjoint  d']£tat-maJor. 


(1)  Chaque  chef  doit  transmettre  les  rapports  originaax  qu'U 
revolt,  et  ne  galtder  par  dovers  lai  qu'une  copie. 
Inslxaction  da  g^n^ral  Goarko. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiBIODiaUES. 


Lei  canons  A  tir  rapide  de  grand  calibre.  —  NouveUe 

fermiure  Krufp. 


M.  Joseph  Schwarz,  ingenieur  de  rartillerie  de  marine 
autrichienne,  a  publie  dans  la  Internationale  Revue  de 
Oassel  Quillet  1887)  un  article  remarquable  sur  les  canons 
a  tir  rapide  de  grand  calibre ;  il  a  puise  ses  renseignements 
aux  sources  suivantes :  <  Metall-Cartuschen  fui*  Geschutze  >, 
Carlsruhe,  1886,  «  Die  deutsche  Metallpatronenfabrik  und 
Maschinenfabrik  Lorenz  in  Karlsruhe  »,  Carlsruhe,  1885, 
les  «  Krupp'schen  Berichte  »  n"  65  et  67,  c  Rapid  fire 
guns  and  their  mountings,  constructed  by  Sir  W.  G. 
Armstrong,  Mitchel  and  C®  »  et  les  journauz.  Nous  don- 
nons  ci-dessous  la  traduction  complete  de  cet  article. 
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1.  La  oartonohe  m^talliqne. 

La  cartouche  metallique  a  deja  amen6  des  perfectionne- 
ments  ires  importants  :  elle  a  permis  de  substituer  au  fusil 
se  chargeant  par  la  bouche  le  fusil  k  chargement  par  la 
culasse  dent  le  tir  est  beaucoup  plus  rapide ;  elle  nous  a 
doim6  de  bonnes  mitrailleuses  en  remplacement  des  anciens 
canons  k  orgue  et  a  mitraille  ;  on  lui  doit  les  nouveaux 
canons  k  tir  rapide  de  petit  calibre  (jusqu*a  6  centimetres 
environ  de  calibre).  Mais  son  influence  sur  Tartillerie  est 
loin  d*etre  ^puisee,  car  nous  assistons  en  ce  moment  a  une 
nouvelle  et  notable  revolution,  Tadoption  de  la  cartouche 
metallique  pour  les  pieces  de  grand  calibre. 

Quels  sont  les  hommes,  les  etablissements  industriels 
qui  annoncent'ce  progres?  De  quelle  nature  sont  les  grands 
avantages  de  la  cartouche  metallique,  qui  rendent  indispen- 
sable son  adoption  et  par  suite  la  transformation  des 
bouches  k  feu  actuelles? 

Les  hommes  ou  les  chefs  d*etablissement  qui  inaugurent 
cette  innovation,  s*appellent  Lorenz,  Krupp  et  Armstrong. 
M.  Lorenz  fait  les  douilles  des  cartouches  ;  les  usines  Krupp 
et  Armstrong  construisent  les  canons. 

M.  Lorenz  est  le  fils  deses  oeuvres,  il  est  directeur  de  la 
«  fabrique  allemande  de  cartouches  metalliques  et  de 
machines  Lorenz  a  Carlsruhe.  »  II  fait  des  projectiles  com- 
,- pound,  des  douilles  de  cartouches,  des  instruments  verifica- 
teurs,  des  outils,  des  machines,  etc. ;  il  livre  ses  produits 
k  TAUemagne  et  au  Japon,  a  TAngleterre  et  au  Bresil,  a 
Hotchkiss  et  k  Armstrong,  etc. ;  il  est  le  fournisseur  du 
monde  entier,  et  il  est  en  relation  d'affaires  constante  avec 
tous  les  pays. 

Les  cartouches  metalliques  pour  canons  ne  sont  done 
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qu*un  produit  special  de  la  fabrique,  mais  c'esi  un  article 
qui  aura  dans  Tavenir  une  enorme  importance,  comme  on 
le  yerra  plus  loin. 

Si  Ton  reflechit  aux  proprietes  du  canon  moderne,  qui  se 
charge  par  la  culasse  et  est  muni  d'une  fermeture  k  coin 
ou  a  vis,  et  de  la  charge  actuelle  qui  est  contenue  dans  un 
sachet  de  serge  ou  de  sericine,  on  arrive  naturellement  aux 
conclusions  suivantes : 

C'est  a  cause  de  Temploi  du  sachet  qu'on  doit  avoir 
recours  a  des  organes  d'obluration  tres  delicats ;  sans  leur 
intervention,  il  se  produirait  des  fuites  de  gaz.  Avec  le 
sachet,  la  chambre  ^  poudre  et  les  organes  d' obturation 
s'encrassent  fortement  k  chaque  coup,  et  Ton  doit,  pour 
prevenir  autant  que  possible  des  calements  et  des  retards 
dans  le  chargement,  6couvillonner  et  nettoyer  Tame  tres 
frequemment.  Pour  charger,  il  faut  introduire  le  projectile, 
puis  la  charge;  celle-ci  doit  toujours  etre  mise  exactement 
en  place,  pas  trop  loin  et  d'une  maniere  uniforme,  afin  que 
Tinflammation  ait  lieu  constamment  au  meme  point  et  que 
Templacement  relatif  des  vides  soit  toujours  le  meme.  On 
est  oblige  d*introduire  un  artifice  d'inflammation  (etoupille) 
apres  avoir  charge  la  piece  et  ferme  Tappai'eil,  et,  le  coup 
parii,  d'enlever  Tetoupille  briilee. 

Ces  precedes  sont  assez  roinutieux  et  prennent  du 
temps,  aussi  la  piece  qui  fait  usage  du  sachet  ne  permet 
pas  un  feu  rapide  proprement  dit;  en  outre,  le  service  de 
la  bouche  a  feu  reclame  beaucoup  de  prudence,  car  des 
residus  de  sachets  non  eteints  peuvent  rester  dans  Tame 
et  mettre  le  feu  a  la  nouvelle  charge,  il  pent  se  produire 
un  calement  au  moment  de  fermer  Tappareil  quand  la 
charge  n'a  pas  ete  poussee  assez  loin  dans  la  chambre,  et 
ainsi  de  suite. 

La  poudre  contenue  dans  un  sachet  s*ecrase  facilement ; 
elle  est  sensible  aux  influences  atmospheriques  et  a  Thumi- 
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dit^.  II  faut  done,  surtout  a  bord  des  navires,  des  recipients  a 
fermeture  hermetique  qui  content  cher,  occnpent  beaucoup 
de  place  et  entrainent  a  des  complications  et  k  des  lenteurs 
lors  de  la  distribution  des  munitions. 

L'emploi  des  sachets  oblige  k  introduire  dans  les  appro- 
yisionnements  des  organes  d'obturation  de  reserve  et 
plusieurs  outils,  ce  qui  est  desagreable  surtout  pour  les 
pieces  de  campagne,  de  montagne,  d*embarcation  et  de 
debarquement.  Le  remplacement  des  organes  d*obturation 
et  leur  reparation  peuvent  avoir  des  suites  fatales  dans 
certaines  circonstances,  car  on  sait  que  ces  objets  doivent 
etre  exempts  de  tout  difaut,  ajust^s  exactementet  disposes 
d*une  facon  parfaite.  Enfin  Temploi  de  la  gargousse  en 
etoffe  detruit  rapidement  le  canon  en  degradant  la  cbambre 
k  poudre  oil  les  produits  de  la  combustion  agissent  direc- 
tement  sur  la  paroi  de  Tame;  cet  inconvenient  est  grave, 
notamment  pour  les  canons  en  bronze,  parce  qu*ils  sent 
sujets  aux  binilures. 

Si  Ton  suppose  au  contraire  une  cartouche  metallique, 
organisee  pour  Tinflammation  centrale,  et  telle  que  la 
detonation  de  la  capsule  soit  provoqu^e  par  le  choc  d*un 
percuteur,  alors  on  n*a  plus  besoin  des  organes  d*obturation 
ni  des  outils,  des  etoupilles  et  autres  accessoires.  En  outre 
la  chambre  k  poudre  est  protegee,  elle  reste  propre,  il 
sufBt  de  recouvillonner  de  temps  en  temps,  de  sorte  qu^en 
definitive,  le  service  de  la  piece  peut  s'executer  beaticoup 
plus  vite.  La  manipulation  des  munitions  pres  de  la  piece 
ne  presente  presque  plus  aucun  danger,  la  cartouche  ne 
peut  plus  etre  mise  en  place  de  travers,  la  poudre  est  par- 
faitement  abritee  et  ne  se  gate  pas,  le  chargement  des 
munitions  devient  plus  simple  et  moins  cher,  le  transport 
des  munitions  sur  les  navires  est  facilite  parce  que  le  pro- 
jectile et  la  charge  sent  reunis. 

On  se  demandera  pourquoi  la  cartouche  metallique  n*a 
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pas  ^te  adoptee  deja  depuls  longtemps.  Uniquement  parce 
que  personne  ne  savait  la  fabriquer.  Mais  maintenant  que 
M.  Loreiiz  fournit  des  cartouches  metalliques  pour  toute 
espece  de  calibre,  bien  entendu  dans  certaines  limites,  la 
cartouche  metallique  sera  bientdt  d*un  usage  g^n^ral 
malgr^  les  difficult^s  qui  s'opposent  k  son  admission  aveo 
les  canons  et  les  fermetures  actuels. 

La  cartouche  metallique  a  done  aussi  des  inconvenients? 
Certes,  car  toute  medaille  a  un  revers. 

Signalons  d*abord  qu*avec  la  cartouche  metallique,  il 
devjent  tres  difficile,  il  pent  meme  etre  impossible,  de 
modifier  la  charge.  On  admet  aujourd*hui,  par  exemple, 
que  Teffet  desir6  £  s*obtient  avec  x  kilogrammes  de  la 
poudre  A,  mais  on  pent  reconnaitre  avant  un  an  qu^il  y 
aurait  mojen  avec  une  charge  plus  forte  y  de  la  poudre  B, 
de  realiser  un  effet  sup^rieur  £'.  Que  faut-il  faire  si  les 
magasins  renferment  dej4  des  milliers  de  cartouches,  dont 
la  poudre  n'a  pas  ete  simplement  yersee  dans  les  douilles, 
mais  J  a  ^t^  comprimee  suivant  des  r^les  d^termin^es? 
Que  fera-t-on  si  la  nouvelle  charge  est  trop  grande  pour 
trouver  place  dans  les  douilles  existantes? 

Yoici  la  r^ponse  a  la  premiere  question :  si  la  capsule 
est  yiss6e  sur  la  douille,  on  devra  Tenleyer;  onretirera 
ensuite  le  projectile  et  la  poudre ;  la  douille  deyra  &ire 
nettojee,  recalibree,  yernie  int^rieurement,  puis  recharg^ ; 
le  projectile  sera  introduit  et  serti  dans  la  douille  et  on 
mettra  la  capsule  en  place.  Cette  solution  n'est  certes  pas 
simple  dans  la  pratique,  et  il  est  probable  que  la  poudre 
recueillie  sera  sans  yaleur.  La  seconde  question  admet 
deux  solutions :  ou  bien  renoncer  a  Teffet  superieur  E', 
ou  faViquer  de  nouyelles  douilles  et  approprier  Tame  des 
bouches  k  feu  pour  les  nouvelles  cartouches.  Ces  deux  pro- 
cedes  sent  tres  facheux. 

La  cartouche  metallique  est  d*un  maniement  incommode 
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a  cause  de  sa  grande  longueur  et  de  son  poids  eleve.  Si  le 
calibre  est  grand,  si  les  projectiles  sont  longs  et  les  charges 
fortes,  on  pent  obvier  k  cet  inconvenient  en  placant  dans  la 
douille  la  poudre  seule,  sans  le  projectile.  En  suivantcette 
Yoie,  on  sacrifie  quelques  avantages,  mais  il  en  subsiste  de 
si  nombreux  et  de  si  importants  que  le  succes  reste  assur^ 
a  la  gargousse  metallique,  c'est-^ire  a  la  cai*toucli6 
metallique  sans  projectile. 

Avec  la  cartouche  ou  la  gai^ousse  metallique,  il  se  pro- 
duit  aussi  des  retards  dans  le  chargement,  et  Textraction 
pent  presenter  des  difficultes.  Les  retards  dans  le  charge- 
ment ayec  la  cartouche  metallique  proviennent  generale- 
ment  de  deux  causes  :  ou  bien  le  projectile  n'occupe  pas 
une  position  parfaitement  centrale  dans  la  douille,  ou  bien 
Tame  est  tellement  encrassee  que  la  partie  du  projectile 
destinee  au  centrage  ne  pent  penetrer  assez  loin ;  ces  retards 
seront  evites  si  Ton  prepare  et  manie  les  munitions  avec 
soin  et  si  Ton  nettoie  de  temps  en  temps  la  partie  post^ 
rieure  de  Tame.  On  n'est  expose  g^neralement  a  des  diffi- 
cultes  dans  Textraction  des  douilles  vides,  k  un  enlevement 
du  bourrelet  ou  a  un  arrachement  des  douilles  qu'avec  des 
munitions  de  mauvaise  qualite  (douille  trop  peu  ^lastique), 
ou  avec  un  jeu  excessif  entre  la  cartouche  et  la  chambre, 
ou  encore  avec  un  appareil  d*extraction  mal  construit  et 
mal  ajuste.  On  peut  et  on  doit  pr6venir  ces  defectuosites. 

Le  premier  approvisionnement  de  cartouches  metal- 
liques,  ainsi  que  du  materiel  necessaire  a  leur  visite  et  a 
leurs  transformations  successives,  coute  fort  cher.  Mais 
ces  premiers  frais  p^seront  moins  dans  la  balance  si  Ton 
considere  que  les  douilles  peuvent  servir  plusieurs  fois 
(d'abord  pour  les  tirs  a  projectile,  ensuite  pour  les  tirs  en 
blanc),  que  la  poudre  s'y  maintient  en  bon  etat,  qu'on  n'a 
plus  besoin  des  organes  d'obturation,  des  etoupilles,  des 
sachets,  objets  plus  ou  molns  couteux,  et  qu'enfin  le  metal 
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des  douilles  conserye  enyiron  8  pour  cent  de  s^  valour 
primiiiye. 

On  a  encore  pritenda  que  la  cartoviche  ou  la  gargouss^ 
metallique  ofEre  des  dangers,  on  a  reprocke  aux  dou^ejs 
leur  grand  poids,  et  on  a  meme  ajoute  qu'elles  ne  se  pv&t^ 
pas  a  Temploi  de  r^lectriciU  pour  la  mjse  du  feu. 

En  ce  qui  conceme  le  danger,  on  pent  r^pondre  qu*il 

faudrait  pour  la  meme  raison  proscrire  aussi  les  cartouches 

m^talliques  qui  se  fabriquent  pour  les  canons  i  tir  raj^e 

de  petit  calibre  d^j4  introduits  partou,t,  et  qui  portent  Jieur 

capsule  dans  le  culot ;  il  est  certain  que  personne  n'y  pense. 

En  tout  cas  le  p^ril  n'est  pas  grand :  si  Ton  ne  yisse  la 

capaule  dans  le  culot  de  la  cartouche  qu'au  moment  de 

charger  la  pi^e,  ce   qui   ne  parait  pas  avantageux,  la 

cartouche  ne  sera  dangereuse  que  pendant  le  chargement, 

et  alors  m^me,  la  security  sera  bien  pen  compromise ;  si  au 

contraire,  on  remet  aux  batteries  et  aux  navires  les  carr 

touches  munies  de  la  capsule^  alors  rien  n'empeohe,  puisque 

le  percuteur  est  central,  de  disposer  la  capsule  de  fagou 

qu*un  corps  stranger  pointu  ne  puisse  atteindre  facilement 

la  composition  fulminante. 

Le  poids  ^lev6  des  dpuilles  ne  pent  donner  lieu  a  des 
inconv^nients  que  si  Ton  doit  emmener  les  munitions  avec 
la  pi^ce.  Des  essais  ont  prouY^  d^ailleurs  que  les  recipients 
destine  a  Tempaquetage  des  cartouches  m^talliques  peu- 
vent  etre  coustruits  ayec  tant  de  facility  et  de  simplicite 
que,  a  nombre  ^gal  de  munitions,  le  coffre  d'ayant-train 
pour  cartouches  m^talliques  est  plus  commode  que  celui 
qui  doit  receyoir  des  charges  en  sachet,  des  projectiles  et 
des  etoupUles.  Le  poids  eleve  des  douilles  est  consequem- 
ment  sans  importance. 

La  cartouche  metallique,  combing  ayec  un  dispositif 
d'echappement  ^lectro-magn^tique  du  percuteur,  conyient 
parfaitement  pour  la  mi^e  du  feu  par  r^lectricite ;  si  eUe 

11 
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ne  convenait  pas,  il  ne  faudrait  pas  le  regretter,  car  un 
canon  utilisant  la  cartouche  m^tailique  est  une  bouche  a 
feu  II  tir  rapide  permettant  d'ex^cuter  8  li  10  d^charges  par 
minute,  et  dont  le  tir  serait  ralenti  s'il  fallait  confier  la 
mise  du  feu,  au  moyen  de  T^lectricite,  k  une  seconde 
personne  non  employee  pr^s  de  la  pi^ce. 

La  cartouche  ou  la  gargousse  m^tallique  a  done  de 
Tayenir,  comme  le  prouvent  les  developpements  qui 
pr^edent,  aussi  bien  que  les  essais  et  les  efforts  des  etablis- 
sements  Krupp  et  Armstrong. 


2.  Les  oanons  h  tir  rapide  de  8^,4  de  Pasine  Empp. 

L'^tablissement  Krupp  a  conclu  un  contrat  bilateral 
avec  la  fabrique  allemande  de  cartouches  metalliques 
Lorenz,  en  vue  de  I'introduction  des  gargousses  metalliques 
pour  canons.  Get  engagement  a  6t6  pris  au  serieux  par 
les  contractants,  comme  on  pent  le  voir  par  les  bulletins 
de  tir  n^  65  et  67  ddj&  publics  par  la  fabrique  d'acier 
de  Krupp. 

Nous  extrajons  ce  qui  suit  du  bulletin  n®  65 :  <  Expe- 
riences execut^es  avec  un  canon  de  mai*ine  de  8^,4  k  tir 
rapide  L/27  n«  1  ». 

Le  canon  est  du  calibre  de  84  millim. ,  il  peso  455  kilog. , 
y  compris  Tappareil  de  fermeture,  sa  longueur  est  de 
2300  millim.  ou  27,4  calibres,  dont  2005  millim.,  soit 
environ  25  calibres,  se  rapportent  k  Tame.  La  fermeture 
est  form^e  d*un  coin  vertical  mobile  qui  contient  un  percu- 
teur  k  ressort.  Pour  ouvrir,  on  abaisse  le  coin  k  Taide  d*un 
levier ;  ce  mouvement  provoque  1' expulsion  de  la  douille 
en  laiton  vide  et  arme  le  percuteur;  pour  former,  on 
relive  le  coin.  Le  point  de  mire  posterieur  est  foumi  par 
une  hausse  k  rabat,  pour  les  petites  distances,  et  une  hausse 
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k  tige  avec  creraaillefe  mue  par  un  pignon  dente,  pour  les 
grandes  distances. 

L'affut  est  destin^  aux  navires  et  construit  comme  un 
affut  artical6.  Une  plaque  4  pivot  ayec  rail  k  rebords  et 
boulon  pivot  repose  sur  le  pont.  Une  plaque  de  fond  toume 
au  mojen  de  boulets  sur  la  premiere ;  elle  porte,  en  avant, 
la  cuirasse  qui  embrasse  le  rail  k  rebords ,  et,  au  milieu, 
les  deux  flasques  avec  I'entretoise  horizontale. 

On  a  dispose  sous  le  canon,  entre  les  flasques,  deux 
freins  hjdrauliques,  dont  les  tiges  de  piston  sent  fix^es  a 
la  cuirasse.  Ces  freins  permettent  un  recul  de  20  centi- 
metres environ. 

Des  buttoirs  avec  ressort  belleville  servent  k  ramener 
la  piece  dans  sa  position  de  tir.  L'61^vation  est  donnee  k 
la  bouche  k  feu  au  mojen  d'un  appareil  de  pointage  com- 
prenant  un  arc  dente,  qui  est  relie  par  un  tirant  avec  la 
culasse  du  canon.  Le  pignon  de  Tare  dent^  est  mu  par  un 
engrenage  auquel  le  mouvement  est  imprime  par  une  roue 
k  manivelle.  L'appareil  de  pointage  en  direction  est  con- 
stitu^  par  un  arc  dent^  horizontal,  flx6  sur  la  plaque  k 
pivot,  et  un  pignon  avec  manivelle.  A  la  queue  de  Taffut  so 
trouve  un  siege  pour  le  chef  de  pi^ce  qui  toume  les  deux 
manivelles,  vise,  et  met  le  feu  en  portant  vivement  en 
arriere  le  haut  du  corps ;  dans  ce  but,  il  s*entoure  la  taille 
d'une  ceinture  4  laquelle  le  cordon  tire-feu  est  suspendu. 

Les  munitions  consistent  en  obus,  shrapnels  et  boites  a 
balles  pesant  7  kilog.,  et  en  gargousses  metalliques; 
celles-ci  sont  formees  d*une  douille  en  laiton  contenant  la 
charge  et  pourvue  d'une  capsule  fulminante  disposee  an 
centre  du  culot.  La  charge  normale  de  1 ,5  kilog.  de  poudre 
en  des  de  10  millim.,  imprime  aux  projectiles  une  vitesse 
initiale  de  464  metres,  et  cons^quemment  une  force  vive 
initiale  totale  de  76,8  tonnes-metres. 
Le  service  de  la  bouche  k  feu  est  assurS  par  trois 
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homiiMi  :  nn  chef  de  piece,  un  homme  pour  manier  la 
fermeture  et  charger,  un  autre  pour  transporter  les 
itfunitionB. 

Les  r^flultats  des  essais  ont  M  fort  satisfaisants.  On  tira 
en  tout  225  coups  avec  divers  projectiles  et  diverses 
chains,  en  partie  pour  Tepreuye  du  canon  et  de  TaSut, 
on  partie  pour  apprecier  la  justesse,  Teffet  et  la  vitesse 
du  tir.  Quelqnes  r^ultats,  qui  ont  M  obtenus  avec  des 
obu8  k  ceinture  pesant  7  kilog.  et  la  charge  de  1,5  kUog. 
de  pondre  de  10  millim.,  dans  le  tir  rapide  ajuste  contre 
une  cible  distante  de  1500  m^t^s,  sent  reproduits  ci-apr^ 
avec  I'indication  du  lieu  et  de  T^poque  des  essais. 

Meppen,  1886,  le 28juin,      9juillet. 

Nombre  de  coups 10,      20. 

Dur^e  du  tir 114,    260  8econdes. 

Dimensions  du  but  contenant  hauteur.    184,      83  centim. 
50  pour  cent  des  coups,    (largeur  •    137,      94  centim. 

II  convient  de  signaler  que  la  lenteur  du  second  tir  doit 
etre  attribute  k  la  fum^e  qui  s^journait  devant  la  pi^ce. 

Le  bulletin  n"*  67  de  T^tablissement  Krupp  nous  montre 
qu'un  progr^s  a  ^t^  r^alis^,  cai^  le  projectile  et  la  charge 
etaient  r^unis,  de  sorte  qu^on  a  experiments  la  cartouche 
complete.  Le  materiel  essajS  diffl^rait  partiellement  du 
pi'ScSdent,  en  ce  sens  que  le  nouvel  affdt  permettait  un  feu 
rapide  dans  le  vrai  sens  du  mot. 

Void  Torganisation  de  cet  affiitCl).  Un  socle  qui  est  reliS 
au  pent  du  navire,  supporte  le  chdssis  par  Tintermediaire 
de  boulets  qui  permettent  le  mouvement  de  rotation ;  dans 
le  tir,  TafiRlkt  pen  SlevS  qui  porte  le  canon,  recule  sur  le 


(1)  La  IfUermUiofuUe  Revue  en  dohne  un  croquis. 
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chassis,  et  il  retourne  automatiquement  en  avant  4  la  fin 
du  recul.  Celui-ci  est  limits  a  20  centim.  enyiron  par  deux 
freins  hjdrauliques.  Les  cjlindres  des  freins  Bcmi  des 
dements  de  Tafint,  les  tiges  des  pistons  sont  assujetties  par 
deyant  an  ch&ssis. 

Pour  pointer  la  piece  en  hauteur,  le  canon  est  pouryu, 
en  ayant  des  tourillons,  d*un  anneau  auquel  s^attache 
Textr^mit^  anterieure  d'un  leyier  qui  peut  tourner  autour 
de  son  milieu ;  Textr^mite  posterieure  de  oe  leyier  a  la 
forme  d*un  secteur  dent^,  dans  lequel  engrene  un  pignon, 
qui  est  mis  en  mouyement  k  Taide  d*un  engrenage  com- 
mand6  par  une  maniyelle. 

On  pointe  en  direction  k  Taide  d*une  seconde  maniyelle 
dont  depend  un  engrenage  reli^  au  chdssis,  et  prenant 
appui  sur  le  socle. 

Un  siege  pour  le  chef  de  piece  est  adapts  au  chdssis.  On 
n*a  pas  ajoute  proyisoirement  au  sjsteme  un  abri  cuirasso. 

Le  canon  ayec  sa  fermetare  est  k  peu  pr^s  semblable  a 
celui  qui  a  et^  d^crit  prec^demment,  seulement  la  partie 
posterieure  de  Tame  a  et&  appropriee  k  la  cartouche 
metallique. 

Les  munitions  se  composent  de  cartouches  completes, 
renfermant  le  projectile  de  8^4  pesant  7  kilog.  et  la  charge 
de  1,6  4  1,7  kilog.  de  poudre  en  d^s  de  10  millim.  lia 
yitesse  initiale  des  projectiles  atteint  ayec  ces  charges  une 
yaleur  moyenne  de  470  k  480  metres. 
•  3  hommes  concourent  au  seryice  de  la  pi^ce  :  Un  chef  de 
pi^ce,  un  homme  design^  pour  manier  la  fermeture  et 
charger,  un  autre  pour  approyisionner. 

Les  r^sultats  des  essais  sont  trds  satisfaisants.  Ainsi  le 
1*'  f&yrier  dernier,  on  tira  en  84  secondes  10  coups  k  obus 
centre  Textr^mit^  d*un  bateau  torpille  distant  de  400  m. ; 
tons  les  coups  toucherent  le  but  qui  ^tait  constitui  et  ^bli 
comme  suit :  deux  t61es  d*acier  de  5  millim. ,  inclinees  a 
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15  degres  Tune  sur  T autre,  et  placees  yerticalement  sur  le 
sol  de  maniere  que  le  sommet  de  Tangle  etait  tourne  vers  la 
piece  et  que  la  ligne  de  tir  se  confondait  avec  la  bissectrice 
de  cet  angle.  D'autres  essais  de  tir  rapide  eurent  lieu  centre 
une  cible  dressee  k  1000  metres  de  distance;  le  26 Janvier, 
20  coups  furent  tires  avec  un  intervalle  mojen  de 
5,3  secondes;  le  25  fevrier,  on  tira  7  coups  en  19  secondes. 
En  comparant  ces  resultats  avec  ceux  qui  ont  ete  obtenus 
lors  des  experiences  avec  le  premier  canon,  on  constate 
imm^diatement  que  le  second  canon  permet  une  vitesse  de 
tir  bien  superieure,  ce  qui  doit  etre  attribue  surtout  k  la 
cartouche  complete. 


3.  Lea  oanons  k  tir  rapide  de  r^tabliwement  Armstrong, 

Mitsohell  et  0^ 

Les  journaux  speciaux  d'Angleterre  ont  attire  plus 
d'une  fois  T  attention  sur  les  canons  a  tir  rapide  de  grand 
calibre  qu'on  a  appropries  ou  qu'on  approprie  pour  gar- 
gousses  metaliiques.  Ainsi  la  publication  hebdomadaire 
Iron  signale  les  avantages  des  cartouches  metaliiques  dans 
un  article  intitule  «  Les  munitions  Lorenz  »  et  publie  le 
14  Janvier  de  cette  ann^e;  elle  ajoute  :  <  Tout  le  monde 
sait  que  Ton  emploie  deja  les  douilles  metaliiques  pour  les 
cartouches  des  grandes  mitrailleuses,  pour  le  canon  a  tir 
rapide  de  6  livres  et  meme  pour  le  canon  de  campagne  d^ 
40  livres.  »  La  conclusion  de  Tarticle  prouve  bien  Testime 
dans  laquelle  Iron  tient  les  produits  de  Tetablissement 
Lorenz  :  <  11  est  agr^able  de  savoir  que ,  si  notre  gouverbe- 
ment  est  dispose  k  suivre  le  progres  en  matiere  de  muni- 
tions, nous  ne  devrons  pas  nous  adresser  a  TAUemagne 
pour  nos  approvisionnements,  attendu  que  MM.  Latimer 
Clark,  Muirhead  et  C"*  de  Westminster,  ont  acquis  tous 
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les  brevets  Lorenz  pour  noire  pays,  et  qu'ils  organisent  a 
Millwall  une  usine  pour  la  fabrication  des  munitions.  » 

Nous  crojons  n^anmoins  que  Tetablissement  Armstrong 
et  C"  se  procure  provi8oirement(l)  chez  Lorenz  les  car- 
touches metalliques  pour  ses  nouveaux  canons  a  tir  rapide 
de  grand  calibre,  dont  nous  allons  donner  la  descrip- 
tion, car,  d'apres  notre  source  <  Cartouches  metalliques 
pour  canons  »  Tetablissement  precite  s^est  mis  en  rapport 
avec  la  fabrique  allemande  de  cartouches  metalliques  pour 
la  fourniture  de  gargousses  metalliques  destinies  aux  canons 
memo  du  plus  fort  calibre. 

Le  premier  canon  de  30  livres  (12  centim.)  L/36  pesant 
environ  1725  kilog.  et  long  de  4,33  metres,  ou  un  peu  plus 
de  36  calibres,  est  en  acier  et  possede  une  fermeture  k  vis 
appropriee.  Le  calibre  du  canon  est  de  12  centim.,  la 
longueur  totale  de  Tame  mesure  35  calibres.  La  mise 
du  feu  est  obtenue  par  Telectricite ;  k  cet  effet,  on  visse 
dans  le  culot  de  la  cartouche  metallique  une  etoupiUe 
eiectrique  a  travers  laquelle  on  pent  faire  passer  le  courant 
apres  avoir  ferme  la  culasse,  en  deplacant  a  la  main  une 
pointe  de  contact  reliee  au  fll  conducteur. 

L^affut  qui  est  k  pivot  central,  se  compose  d'un  chdssis 
reposant  sur  quatre  roulettes  et  d'un  affut  proprement  dit. 
On  pointe  la  piece  a  Taide  de  deux  manivelles  et  d*une 
epauliere  fixee  au  chassis.  Les  manivelles  agissent  sur  les 
roues  coniques  des  appareils  de  pointage  en  ^l^vation  et  en 
direction.  L'affut  est  muni  d'un  frein  hjdraulique  Yavas- 
seur  et,  k  la  fin  du  recul,  11  rentre  automatiquement  en 
batterie.  Le  chassis  porte  un  bouclier  k  Tavant. 

On  a  fait  usage   de   cartouches  metalliques  pour  les 


(1)  La  proyenance  des  douilles  n'est  pas  indiqude  dans  le  docu- 
ment (Rapid  fire  guns  etc.)  que  la  maison  Armstrong  et  C^  a  en 
I'obligeance  de  nous  communiquer. 
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eBBBiB,  dans  lesquels  8  &  10  coups  ont  pu  etre  Ut^  dans 
une  minute.  Le  projectile  pesait  a  peu  pr^s  14,7  kilog.  et 
la  charge  4,35  kilog. 

Le  second  canon  de  30  livres  (12  centim.)  L/33  tire  les 
mdmes  munitions;  le  projectile  est  anime  d*une  vitesse 
initiale  de  580  mMres  environ,  la  pression  des  gaz  s'elevant 
k  1000  atmospheres  en  raojenne. 

La  fermeture  de  la  pi^ce  et  la  manidre  de  mettre  le  fen 
sent  les  m^mes  que  pour  le  premier  canon ;  le  second  p^e 
^alement  k  peu  pr^s  1725  kilog. ;  il  est  toutefois  un  peu 
plus  court,  car  sa  longueur  est  de  3,96  metres  ou  33  cali- 
bres, dont  32  calibres  environ  se  rapportent  k  Vkme.  Le 
canon  n'a  pas  de  tourillons,  mais  il  repose  dans  une  pi^ce 
servant  de  guide,  oti  il  ne  peut  qu*avancer  et  reculer. 

L'afTi&t  se  compose  du  guide  ci-dessus,  de  I'aff&t  propre- 
ment  dit,  du  chassis  avec  la  semelle  en  forme  de  plaque 
qui  y  est  reliee,  et  des  fondations.  ^Le  guide  est  supports 
par  des  tourillons  pouvant  tourner  dans  raffut  qui  est 
rattach^  d*une  mani^re  invariable  au  chassis,  Ge  dernier 
porte  par  sa  semelle  sur  une  voie  a  boulets  de  la  fondation, 
de  sorte  qu*on  peut  facilement  imprimer  un  mouvement  de 
rotation  k  la  boucho  a  feu  (canon  avec  guide  et  affut) ;  ce 
mouvement  est  communique  par  une  epauliere  qui  depend 
de  raffiit.  Un  frein  transversal  permet  de  terminer  rapide- 
ment  le  pointage  en  direction.  L'^l^vation  se  donne  au 
guide  et  au  canon  k  Talde  d*une  transmission  par  roues 
dent^es  et  d'une  roue  conique ;  la  manivelle  de  Tarbre  de 
cette  roue  se  trouve  k  gauche  da  canon,  dans  le  voisinage 
de  r^pauli^re.  Un  frein  hjdraulique,  combine  avec  un 
buttoir  k  ressort,  sert  k  limiter  le  recul  a  9  peaces 
(23  centim.)  environ  et  k  faire  rentrer  ensuite  le  canon 
dans  sa  position  de  tir ;  pour  obtenir  ce  r^sultat,  la  partie 
inf^rieure  de  la  culasse  est  pourvue  d*une  tige  qui  est 
dirig^e  vers  le  has  et  qui  active  le  frein  lors  du  recul  dU 
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canon;  le  frein  donne  au  ressort  da  buttoir  la  tension 
n^essaire  pour  la  rentree  du  canon  en  batterie.  Un  bouclier 
d*aeier  d*une  resistance  convenable  est  assujetti  an  chassis 
pour  proteger  la  piece,  et  Ton  pent  adapter  a  I'affut 
proprement  dit  nn  bouclier  plus  leger  procurant  un  abri 
centre  les  balles  de  fusil. 


La  notice  suivante  forme  un  complement tres  interessant 
de  Tarticle  de  M.  ringenieur  Schwarz. 


Au  polygene  de  Meppen,  on  a  experiments  recemment 
un  canon  Krupp,  dit  k  tir  rapide,  du  calibre  de  84  millim. 
destine  a  etre  employe  dans  Tartillerie  de  marine ;  ce  canon 
possede  la  nouvelle  fermeture  Krupp  qui  ne  differe  de  la 
fermeture  ancienne  que  par  la  modification  qui  sera  indiquee 
plus  loin ;  le  reste  de  la  construction  est  semblable  k  celle 
du  canon  de  84  millim.  de  campagne  Krupp. 

Cette  bouche  k  feu,  lourde  de  445  kilog.,  a  une  longueur 
de  2"30,  c'esi-a-dire  egale  a  27  calibres ;  la  partie  rajee 
est  longue  de  2,095  ra.  (25  calibres) ;  la  ligne  de  mire  a 
exactement  1  metre.  La  description  et  le  dessin  de  cette 
bouche  k  feu  out  ete  donnes  par  M.  le  colonel  d*ai'tillerie 
roumain  Maican  Dumitrescu  qui  a  assiste  aux  experiences 
de  Meppen  (voyez  Revista  Artileriei,  n**  II,  Fevrier). 

Le  mecanisme  de  fermeture  se  compose  de  la  fermeture 
Krupp  modifiee  de  maniere  que  la  mise  du  feu  se  fait  k 
Taide  d*un  percuteur  qui  vient  frapper  une  capsule  disposee 
dans  le  fond  d'un  tube  metallique  contenant  la  charge. 

Quand  la  fermeture  s'ouvre,  le  percuteur  e£ft  tire  en 
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arri^re  auiomatiquement  sous  Taction  d'un  ressort;en  meme 
temps,  la  fermeture  agit  par  son  poids  sur  le  petit  bras  d'un 
levier  coud^  dont  le  grand  bras  formant  gri£fe  saisit  le  boat 
du  tube  metallique  vide ;  celui-ci  est  lance  de  cote  par  suite 
du  choc  qui  se  produit  au  moment  ou  le  mecanisme  atteint 
Textremite  de  sa  course.  Le  levier  coude  k  deux  bras  joue 
done  le  role  d'un  extracteur. 

Par  la  modification  apportee  k  la  fermeture,  on  a  diminue 
le  nombre  des  servants  necessaires  au  service  du  canon, 
car  sa  manoeuvre  exige  seulement  3  hommes  qui  remplissent 
les  fonctions  suivantes  :  L'un  des  servants  plac6  sur  le  cote 
et  en  arriere  du  canon  vise  et  met  le  feu ;  a  cet  effet,  11  porta 
une  ceinture  k  laquelle  la  corde  est  suspendue,  et  il  recule 
vivement  le  haut  du  corps  pour  faire  partir  le  coup.  Le 
2^  servant  manie  la  fermeture  et  charge ;  le  3^  apporte  les 
munitions  necessaires  au  canon. 

La  charge  de  poudre  est  de  1500  grammes,  la  vitesse 
initiale  de  464  metres. 

Le  canon  tire  3  especes  de  projectiles,  pesant  chacun 
7kilog.  :un  obus  ordinaire, un  shrapnel  et  une  boite  k  balles. 

Les  experiences  ex^cutees  avec  ce  canon  et  en  particulier 
avec  la  fermeture  paraissent  avoir  donne  de  tr^s  bons 
r^sultats,  d'apres  les  relations  publiees  par  Tusine  Krupp, 
ce  qui  a  amen6  le  fabricant  k  proposer  la  nouvelle  modifica- 
tion a  tous  les  pays  qui  font  confectionner  leur  materiel 
d*artillerie  par  Tetablissement  d'Essen. 

L'usine  Krupp  nous  a  envoje  Tun  des  canons  de 
87  millim.  de  la  commando  que  le  gouvernement  lui  a  faite ; 
elle  a  exp6di6  en  mSme  temps  deux  fermetures  diff^rant 
chacune  de  celles  en  service  par  un  sjsteme  de  modification 
particulier. 

La  modification  principale  apportee  a  la  fermeture  a 
pour  objet  d*empecher  la  sortie  des  gaz  de  la  lumiere. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  nomm^  une  commission 
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d'officiers  d'artillerie,  sous  la  presidence  de  Tlnspecteur 
general  de  rarme,  pour  etudier  et  experimenter  les  modifi- 
cations introduites  dans  la  fermeture,  et  faire  connaitre  s'il 
convient  d'adapter  ces  modifications  k  nos  fermetures  en 
service. 

Apres  avoir  examine  la  bouche  k  feu  et  les  fermetures, 
la  commission  a  precede  au  tir  en  emplojant  des  obus  mis 
au  poids  reglementaire  et  des  charges  de  guerre.  U  resulte 
de  Texamen  de  la  bouche  a  feu  que  les  sjstemes  de  modifica- 
tions apportea  aux  fermetures  sent  les  suivants  : 

a)  Dans  le  1"  sjrsteme,  la  fermeture  et  le  plateau 
obturateur  sont  du  modeie  ancien,  mais  on  a  remplace  la 
vis  de  lumik'e  par  une  autre  dont  le  canal  renferme  un 
percuteur  mis  en  mouvement  par  un  arc  spiral  enroul6 
autour  du  percuteur  et  arme  par  une  piece  de  fer,  fixee  a  la 
lumi^re,  qu*un  servant  manie  comme  le  tire-feu  actuel.  La 
capsule  etoupille  s'introduit  encore  dans  le  logement  actuel 
de  Tobturateur  de  lumiere,  un  extracteur  avec  fourche  fait 
soi*tir  automatiquement  le  tube  de  Tetoupille. 

Dans  le  tir,  on  a  obtenu  le  resultat  suivant :  apres  le 
5*  coup,  Tare  spiral  ne  fonctionna  plus,  le  percuteur 
cessa  de  se  mouvoir,le  tir  devint  impossible  ;  on  defit  la  fer- 
meture, le  percuteur  et  Tare,  et  Ton  put  constater  qu*il  etait 
entre  tant  de  gaz  dans  Tespace  vide  compris  entre  le  percu- 
teur et  la  tranche  de  la  vis  de  lumiere,  que  le  dep6t  rest^ 
sur  Tare  spiral  empechait  le  sjsteme  de  fonctionner  davan- 
tage.  On  nettoja  soigneusement,  puis  on  mit  le  mecanisme 
en  place  et  on  continua  le  tir,  mais  apres  le  8*  coup,  le  meme 
inconvenient  se  reproduisit  et  le  tir  dut  cesser  de  nouveau. 

b)  Dans  le  second  sjsteme,  on  a  adopte  une  disposition 
analogue  k  celle  emplojee  en  Suisse ;  on  a  bouch^  le  canal 
de  la  vis  de  lumiere,  on  a  pratique  dans  le  plateau  obtura- 
teur une  ouverture  ronde  normale  au  canal  de  la  lumiere ; 
la  capsule  etoupille  s'introduit  dans  cet  espace ;  le  percuteur 
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avec  ses  accessoires  est  le  meme  que  plus  haut,ayec  la  diffe- 
rence qa*il  est  fait  d'un  autre  m6tal  et  qu'on  le  dispose  dans 
nne  rainnre  que  pr^sentent  le  corps  de  la  fermeture  et  le 
plateau.  Un  extracteur  et  un  bras  de  levier  pour  le  manier 
compl^tent  le  dispositif . 

Sous  le  rapport  du  tir,  on  a  obtenu  avec  ce  sjst^me  le 
r^sultat  suivant :  apr^s  le  4*  coup,  Faro  spiral  et  le  percu- 
teur  n'ont  plus  fonctionn6,  on  a  d^fait  le  sjst6me  et  on  a 
constats  ici  aussi  le  m^me  depot  form^  par  les  gaz  de  la 
combustion  de  la  poudre. 

II  risulte  des  essais  que  les  deux  syst^mes  de  modifi- 
cations apportes  a  la  fermeture  Krupp  ne  sent  pas  bons, 
qu'ils  rendent  le  tir  impossible,  et  que  cons^quemment 

on  ne  pent  adopter  les  fermetures  telles  qn'elles  sont. 

C'est  aussi  Topinion  de  la  commission  chargee  de  TMude 

et  de  Tessai  des  modifications  faites  par  I'usine  d'Essen 

k  I'appareil  de  fermeture. 


La  notice  dont  nous  venons  de  donner  la  traduction  a  ete 
publi^e  sous  le  titre  c  Nouvelle  fermeture  Krupp  »  par 
M.  G.  M.,  officier  d'artillerie,  dans  l$LJtemsta  artileriei  de 
Bucarest  (fascicule  du  mois  de  mai  dernier). 

J.  N. 


BEVUE  DE8  LIVRES. 


eombuftiUU  foaUi,  %  malmdU  refrattari  $  Vinduiiria 
iiisrurgiea  aU'  etpomione  nanonale  di  Torino  n$l  1884 
(Les  combustibles  fossiles,  les  matiriaax  r^fractaires  et 
I'indastrie  sidirurgtqae  k  I'exposition  nationale  de  Tarin 
en  1884)  aveo  des  donnies  statistiques,  desoriptivas  et 
expirimentales  concernant  les  productions  de  ritalie, 
par  L.  Adami, colonel  d'arttUerie.  Supplement  a  la  Rifriita 
di  artiglieria  e  genio.  —  Rome,  1886. 


Dans  son  rapport,  M.  le  colonel  Adami  8*occnpe  socoessi- 
vement  des  combustibles  fossiles  :  anthracites  et  lignites, 
agglom6r6s,  coke  et  tourbe;  il  indique  les  usages  auxquels 
les  combustibles  fossiles  sont  emploj6s  dans  les  ^tablisse- 
ments  de  Tartillerie,  et  montre  la  possibility  de  se  servir 
des  combustibles  nationaux  dans  ces  etablissements. 

Le  chapitre  des  materiaux  r^fractaires  embrasse  le 
graphite,  les  terres,  les  briques  et  les  creusets  rifractaires. 

Sous  le  titre  :  Industrie  sideruz^iqne,  sont  group^s  les 
rensaignements  relatifs  aux  minerals  de  fer,  &  la  production 
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des  fontes  de  premiere  faaion,  aax  itablissemenU  siderur- 
giques  Gregorini,  Glisenti,  aax  fonderies  de  fonte  de 
seconde  fasion,  aux  aciers  poor  bouches  k  feu,  Elements  de 
boaches  a  fea  et  projectiles. 

ToQt  est  int^ressant  dans  ce  rapport,  dont  Textrait  sni- 
vant  donnera  une  idte  : 

Les  deux  ^tablissements  siddrurgiques  de  la  Lotnbardie  : 
Andr6  Gregorini  de  Lovere  et  Francois  Glisenti  de  Brescia, 
ont  pr^sente  k  Texposition  de  Turin  des  aciers  speciaux  pour 
bouches  k  fen,  Elements  de  bouches  k  feu,  et  projectiles. 

L'itablissement  Gregorini  a  expos6  : 

Divers  lingots,  bruts  de  fonte,  en  acier  fondu,  du  poids 
de  4000,  3000,  2610,  1180  et  430  kilog. ; 

Uu  projectile  de  45°,  brut  de  fonte,  en  acier  fondu; 

Plusieurs  autres  objets  en  acier  fondu  et  forgi,  savoir  : 

Un  bloc  d'acier  pour  canons  de  12° ; 

Un  bloc  d'acier  avec  touri lions  pour  mortier  de  15^; 

Un  bloc  d'acier  pour  canon  k  tir  rapide,  system e  Albini, 
pour  la  marine ; 

Un  bloc  d'acier  pour  obturateur  du  canon  Albini  susdit ; 

Un  cercle  ordinaire  en  acier  pour  canon  de  15°; 

Un  cercle  k  tourillons  en  acier  pour  canon  de  15°; 

Un  projectile,  brut  de  forge,  pour  canon  de  25°  pour  la 
marine ; 

Un  projectile,  brut  de  forge,  pour  canon  de  IS**; 

Des  corps  de  shrapnels  de  9°  et  de  7«; 

De  racier  ( cjlindre  de  9°'75  de  long.,  0°*135  de  diametre; 
fonduenj    idem    de4<"80      id.,      0»195        id.; 
blocs       ( barre  de  10"00      id.,      0'»2501arg.,0»056p ; 

Un  essieu  en  acier  fondu  pour  locomotive. 

Le  projectile  de  45"  en  acier  brut  de  fusion  est  pareil  k 
ceux  qui  ont  ete  livris  par  I'etablissement  Gregorini  k  la 
marine  roja]e,puis  acheves  dans  retablissement  de  S.  Vito, 
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6t  enffn  tir^s  avec  sacces,  dans  les  experiences  de  1882, 
centre  one  cuirasse  de  48  centimetres  Schneider. 

Les  deax  projectiles  en  acier  fondu  et  bruts  de  forge,  un 
du  calibre  de  25''  et  I'autre  de  15°,  ne  different  pas  de 
quelqaes  projectiles  qui  ont  ete  fournis  a  la  marine  rojale 
pour  des  experiences,  et  qu*on  a  tir^s  centre  des  plaques 
de  cuirasse  de  48  centimetres;  ils  ont  donn6  de  bons  r^sul- 
tats  sans  procurer  toutefois  Teffet  de  perforation  desir^. 

Les  corps  de  shrapnels  de  9*^  et  de  7^  sont  semblables  k 
ceux  que  Tartillerie  a  experimentes  sans  obtenir  un  r^sultat 
convenable. 

Le  bloc  pour  canon  a  tir  rapide  du  sjsteme  Albini  et  le 
bloc  pour  obturateur  sont  ^galement  analogues  aux  objets 
de  Tesp^ce  livr^s  k  la  marine  rojale,  qui  les  a  achev^s  et 
essaj^s  en  1884;  11  parait  qu*ils  ont  satisfait  aux  epreuves. 

L*etablissement  Gregorini  fond  son  acier  dans  un  four- 
neau  a  sole  tournante  du  type  Pernot;  il  produit  de  12  k 
15  tonnes  d'acier  fondu  en  24  heures. 

Le  chargement  du  fourneau  est  de  4000  kilog.  environ 
et  consiste  en  12  parties  d'acier  puddl^,  14  parties  de  fer 
puddle,  6  parties  de  fonte  allione  grise,  4  parties  de  fonte 
douce  manina,  1  partie  de  fonte  blanche  cristalline,  1  partie 
de  ferro-manganese,  1  partie  de  ferro-silicium. 

Pour  le  forgeage  des  blocs  d'acier,  r^tablissement  pos- 
s^de  un  four  a  rechauffer  et  deux  marteaux  k  vapeur,  Tun 
dont  la  masse  percutante  pese  deux  tonnes  et  dont  Teffet  est 
double  par  un  contre-coup  de  vapeur,  Tautre  de  puissance 
trois  fois  moindre.  On  peut  a  I'aide  de  ces  engins  produire 
annuellement  1500  tonnes  d'acier  fondu  et  forg^. 

L'^tablissement ,    qui   est   en    vole   de   d^veloppement, 

recevra  deux  autres  fourneaux  pour  la  fusion  de  I'acier, 

ajant  une  capacite  plus  grande,  et  un  autre  roarteau  a 

vapeur  dont  la  masse  percutante  sera  du  poids  de  10  tonnes. 

La  maison  Gregorini  a  fait  de  grands  progr&s  dans  la 
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production  des  aciers;  dans  le  coon  de  qnaJques  mois,  elle 
on  a  fabriqai  ot  foorni  k  la  fonderio  do  Tarin  ditroicooo 
qaaotitte  ot  qualitis  qui  ^taiont  achot^os  k  T^trangor 
Ju8qu*a  presont;  toUoo  aont  : 

1<*  Aoior  on  blocs  pour  capons  rajte  do  IZ'^  on  acior  : 

5  blocs  ploins  posant  chacun  1628  kilog.  on  moyonno.  L*im 
d*oux  a  servi  pour  toutos  los  ^rouvos  do  trompo.  Deux  ont 
&ti  fa^nn^s  ot  transform^s  on  canons.  Tun  trompi,  Tautro 
non  trompi,  pour  ossajer  lo  miialr  lis  ont  donno  dos  rosul- 
tats  satisfaisants,  surtout  lo  canon  trempi. 

Los  trois  autros  blocs  sont  en  cours  d*usinago;  toos 
soront  trempis  ot  transform^  on  canons! 
L'itablissement  doit  onooro  livror  a  la  fondorie  de  Turin 

6  titro  d*ossai,  deux  blocs  ploins  pour  canons  do  15®  on 
acier,  du  poids  do  3300  kilog.  environ  chacun. 

2®  Aoier  en  bloo4i  pour  mortiers  rajis  do  15^  on  acior : 
Deux  blocs  ploins  posant  chacun  685  kilog.  (pour  ossayer 
le  mital).  On  forge  actueilomont  six  autros  blocs  ploins 
pour  los  memos  bouohos  k  feu,  du  poids  maximum  de 
685  kilog.  chacuD.  Les  deux  premiers  blocs  ont  otA  tra- 
vailles  k  la  fonderio  de  Turin,  I'un  trompi,  ot  Tautre  non 
tremp^;  ils  vont  Stro  soumis&  des  ^prouves  prolong^  do  tir. 

3**  Acier  en  blocs  do  formes,  dimensions  ot  longuonn 
di verses  pour  la  fabrication  d'il6ments  do  formeturo  de 
bouches  a  feu;  71500  kilog.  en  tout. 

4®  Acier  tr^  doux  pour  grains  do  lumiero  do  boucboa  k 
feu ;  1500  kilog. 

5**  Acier  pour  cercles  de  bouches  a  feu  :  deux  series  de 
cercles  forges,  pour  canons  rajis  do  15^  en  fonte,  c*ost*4- 
dire  13  cercles  ordinaires  posant  chacun  220  kilog.  an  plus 
ot  3  cercles  a  tourillons  posant  chacun  300  kilog.  Lea 
cercles  ont  satisfait  aux  conditions  techniques,  ot  ont  ite 
acceptis  tous ;  on  les  a  ensuito  travaillis  ot  mis  on  oouYre  a 
la  fopderie  de  Turin. 
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La  maison  doit  en  oatre  fournir  une  s^rie  de  cercles  poar 
canons  de  12^  en  acier,  form^e  de  5  cercles  ordinaires 
pesant  au  maximam  160  kilog.  chacun  et  un   cercle  k 
toarillons  da  poids  de  200  kilog. 

6"*  Yingt  projectiles  d*acier  de  15*  pour  eprouver  le  m6tal. 

Des  tableaux  indiqaent  les  prescriptions  pour  les 
^preuves,  les  risultats  mojens  obtenus  dans  les  essais 
micaniques  exicut^s  en  1883-1884  a  la  fonderie  de  Turin 
sur  des  echantillons  d*aciers  Gregorini  soumis  a  la  traction 
avec  la  maobine  Kirkaldj,  enfin  les  r^saltats  des  epreuves 
micaniques  qu'ont  subies  des  ecbantiilons  tires  des  cercles 
pour  canons  en  acier  Gregorini  iprouv^s  a  la  traction,  par 
le  cboc  au  mouton. 

Uacier  Gregorini  pour  boucbes  a  feu  poss^de  la  composi- 
tion cbimique  suivante  :  fer,  99,276;  carbone,  0,388; 
manganese,  0,129;  silicium^  0^187;  phospbore,  0,020; 
soufre,  0,000. 

Les  projectiles  de  15**  liyris  par  la  maison  Gregorini  sent 
experiment's  comparativement  a  des  projectiles  en  acier 
Krupp. 

L'etablissement  Gregorini  est  en  progr^s  et  pourra 
satisfaire  k  toutes  les  demandes  de  Tadministration  mili  • 
taire  pour  des  blocs  d*acier  fondu  et  les  cercles  correspon- 
dants,  destines  k  des  boucbes  k  feu  de  mojen  calibre. 

L'auteur  donne  des  renseignements  analogues  relative- 
ment  aux  objets  exposes  par  la  firme  Glisenti  qui  a  recu 
plusieurs  commandos  de  la  fonderie  de  Turin.  II  s'exprime 
de  la  facon  suivante  au  sujet  de  cet  'tablissement  : 

La  maison  Glisenti  pourra  r'ussir,  avec  le  temps,  a  four- 
nir des  blocs  d'acier  pour  canons  de  mojen  calibre,  surtout 
apr^s  la  mise  en  activite  d*un  marteau  plus  puissant;  on 
croit  qu'elle  devra  encore  appliquer  ses  soins  k  I'am'liora- 
tion  des  details  de  fabrication  de  Tacier.  J.  N* 
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Die  ffurapdisehen  Heere  der  Giffiuipari  (Les  armtes  euro* 
pannes  de  noire  ipoqae),  par  Hbrrmann  Voot,  lieute- 
nant colonel  A.  D.  —  Dessins  de  Richard  Kn5iel.  — 
Rathenow.  Max  Babenzien. 


Leg  liyraisons  X  et  XI  (Italie)  ainsl  que  XII  et  Xni 
(Espagne  et  Portagal)  sont  k  la  haatear  des  premieres 
Uvraisons  qui  ont  fait  id  mdme,  il  j  a  six  mois,  Tobjet 
d*un  compte-rendu  jastement  ^logieax. 

Lea  passages  consacr^s  anz  troapes  alpines,  aux  regi- 
ments de  bersagliers  et  k  Tarm^e  italienne  en  giniral,  dont 
Tautenr  dit  le  plus  grand  bieo,  les  considerations  sur  les 
armtes  de  la  P^ninsule,  qui  sont  en  voie  de  progr&s,  con* 
tribuent  k  donner  de  Tattrait  a  Touvrage,  que  rehaussent 
du  reste  les  croquis  fort  r^ussis  de  M.  Kndiel. 

J.  N, 


Qachichte  der  Kavallerie  dee  deuteehen  Reiehee  (Histoire  de 
la  cavalerie  de  Tempire  d*AlIemagne),  par  von  Haber, 
premier  lieutenant  A.  D.  —  2^  Edition.  -^  Ratbenow, 
Max  Babenzien. 


Le  lieutenant  von  Haber  est  egalement  Tauteur  de 
Touvrage  intitule  :  Die  Cavallerie  dee  deuteehen  Meiehee^  et 
annonc^  dans  le  tome  IV  de  1886. 

Qnelques  renseignements  peuvent  ^tre  trouvis  dans  ]es 
deux  ouvrages;  I'^numeration  des  offloiers  ne  figure  que 
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dans  le  premier;  le  second  contient  Thistorique  de  cbaque 
r^^iment  ainsi  que  la  liste  des  chefs  qui  lui  ont  M  succes- 
sivement  donnas  et  des  officiers  qui  en  ont  eu  le  commande- 
ment  depuis  sa  fondation. 

Cet  historique  comprend  les  noms  que  le  regiment  a 
port^s,  les  escadrons  qui  en  ont  ^t^  ditachis  pour  forntMr 
de  nouvelles  unites,  les  campagnes  auxquelles  ii  a  participe, 
les  distinctions  qu'il  a  obtenues, 

Le  plus  ancien  des  regiments  de  cavalerie  allemande 
est  le  regiment  de  cuirassiers  du  corps  (de  Sil^sie)  n"  1 ; 
parmi  les  nombreuses  campagnes  ou  il  s'est  signale,  on 
remarque  celle  de  1757  :  A  la  bataille  de  Prague,  il  facilita 
la  victoire  de  Taile  gauche  par  un  divouement  admirable, 
car  la  plupart  de  ses  officiers  resterent  sur  le  champ  dhon- 
neur;  apres  la  d^faite  de  Colin,  il  couvrit  la  retraite  de 
Tarmie  rojale. 

Ce  livre  qui  est  parfaitement  coordonni,  permet  de  se 
procurer  rapidement  n'importe  quelle  indication  au  sujet 
d'un  regiment  quelconque.  J.  N. 


Schlachten Atlas  des  neunuMenJahrhunderts,ZeitraumlS20 
Ms  zur  Qegenwart.  (Atlas  des  batailles  du  XIX*  siecle, 
depuis  1820  jusqu'^  nos  jours).  —  Iglau,  Paul  B&uerl^, 
1887. 


Les  8*et  9'livraisons  de  cet  onvrage  ripondent  parfai- 
tement aux  esperances  qu'a  fait  naitre  rezamen  de  la 
l««liyraison,  et  qui  sont  exposies  dans  leTome  III  de  1886. 
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Dans  lea  pages  que  nous  venons  de  lire,  Tauteur  decrit  la 
bataille  de  Gravelotte-Saint  Privat  livr^a  le  18  aout  1870, 
le  combat  de  Missunde  dans  le  duchd  de  Schleswig  (2  feyrier 
1864),  le  combat  et  la  prise  de  Donelson,  episodes  de  la 
guerre  de  la  Secession  (15  f^vrier  1862),  enfin  le  combat 
de  Gitschin  en  date  du  29  juin  1866. 

L'exposition  des  faits,  suffisamment  6tendue  et  presentee 
avec  clarte,  est  compl^tee  par  les  ordres  de  bataille  et  les 
croquis  ou  plans  nScessaires. 

Grace  au  soin  apport6  a  tous  les  details  de  la  redaction  et 
de  rimpression,  grace  surtout  k  la  m^thode  qui  preside  a 
tout  le  travail,  la  lecture  des  ^v^nements  de  guerre  est 
rendue  aussi  instructive  qu'attrajante.  J.  N. 


Das  ZusammeKwirken  d^r  Armu  und  Marine  (La  coopera- 
tion de  Tarm^e  et  de  la  marine);  dtude  basee  sur  les 
combats  livres  dans  la  region  du  Mississipi  de  1861  a 
1863;  par  J.  Sgheibbrt,  major  A.  D.  —  Rathenow, 
Max  Babennen. 


De  nombreux  plans  et  cartes  accompagnent  cet  ouvrage 
qui  demontre  Tutilite  du  concours  de  i'arinie  et  de  la 
marine,  dans  des  circonstances  favorables.  Les  navires 
fournissent  des  batteries  flottantes  d'une  pr^cieuse  mobilite; 
ils  servent  k  transporter  les  vivres  et  les  munitions  a  la 
suite  de  TarmSe,  et  on  pent  en  tirer  souvent  un  bon  parti 
pour  diriger  rapidement  des  troupes  fraiches  sur  le  champ 
de  bataille. 


A 
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L'aatear  cite  a  Tappoi  de  sa  these  la  campagne  du 
Mississipi,  dont  il  raconte  et  commente  les  ivenements. 

II  fait  comprendre  par  quelques  exemples  que  des  opera- 
tions analogaes  pea  vent  devenir  n^cessaires  dans  certaines 
iventualites  sur  les  theatres  de  gaerre  de  I'Allemagne. 

Le  livre  da  major  Scheibert  sera  certainement  lu  avec 
intiret  par  les  militaires  de  tous  les  pajs.  J.  N. 


Die  Armee  wdhrend  der  Operationen  (L*armie  pendant  les 
operations).  Etade  des  ameliorations  k  introdaire  dans 
I'^quipement,  les  appro  vision  nements  et  les  trains,  par 
A.  CUEY.  MiNARBLLi-FiTZGERALD,  capitaine  dans  I'^tat- 
major  general  autrichien.  —  Graz^  librairie  Stjria,1887. 


Le  capitaine  Minarelli  recherche  les  mo jens  d'accroitre 
la  mobilite  de  Tarmee  en  campagne;  Thistoire  des  gnerriss 
rjcentes  ainsi  que  la  situation  des  armies  etrang^res  aa 
point  de  vae  de  la  question  que  traite  I'auteur,  font  I'objet 
d'un  examen  s^rienx  de  sa  part  et  le  portent  k  formuler  les 
propositions  suivantes  : 

En  ce  qui  concerne  I'alimentation  des  troupes,  il  convient 
de  recourlr  autant  que  possible  k  la  nourriture  chez  Tbabi- 
tant,  ou  k  la  requisition  sur  place.  Le  soldat  doit  porter 
sur  lui  des  conserves  pour  le  cas  oh  ces  mesures  seraient 
inappli  cables. 

L*homme  emporte  done  un  approvisionneroent  de  yivres 
pour  4  jours,  et  on  le  munit  d*une  plus  grande  quantite  de 
cartouches  (80  au  lieu  de  70),  tout  en  diminuant  sa  charge 
totale  actuelle. 


—  186   ^ 

Lea  trains  sont  alligis  et  rMuits  ;  Tarmie  n^est  pas 
suiyie  de  Mtail  sar  pied  pendant  les  operations. 

Le  pain  est  remplac^  par  le  biscuit  qui  est  plus  16ger ;  les 
fours  de  campagae  servent  seulement  pendant  les  suspen- 
sions passag^res  des  operations ,  pour  cuire  du  pain  frais 
destin^  k  dtre  oonsomin6  sans  r<  tard. 

Pes  conserves  tiennent  lieu  de  viande  fmiche,  de  graisse 
et  de  l^umes. 

Quatre  rations  de  vivres  complies  ne  p^sent  que  3^,191 ; 
on  J  ajoute  une  ration  incompUte  de  0^,336 ;  celle-ci  est 
une  reserve  qui  ne  doit  Stre  utilisee  que  dans  les  cas 
extremes. 

Les  fourrages  sont  obtenus  en  principe  par  des  requisi- 
tions sur  place,  et  on  peutadmettre  que  la  moiti^  du  loin 
n(&cessaire  sera  fournie  de  cette  mani^re.Chaque  cheval  aura 
done  pour  4  jours,  20.kilog.  d*avoine  et  4  kilog.  de  foin. 

La  mani&re  de  disposer  la  charge  sur  le  fantassin  doit 
dtre  d^terminie  par  des  experiences.  EUe  pent  presenter 
de  Tanalogie  avec  le  syst&me  anglais  :  les  vivres  sont  con- 
tenus  dans  le  sac  k  pain;  les  effets,  tels  que  la  seconde 
paire  de  bottines,  le  linge,  les  broases,  etc.  sont  envelop* 
])es  d*une  loile  iroperm6ab!e  qui  forme  un  rouleau  assujetti 
&  la  partie  postirieure  du  ceinturon.  Celui-ci  est  soutenu 
par  des  bretelles,  auxquelles  sont  fixes  des  contre-sanglons 
et  des  courroies  afln  d*attacber  sur  le  dos  le  manteau  plii 
carr&Oient  et  la  marmite.  Les  deux  cartouchieres  aont 
adapteessur  le  devanta  la  ceinture. 

Une  autre  mani^re  de  disposer  la  charge  consiste  k 
riunir  les  vivres  et  les  effets  dans  un  sac  k  peu  pr^s  crtH, 
en  toile  tres  r^sistante,  teinte  en  brun ;  ce  sac  est  port^sur 
le  dps,  il  est  muni  de  ganses  en  cuir  que  traverse  la  partie 
{»ost^rieure  du  ceinturon.  Les  bretelles  passent  au-desaos 
des  ^paules  et  s*accrocbent  au  devant  du  ceinturon.  On 
attacbe  la  marmite  sur  le  sac ;  le  manteau  est  plaoi  soit  k 
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la  partie  saperieore  du  sac,  soil  le  long  do  ses  bords  lal6- 
raux  et  sop^rieors. 

La  grande  mar  mite  n'^tant  pas  indispensable  est  sappri- 
m6e,  il  en  est  de  mSme  de  quelques  objets  d'habillement, 
com  me  le  capuchon;  la  seconde  paire  de  chaussares  est  d*un 
module  plus  leger  qu*actuelleraent ;  i*assortiment  des 
brosses,  boites  a  graisse,  etc.  est  r^parti  entre  denx  hommes. 

Grace  a  ces  mesures,  la  charge  da  fantassin  est  diminuee 
de  3  kilog.  malgr6  Taugmentation  de  rapprovisionnement 
«n  vivres  et  en  munitions. 

L*offlcier  ports  une  partie  de  son  bagage  convenablement 
ridftit;  son  ordonnance  porte  le  rests;  ses  vivres  sont 
contenus  dans  le  fourgon  da  bataillon. 

L'ordon nance  de  Tofficier  revolt  la  mdme  charge  que  les 
autres  fantasains,  quoiqull  doive  transporter  ane  partie  du 
bagage  de  Tofflcier,  et  que  I'auteur  lui  assigne  une  carabine 
avec  des  cartouches 

D*apr^s  le  capitaine  Minarelli,  les  sous-olficiers  comp- 
tables,  les  pionniers  et  les  tambours  et  clairons  devraient 
^galement  dtre  pourvus  d*une  arme  a  feu. 

L'examen  de  la  charge  du  cheval  de  hussard  se  termine 
par  une  proposition  tendant  a  la  diminoer  de  16  kilog. 

Les  troupes  techniques  sont  ensuite  passdes  en  revue, 
puis  la  question  du  train  est  abordee. 

Les  choses  a  transporter  sont  les  munitions  et  les  vivres^ 
puis  Targenty  et  quelques  effets  d'habiliemeut;  presque  pas 
de  r^lements  et  de  fournitures  de  bureau;  les  caisaes  ^ui 
ptent  actuellement  aatant  qae  lenr  oontenuy  peuvent  Atre 
uotablement  all^g^es. 

Par  suite  le  train  subit  une  reduction  de  : 

3  chevaux  de  selle,  16  chevaux  de  trait,  7  ▼oitures  et 
12  hommes,  poor  on  bataillon  de  chajsseurs; 

24  voitures,  56  ohevaux  et  35  hommes  peur  un 
dUnfanierie ; 
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18  voitures  avec  36  chevaux  et  21  hommes  pour  an 
regiment  de  caValerie,  etc. 

19140  hommes,  34600  chevaux  et  14100  voitures  pour 
vingt  corps  d'armee. 

La  oolonne  formie  par  un  corps  d'armee  de  3  divisions 
marchant  sur  une  seule  route  est  raccourcie  de  12  kilo- 
metres, comme  consequence  des  propositions  da  capitaine 
autrichien. 

En  demandant  que  les  soas-officiers  comptables  et  autres 
militaires  d^sign^s  plus  haut  rejoivent  ane  arme  a  feo, 
I'auteur  augmente  le  nombre  des  combattants  de  I'armfe 
de  37194  hommes,  ce  qui  iquivaut  k  an  corps  d'armte  de 
trois  divisions. 

Les  d6veloppements  que  M.  Minarelii  donne  k  sa  thkie 
sont  clairs  et  prteis,  aussi  la  lecture  de  son  oavrage  procure 
autant  d'agriment  qae  d*atiliti.  J.  N. 


IfUrpducfoo  d  theoria  da  baliitica  (Introduction  k  la  thiorie 
de  la  balistique),  par  Rodrigubs,  lieutenant  d'artillerie, 
membre  de  TAcadimie  rojale  des  Sciences  de  Lisbonne. 

—  Lisbonne,  1886 . 

Theoria  da  ialisiiea.  —  LH  da  rmstenda  do  ar  (Thiorie 
de  la  balistique.  —  Loi  de  la  resistance  de  I'air),  par  le 
meme.  —  Lisbonne,  1886. 


Ces  deux  travaux,  qui  ont  ite  publics  par  la  Renista  das 
seieneias  miWwes,  sont  dignes  de  fixer  Tattention,  non 
seulement  des  artilleurs,  mais  aussi  des  giom^tres. 
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Dans  le  premier,  I'aateur  adopte  an  nouveau  sjBibme  de 
coordonnies,  appel^es  semi-polaires  oa  mixtilignes,  parce 
qu'elles  sent  une  combinaison  des  coordonnees  rectilignes 
et  des  coordonnees  polaires,  et  il  d^montre  que  les  iqaa- 
tions  differentielles  de  la  resistance  normale  des  fluides 
peuvent  Sire  integrees  par  la  separation  des  variables. 
Avec  ce  syst^me  de  coordonnees,  le  probl^me  ne  comporte 
pins  que  deux  variables,  et  Tintegration  des  equations 
permet  de  determiner  immediatement  la  loi  de  la  resistance 
des  fluides  sur  un  solide  quelconque  de  revolution. 

Le  second  opuscule  a  pour  but  de  faire  voir  que  la 
Vitesse  du  son  est  un  point  critique  de  la  fonction  analj- 
tique  qui  traduit  la  loi  de  la  resistance;  il  fait  ressortir, 
dans  les  lois  de  la  resistance  de  Tair,  Texistence  du 
nombre  tt  qui  conduit  k  une  notion  nouvelle,  la  notion  du 
cercle  balistique,  dont  les  proprietes  sont  liees  intimement 
k  celles  des  trajectoires.  J.  N. 


NoHeias  sohre  las  obras  del  canal  de  Panama  (Notes  sur  les 
travaux  du  canal  de  Panama),  extrait  de  Touvrage  : 
<  El  canal  interoceanico  »  ecrit  par  le  lieutenant-colonel 
Don  Manuel  Cano  y  de  Leon,  capitaine  du  genie,  et 
Don  Gcillermo  Brockmann  y  Abarzcza,  ingenieur  de 
routes,  canaux  et  ports.  —  Madrid,  impriraerie  du 
Memorial  deingenieros  J 1887. 


Les  auteurs  de  I'ouvrage  c  El  canal  inleroceanico  >  ont 
fait  partie  de  la  commission  envojee  par  S.  E.  M.  le  mar- 
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qals  de  Campo,  aa  mois  de  mars  de  lannee  derai^re,  poor 
visiter  ies  travaux  du  canal  de  Panama.  lis  ont  class^  le 
rteultat  de  leurs  observations  et  de  leurs  etudes  dans  treise 
ohapitres  dont  voici  Ies  sommaires  : 

I.  Antecedents  historiques.  —   Premieres  explorations. 

—  Etudes  faites  au  XVI«  et  au  XVII-  si^cle.  —  Projets 
divers.  —  D^isions  des  Congr^s  g^ographiques.  —  Congrte 
international  de  1879.  —  Ses  resultats.  —  Projet  du  capi- 
taine  Eads  pour  ^viter  ie  canal. 

II.  N^gociations  diplomatiques  relatives  k  Touverture 
du  canal.  —  D-marches  pbur  la  constitution  de  la  oom- 
pagoie  de  construction.  —  Son  organisation.  —  Traits, 
conventions  et  statute. 

III.  Etude  de  Tisthme  de  Panama  sous  ses  aspects  gdnA- 
raux,  geographique,  topographiqua  et  geologique.  —  Son 
olimat^  ses  productions.  —  Facilit^s  que  ses  conditicms 
sp^iales  pen  vent  procurer  pour  I'ouverture  du  canal. 

IV.  Descrii>tion  du  projet  present^  par  MM.  Wvse  et 
Reclus. 

V.  Etudes  faites  dans  risthme  pour  appliquerau  terrain 
le  projet  adopte.  —  Bases  presentees  par  M.  Dingier 
pour  son  execution.  —  Description  d^taill^e  du  projet 
difinitif. 

VI.  Considerations  generales  sur  Ies  premieres  etudes 
g^ologiques  faites  dans  Tisthme.  —  Valeur  de  ces  Etudes. 

—  Sondages  effectu^s  suivant  Taxe  du  canal.  —  Conse- 
quences. 

VII.  Organisation  des  travaux.  —  Leur  degr^  d*avance- 
ment  au  printemps  de  1886.  —  Travaux  accomplis  depnis 
cette  epoque  jusqu'&  la  fin  de  Tantiee.  —  Derni^res  modifi- 
cations introduites  dans  le  projet. 

VIII.  Considerations  generates  sur  la  marche  des 
travaux.  —  Estimation  du  terme  probable  de  leur  achd- 
veroent. 
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IX.  Elements  et  machines  sur  lesquels  on  compte  pour 
Texicution  des  travaux. 

X.  Situation  h^gi^niquede Tisthme.— Service sanitai re 
etabli  dans  ia  region  da  canal.  —  Sea  imperfections. 

XI.  Trade  qu'on  peut  esperer  atteindre  dans  le  canal. 

XII.  Situation  financi^re  de  la  compagnie.  —  Valeur 
approximative  des  travaux  restant  a  effectuer.  —  Capital 
qu^MI  faudra  depenser.  —  Revenusque  le  canal  prodnira. 

XIII.  A  vantages  que  le  commerce  et  la  navigation  an 
general  retireront  de  louverture  du  canal.  —  Conclusions. 

L*ouvrage  sera  accompagn^  d*une  carte  de  Tisthms  ami- 
ricain  portant  I'indication  de  tons  les  traces  qui  ont  Ate 
proposes;  d*une  carte  genirale  du  traci  adoptc;  de  qiiatre 
cartes  fournissant  avec  les  plus  grands  details  et  a  rechelle 
du  2000O  tout  le  plan  du  canal,  les  derivations  des  cours 
d*eau  et  les  autres  travaux  com  piemen taires  ;  d'une  autre 
carte  figurant  les  conditions  geologiques  de  la  section  longi- 
tudinale;  de  di verses  planches  representaut  les  dragues, 
machines  a  creuser  et  autres  qui  s*emploient  dans  les  tra- 
vaux; et  du  plan  de  Thopital  que  la  compagnie  a  etabli  a 
Panama. 

En  attendant  la  publication  de  cet  important  travail,  le 
<  Memorial  de  ingenkroi  »  reproduit  in  extenso  les  cha- 
pitres  III,  VII,  et  VIII,  aiusi  qu*une  partie  du  chapitre  V; 
il  public  le  plan  general  du  trace  du  canal  k  Tappui  de  cet 
extrait  qui  donne  une  idee  tres  favorable  de  Touvrage. 

MM.  Cano  et  Brockmann  terminent  leur  chapitre  VIII 
en  formulant  Tavis  suivant  sur  Tipoque  probable  de  la -fin 
des  travaux. 

€  En  partarit  dcD  deblais  executes  en  1886,  et  dont  le  total, 
11,727,000  metres  cubes,  correspond  k  une  moyenne  men- 
sueile  de  977,250  metres  cubes,  et  eii  supposant  que  les 
travaux  soiont  actives  en  raison  des  ressources  dispouibles, 
il  est  permis  d'esperer  que  15,600,000  metres  cubes  poiu*- 
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pont  etre  extraits  en  1887.  21,600,000  en  1888,  et 
24,000,000  en  1889.  A  la  fin  de  cetle  derniere  aonSe  on 
auradeblaje  90,927,000  metres  cubes,  et  il  soffit  que  ce 
travail  ait  ete  fait  judicieusement  pour  que  la  hoavelle  voie 
soit  ouverte  au  trafic  dans  1e  1'  semestre  de  1890.  Toute- 
fois,  comme  pour  le  canal  de  Suez,  le  nouveau  canal  n*aora 
pas  encore  toute  la  profondeur  indiquee  dans  le  projet,  les 
talus  ne  pr^senteront  que  rinclinaison  indispensable  ea 
6gard  k  la  nature  des  terres,  et  il  restera  a  ex^cuter  les 
nombreux  travaux  accessoires  dont  Tutilite  est  reconnue, 
mais  dont  il  est  possible  de  se  passer  au  d^but  de  fexploi- 
tation.  > 

D*apres  le  c  Memorial »  Touvrage  des  ing^nieurs  espa* 
gnols  sera  le  plus  coniplet  et  le  plus  impartial  de  tous  ceux 
qui  ont  ete  consacr^s  a  Texamen  et  a  l*^tude  du  canal  inter- 
oc6anique  de  Panama.  J.  N. 


Bibliotli^que  Internationale  d'histoire  militaire.  — 
Pr/eis  de  la  campagne  de  1859  en  Italie,  —  Bruxelles, 
librairie  militaire  C.  Muquardt. 


Le  r^citde  m^diocres  operations  roilitaires,  Men  present^ 
et  accompagn^  d'une  critique  intelligente,  en  apprend  plus 
parfois  que  I'histoire  de  brillants  succ^s  remport^s  par  un 
gin^ral  de  g^nie.  Le  PrMs  de  la  campagne  de  1859  appar- 
tient&cette  premiere  cat^gorie  :  c  Cette  guerre  d'ltalie  >, 
comme  le  dit  tr^s  bien  le  prince  de  Hohenlohe-Ingelflngen, 
dans  ses  Lettres  eur  la  slrat^ie^  c  n'a  rien  de  commun  avec 
€  les  guerres  de  Napoleon  I...  Nous  n'j  vojons,  de  part  et 
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<  d'autre,  que  des  g^D^rauz  midiocremeDt  doues.  »  —  Les 
fautes,  des  le  dibut,  sont  communes  aux  deux  armees, 
francaise  et  autrichienne.  L'organisation  de  toutes  deax 
laisse  tellement  a  desirer  que  de  part  et  d  autre  la  mobili- 
sation ne  marche  qu*avec  une  extreme  lenteur.  Puis  les 
Autrichiens,  prSts  les  premiers,  ce  qui  s'explique  d'ailleurs 
par  leur  proximite  du  th^&tre  de  la  guerre,  ne  savent  pas 
profiter  de  cette  situation  qui  les  met  avec  une  grandesup^ 
rioritd  en  presence  de  I'armie  sarde. 

Leur  general  en  chef  Gjrulai,  sans  ^nergie  et  sans  audace, 
enclin  a  garder  la  defensive,  oblige  malgrd  lui^  sur  les 
ordres  de  TempereurFrangois- Joseph,  de  prendre  Toffensive, 
ne  se  decide  jamais  sans  remords  k  marcher  en  avant,  et 
s*empresse  de  rentrer  dans  ses  cantonnements  de  la  veille. 
dds  qn*]l  croit  soupconner  le  moindre  danger.  C*est  ainsi 
quMl  laisse  passer  I'occasion  d^ecjmser  Victor-Emmanuel  et 
d*emp4cher  la  reunion  des  allies. 

Le  premier  mouvement  otfensif  qu*il  ordonne,  execute 
avec  mollesse  par  Stadion,  donne  lieu  k  un  premier  6chec, 
sans  beaucoup  dMmportance  il  est  vrai,  mais  qui  n*en  eut 
pas  raoins  un  effet  d^moralisateur  sur  Tarm^e  autrichienne 
et  n'eclaira  pas  le  general  en  chef  sur  les  projets  de 
Tennemi.  Chose  singuli^re,  apres  ce  combat  de  Montebello, 
par  suite  de  Tabsence  de  renseignements,  ce  service 
laissant  enorraement  a  desirer  de  part  et  d'autre,  chacune 
des  deux  armies  reste  sur  la  defensive,  attendant  une 
attaque  qu'aucuue  n*08e  ordonner,  cherchant  k  s'intimider 
r^ciproquement. 

L^inertie  de  Gjulai  flnit  cependant  par  engager  Napo- 
leon III  k  prendre  foffensive  et  il  se  d^cida  pour  un  projet 
tres  hardi,  consistant  h  attaquer  Tarmde  autrichienne  par 
sa  droite,  alors  qu'elle  s'attendait  k  I'dtre  par  sa  gauche. 
II  ex^cuta  un  grand  mouvement  de  flanc,  que  facilita  le 
combat  de  Palestro,  ou  Tarmde  sarde  se  conduisit  ires  bien 
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fft,  le  31  inai,  Tarin^e  alli^  Atablie  k  Verceil  itait  en  possea* 
Rion  d*ane  noavelle  base  d'op^ration  et  maitresse  de  la  me 
gaoche  de  la  Sesia. 

Tron9p6  dans  aes  pr^yiaiona  anr  lea  moavementa  dea 
Fran^ais,  Gyalai  perdit  la  tdte,  ne  aat  prendre  aucnne 
determination,  surtoat  celle  d*attaqaer,  qai  aurait  pu  aingu- 
li&reroent  changer  la  aitaation  reapectiye  dea  deux  arm^ea, 
et  apres  deux  joura  de  tergiveraationa,  dut  ordonner  la 
retraite.  Bile  s^ex^cuta  aans  deaordre  et  aana  poursuite, 
car  on  ignorait  cbez  les  Francaia  ce  que  faiaaient  lea 
Autrichiens,  et  Napoleon  III  raarcba  en  avant  aana  se 
donter  de  ce  qui  ae  paaaait  dana  rarm^e  adverae,  ce  qui 
n'eropScba  pas  qu^on  se  rencontra  bientdt. 

Le  r^cit  de  la  bataille  do  Magenta  est  particuli^rement 
int^ressant  :  le  d^cousu  de  Tattaque  des  Fran^ais,  la 
surprise  et  rirrSsolntion  d«s  Autrichiens,  une  confusion 
terrible  sur  un  terrain  difScile,  oh  les  chefs  ne  peuvent 
plus  diriger  les  soldats  qu*en  se  mettant  k  leur  tdte  et  en 
combattant  comma  eux,  corpa  a  corps.  Puis  la  nuit  arriva 
que  la  lutte  durait  encore,  laissant  chacun  dana  la  crojance 
que  rien  n*etait  decide,  que  le  combat  recommencerait  le 
jour  suivant,  de  sorte  que  le  vainqueur  ne  croyait  pas  a  sa 
victoire  et  ne  se  d^cidait  k  la  tiUgraphier  que  le  lendemain, 
en  apprenant  que  Gjulai  ^tait  en  retraite.  Le  feldzeug- 
meister,  malgr^  Tavis  de  son  ^tat-major  etd'autrea  chefa  de 
son  armee,  n*avait  pas  voulu  en  effet  continuer  la  lutte,  et 
aana  dtre  inqui^t^,  il  passa  I'Adda,  puis  le  Mincio,  qui  des 
Torigine  lui  avait  toujoura  paru  le  veritable  thdfitre  de  la 
guerre.  Maia  ce  ne  fut  paa  lui  qui  dirigea  la  retraite* 
L*Empereur  Francoia-Joseph  avait  en  effet  pris  le  18  juin 
le  commandement  de  toutes  see  troupes,  divisies  des  lora 
en  deux  armees,  et  ce  fut  aoua  ses  ordres  qu*elles  fran- 
chirent  le  Mincio  le  20  juin,  sur  les  huit  ponts  dont  ellea 
dispoaaient  de  Peachiera  a  Goi'to. 
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Dans  Tesprit  de  Tempereur  d'Autricbe,  oeite  retrait« 
tootefois  n'etait  que  provisoire :  il  comptait  simplement 
refaire  son  arm^e  pendant  quelques  joars,  puis  reprendre 
I'offensive.  Six  des  ponts  sar  le  Mincio  avaient  M  con- 
serves intacts,  et  il  en  avail  encore  fait  conatruire  frois 
antres  par  le  g^nie  militaire.  Da  reste  le  front  qu*ocoupait 
son  armee  sur  uiie  ^tendue  de  40  kilometres  n'annoncait 
pas  rintention  d*attendre  la  bataille  et  il  offrait  au  contraire 
bien  des  avantages  pour  Poffensive.  Apres  one  reconnais- 
sance des  positions  des  allies,  qui  n 'avaient  pas  cesse 
d'avancer,    le   23  juin   Tarmee  autrichienne    repassa   le 

Mincio  et  marcba  a  la  rencontre  des  Fran^ais. 

Inforrae  que  des  corps  de  troupes  autrichiennes  avaient 
6t6  apercus  sur  la  rive  droite  de  la  riviere^  de  son  c6t6 
Napoleon  III  ordonnait  le  lenderoain  de  marcher  en  avant; 
il  en  resulta  que  les  deqx  armees  s'avancerent  Tune  vers 
Taatre  sans  penser  se  rencontrer  si  tot;  mais  les  Frangais, 
partis  plus  tot  que  les  Autricbiens,  trouv^rent  ceux-ci 
encore  ^tablis  sur  leurs  positions  de  la  veille  ou  venant  a 
peine  de  les  quitter,  et  eurent  Tavantage  de  Toffensive. 

Noos  ne  raconterons  pas  cette  journ^e  du  24  juin  1859; 
la  bataille  de  Solferino  fut  le  type  des  batailles  de  ren- 
contre. Toute  la  matinee  les  divers  corps  des  deux  armees 
combattirent  sans  liaison  entre  eux,  sans  plan  pr^con^u; 
on  fit,  de  part  et  d'autre,  des  prodiges  de  valeur,  qui 
n'eurent  preaqu*aucun  effet  sur  .le  resultat  final.  L'apres- 
midi  seulement  Tintervention  du  oommandement  sup^rieor 
amena  la  fusion  des  diverses  attaques,  Taction  se  concentra 
et  devint  d^isive. 

On  salt  comment  cette  joarn^e  se  termina  aa  miliea 
d'an  orage  epouvantable  qui,  sur  toute  T^tendue  de  ce 
▼aste  champ  de  bataille,  arr^ta  net  le  combat  et  emp^cha 
toate  poorsuite.  Francois-Joseph  vainca,  mais  non  detniit, 
se  retira  derri^re  le  Mincio,  puis  derri^re  TAdige,  et  la 
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guerre  allait  continaery  quand  des  considerations  poli- 
tiqaes  diciderent  les  deux  empereurs  a  signer  la  pair  de 
Yillafranca,  qui  donna  la  Lombardie  k  Victor-Emmanael. 

La  nouvelle  cauvre  des  anteurs  de  ia  BibliothSque  iiUer- 
nationaU  d'kisMre  mUitaire  ne  le  cede  a  ses  ainees  ni  sons 
le  rapport  de  la  darte  du  r^cit,  ni  sous  celui  de  la  saine 
appreciation  des  faits  de  guerre ;  les  fautes  des  uns  et  des 
autres  sent  soigneusement  mises  en  lumi^re,  et  la  critique 
s*abrite  le  plus  souvent  derriere  des  autorit^s  dont  personne 
ne  contestera  la  competence. 

Qu*il  nous  soit  permis  toutefois  de  regretter  que  certains 
des  croquis  accompagnant  le  r^cit  des  bataiiles  ne  soit  pas 
un  peu  plus  clairs  et  plus  complets,  notamment  celui  de  la 
bataille  de  Solferino. 

P.  H. 


Umer   Volh  in  Waffen  (Notre  peuple  sous  les  armes). 
W.  Spemann,  iditeur,  k  Berlin  et  Stuttgart. 


Gette  magniflque  publication  illustrie  est  sans  doute  pr^s 
d*etre  terminee,  car  la  derniere  livraison  parue,  la  30*, 
contient  des  chapitres  intitules  c  Paix  »  —  c  Recom- 
penses du  soldat  »  «  Ordres  et  decorations  »•  —  Parmi  les 
divers  fascicules  dont  nous  n*avoDs  pas  encore  rendu 
compte,  nous  remarquerons  le  21*,  contenant  un  aperca 
tr^s  clair  de  I'organisation  des  ecoles  de  tir,  le  22*,  qui 
donne  une  description  des  manufactures  d'armes  allemandes, 
le  23*,  qui  expose  dans  des  chapitres  particuliers  I'organisa- 
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tion  da  servioe  de  santi,  da  service  vitirinaire  et  de  Taamd- 
nerie.  Le  24*  s'occupe  particulierement  des  ^tablissements 
de  correction  poar  rarmee,  le  25*  traite  de  rintendance, 
da  service  de  la  comptabilite,  de  Ifhabillement  et  de  T^qui- 
pement,  le  27*,  da  tr^or  de  guerre  conserve  dans  la  toar  de 
Joles,  de  Spandaa;  elle  s'itend  quelque  pea  sar  :  Le  plan 
de  campagne  et  le  diploiement  strat^iqae  et  la  marche  en 
avant. 

Parmi  les  planches,  noas  citerons  particallerement  celles 
intitalees  «  Un  parlementaire,  colorize ;  an  officier  da  regi- 
ment des  hassards  da  corps  n*  1 ;  le  pare  d'ane  batterie  da 
1*'  raiment  d*artillerie  de  campagne  de  la  garde;  les 
ahlans  aax  avant-postes :  infanterie  bavaroise  faisant  la 
caisine,  etc.  —  Cette  pablication  fait  honnear  aax  editears 
et  constitue  an  album  pricieux  pour  tous  ceux  qui  aiment 
k  se  figurer  cette  admirable  armee  allemande  et  tous  les 
services  qui  en  dependent. 
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GHBOKiaUE  MILITAIBE. 


SoMMAiRB.  —  QiniT9\iiiB  BUT  leg  manoBavres  da  temps  de 
paix,  —  Le  fasil  Pralon  en  France.  —  Distribution  da 
fosil  Mannlicher  en  Autriche.  —  Caissons  de  bataillons 
m.  1886  en  Aatriche.  —  Canon  k  tir  rapide  Erapp  con- 
tre  les  torpillears.  —  Experiences  de  torpilles.  —  Tor- 
pilles  Berdan  et  L6g6.  —  Emploi  de  Tartillerie  de  siege 
snr  trues  de  chemins  de  fer.  —  Nouvelles  experiences 
de  tours  cuirassees  en  Autriche.  —  Abandon  des  expe- 
riences avec  la  Melinite.  — >  Projet  de  loi  de  secours  aux 
families  nicessiteuses  des  militaires  rappeUs  en  temps 
de  guerre  en  Allemagne. 


Les  exercices  du  temps  de  paix  par  lesquels  une  arm^e 
se  prepare  k  la  guerre  ne  se  bornent  pas  seulement  k  ceux 
qui  s'executent  sur  le  terrain  de  manoBuvre;  depuis  long- 
temps  les  grandes  manoBuvres  d'automne,  donnant  une 
representation  aussi  exacte  que  possible  du  r61e  des  armies 
en  oampagne,  ont  M  recommandies  pour  completer 
I'instruction  du  soldat  et  donner  aux  offlciers,  quels  que 
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soient  leara  grades,  des  id^s  pratiques  sur  le  r61e  qalls 
aaraient  a  remplir  pendant  la  guerre.  Dans  quelques  pajs, 
les  troupes  ontaussi  &t&  exercees  a  simuler  des  attaques  et 
des  defenses  de  places  fortes,  et  il  est  facbeux  que  ces 
simulacres  n*aient  pas  ei&  plus  generalises  partout.  Cette 
annde,  un  pas  de  plus  a  M  fait  dans  cette  voie  par  Texer- 
cice  de  mobilisation  du  17'  corps  d^armee  en  France. 

Nous  n*av0ns  pas  k  examiner  s*il  est  vrai  que  cet  exer- 
cice  ait  ecbou6,  com  me  le  pr^tendent  certains  journaox 
allemands,  ou  s*il  a  reussi,  comme  i'afflrment  les  repr6sen- 
tants  attitris  de  Tautoriti  militaire  francaise;  nous  ne 
doutons  pas,  si  coftteux  qu*il  ait  et^,  qu'il  a  ete  utile,  et 
que,  des  lors,  il  itait  nicessaire. 

Aucune  des  parties  de  la  machine  coropliquie  qui  consti- 
tae  Tarroie  ne  doit  attendre  le  moment  de  Taction  pour 
dtre  essajie.  Quelque  bien  calculus  que  soient  les  rouages^ 
des  frottements  imprevus  peuvent  mettre  obstacle  au 
mouvement  de  I'ensemble,  des  mojens  de  transmission 
peuvent  crier  des  retards  ou  des  chocs  intempestifs.  Pen- 
dant la  paix,  on  pent  porter  remade  k  tout;  pendant  la 
guerre,  chaque  minute  ayant  sa  valeur  centuplee,  le  temps 
manque  et  la  machine  ne  rend  pas  ce  qu*on  attendait  d'elle, 
quand  elle  ne  se  ditraque  pas.  Ces  viritis  ne  sent  pas 
nouvelles,  raais  elles  sont  trop  souvent  oubliees  pour  quMl 
ne  soit  pas  utile  de  les  rappeler  quelquefois. 


* 


Bi^n  que  la  plupart  des  armies  aient  adopti  aotaellement 
iiQ  nouveau  modMe  de  fusil  h  magasin,  plus  encore  en  tuo 
de  I'sffet  moral  que  df  Teffet  riellemeat  destruoteur  det 
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armes  k  repetition^  les  inventeurs  ne  laissent  pas  de 
rechercher  de  nouveaox  perfectionnements.  G'est  ainsi  que 
ron  signale  un  nouveau  fusil  pr6sent6  recemment  k  Bourges 
par  le  capitaine  Pralon,  au  Minisire  de  la  guerre  de  la 
Republique  frangaise,  fusil  que  Ton  dit  bien  sup^rieur  au 
M.  1886  k  r^p^titioD,  adopte  recemment. 

D'apres  les  renseignements  donnas  par  divers  journaux, 
cette  arrae,  du  calibre  de 8  mill.,  comprendrait  4  rajures  de 
30  calibres  de  pas,  les  pleins  etant  double  des  crenx.  Les 
balles,  en  plomb  durci  au  mojen  d'antimoine,  sont  enve- 
loppies  d'une  chemise  de  roaillecbort  (alliage  de  cuivre,  zinc 
et  nickel).  Longues  de  4  calibres^  elles  auraient  un  poids  de 
15  grammes. 

La  poudre  employee  pour  la  charge,  par  sa  composition 
et  sa  forme,  est  lente  et  progressive  et  n*acquiert  son 
maximum  d'effet  que  lorsque  le  projectile  est  au  bout 
du  c>anon;  elle  fournit  une  Vitesse  initiale  de  600  m.^  d'ou 
rSsulte  une  trajectoire  extr^mement  tendue.  Elle  produit 
tr^s  pen  de  fum^e. 

Le  micanisme  de  rip^tition  est  celui  du  fusil  kropatschek 
modifi^.  Le  magasin  renferme  8  cartouches  et  le  tireur 
dispose  de  deux  autres  chargeurs  en  cuir  renfermant  encore 
chacun  8  cartouches, 

Par  suite  de  sa  dureti  et  de  son  enveloppe  de  maillechort, 
la  balle  ne  se  diforme  pas  dans  I'arme  et  il  en  rdsulte  un 
tir  tres  r^ulier,  d'autant  plus  que  les  rajures  ne  se 
plombant  pas,  Time  reste  toujours  tr^s  nette. 

Quant  k  sa  puissance  de  penetration,  elle  serait  supMeure 
k  tout  oe  qu'on  a  va  jusquUci,  s'il  est  vrai  qu*&  100  m.  elle 
traverse  une  plaque  d*acier  de  3  oentimMres  d*6pais8eur. 

Si  le  fusil  Pralon  possMe  rfellement  toutes  les  quality 
qo'on  lui  prSte,  nul  doute  que  Tun  ou  I'autre  des  Btats 
qui  n'ont  pas  encore  fait  cboix  d*une  arme  k  repetition  ne 
se  yite  de  traiter  avec  Tinventear. 
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En  A.Qtriche  le  2*  corps  d'arm^  tout  entier  a  re$u,  des 
lea  premiers  joars  de  juillet  dernier,  ie  fasil  Mannlicher, 
dont  nous  avons  parl6  dans  notre  derniere  chronique.  Avant 
la  ftp  de  i'ann^e ;  trois  corps  d'arm^e  en  seront  pourTus ; 
Ton  espere  que  toute  I'arm^  autrichienne  en  sera  munie 
pour  1889  et  la  landwehr  deux  ans  apr^s.  Des  ce  moment 
commencera  la  confection  de  la  reserve  normale  pour 
Tarmde  active  et  la  landwehr,  reserve  qui  sera  de  50  <»/o  de 
Teffectif  total.  II  est  k  remarquer  que  le  nombre  de  fusils 
d61ivr&  k  chaque  regiment  est  igal  k  son  effectif  sur  pied 
de  guerre,  soit  4320. 

Oe  fusil  a  it&  muni  d'une  baionnette  d*un  nouveau  modMe, 
plus  courte  et  plus  lig^re  que  Tancienne  :  la  lame  ne 
d^passe  pas  le  canon  de  plus  de  25  centimetres  et  son  poids 
total  est  de  560  grammes. 


*  * 


A  I'exemple  de  TAUemagne,  TAutriche  a  ilevi  Element 
k  100  le  nombre  de  cartouches  porties  par  le  fantassin, 
maiaen  les  distribuant  de  la  mani^re  suivante  :  40  cartou- 
ches dans  deux  gibernes  portees  par  devant,  40  dans  une  ou 
deux  gibernes  placdes  par  derridre,  20  dans  le  sac.  On 
cherche  k  utiliser  les  gibernes  actuellement  en  usage. 

De  plus,  k  partir  du  1  juillet  de  cette  annie,  chacun  des 
bataillons  dMnfanterie  et  de  chasseurs  a  eti  ponrvn  do 
4  caissons  k  munitions  dlnfanterie'M.  1886.  Cette  voitdra 
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ehargte  p^se  920  kilog.,  dont  565  kilog.  pour  le  charge-^ 
ment.  Elle  est  attelie  k  2  chevaax  et  oonstroite  de  fagon 
k  passer  dans  ious  les  terrains  et  k  marcher  k  toatea  lea 
allures.  C'est  ainsi  qa*eUe  a  pu  gravir  des  pentes  de  14®  et 
subir  des  temps  de  trot  de  8  kilometres,  sans  fatigaer  les 
chevaax  outre  mesure  et  sans  alt6rer  le  chargement  en 
cartouches. 

Ces  voitures;  dont  la  construction  a  en  pour  but  d*4iug- 
menter  encore  la  quantite  de  munitions  mises  k  la  disposi- 
tion des  troupes  de  premiere  ligne  pourvues  de  fusils  k 
ripitition,  quelques  6cri?ains  voudraient  les  voir  employer 
k  transporter  une  partie  du  chargement  dn  sac  de  I'homme, 
que  Ton  remplacerait  par  un  poids  ^1  en  cartouches.  II  ne 
faut  pas  se  dissimuler  en  effet  que  souvent,  pendant  Tac- 
tion, dans  les  hois  et  dans  les  terrains  trte  accidentia, 
elles  pourront  dii&cilement  suivre  la  troupe  qu'elles  doivent 
approvisionner. 


*  • 


Nous  avons  les  fusils  a  tir  rapide,  il  itait  natural  de 
penser  que  les  canons  k  tir  rapide  ne  tarderaient  pas  k  faire 
leur  apparition.  La  maison  Erupp  a  obtenu  cet  effet,  non 
plus  an  mojen  d*un  micanisme  k  revolver,  comme  lea 
Hotschkiss  et  les  Nordenfeld,  mais  par  une  construction  de 
Taffdt  qui  supprime  le  recul  et  rend  le  pointage  plus  rapide, 
ainsi  que  par  I'adoption  d*une  cartouche  mitallique  en 
laiton,  contenant  k  la  fois  la  charge  et  le  projectile,  telle 
que  Ta  proposie  depuis  plusieurs  ann^  la  grande  fabriqua 
de  cartouches  Lorenz  k  Garlsriihe. 

Le  canon  est  du  calibre  de  8°,4;  sa  longueur  est  de 
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Vctfdi  emplpji  dans  lepi  derni&res  experiences  coosiste 
eo»  ii9  lmfg«t  <^jliii4i^>  en  foQte,  sarmonte  d*ane  sorte  de 
ooavep^  t^DMipUriqm^y  reposant  sur  des  galets  en  acier» 
ptecia  df^  QA9  rainure  creosie  dans  la  base  saperieure  da 
cjlindre,  et  qai  lai  permettent  de  tourner  sans  aacan  effort 
antoar  d*Qn  ai^e  idM.  Ge  ooovercle  oonstitae  Tafffit  propre- 
wwk  dit ;  il  parte  les  yis  de  pointage  et  de  direction  ainsi 
qne  l#s  fireinSi  hjdirauliqaes  adapts  aax  toarillons  de  la 
pi^e  el  qui  veoalent  avec  eUe.  Les  pistons  sont  fix^s  par 
l^W  autre  extrimitS  k  la  paptie  antirieare  de  Taffut^  qui 
iia  pikrtioipp.^ii  ri^a  aw.  reouJL  de  la  pidoe,  limits  k  20  oenti- 
mitres  seul^fnent. 

L'itui  en  liMton  reof^rmant  la  charge  et  le  projectile  est 
nuoi  an  centre  de  sa  b^se  d*une  capsule  fulminante  dont 
rinflammation  est  produite  par  le  choc  d'une  masse  percn- 
tante,  maintenue  par  un  ressort  qui  se  tend  automatique- 
ment  lorsque  Ton  ouvre  le  mecanisme  de  oulasse. 

Le  projectile  pise  7  kilog.,  la  charge  1^,6  k  1*^,7  et  la 
Vitesse  initiale  de  470'"  pent  atteindre  506°*  avec  une  poudre 
spAciale. 

Trois  servants  sent  nicessaires  :  le  N®  1  pointe  et  met  le 
fbu,  sans  quitter  son  posta  sur  une  sellette  flxie  k  VbSqlX  et 
qui  le  suit  dans  tons  ses  mouvemenfs  de  giration;  le  N®  2 
ifitroduit  la  charge  et  fen  me  la  culasse ;  le  N"  3  eat  poar- 
vojeuF. 

Le  1'  f&vrier  dernier,  on  lira  10  coups  eo  34  sooondea(Boit 
une  Vitesse  de  18  k  la  minute)  sur  la  proue  d*un  tqrpiltear 
placA  k  la  distance  de  400"  et  reprisenti  par  deux  plaques 
d^acierdisposies  verticalement  et  fesant  ensemble  un  angle 
^  16^,  la  bisseotrioe  de  Tangle  se  trou vant  dans  le  plan  de 
tir.  Le  25  fivrier  on  tira  7  coups  en  19  secondes,  soil  une 
Vitesse  de  9S^  oeups  par  sdnute. 
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Le  but  qa'on  8*itait  propose  d'atteindre  indiqae  suffl- 
samment  le  role  qa'on  attribue  a  ces  canons.  Etablis  sur 
le  pont  des  navires,  ils  doivent,  en  effet,  detraire,  par  un 
tir  rapide,  les  torpilletirs  qui  se  precipitent  avec  une 
grande  rapidite  sur  les  vaisseaux  ennemis,  et  dont  Tepais- 
seur  de  la  cuirasse  du  pont  et  des  murailles  resiste  aux 
canons-reyolvers  en  usage.  Ces  canons  k  tir  rapide  seraient 
igalement  d*un  excellent  usage  dans  les  fortifications  etablies 
sur  les  rives  des  fleuves  ou  le  rivage  de  la  mer  pour  empS- 
cber  le  debarquement  des  troupes.  Un  bonclier  fixe  k 
Taffut  mettrait  le  pointeur  a  I'abri  des  balles  des  fusils  ou 
des  shrapnels  de  Tassaillant. 


«  * 


Mais  si  le  canon  permet  de  d^truire  les  torpilleurs  k 
distance,  avant  qu'ils  aient  attach^  au  flanc  du  navire  leur 
engin  destrncteur,  il  n'en  est  plus  de  mSme  des  torpilles 
auto-motrice,  comme  la  torpille  Whitehead,  se  mouvant 
entre  deux  eaux  et  qu'on  ne  peut  ape rce voir.  Centre  elie 
la  seule  defense  sent  les  filets  mitalliques  disposes  autour 
du  navire  et  auxqueis  on  a  donn6  le  nom  de  crinoline. 
Cette  annee,  la  France  et  TAngleterre  ont  fait  des  exp^ 
riences  pour  s*assurer  de  I'efflcacite  de  ces  filets  :  dans 
la  Mediterrann^e,  elles  ont  M  a  Tavantage  des  cuirasses; 
il  en  a  eti  de  mdme  de  celles  executees  dans  la  rade  de 
Portsmouth. 

C'est  le  11  juin  dernier  que  ces  derni&res  ont  iiA  ex^cu- 
ties.  £a  RMstance,  vieux  navire  ajantd^j&  serviades 
experiences  analogues,  avait  ^t^  livr6  aux  attaquants,  qui 
pouvaient  employer  pour  le  detruire  les  torpilles  charges 
et  placies  de  la  fagon  qu'ils  jngeraient  le  plus  convenable. 


—  206  — 

Le  navire  fut  enveloppe  de  filets  eloign^  de  30  pieds 
anglais  et  penetrant  jasqu*4  25  pieds  en  dessous  du  niveau 
de  Teau ;  ils  6taient  maintenus  en  place  an  mojen  de  tiges 
de  soutien  en  acier,  propos^es  par  M.  Ballivant. 

La  charge  de  la  torpille  essaj^e  ^tait  de  200  livres  de 
fulmicoton.  Elle  fut  attachie  au  filet  k  iO  pieds  en  dessous 
de  la  ligne  de  flottaison  et  en  face  du  centre  du  navire. 

On  y  mit  le  feu  au  mojen  de  Tilectricite.  L'explosion 
fut  formidable  et  se  fit  sentir  a  une  grande  distance.  Bien 
que  le  navire  n*eut'que  9  pieds  d'eau  sous  sa  quille,  il  ne 
souffrit  aucunement,  et  ni  les  filets  ni  les  tiges  de  soutien 
ne  furent  detruits,c*est  tout  au  plus  si  quelques  unes  d*entre 
ces  derni&res  furent .  leg^rement  courbies,  ce  qui  ne  se 
presenteraplus  lorsqu*on  aura  augment^  leurs  dimensions. 


Cette  resistance  extraordinaire  des  filets,  k  iaquelle  on 
itait  loin  de  s*attendre,  rend  illusoire  la  torpille  Berdan 
premier  sjst^me,  imaginie  par  le  gSn^ral  amiricain  de  ce 
nom,  et  que  les  journaux  scientifiques  nous  ont  fait  con- 
naitre  r^cemment.  On  supposait  gdnAralement  qu*une  tor- 
pille iclatant  dans  le  filet  y  ferait  br^che  et  qu'une  seconde, 
penetrant  par  cette  breche,  ne  trouverait  plus  d'obstacle 
pour  arriver  jusqu*&  la  coque  du  navire.  Pour  obtenir  ce 
risultat,  Berdan  reliait  deux  torpilles  par  un  c&bledeSO  & 
40  pieds  de  longueur.  Dans  son  premier  syst^me  les  deux 
torpilles  etant  chargies,  la  premiere  ditonait  au  contact  du 
filet,  le  dechirait  et  permettait  a  la  seconde  torpille  d'attein- 
dre  le  navire.  Dans  son  second  syst^me,  la  premiere  torpille 
n*est  pas  chargee  :  en  rencontrant  le  filet  eile  s*y  afrdte  et 
la  seconde  torpille,  deviant  brusquement  vers  le  baa, 
plonge  sous  le  filet. 
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Ce  curieux  efTet  de  plqoge  est  du  au  relachemeat  du  cable 
de  remorqae  par  saite  de  I'arrdl  brasqae  de  la  premiere 
torpille.  Ce  cable,  flxi  k  UDe  palette  de  gouvernail  attachee 
yerti  son  point  milieu  a  la  torpille  remorqu^e,  une  fois 
relicbe  laisse  cette  palette  cider  a  Taction  d*un  ressort  et 
prendre  une  inclinaison  telle  que  la  torpille  devie  aussitot 
vers  le  bas,  sous  Tangle  de  15  grades,  et  continue  sa  marche 
descendante  de  toute  la  longueur  du  cable  Lorsque  celui-ci 
se  trouve  tendu  de  nouveau.  Taction  du  gouvernail  cesse  et 
la  torpille  piquant  droit  vers  le  haut,  atteint  la  coque  du 
cuirass^. 

La  torpille  Berdan,  league  de  31  pieds  anglais,  avec 
section  mediane  de  21  pouces  de  large  sur  31  de  haut,  pent 
contenir  100  kilog.  de  coton-poudre  ou  de  dynamite.  EUe 
est  automotrice  et  sa  propulsion  est  engendree,  comme  dans 
la  fusie  de  guerre,  par  la  combustion  d*une  mati^re  fusante 
logee  a  Tarriere.  La  quantity  de  mati^re  fusante  emportie 
correspond  a  une  trajectoire  de  1  mille  anglais  (1610*") 
parcourue  a  la  vitesse  de  24  milles  a  Theure.  Les  gaz 
n'agissent  pas  seulement  par  leur  reaction  sur  la  torpille, 
mais  encore  comme  propulseurs  d*une  hi\ic&  motrice,  en 
frappant,  avant  leur  sortie,  les  palettes  d'une  turbine. 

La  torpille  Berdan,  comme  la  torpille  Lee,  due  k  un 
autre  amiricain.  est  assurie  en  direction  au  mojen  de 
Telectriciti  a  Taide  d'un  fil  fin  et  \iger  qui  la  main- 
tient  en  relation  coustante  avec  le  poste  de  depart. 
Mais  il  est  necessaire,  pour  la  diriger,  qu*on  puisse  Taper- 
cevoir.  A  cette  fin,  la  premiere  torpille  se  maintient  a 
la  surface  de  Teau  et  est  surmontie  d'un  disque  pendant 
le  jour,  d*uae  lanterne  qui  ne  porte  ses  rajons  lumineuz 
qu'en  arri^re,  pendant  la  nuit.  Ges  reperes,  sans  aucun 
doute,  n'ichapperont  pas  a  la  vigilance  des  marins  charg&i 
de  surveiller  les  abords  des  navires,  et  le  bouilloonement 
produit  par  les   gaz   provenant  de  la  combustion  de  la 
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inatiere  fusante  sera  un  second  indice  de  lear  approche. 
C'est  contra  ces  torpilles  que  Temploi  des  canons  revolver 
est  sartoat  recommande. 

.Dans  le  meme  ordre  didoes,  un  inginiear  francais  etabli 
a  Londres,  M.  Lege,  est  I'inventeur  d*une  torpille 
nouvelle,  ^galement  a  propulsion  automatique  et  faisant 
explosion  sans  lesecours  de  relectricite.  En  rencontrant  les 
filets,  cette  torpille  s*im merge  et  va  frapper  le  navire  en 
dessous.  Elle  est  dix  fois  raoins  couteuse  que  la  torpille 
Whitehead,  qui  revient  de  350  k  400  livres  sterling;  on  ne 
oonnait  pas  encore  les  principes  sur  lesquels  elle  est  fondle. 


Quittant  lesmojens  d^attaque  et  de  defense  maritimes 
pour  en  revenir  aux  terrestres,  nous  signalerons  d*abord 
une  experience  destin^e  a  rend  re  mobile  Tartillerie  des 
places  fortes  afln  de  la  soustraire  a  tout  instant  aux  coops 
de  Tassidgeant,  par  Pemploi  de  qhemins  de  fer  install^s  sur 
ou  au  pied  des  remparts,  ainsi  que  la  Revue  milUaire  bel^e 
Fa  priconis^  depuis  longtemps.  Sur  la  demande  du  general 
Lagre,  directeur  du  genie  du  15*  corps  d*arm6e,  le  ministre 
de  la  guerre  de  la  Republique  fran9ai8e  a  autoris6  la 
construction  au  polygene  des  chantiers,  k  Versailles,  de 
trues  k  pivot  central  pouvant  porter  une  pi^ce  de  siege  de 
155  mill.  Les  experiences  ont  eu  lieu  du  3  au  10  sept^mbre 
dernier,  en  presence  du  general  Ferron  et  du  directeur  du 
ginie.  Elles  ont  tres  bien  reussi. 

Avons-nous  besoin  d'insister  sur  Timportance  de  ce  fait 
qoipermettra  de  rendre  insaisissable  Tartillerie  d^une  place 
forte  par  sa  mobilite  meme?  Une  simple  voie  ferr^e  etablie 
sur  les  remparts,  des  trues  avec  affuts  k  f reins  hjdrauliques 


—  209  — 

poor  riduire  le  recol,  rendront  des  servioes  incontestables. 
Nous  pr^coniserons  surtoot  ce  genre  de  defense  au  lieu  des 
batteries  k  Clever  entre  lee  forts  d*un  camp  retranoh^ : 
elles  seront  avantageusement  remplac^es  par  nne  sorte  de 
glacis  de  chemin  couvert,  protigeant  les  commuDications 
entre  les  forts  et  la  voie  ferrde,  sur  laquelle  sera  r^unie 
a  un  moment  donni  et  au  point  le  plus  avantagenx,  une 
artillerie  aussi  nombreuse  qu'on  le  voudra.  Des  batteries 
de  position  pretties  par  des  masques  cuirass^,  de  Tartil- 
lerie  mobile  sur  chemins  de  fer,  des  mortiers  rayte  sous 
des  abris  blind^s  avec  embrasures  centrales,  rendront  la 
defense  des  places  fortes  supirieure  k  Tattaque. 


Puisque  nous  parlous  de  cuirasses,  signalons  d*int^res- 
santes  ezpiriences  exicuiees  en  Autriche,  pr^  de  Wiener- 
Neustadten  juin  dernier  en  presence  de  rarchiducGuillaume 
et  de  nombreoz  officiers  du  service  technique.  Elles  ent 
porte  sur  deux  tours  cuirassies.  Tune  en  acier  fondu 
construite  par  Krupp  k  Essen,  I'autre  en  acier  durci,  inven- 
tion nouvelle  de  la  fonderie  nationale  de  Leobersdorf.  Ellei 
out  eu  k  supporter  k  3000  m.  de  distance  le  tir  d'un  mortier 
de  2V  k  chargement  par  la  culasse,  lan^ant  avec  une 
charge  de  poudre  de  3  i/i  kil.  des  projectiles  d*acier  fonda 
du  poids  de  93  kil.  —  Les  premieres  ipreuves  semblent 
avoir  iii  k  I'a vantage  de  Tacier  durci. 
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irabRndonnoDi  pas  1e  chapitre  de  rartillerie  tans  dire 
encore  nn  mot  de  la  m^inUe,  ce  corps  qui  devait  rivolo- 
tionner  la  tactiqoe  moderne.  Une  note  dea  joaraaox 
qaotidiens  doqs  a  appris  derni^rement  que  lea  exp^rfencee 
avec  des  obus  reroplia  de  charges  considerables  sent  d^fini- 
tivement  spspendaes.  Ainsi  se  tronvent  jastifl^s  les 
apprehensions  des  specialistes,  qai  avaient  afflrme  que  des 
experiences  de  laboratoire  itaient  indispensables  avant  la 
mise  en  service  dans  rartillerie  d*une  substance  dont  les 
reactions  sar  les  recipients  metalliques  qui  doiveni  la 
contenir  est  aussi  variable,  nons  devrions  meme  dire  aassi 
instable.  II  est  k  presumer  qa*il  en  sera  de  meme  des  aotrea 
substances  similaires,  preconisees  dans  ces  derniers  temps. 


Dans  un  autre  ordre  d*idee,  il  noos  faut  constater  lea 
efforts  de  la  plupart  des  inventeurs  pour  appliquer  lenni 
inventions  k  un  service  militaire.  II  y  a  longteraps  qae  Ton 
a  propose  de  faire  usage  du  velocipede  dans  les  armees  et 
les  joumaux  noas  ont  appris  que,  dans  Tezperience  recente 
de  mobilisation  en  France,  cet  appareil  avait  ete  afTecte  aa 
transport  des  depeches.  Les  Anglais  ont  imagine  de  lai 
faire  jouer  un  r61e  plus  important  encore.  M.  Singer  en 
reunissant  sept  paires  de  grandes  roues  solidaires  les  unea 
aux  autres,  les  fait  manceuvrer  par  12  bommes  entrainant 
avec  eux  un  petit  caisson  de  munitions.  Toutes  les  mani- 
velles  sont  reunies  par  un  mecanisme  qui,  dans  toute  la 
longueur  du  sjsteme,  rend  le  mouvement  uniforme.  La 
direction  est  donnee  par  Thomme  place  en  tete ;  les  autres 
ne  font  que  maintenir  le  mouvement  au  moyen  des  pieds. 
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Lea  essais  ont  M  faits  au  carop  d'Aldershot  et  la  vitesse 
ii*a  pas  iti  moindre  de  16  kilom^res  k  Theure.  Pendant 
qoelquea  instan'ts  elle  a  mdme  iik  porUe  k  25  kilom.  Gr&ce 
k  868  nombreax  points  d'appai,  i*appareil  pent  circaler 
facilement  sor  les  teifrains  les  pins  accidentia  sans  que  sa 
stability  en  soit  compromise,  ni  sa  vitesse  reduite. 

Sans  rien  pr^joger,  il  j  anraitpeut  Stre  lien  d*examiner 
ce  sjst^me  an  point  de  vae  de  la  solution  du  probl^me  du 
transport  i:apide  de  Tinfanterie  en  oertains  points  du  champ 
de  bataille. 


»  * 


NoQS  ne  terminerons  pas  cette  chroniqae   sans  men- 
tionner  un  projet  de  loi  humanitaire  qae  pnblient  les  pirio- 
diqoes  allemands,  fixant  les  secours  accordis  aux  families 
nicessi tenses,  en  cas  de  mobilisation  des  soldats  de  la 
reserve,  de  la  landwehr,  da  landstorm  et  de  I'armie  de 
mer.  Ces  secours  seraient  distribuis  k  la  femme  du  mili- 
taire  rappele  sous  les  drapeaux,  k  ses  enfants  mineurs  ages 
de   moins  de    15  ans,  aux    freres  et  aux  soeurs,   ainsi 
qa*aux  parents  en  ligne  ascendante^  quand   Tabsence  de 
I'homme  rappeli  leur  enleve  leurs  mojens  de  subsistance. 
Les   secours  aux  femmes  seraient  au  moins  de  6  marks 
par  mois  d'avril   a  octobre,  de  9  marks  de  novembre  k 
mars;  les   enfants    recevraient    au  moins    4  marks  par 
mois.   Les   secours  pourront  Stre  distribues   en   nature. 
Leur  paiement  a  lieu  par  quinzaine,  depuis  le  jour  de  Tin- 
corporation    jusqu'a  celui  de  la  dislocation,   quand   bien 
m^me  le  soldat  viendrait  k  mourir  en  campagne. 

£n  cas  de  desertion  on  de  condamnation  k  une  peine  d*au 
moins  six  mois  de  prison,  Tindemniti  serait  supprimte. 
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Od  oe  peut  qn^applaadir  a  one  mesore  de  oette  espdce, 
qui  tend  k  Minuer^  dans  la  mesare  da  po8S}ble,  les  miserea 
qae  la  goerre  entraine  avec  elle  dans  les  families  qai  n*ont 
poup  subsister  que  le  prodait  da  travail  joarnalier  de  lear 
cbef  rappel^  sons  les  drapeaox. 
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COMBAT  OFFENSIF  DE  LA  DIVISION'". 


DEUXifiME     PAllTIE. 
Combat  de  la  DiYifdon. 


«  L*MaeaUoii  d*ane  arai^e  doit  tendre 
a  vera  roffenuTe.  et  vera  l*oflen«iTe  i  oo- 
i<  tranee,  ear  ane  troape  qai  tail  attaqaar 
«  aaara  se  d^feodre,  et  le  eontraire  n*e8t 
«  paa  (ovjoara  rrai.  • 

NAJoa  Mac  Kit. 


ACTION  DE  LA  CAYALERIE. 

Avant  d'entreprendre  une  operation  quelconque  tout 
chef  recoil,  de  celui  qui  ordonne  la  mission,  communica- 
tion des  renseignements  generaux  qu*on  possede  sur  Tad- 
versaire. 

Les  renseignements  communiques  demandent  a  etre  con- 
troles  et  completes  par  Tenvoi  de  coureurs  ou  groupes 
francs,  lances  sur  plusieurs  directions  determin^es,  avec 
mission  de  rechercher  les  points  reellement  occupes  par 
Tadversaire  ou  les  routes  sur  lesquelles  ses  colonneiS  sont 
en  marche. 

(1)  Voir  Revue  militaire  beige ^  annee  1887,  tome  III,  page  137. 

f 
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Une  foi&i*ennemi  trouve,  il  faut  suivre  sans  interruptioD 
tous  ses  mouvements,  qu*il  s'avance,  qu*il  s'arrete  ou  qu*il 
se  retire. 

La  prise  du  contact  et  son  maintien  ne  constituent  pas^ 
un  renseignement  suffisamment  precis.  La  presence  pro> 
bable  de  Tadversaire,  en  des  points  et  a  un  moment  donnes^ 
se  trouve,  il  est  vrai,  rev^lee;  mais  c*est  peu  d'etre  en 
contact  ext^rieur  avec  les  forces  opposees.  Pour  avoir  des 
renseignements  plus  precis,  plus  positifs,  il  faut  s^avancer 
davantage  et  penetrer  dans  Tatmosphere  de  s^curite  de 
Tennemi,  soit  par  Tadresse,  soit  par  la  force. 

L'adresse,  comme  mojen  de  penetration,  suffira  le  plus 
souyent  tant  que  les  partis  opposes  seront  ^loignes  de 
plusieurs  marches.  Mais,  lorsqu'on  arrivera  au  contact  de 
la  cavalerie  protegeant  directement  la  colonne  ennemie, 
on  se  trouvera  en  presence  d'un  reseau  dont  les  mailles  ne 
permettent  generalement  plus  qu'on  se  faufile  chez  Tad- 
versaire.  A  partir  de  ce  moment,  les  renseignements  ne 
s'obtiendront,  le  plus  souvent,  qu*en  faisant  reculer  le 
reseau  oppose,  et  comme  celui-ci  resistera,  sans  nul  doute,^ 
la  contrainte  par  la  force  s' impose.  C*est  la  conduite 
prescrite  dans  les  instructions  de  Frederic-Guillaume  I*', 
k  Zieten  : 

«  Quand  les  deux  armees  sont  au  contact,  il  faut  charger 
a  fond  les  avant-gardes,  dussiez-vous  tous  j  rester.  » 

A  mesure  qu'elle  progresse,  la  cavalerie  refoulera  done 
les  pointes,  les  patrouilles,  les  explorateurs  adverses,  et  les 
rejettera  sur  leurs  soutiens;  le  gros  du  regiment  division- 
naire,  qui  aura  rallie  Tune  des  pointes  du  reseau ,  cherchera 
ensuite  4  penetrer  violemment  dans  le  dispositif  de  securite 
ennemi  afin  de  parvenir  jusqu'aux  tetes  de  colonne  ou  aux 
positions  de  Tinfanterie.  La  cavalerie  ne  suspendra  son 
action  offensive  que  lorsqu*elle  j  sera  contrainte  par  le 
fusil  ou  le  canon  ennemis. 
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L'attaqne  d*ane  infanterie  en  position  n'est  g^nerale- 
ment  pas  permise  a  la  cavalerie.  II  n'y  a  que  des  cavaliers 
aux  illusions  genereuses  qui  croient  encore  pouvoir  enfon- 
cer,  bousculer  ou  disperser,  le  sabre  au  poing,  une  infan- 
terie intacte.  Si  dans  sa  marche  en  avant,  la  cavalerie 
rencontre  des  passages,  des  localites,  des  defiles  defend  us 
par  des  cavaliers  a  pied  ou  des  fantasssins  adverses,  elle 
cherchera  une  autre  voie  pour  une  partie  de  ses  forces  ou 
attendra  les  secours  de  sa  propre  infanterie. 

Mais  si  nous  croyons  qu'en  regie  generale  la  cavalerie 
est  impuissante  a  attaquer  avec  des  chances  de  succes  des 
points  defendus  par  le  fusil,  elle  pent  fort  bien,  le  mous- 
queton  a  la  main,  conserver  des  debouches  ou  des  localites 
dont  elle  a  pris  possession.  «  Dans  TofTensive  »  ecrit  le 
general  Lewal,  <  le  cavalier  a  pied  est  tres  inferieur  au 
fantassin;  derriere  un  obstacle,  il  lui  est  presque  egal.  » 

Si  done,  entre  Tennemi  et  la  division  en  marche,  il 
existe  un  noeud  important  de  communications,  un  pont,  un 
defile,  en  un  mot  un  debouche  quelconque  dont  11  importe 
de  rester  maitre  pour  faciliter  la  marche  en  avant  ou  le 
deploiement  ulterieur  de  la  colonne,  la  cavalerie  s'assurera 
la  possession  definitive  de  ce  point  en  le  faisant  occuper  par 
des  cavaliers  a  pied. 

La  cavalerie,  arretee  par  une  infanterie  en  position, 
ne  doit  cependant  pas  rester  dans  Tinaction  et  suspendre 
Texploration.  Bien  au  contraire,  au  moment  ou  les  signes 
precurseurs  d'une  lutte  se  manifestent,  le  role  de  la  cava- 
lerie prend  des  proportions  considerables,  et  elle  ne  pent 
le  remplir  dignement  qu'a  la  condition  de  multiplier  ses 
investigations  a  outrance. 

En  front,  la  majeure  partie  du  regiment  divisionnaire, 
pr^cedee  d'eclaireurs  en  contact  avec  Tennemi,  restera 
groupee  dans  le  voisinage  de  la  route  sur  laquelle  se  meut 
la  colonne,  afin  de  dissimuler  et  surtout  de  protiger,  centre 
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toute  agression,  la  batterie  d^avant-garde  qui  va  pr&^er 
rinfanterie  sur  la  ligne  de  combat. 

L'officier  d'^tat-major  attache  k  la  cavalerie,  se  chargera 
de  la  reunion  de  tous  les  renseignements  pouvant  etre 
utiles  aux  troupes  :  les  positions  favorables  a  Templace- 
ment  des  batteries,  les  couverts  propres  k  masquer  le 
deploiement,  les  chemins  utilisables,  les  obstacles  du  sol 
favorisant  un  mouvement  tournant;  il  d^signera  aussi  des 
observateurs  pour  occuper  les  principaux  sommets  d'ou  la 
vue  plonge  au  loin. 

Les  pointes  laterales  chercheront  a  gagner  les  flancs  de 
radversaire  pour  reconnaitre  les  extr^mit^s  de  la  ligne 
occup^e  ou  les  routes  sur  lesquelles  des  colonnes  sont  en 
marche. 

Dans  ces  directions  rien  ne  gene  I'audace  de  la  cavalerie. 
Quelques  cavaliers  iront  hardiment  k  Tennemi  et  s*expo- 
seront  a  son  feu.  Si  les  balles  sifflent  dans  la  direction  des 
investigateurs,  ils  prolongeront  leur  reconnaissance  laterale 
jusqu'a  ce  quails  parviennent  sur  les  flancs  et  memo  sur  les 
derrieres  de  la  position  occupee. 

Connaitre  les  routes  sur  lesquelles  des  colonnes  sont  en 
marche  ou  Tetendue  de  la  ligne  de  defense,  est  le  rensei- 
gnement  le  plus  precieux  qu*une  cavalerie  puisse  commu- 
niquer  au  commandant  de  la  colonne.  C'est  sur  les  ailes 
que  s'ex^cutent  les  manoeuvres  enveloppantes,  et  un  chef 
ne  pent  les  ordonner  surement  q\x*k  la  condition  de  savoir 
des  Torigine  du  combat  jusqu*ou  s*etendent  les  flancs  de  la 
position  que  Ton  se  propose  d'attaquer. 

C*est  parce  que  le  18  aout  1870  la  cavalerie  ne  sut  que 
tardivement  determiner  la  position  de  Textreme  droite 
francaise,  que  Ton  vit  les  corps  charges  de  deborder  cette 
aile,  la  chercher  successivement  k  Amanvillers,  a  St-Privat 
et  k  Roncourt.  Les  reconnaissances  allemandes,  commen- 
oees  avant  six  heures  du  matin,  signal^rent  d^abord  Monti- 
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gDy-la-Grange  comme  le  point  extreme  occupe  vers  le  nord, 
et  ce  n'est  qu'i  deux  heures  de  Tapres-midi  qu'un  oflicier 
d'etat-major  saxon  annonca  Textension  de  la  ligne  fran- 
^ise  jusqu'a  Roncourt. 

Les  renseignements  recueillis  par  la  cavalerie  division- 
naire  seront  transmis  sans  retard,  par  Tintermediaire  d\i 
commandant  de  Tavant-garde,  au  commandant  de  la 
division. 


MISSION  DE  L'AV ANT-GARDE. 

Dans  la  rencontre  des  deux  cavaleries  deux  cas  gen^raux 
pourront  se  presenter  :*ou  bien  la  cavalerie  amie  sera 
rejet^e  sur  Tavant-garde,  ou  bien  la  cavalerie  ennemie 
sera  refoulee  sur  son  infanterie. 

Dans  le  premier  cas  la  tete  d'avant-garde,  qui  aura  pris 
ses  dispositions  de  combat,  recueillera  la  cavalerie  battue* 
et  repoussera  par  ses  feux  la  cavalerie  adverse. 

Dans  le  second  cas  les  troupes  avancees  d'infanterie  ne 
tarderont  pas  a  contraindre  la  cavalerie  victorieuse  a 
s*arreter. 

Les  reconnaissances  qui  seront  faites  en  ce  moment  par 
la  cavalerie  fourniront  le  plus  souvent  au  commandant  de 
Tavant-garde  des  renseignements  excessivement  pr^cieux ; 
mais  il  est  une  information  capitale  que  la  cavalerie  est 
souvent  impuissante  k  procurer,  c'est  la  force  probable  des 
troupes  qui  entravent  la  marche  de  la  colonne. 

L'avant-garde  se  trouve-t-elle  en  presence  de  forces 
decid^es  k  accepter  le  combat,  ou  bien  d'une  arriere-garde 
ou  de  troupes  avancees  ajant  pour  objet  de  provoquer  un 
deploiement  inutile  ou  premature  ?  La  reponse  k  ces  ques- 
tions pent  entrainer  le  deploiement  de  toute  la  colonne. 
Or  rimmense  perte  de  temps  ainsi  que  les  fatigues  qui 
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resulteat  d'un  deploiement  inutile  ou  premature,  obligent 
a  ne  se  resoudre  k  cette  operation  que  lorsqu*elle  est  absolu- 
ment  justifiee.  Aussi  le  general  Verdi  du  Vernois  a-t-il 
ecrit  avec  raison  :  «  La  n^cessite  du  combat  et  non  sa 
possibilite  pent  seule  justifier  le  deploiement.  »  II  en 
resulte  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  d^etre  promp- 
tement  eclaire  sur  la  nature  exactede  Tobstacle  que  Ton 
va  heurter. 

II  existe  un  moyen  absolument  certain  d'etre  renseigne 
a  bref  delai  sur  la  force  des  troupes  qui  barrent  la  route, 
c*est  de  les  faire  attaquerenergiquement  par  Tavant-garde. 
C*est  la  tactique  pressentie  par  Lhojd,  developpee  par  le 
colonel  Decker,  soutenue  par  les  generaux  Lewal  et  Dago- 
miroff,  admise  enfin  par  les  reglements  italiens. 

<  Quelque  soit  le  resultat  de  la  rencontre  des  deux 
cavaleries,  »  lit-on  dans  les  Instructions  italiennes  pour 
le  combat,  «  lorsqu'a  la  suite  de  cette  rencontre  11  n*a  pas 
ete  possible  de  reconnaitre  si  Ton  a  devant  soi  de  Tinfan- 
terie  ennemie  en  forces,  la  tete  d'avant-garde  doit  se 
porter  en  avant  dans  la  formation  qui  repond  le  mieux 
aux  conditions  du  terrain  et  a  la  situation,  et  atlaquer 
energiquement  les  fractions  de  troupes  qui  s'opposeraient 
a  la  continuation  de  sa  marche. 

«  EUe  sera  aid^e  dans  cette  tache  par  la  cavalerie, 
laquelle,  a  son  tour,  pendant  Taction  de  la  tete  d'avant- 
gardo,  pourra  plus  efficacement  explorer  les  flancs  de 
Tennemi. 

«  Cette  action  oflfensive  de  la  tete  d*avant-garde  aura  pour 
effet  d'obliger  les  forces  de  Tennemi  a  retrograder  si  elles 
se  composent  seulement  de  petits  detachements  en  recon- 
naissance, ou  d'une  ligne  d*avant-postes  non  soutenue  par 
des  troupes  voisines,  ou  bien  encore  s*il  s'agit  de  postes 
a^anc^s  ayant  precis6ment  pour  objet  de  provoquer  ua 
^deploiement  prematura ;  le  gros  de  Tavant-garde  pourra 
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alors  continuer  sa  marche.  Dans  le  cas  contraire,  s^il  est 
•constate  que  las  forces  ennemies  sont  assez  nombreuses,  il 
sera  necessaira  que  toute  Tavant-garde  entre  en  action 
pour  vaincre  la  resistance  qui  lui  serait  opposee.  > 

La  tactique  que  les  auteurs  cites  plus  haut  conseillent 
a  Tavant-garde,  a  ete  suivie  dans  toutes  les  batailles  de  la 
premiere  partie  de  la  guerre  franco-allemande  (sauf  le 
18  aout)  et  tout  particulierement  dans  la  journ6e  de  Spi- 
cheren.  L'etude  de  cette  derniere  bataille  nous  montre  le 
commandant  de  Tavant-garde  de  la  14'°*division  prussienne, 
le  general  von  Frangois,  attaquant  avec  violence  et  avec 
ses  seules  forces,  le  2°'"  corps  francais  en  position  sur  les 
hauteurs  de  Spicheren,  engageant  ainsi  les  forces  alle- 
mandeSy  centre  les  intentions  du  general  en  chef,  dans  une 
lutte  decisive,  exposant  enfin  ses  troupes  a  subir  une  veri- 
table defaite. 

C'est  sans  doute  en  reportant  leurs  souvenirs  k  cette 
bataille  de  Spicheren,  si  temerairement  engagee,  que  quel- 
^ues  ecrivains  ont  cru  devoir  tenter  une  veritable  reaction 
-centre  le  precepte  de  roffensive  energique  de  Tavant-garde. 

L'etat-major  allemand  prit  lui-meme  Tinitiative  d'un 
mouvement  dans  ce  sens.  On  lit  a  la  page  896  de  la  Rela- 
tion de  la  guerre  franco-allemande  :  <  En  cas  de  rencontre 
avec  Tadversaire,  les  avant-gardes  avaient  ordre  de  con- 
server  une  attitude  purement  defensive,  de  maniere  k 
menager  a  Tarmee  le  temps  de  se  developper.  » 

Yon  der  Goltz,  dans  son  ouvrage  €  La  Nation  arm^e,  » 
apres  avoir  admis  combien  il  est  difficile,  au  premier 
moment,  de  se  faire  une  idee  juste  de  la  nature  de  Tob- 
stacle  que  rencontre  Tavant-garde,  conclut  que  tout  chef 
valeureux  se  decidera,  dans  tons  les  cas  douteux,  k  atta* 
-quer.  <  Mais  une  fois  que  Tinfanterie  est  engagee, 
ajoute  I'auteur  allemand,  il  est  tres  difficile  de  mettre  fin 
a  la  lutte,  11  n*est  pas  possible  de  donner  simultanement 
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un  ordre  a  i&ni  d^hommes  isoles.  Qaand  on  r^ussit  a 
arreter  le  feu  d*an  cdte^  il  reprend  de  plus  bel  de  Tautre. 
On  ne  pent  que  fort  rarement  recourir  aux  signauz.  a 
cause  des  corps  les  plus  rapproches.  Et,  quand  vos  propres 
tirailleurs  cessent  le  feu,  Tennemi,  qui  n'est  plus  tenu  en 
respect,  profite  de  Toccasion  pour  aller  de  Tavant  et  vous 
contraint  a  reprendre  les  hostilites.  C'est  ainsi  que  d'ordi- 
naire  la  lutte  s*arrete  pour  reprendre,  jusqu*au  moment 
ou  les  chefs  se  convainquent  qu'il  faut  laisser  les  choses 
suivre  leur  cours » 

Apres  la  lecture  de  ces  quelques  lignes,  nul  ne  s'etonnera 
que  Tauteur  recommande  de  ne  pas  engager  un  combat 
avec  une  nombreuse  infanterie  d 'avant-garde. 

Nous  avons  jusqu'ici  signale  deux  theories  absolument 
distinctes  :  Tune  conseiilant  a  Tavant-garde  une  attitude 
passive;  Tautre,  une  offensive  energique.  Ou  est  la  verite, 
ot  est  Terreur?  Telle  est  la  question  que  nous  aliens 
essayer  de  resoiidre. 

Que  Tadversaire  soit  en  position  ou  en  marche,  il  parait 
incontestable  que  le  meilleur  moyen  d'etre  renseigne  sur 
la  force  des  troupes  qu'on  va  heurter,  c'est  d'amener 
promptement  I'artillerie  sur  le  theatre  de  Taction. 

Si  Tennemi  est  en  marche,  les  feux  a  longue  portee  des 
pieces  le  contraindront  a  deployer  ses  colonnes  et  a  montrer 
ses  forces.  Si  Tadversaire  est  en  position  son  artillerie,  s'il 
en  possede,  ne  tardera  pas  a  repondre  au  tir  des  batteries 
d'avant-garde,  et  la  quautite  de  bouches  a  feux  qui  entre- 
rent  en  action,  donnera  au  commandant  de  Tavant-garde 
un  indice  absolument  certain  des  forces  qui  entravent  la 
marche  des  troupes,  c  Quand  Tartillerie  s*engage  ou  se 
montre  en  grande  quantity,  »  ecrit  von  Scherff,  c  il  est  a 
supposer  quMl  y  a  de  forts  detachements  d'autres  troupes  k 
proximity.  » 

C'est  le  canon  que  le  g^niral  de  Montbary,  commandant 
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des  avant-postes  du  Y^  corps  prussien,  mit  en  action,  le 
6  aout  au  matin,  pour  reconnaitre  la  presence  effectiye 
des  Frangais  sur  les  hauteurs  de  Woerth.  Lorsque  cet 
offlcier-general  vit  quatre  batteries  francaises  ouvrirent 
successivement  le  feu  centre  la  batterie  Gaspari,  11  con- 
sidera,  avec  raison,  que  le  but  de  sa  reconnaissance  ^tait 
atteint,  et  il  fit  rentrer  son  d^tachement. 

Mais  si  Tadversaire  est  signale  s'avancant  vers  la 
colonne,  11  existe,  pensons-nous,  des  raisons  deolsives 
pour  faire  coincider  le  tlr  de  rartlllerie  ayec  une  offensive 
energique  de  Tlnfanterie  de  Tayant-garde. 

Que  Ton  yeulUe  d^abord  remarquer  que  rartlllerie,  pour 
se  xnettre  en  batterie,  recherche  les  positions  dominantes 
assuraot  aux  pieces  des  horizons  etendus.  Ces  positions,  il 
faut  que  Tinfanterie  de  Tay ant-garde  en  prenne  possession ;. 
il  faut  souvent  qu'elle  les  enleye  k  Tinfanterie  adverse,  ou 
qu'elle  les  defende  centre  ses  attaques.  Or,  11  n'existe  qu'un 
seul  moyen  d'arriver  a  ce  resultat,  c'est  d'engager  ener- 
giquement  rinfanterle  de  Tavant-garde. 

Que  Ton  remarque,  en  second  lieu,  que  contrairement  a 
Tesprit  de  Tarticle  83  du  titre  IV  de  Tlnstruction  provi- 
soire,  rlen  n'est  plus  difficile  a  un  commandant  d^avant- 
garde  que  de  discerner  la  force  probable  de  Tennemi,  au 
moment  ou  Ton  va  heurter  ses  premiers  detachements. 
L'expllcation  de  cette  dlfficulte  reside  dans  ce  fait  que 
ridee  que  Ton  est  appele  a  se  former  de  reffectif  de  Tadver- 
saire,  est  basee  sur  ses  forces  apparentes  et  non  sur  ses 
forces  reelles.  Or,  si  Ton  a  devant  sol  un  chef  entreprenant 
et  audacieux,  on  risque  de  s*en  lalsser  imposer ;  des  lors, 
penetre  de  cette  idee  que  Ton  est  inferieur  en  nombre,  on 
sera  tente  de  prendre  la  fdcheuse  resolution  de  s*accrocher 
au  terrain,  peut^etre  meme  de  reculer,  au  lieu  de  demander 
k  une  offensive  energique  d*eclaircir  la  situation.  Certes,  on 
pent  se  heurter  k  des  forces  superleures  en  nombre  et  subir 
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un  echec;  mais  comme  le  fait  remarquer  si  judicieusement 
le  general  Dragomiroff  :  c  On  ne  pent  pas  toujours  battre, 
et  11  n*7  a  point  de  deshonneur  a  payer  la  note  quand  on 
s'est  cogne  k  des  forces  superieures,  si  grace  a  cela  on  a 
eclairci  la  situation.  Je  le  repete  encore,  il  faut  toujoars 
penser  qu'a  la  guerre,  surtout  avant  le  combat,  on 
n'obtient  la  plupart  du  temps  des  renseignements  certains 
sur  Tennemi  qu*en  se  faisant  etriller(l).  » 

Que  Ton  remarque  enfin  que  les  batailles  de  rencontre 
ne  se  produisent  generalement  que  lorsque  les  deux  adver* 
saires  marchent  Tun  vers  Tautre,  dans  Tintention  arrSt^ 
de  livrer  une  bataille  offensive.  Or,  pour  traduire  tactique- 
ment  Tidee  qui  a  preside  a  la  marche,  n'j-a-t-il  pas  neces- 
site  absolue  de  chercher  a  prendre,  des  le  d^butde  la  lutte, 
Tascendant  sur  Tennemi,  pour  le  contraindre  a  subir  Ten- 
gagement  au  lieu  de  se  subordonner  a  ses  mouvements? 
C*est  Topinion  du  professeur  de  tactique  de  TAcademie  de 
Guerre  de  Berlin,  le  Major  Meckel.  Parlant  des  batailles 
de  rencontre,  11  dlt,  dans  son  ouvrage  «  La  conduite  des 
troupes  »  :  <  Les  chances  du  sort  j  dominent  et  elles  sont 
du  cote  des  audacieux.  Attaquer  vivement  est  dejk  un 
premier  suco^s.  La  violence  de  Tattaque,  qui  peut  6chouer 
devant  un  adversaire  en  position,  assurera  des  victoires 
eclatantes  centre  une  arm^e  en  marche.  La  premiere  regie 
d*une  bataille  de  rencontre  est  de  r^duire  Tennemi  k  la 
defensive.  » 

La  bataille  de  Ylonville  est  un  long  et  eloquent  plaidojer 
en  faveur  de  Topinion  du  professeur  allemand.  Qu^on  relise 
la  relation  de  cette  belle  bataille,  et  Ton  verra  combien 
Toffensive  energique  de  Tavant-garde  de  la  5*  division  da 
X*  corps,  contribua  efficacement  aux  succes  des  armes 

(1)  Manuel  pour  la  preparation  4^s  troupes  au  combat^  II*  partie, 
page  59. 
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prussiennes.  Le  commandant  de  cette  avant-garde,  le  gene- 
ral Yon  Doering,  pr^venu  cependant  par  la  cavalerie  do 
la  presence  de  Tennemi  aa  sommet  du  ravin  de  Gorze, 
parait  ne  pas  s'etre  preoccupe  d*examiner  si  les  forces 
placees  k  Rezonville,  au  debouch^  du  defile,  etaient  ou  non 
saperieures  en  nombre.  II  serable  qu'une  seule  idee  ait 
domine  son  esprit :  c'est  qu*il  avait  devant  lui  I'adversaire 
•et  que  celui-ci  devait  Stre  battu.  C'est  bien  la,  le  veritable 
sentiment  qui  doit  animer  tout  commandant  de  troupes  en 
presence  de.  I'ennemi ;  car  enfin  il  faut  une  bien  grande 
disproportion  de  forces  pour  que  Tattaque  soit  interdite, 
et,  somme  toute,  il  n*j  a  pas  de  limite  certaine  au  dela 
<le  laquelle  il  soit  d^fendu  k  de  vaillantes  troupes,  com- 
mandees  par  un  chef  dnergique,  d*esperer  le  succ^s. 

L*expose  de  la  question  nous  permet,  croyons-nous,  de 
<K)nclure. 

La  mission  de  Tavant-garde  est  toute  de  reconnaissance 
des  forces  et  des  intentions  de  Tennemi  : 

Si  Tadversaire  est  signale  s'avan^ant  vers  la  colonne, 
rinfanterie  de  Tavant-garde  a  une  ligne  de  conduite  nette- 
ment  tracee  :  Tattaque,  et  non  la  defense  ou  la  retraite. 
<!ette  attaque  doit  etre  poussee  aussi  longtemps  que  Ton  ne 
rencontre  pas  une  resistance  qui  contraigne  Tinfanterie  k 
s*arreter.  Des  que  cette  resistance  se  fait  sentir  on  cesse  de- 
progresser,  et  la  position  occup^e  par  Tavant-garde  fixe 
la  direction  initiale  de  la  ligne  de  combat,  c'est-&-dire  la 
base  du  deploiement. 

Si  Tadversaire  est  sig^ial^  en  position,  c'est  au  canon 
qu*il  faut  avant  tout  confier  la  mission  de  sender  les  forces 
de  Tennemi  ainsi  que  ses  moyens  materiels  de  defense  et, 
4an8  ce  cas,  le  r61e  de  Tinfanterie,  au  debut  du  combat, 
doit  se  bomer  k  la  protection  des  pieces  en  position. 
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COMBAT  DE  L'AVANT-GARDB 

Des  que  le  canon  ou  le  fusil  ennemis  contraindront  la 
cavalerie  d*exploration  a  suspendre  sa  marche  en  avant,  le 
chef  de  celle-ci,  dans  le  bulletin  d'informatioii  qu'il  adres- 
sera  au  commandant  de  Tavant-garde,  pr^cisera  Tendroit 
ou  Tennemi  est  signale  ainsi  que  le  point  oti  la  cayalerie 
8*est  airetee. 

Si  le  bulletin  ne  mentionne  pas  que  les  commandants  des 
colonnes  laterales  ont  6te  avertis  de  la  presence  de  Tennemt 
en  force,  le  commandant  de  Tavant-garde  leur  fera  trans- 
mettre  les  renseignements  recueillis.  L'envoi  de  cette 
communication  constitue  une  regie  k  laquelle  11  n'est  pas 
permis  de  se  soustraire. 

Afin  de  se  rendre  personnellement  compte  de  la  situation, 
le  commandant  de  Tavant-garde  accompagne  du  comman- 
dant de  Tartillerie  (1),  se  transportera  a  Tendroit  ou  la 
cavalerie  s'est  arretee*  II  trouvera  la  un  chef  qui  lui 
exposera  la  situation,  un  officier  d*etat-major  ajant  deja 
examine  le  terrain  aussi  bien  que  Tennemi.  Les  decisions 
du  commandant  de  Tavant-garde  pourront  done  etre  prises 
sans  retard  et  en  toute  connaissance  de  cause. 

La  premiere  de  ces  decisions  sera  le  plus  souvent  de 
faire  avancer  la  batterie  d*ay ant-garde. 

Pendant  que  ce  premier  ordre  recoit  son  execution,  le 
commandant  de  Tartillerie  reconnaitra  la  position  a  occu- 
per  par  la  batterie.  Cette  position  sera  choisie,  autant  que 
possible,  non  loin  de  la  route  suivie  par  la  colonne,  autant 
pour  assurer  la  security  des  pieces  que  pour  permettre  leur 
prompte  entree  en  action. 

(1)  Rappelons  ici  que  nous  avons  d^j&  dit,  dans  la  premiere 
partie  de  notre  travail,  que  le  mi^or  auquel  appartient  la  batterie 
attach^e  k  I'avant-garde,  accompagne  cette  batterie.  H  est  le  com- 
xnandant  de  I'artillerie  de  1 'ay ant-garde. 
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La  batterie  courra  resolument  et  sans  retard,  au  point 
«ssign6  par  le  commandant  de  rartillerie,  et,  des  qu'elle 
sera  instance,  la  cavalerie  la  demasquera  et  restera  char- 
gee  de  la  protection  des  pieces  jusqu*&  Tarrivee  du  premier 
Echelon  de  Tavant-garde . 

Lorsque  la  tete  d*ayant-garde  arrivera  dans  le  voisinage 
de  la  batterie  au  feu,  elle  prendra  Tordre  de  combat (1)  sur 
Tune  des  ailes  de  Tartillerie,  et  elle  ne  suspendra  sa  marche 
en  avant  que  lorsqu^elle  aura  pousse  ses  eclaireurs  a  600 m. 
environ,  en  avant  de  Tem placement  des  pieces.  Le  com- 
mandant du  bataillon  disposera  en  avant-ligne  trois  ou 
meme  quatre  compagnies. 

Quant  au  gros  de  Tavant-garde  il  poursuivra  sa  marche 
jusqu*a  ce  qu'il  arrive  a  la  limite  de  la  zone  battue  par 
Tartillerie  ennemie,  dont  les  projectiles  fouilleront  deja, 
plus  que  probablement,  la  route  suivie  par  les  troupes; 
11  prendra  alors  son  point  de  direction  a  travers  champ  sur 
Taile  exterieure  du  bataillon  deja  en  position.  Le  bataillon 
de  t^te  se  disposera  ensuite  k  cote  de  la  t^te  d'avant-garde 
en  relevant  au  besoin  celle-ci,  si  son  front  etait  trop 
•etendu;  le  troisieme  bataillon  forme  en  ligne  de  colonnes 
de  compagnie  s*etablira  en  reserve. 

Tel  est  done  le  prelude  du  deploiement  :  en  front  une 
batterie  rapidement  disposee  et  ouvrant  le  feu,  protegee 
sur  Tun  de  ses  flancs  par  la  cavalerie  divisionnaire ;  sur 
Tautre,  par  la  tete  d*avant-garde.  En  arriere,  le  gros  de 
Tavant-garde  opere  son  deploiement. 

Le  feu  de  la  batterie  ne  tardera  pas  a  eclairer  le  comman- 
dant de  Tavant-garde  sur  la  force  des  troupes  qu'il  a  devant 
lui.  Supposons,  par  exemple,  que  la  cavalerie  ait  rensei- 


(1)  La  formation  pr^paratoire  si  I'on  est  expose  au  tir  de  I'artil- 
lerie  adverse ;  la  formation  de  combat  si  I'avant-garde  est  arreted 
par  des  troupes  avanc^es  d'infanterie. 
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gne  qu'elle  a  ete  arretee  dans  sa  marche  en  avant  par  le  feu 
d*une  infanterie  occupant  une  localite  quelconque.  Dans  ce 
cas,  la  batterie  prendra  position  k  environ  1600  m.  de 
Tendroit  d*ou  les  feux  ont  ete  lances.  Si  le  canon  ennemi 
ne  repond  pas  aux  pieces,  ou  s*il  se  fait  entendre  dans  le 
lointain,  est  il  est  probable  qu'on  se  trouve  en  presence 
d'un  poste  avance. 

Comme  toute  attaque,  celle  que  Tavant-garde  va 
diriger  centre  ce  poste  doit  etre  preparee  par  I'artillerie. 
Si  la  localite  paraissait  serieusement  defendue,  il  serait 
meme  prudent,  avant  de  tenter  Tattaque,  d*attendre  le 
concours  de  Tartillerie  du  corps  principal.  C*est  ce  que  fit 
Tartillerie  allemande  le  18  aout  1870,  devant  S^  Marie 
aux  Chenes.  L*attaque  de  ce  poste  fut  preparee  par  le  feu 
de  88  pieces  qui  vinrent  s*etablir  de  1200  k  1500  metres 
du  village.  «  Lorsque  vers  3  heures  de  Tapres-midi  Tinfan- 
terie  allemande  donna  Tassaut,  elle  put,  »  ecrit  le  prince 
de  Hohenlohe,  «  d*un  seul  elan  et  sans  arret,  pousser  son 
attaque  jusqu'a  la  lisiere  opposee  de  la  localite.  » 

Compagnie  du  g4nie.  —  La  mission  des  troupes  du  genie 
sur  le  champ  de  bataille  consiste  avant  tout  a  executor  les 
travaux  destines  a  faciliter  le  deploiement  et  la  marche 
en  avant  des  troupes. 

Aujourd*hui  les  communications  sont  tellement  nom- 
breuses  qu^il  sera  rarement  necessaire  de  creer  ce  qu*on 
appelle  €  des  chemins  pour  colonnes  de  combat.  >  Nean- 
moins,  le  genie,  et  a  son  defaut  les  troupes,  sera  quelquefois 
contraint  d'executer  certains  travaux,  tant6t  pour  ameliorer 
les  communications  :  consolider  un  ponceau,  adoucir  des 
berges ;  tant6t  pour  debarrasser  la  voie  des  obtacles  que 
Tennemi  peuty  avoir  crees  :  combler  une  coupure,  enlever 
des  abatis,  detruire  des  barricades;  tant6t  encore  pour 
etablir  des  communications  :  raser  des  hales,  percer  des 
rours  de  cl6ture,  remplir  des  fosses,  jeter  un  ponceau,  etc. 
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Lorsque  la  position  ennemie  sera  precedee  d'on  petit 
oours  d'eau,  les  troupes  du  genie  seront  sou  vent  appelees  a 
construire,  sous  le  feu  meme  de  Tadversaire,  un  certain 
nombre  de  points  de  passage.  C^est  ainsi  qu'a  Woerth, 
les  Prussiens,  dans  la  deuxieme  attaque  qu'ils  dirige- 
rent,  vers  onze  heures,  contre  ce  village,  franchirent  la 
Sauer  sur  une  passerellc  que  leurs  pionniers  improvi- 
serent  sous  le  feu:  EUe  fut  construite  avec  des  madriers 
enleves  aux  maisons,  et  des  perches  a  houblon. 

Quand  les  obstacles  entravant  la  marche  des  troupes 
seront  aplanis,  le  genie  sera  employe  a  organiser  defensi- 
yement  quelques  points  d'appui  destines  a  proteger  even- 
tuellement  la  retraite  ou  a  limiter  Toffensive  de  Tadver- 
saire.  Tons  les  postes  avances  conquis  seront,  notamment, 
retournes  contre  lui.  Dans  la  journee  du  18  aout  1870, 
I'auberge  St-Hubert,  les  fermes  de  Chanterenne  et  de 
I'Envie,  le  village  de  Ste-Marie-aux-Chenes,a  peine  tombes 
aux  mains  des  Prussiens,  furent  organises  defensivement. 

Enfin  la  compagnie  du  genie  n^hesitera  pas  a  s'engager 
dans  le  combat  quand,  par  son  intervention,  elle  pourra 
contribuer  a  eviter  une  crise. 

Dans  la  campagne  de  1870,  les  troupes  du  genie,  tant 
du  cote  des  Francais  que  du  cote  des  Allemands,  ont  ete 
frequemroent  jetees  dans  la  \utie.  On  trouve  dans  ia 
relation  du  Grand  Etat-Major  allemand,  qu'une  compagnie 
de  pionniers  se  joignit  a  Tinfanterie  pour  repousser,  a  la 
bataille  de  Woerth,  la  charge  memorable  executee  k  Mors- 
bronn  par  la  brigade  de  cuirassiers  du  general  Michel. 
A  Spicheren,  on  voit  une  compagnie  du  genie  arretant, 
derriere  une  tranchee  abri,  avec  deux  escadrons  de  dragons 
qui  avaient  mis  pied  a  terre,  Tattaque  tournante  dirigee 
par  les  Prussiens  contre  le  point  si  important  de  Forbach. 
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D^PLOIBMBM  DU  CORPS  PRINCIPAL. 

Seconnaiisafice  de  la  position.  —  La  pi  apart  des  regle- 
ments  prescrivent  que  pendant  la  marche,  le  commandant 
de  la  colonne  se  tient  en  t^te  du  corps  principal  et  qa*il  se 
porte  a  Tavant-garde  des  que  Tennemi  est  signale. 

Cette  prescription  ne  doit  pas  etre  prise  dans  un  sens 
trop  etroit.  S*il  n'est  pas  necessaire  que*le  chef  rejoigne  le 
premier  echelon  de  sa  colonne  des  que  quelques  eclaireurs 
sont  signales  a  Thorizon,  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il 
attende  d*etre  informe  que  Tennemi  a  heurte  ses  premieres 
troupes  d'infanterie. 

Un  commandant  de  colonne  serait  bien  mal  servi  par  sa 
cavalerie  s*il  n*etait  prevenu  de  la  presence  de  Tadyersaire 
que  par  le  canon  de  Tavant-garde.  Une  information  aussi 
tardive  ne  lui  permettrait  de  rejoindre  la  batterie  au  feu 
que  trente  minutes  apres  le  debut  de  Tengagement.  C'est 
evidemment  trop  tard,  car,  pendant  ces  trente  minutes, 
ses  resolutions  peuvent  etre  compromises  ou  mal  inter- 
pretees. 

Une  exploration  conduite  avec  intelligence  et  activite, 
signalera  longtemps  a  Tayance  Tapproche  de  Tennemi, 
ainsi  que  les  signes  precurseurs  de  la  lutte,  et  il  importe 
que  le  commandant  de  la  colonne  rejoigne  Tayant-garde 
d^s  que  des  indices  serieux  feront  supposer  que  Tadyersaire 
ya  ^tre  rencontre  en  front.  II  s*assurera  de  la  direction  du 
combat,  des  son  origine,  si  le  premier  projectile  de  la 
batterie  d*ayant-garde  est  tire  sous  ses  yeux. 

Ay  ant  de  se  porter  yers  le  premier  echelon,  le  chef  fera 
preyenir  le  commandant  de  la  2«  brigade  qu*il  lui  remet 
temporairement  la  conduite  du  gros  de  la  colonne;  il  lui 
fera  connaitre  sommairement  les  renseignements  recueillis. 

Des  son  arriy^  sur  le  theatre  de  Taction ,  le  commandant 
de  la  diyision  prendra  la  direction  du   combat  et,   sa 
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premiere  preoccupation  doit  consister  a  se  rendre  compte 
de  la  situation  (1). 

li  n*est  pas  possible  que  la  reconnaissance  du  chef  puisse 
consister  a  examiner  par  lui-meme  la  zone  de  terrain  sur 
laquelle  la  division  va  se  deplojer,  ni  celle  que  les  troupes 
auront  a  parcourir  pour  aborder  Tadversaire.  Toutes  ces 
etudes  preliminaires  doivent  etre  termin^es  au  moment  ou 
le  chef  est  appele  a  arreter  les  dispositions  en  vue  du 
<!ombat,  et  ce  sont  les  rapports  des  commandants  de  la 
cavalerie  et  de  Tavant-garde,  ainsi  que  ceux  des  officiers 
d*etat-major,  qui  doivent  lui  suggerer  les  resolutions  a 
prendre. 

Cependant  le  meilleur  mojen  d'eclairer  la  situation 
consiste  a  faire  entrer  imm^diatement  en  ligne  toutes  les 
batteries  divisionnaires . 

Nous  Tavons  deja  dit,  le  nombre  de  canons  mis  en  action 
par  la  defense  est  un  indice  certain*  de  reffectif  de  ses 
troupes.  Au  debut  de  la  lutte,  le  defenseur  deploie  rarement 
toutes  ses  batteries.  II  ne  s'y  resout  que  lorsqu*il  croit  avoir 
discern^  le  point  d'attaque  choisi  par  I'adversaire,  ou  bien, 
lorsqu'il  reconnait  la  necessite  de  reaforcer  les  batteries  en 
action,  sous  peine  de  voir  Tattaque  conquerir  la  superiorite 
du  feu. 

L*engagement  de  toute  I'artiilerie  de  Tassailiant  contrain- 
dra  done  la  defense  a  montrer  toutes  les  pieces  dont  elle 
dispose  et,  par  consequent,  le  feu  de  celle-ci  demasquera 
Tossature  de  la  position  adverse.  Si,  en  outre,  une  cavalerie 
active  et  audacieuse  parvient  a  delimiter  Textension  de  la 


(1)  D'apres  le  premier  alin^a  de  I'article  139  du  titre  V  du 
reglement  sur  I'exercice  et  les  manoeuvres  de  I'infanterie,  le  com- 
mandant de  la  division  reconnait  la  position  de  I'adversaire,  avec 
le  concours  de  son  chef  d'^tat-major,  des  commandants  de  Tartil- 

lerie,  de  la  cavalerie  et  du  g^nie. 

2 


—  22  — 

Ugne  de  defense  ennemie,  le  chef  se  trouvera  completement 
renseigne  sur  la  situation. 

Zutte  d'artillerie.  —  Le  premier  ordre  divisionnaire 
consistera  done  le  plus  souvent  a  prescrire  au  commandant 
de  Tartillerie  de  faire  entrer  en  ligne  les  batteries  du  corps 
principal;  cet  ordre  fera  connaitre,  en  outre,  en  ce  qui 
concerne  Tartillerie,  les  intentions  du  commandant  de  la 
colonne. 

La  determination  de  Templacement  precis  que  Iqs  bat- 
teries doivent  occuper  appartient  au  commandant  du  groupe 
d'artillerie(l),  mais  leur  situation  dans  Tordre  de  combat 
est  une  prerogative  du  commandement .  Celui-ci  indiquera 
done  de  quel  c6te  de  Tavant-garde  les  batteries  doivent 
prendre  position;  il  fixera  aussi  Tobjectif  du  tir,  postes 
avances,  artillerie  ennemie(2). 

Les  ecrivains  allemands  sont  di vises  sur  la  question  de 
savoir  si  Tartillerie  doit  etre  disposee  vers  le  milieu  ou  sur 
Taile  de  Tordre  de  combat.  Ces  deux  emplacements  ont 
leurs  avantages  et  leurs  inconvenients. 

Quand  le  plan  d*attaque  comprend  une  manoeuvre  debor- 
dante,  11  est  fort  avantageux  de  disposer  Tartillerie  en  face 
de  Taile  choisie  comme  point  d*attaque,  en  d'autres  termes 

■      I  I  _  _  I 

(1)  «  La  tactique  oe  depend  en  rien  des  localites,  mais  une  fois- 
le  lieu  fix^,  il  n'est  pas  indifferent  de  mettre  8on  artillerie  k  une 
place  ou  k  une  autre.  Cent  metres  de  plus  en  avant|  en  arridre  ou 
lateralement,  ne  changent  pas  la  position  au  point  de  vue  tactique, 
mais  peuvent  la  modifier  sous  le  rapport  technique.  Ce  sont  deux 
considerations  diff^rentes,  leur  recherche  n'appartient  pas  aux 
mdmes  personnes.  »  Lewal,  itudes  de  guerre,  II,  p.  258. 

(2)  Contrairement  k  I'idee  exprimee  par  Tauteur  de  V Artillerie 
de  lAvenir^  on  ne  permettra  jamais  aux  pieces  de  campagne  de 
sacrifier  aux  conditions  de  securite,  I'aTantage  si  pr^cieux  d'aTolr 
des  Tues  directes  sur  le  but  k  battre.  Atteindre  une  chose  qu'on 
voit|  est  chose  aesez  difficile  pour  qu'on  ne  cherche  pas  k  la  com- 
pliquer  en  Toulant  atteindre  ce  qu'on  ne  volt  pas. 
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a  Taile  interieure  des  troupes  chargees  de  la  manoeuvre 
debordante. 

Dans  cette  situation  en  effet  Tartillerie  pent  soutenir, 
meme  sans  changer  de  position,  jusqu*au  moment  de 
i'assaut,  Tattaque  decisive  de  Tinfanterie;  en  outre  si  la 
defense,  pour  echapper  a  I'etreinte  qui  menace  une  de  ses 
ailes,  forme  un  crochet,  celui-ci  sera  le  plus  souvent  pris 
d'enfilade  par  les  batteries  de  Tattaque;  enfin,  cet  emplace- 
ment presente  cet  avantage  capital  d*assurer  une  grande 
puissance  de  resistance  au  point  le  plus  faible  de  Tordre  de 
combat :  le  pivot  du  mouvement  debordant. 

Neanmoins,  malgre  les  avantages  que  nous  venous  de 
signaler,  il  nous  parait  preferable,  au  debut  du  combat,  de 
disposer  le  groupe  divisionnaire  vers  le  milieu  du  front. 

ATorigine  de  la  lutte^le  point  d'attaque  n'est  pas  toujours 
decide,  et  la  disposition  vers  le  centre  permet  d^agir  efficace- 
ment  sur  toute  Tetendue  du  front  de  combat;  de  plus,  les 
batteries  se  trouvent  ainsi  directement  protegees  :  d'un  cote, 
par  rinfanterie  de  Tavant-garde;  de  I'autre,  par  la  cavalerie 
divisionnaire,  tandis  qu'en  choisissant  un  emplacement  sur 
une  aile,  on  se  trouve  dans  Tobligation  de  detacher  au 
moins  un  bataillon  du  regiment  d*avant-garde  pour  servir 
de  soutien  special  a  Tartillerie ;  enfin  si  dans  la  suite  les 
necessites  du  combat  exigent  que  Tartillerie  soit  portee  vers 
une  aile,  cette  manoeuvre  laterale  peut  se  faire  sans  danger, 
si  elle  s^execute  en  colonne  par  pieces  et  en  dehors  du  rajoii 
d*action  de  la  mousqueterie  adverse. 

Des  que  le  commandant  de  la  colonne  a  donne  ses  ordres 
au  commandant  de  Tartillerie,  celui-ci  est  rendu  a  lui-meme 
et  il  prend  personnellement  le  commandement  de  sa  troupe, 
avec  cette  seule  restriction  que,  si  I'emplacement  choisi 
pour  le  groupe  divisionnaire  ne  coincide  pas  avec  celui 
choisi  par  la  batterie  d'avant-garde,  il  faut  un  ordre  special 
du  commandant  de  la  division  pour  que  cette  batterie  cesse 
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d'etre  placee  sous  I'autorite  directe  du  commandant  de 
Tavant-garde. 

Le  commandant  du  groupe  enverra,  par  rintermediaire 
de  son  adjudant-major,  aux  batteries  du  gros  Tordre  de  se 
porter  vers  Tem  placement  qu*elles  doivent  occuper. 

Quand  Tordre  de  faire  avancer  les  batteries  parviendra  a 
TofScier  general  qui  a  recu  momentanement  le  commande- 
ment  de  la  colonne,  ce  dernier  ordonnera,  le  cas  echeant, 
au  bataillon  dispose  en  tete  du  corps  principal  de  degager 
la  route,  afin  de  permettre  aux  batteries  de  se  porter  en 
avant,  et  celles-ci  seront  dirigees  a  un  trot  soutenu  vers 
Tavant-garde. 

En  attendant  Tarriyee  des  batteries,  le  commandant  de 
Tartillerie  procedera  a  une  reconnaissance  complete  de  la 
position  k  occuper. 

«  S*il  s'agit  d*une  premiere  position,  le  commandant  du 
groupe  pent  se  faire  accompagner  par  les  commandants  de 
batterie. 

c  II  se  fait  suivre  dans  tous  les  cas  d*un  ofScier  ou  sous- 
ofScier  par  batterie(l).  » 

Quand  le  commandant  du  groupe  va  proc^der  k  la  recon- 
naissance, les  batteries  sont  encore  en  marche  vers  Tavant- 
garde.  Or,  si  au  moment  ou  les  pieces  sont  arrivees  et 
arretees  (hors  des  vues  de  Tennemi)  en  arriere  de  la  positioa 
a  occuper,  le  commandant  de  Tartillerie  juge  n^cessaire 
qu*un  representant  de  chaque  batterie  vienne  k  son  tour 
reconnaitre  le  terrain,  les  dispositions  de  Tennemi,  le  but 
et  sa  distance,  il  est  ^videmment  preferable  que  ce  repre- 
sentant soit  le  commandant  de  la  batterie  lui-mSme.  Mais 
oette  nouvelle  reconnaissance  est-elle  bien  indispensable? 
Remarquons  que  Templacement  approximatif  des  bat- 

(1)  RiglemenU  sur  Us  exereices  et  let  matuBuvrei  de  Vartillerie, 
Titre  IX. 
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teries  est  arr^te  pepdant  la  reconnaissance  du  commandant 
de  la  colonne,  d*un  commun  accord  entre  ce  dernier  chef  et 
le  commandant  du  groupe. 

Celui-ci,  pendant  qull  envoie  ses  instructions  a  ses 
commandants  de  batterie,  precede  a  une  reconnaissance 
complete  de  la  position  a  occuper.  Ne  suffirait-il  done  pas, 
au  moment  ou  les  batteries  approchent  de  la  position,  que 
les  commandants  devancassent  leurs  pieces  a  une  allure 
rapide,  afin  d'aller  recevoir  du  commandant  du  groupe, 
rest6  sur  la  position,  les  instructions  qu*il  importe  de 
connaitre  ?  Ces  instructions  ne  pen  vent  faire  Tobjet  d*une 
conference  bien  longue.  Le  terrain,  il  est  deja  reconnu; 
les  dispositions  de  Tennemi,  c*est  Tengagement  de  I'artil- 
lerie  qui  les  fera  connaitre;  le  but,  c*est  souvent 
Tartillerie  ennemie  en  action;  la  distance,  elle  est  appro- 
ximativement  connue  par  le  tir  de  la  batterie  d^avant- 
garde. 

Ce  precede  d*execution  nous  paraitetre  conforme  aux  idees 
exposees  par  le  colonel  von  Schell :  c  Quand  le  commandant 
de  Tartillerie  ne  se  porte  pas  a  la  rencontre  du  groupe  qui 
s'approche,  pour  le  conduire  en  personne  dans  la  position, 
les  commandants  de  batterie,  des  que  la  ligne  (deploiement) 
s*est  formee,  sur  le  signal  donne  par  le  commandant  du 
groupe,  se  portent  pres  de  ce  dernier  pour  recevoir  ses 
ordres  sur  la  position  k  occuper,  sur  les  buts,  etc.  Dans  ce 
cas  le  commandant  du  groupe  place  lui-meme  Tune  des 
batteries  des  ailes  et  laisse  les  autres  prendre  leur  position 
respective (i)  > . 

Le  meme  auteur  insiste  beaucoup,  dans  son  ouvrage,  sur 
la  necessity  de  faire  arriver  toutes  les  batteries  du  groupe 
simultanement  sur  la  position  a  occuper.  Sur  ce  point,  il 

(1)  Etudes  sur  Vartillerie  de  campagne.  Traduction  du  Colonel 
Capette,  page  35. 
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est  en  desaccord  complet  avec  Tautear  des   c  Lettres  sur 
Tartillerie  > . 

Le  colonel  von  Schell  fait  cependant  quelqaes  concessions 
au  principe  de  la  simultaneite  de  la  mise  en  action  des 
batteries  :  c  mais,  dit-il,  si  Ton  se  trouve  dans  la  necessite 
de  porter  secours  le  plus  promptement  possible  a  Tavant- 
garde,  ou  si  Ton  doit  se  mettre  en  ligne  a  la  sortie  d*un 
defile,  on  est  bien  oblige  de  former  la  colonne  par  sec- 
tions a  intervalle  normal,  et  de  diriger  la  tete  de  colonne 
immediatement  sur  le  point  ou  elle  doit  se  mettre  en 
batterie. 

«  De  plus,  on  est  forc^  alors  d*operer  successivement  le 
deploiement  de  chaque  batterie,  de  lancer  en  avant  la  bat- 
terie de  la  tete  et  d*ouyrir  le  feu  par  batterie  successive- 
ment. » 

Ces  deux  restrictions  detruisent  en  partie  le  principe  pose 
par  Tecrivain  allemand.  Dans  une  bataille  de  rencontre,  la 
victoire  appartient  toujours  a  celui  qui  force  son  adversaire 
a  prendre  une  attitude  defensive,  et,  par  consequent,  dans 
les  luttes  qui  resulteront  de  la  rencontre  de  deux  tetes  de 
colonne,  il  sera  toujours  indispensable  de  porter  rapidement 
secours  a  rayant-garde,ou  plutot  de  la  renforcer  sans  perdre 
de  temps,  si  Ton  veut  se  donner  Tavantage  de  dominer  les 
resolutions  de  son  adversaire.  Quant  aux  defiles,  lis  sont 
nombreux  k  la  guerre  :  un  pont,  un  bois,  un  village  con- 
stituent aussi  des  passages  resserres  dans  lesquels  une 
troupe  ne  peut  s*engager  qu'en  restreignant  son  front. 

La  pi u part  des  reglements  ont  pose  en  principe,  que  la 
premiere  position  de  Tartillerie  ne  doit  pas  dtre  prise  aa 
del&  de  2400  metres. 

Cette  prescription  est  parfaite  si  Ton  n*envisage  que  le  tir 
a  obus,  parce  qu*au  dela  de  cette  distance  les  projectiles 
percutants  ne  produisent  qu'un  effet  moral  et  peuvent, 
tout  au  plus,  obligor  un  adversaire  qui  s'avance  k  d^plojer 
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«es  forces  (1).  Mais  si  Ton  envisage  le  tir  a  shrapnels  pour 
lequei  les  allemands  ont  adopte  une  fusee  reglee  jusqu'a 
3500  metres,  on  ne  peut  considerer  que  la  defense  commet 
une  faute  en  ouvrant  le  feu  au  dela  de  2400  metres,  si  elle  a 
repere  les  distances  et  si,  de  Templacement  de  ses  pieces, 
elle  apergoit  nettement  le  but  a  battre.  Comme  consequence, 
Tattaque  sera  probablement  contrainte  aujourd*hui,d*ouyrlr 
le  feu  au  dela  de  la  distance  limite  fixee  par  le  reglement 
^llemand . 

Toutefois  ce  n'est  meme  pas  a  2400  metres  qu*on  peut 
esperer  annihiler  Tartillerie  ennemie.  Cette  premiere  posi- 
tion, c*est  simplement  la  prise  de  possession  d*une  base 
destinee  a  permettre,  des  qu*on  aura  conquis  la  superiorite 
du  feu,  de  faire  avancer  les  batteries  a  distance  serieusement 
efficace,  vers  1800  metres,  et  d'ou  Ton  pourra  a  la  fois  re- 
duire  une  partie  des  batteries  ad  verses  au  silence,  et  com- 
mencer  la  preparation  de  Tattaque  decisive  de  Tinfanterie. 


RASSEMBLEMENT  DE  LA  DIVISION. 

Pendant  que  les  batteries  du  corps  principal  se  portent 
Ters  Tavant-garde,  le  gros  des  troupes  continue  a  suivre 
la  route  sur  laquelle  il  est  engage,  et  au  moment  ou  il 
approchera  de  la  limite  de  la  zone  battue  par  le  canon 
adverse,  il  importe  qu*il  receive  ou  qu*il  provoque  des 
instructions  en  vue  du  combat. 

Nous  arrivons  ainsi  a  cette  question  tres-importante  : 
<;omment  faut-il  engager  Tinfanterie?  Fautil  passer  direc- 
tement  de  Tordre  de  marche  au  deploiement  de  la  colonne 

(1)  D'apres  le  major  H.  Rhone,  I'efflcacit^  de  I'obus  est  presque 
nuUe  lorsque  I'angle  de  chute  depasse  10°  ou  bien  le  projectile  ne 
ricoche  plus;  ou  bien  les  Eclats  remontent  verticalement.  L'angle 
Ae  chute  du  8<^Ballemand  est  de  10<>6  k  2700  metres. 
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d'apres  un  dispositif  en  eventailjOu  conyieni-il,  avant  d*ope- 
rer  le  dApIoiementi  de  maaser  la  eolonne  entiere,  c*e8t-&-dire 
de  prendre  la  formation  de  rasaemblement? 

L'opinlon  des  ecrivains  militaires  est  bien  loin  d*etre 
fixee  sar  cette  grave  qaestion ;  elle  penche  oependant  nette- 
ment  en  favear  da  rassemblement,  sans  toutefois  oser  for- 
maler  une  r^gle  generale. 

Le  reglement  beige  sur  Texercice  et  les  manoBuvres  de 
rinfanterie  admet  la  formation  de  rassemblement,  et  il  en 
donne  le  dispositif  normal  pour  le  bataillon,  le  regiment, 
la  brigade  et  la  division. 

€  Lorsque  la  division  prendra  la  formation  de  rassemble- 
ment,  les  brigades  seront  accolees  ou  placees  Tune  derriere 
I'autre ;  dans  les  deux  cas  elles  seront  a  des  distances  et  a 
des  intervalles  de  40  pas.  »  Article  117  du  titre  V. 

Les  r^dacteurs  de  nos  reglements  n'ont  pas  cru  devoir 
iriger  le  rassemblement  en  regie;  Tarticle  120  du  titre  V 
t^moigne  quails  ont  partag^  Tindecision  des  ecrivains  mill* 
taires. 

Avant  tout  combat  le  regiment  passera  habituellement 
de  I'ordre  de  marche  k  la  formation  de  rassemblement  ce 
qui  facilitera  la  tache  des  colonels  et  des  generaux  .     .     . 

Mais  il  arriverl^a  la  guerre,  qu'en  atteignant  le  champ 
de  bataille,  les  grandes  colonnes  de  marcbe,  n*ajant  pas 
toigours  lb  temps  de  se  rassembler,  devront  se  subdiviser 
imm^diatement,  et  que  chaque  corps  de  troupes,  jusques  et 
y  compris  le  bataillon,  pourra  se  rendre  isolement  a  son 
poste  de  combat.  » 

Nous  applaudirions  sans  reserve  au  texte  du  reglement, 
si  on  avait  cru  devoir  nous  dire  dans  quelles  circonstances 
la  perte  de  temps  que  cause  le  rassemblement  exige  qu*oa 
passe  directement  au  deploiement. 

Quoiqu'il  en  soit,  nos  prescriptions  reglementaires  sont 
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loin  d*^tre  formeiles,  et,  par  consequent,  les  opinions  restent 
libres  dans  cette  question. 

De  Taveu  des  partisans  du  rassemblement,  cette  forma- 
tion transitoire  entraine  une  perte  de  temps.  Le  calcul  et 
le  raisonnement  corroborent  nettement  cet  aveu.  C*est  ce 
que  nous  ailons  etablir. 

Quand  une  colonne  recoit  Tordre  de  prendre  la  formation 
de  rassemblement,  la  t^te  du  corps  principal  s'arrete,  k  un 
moment  donne,  hors  de  portee  du  canon  ennemi,  et  les 
differents  elements  viennent  se  concentrer  dans  le  voisinage 
immediat  du  point  initial  de  rassemblement. 

Supposons  que  Tartillerie  ait  pris  sa  premiere  position  a 
hauteur  de  la  tete  d'avant-garde,  a  2500  met.  des  batteries 
adverseSy  et  que  le  point  initial  de  rassemblement  ait  ete 
choisi  a  4000  metres  du  canon  ennemi,  c'est-a-dire  k  pen 
pres  a  hauteur  de  la  queue  du  2*  bataillon  de  Tavant-garde. 
Be  ce  point  a  la  queue  du  gros  des  troupes,  il  y  a  7420  m. 
A  la  yitesse  de  3750  met.  a  Theure,  ce  parcours  exige  2  h. 
Ce  temps  ecoule  les  trois  regiments  se  trouveront  disposes 
dans  une  des  formations  de  rassemblement  indiquees  par  les 
planches  du  titre  V.  Adoptons  pour  la  2^  brigade  la 
formation  par  regiments  accoles;  chacun  d*eux  etant  dis- 
pose sur  trois  lignes,  en  colonnes  de  compagnie. 

Apr^s  avoir  condense  la  colonne  il  s'agit  maintenant  de 
la  dilater(l). 

Suivons  pas  k  pas  les  prescriptions  du  titre  Y  de  nos 
reglements  de  manoeuvres.  (Art.  139). 

En  m^me  temps  que  le  commandant  de  la  colonne  envoie 
au  corps  principal  Tordre  de  prendre  la  formation  de  ras- 


(1)  Nous  supposons  que  le  regiment  d'a^ant-garde  s'est  deploy^ 
k  la  droite  des  batteries  divisionnaireB,  et  que  le  commandant  de  la 
diTision  ait  d^cid^  de  porter  deux  regiments  k  la  gauche  de 
rartlllerie  et  de  conserver  le  quatrieme  en  reserve. 
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semblement  a  hauteur  d^un  point  determine  de  la  route  sur 
laquelle  se  meuvent  les  troupes,  il  indique  aussi  Tendroit 
ou  les  generaux  et  les  chefs  de  service  auront  a  se  reunir 
pour  recevoir  ses  ordres  en  vue  du  combat. 

€  Dans  la  reunion  des  generaux  et  des  chefs  de  service, 
le  commandant  indiquera  avec*  precision  la  forme  tactique 
que  prendra  I'operation  offensive,  le  role  qui  incombera  a 
chacun,  et  le  point  ou  il  se  tiendra  pendant  le  combat. 

«  Les  generaux  de  brigade  donneront  ensuite  aux  colo- 
nels des  instructions  plus  detaillees ;  ils  definiront  la  tache 
de  chacun  de  leurs  regiments  et  indiqueront  les  objectifs, 
sans  s'occuper  des  details  d*execution.  » 

Enfln  chaque  colonel  (art.  120)  communiquera  a  son 
tour  aux  majors  les  dispositions  principales,  c  tsUes  que 
la  designation  des  bataillons  a  mettre  sur  le  front  ou  a 
placer  en  reserve,  Templacement  de  ces  Echelons,  la  distance 
qui  doit  les  separer  et  la  mission  qu'ils  auront  a  remplir 
ulterieurement. 

1  Aussitot  que  le  colonel  aura  transmis  ses  ordres  aux 
majors  et  que  ceux-ci  auront  donne  leurs  instructions  a 
leurs  sous-ordres,  les  bataillons  designes  pour  se  porter 
sur  le  front  se  formeront  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie 
a  intervalles  de  deploiement.  Les  bataillons  qui  ne  doivent 
pas  se  porter* sur  le  front  resteront  sur  place  ou  se  porte- 
ront  en  arriere,  aux  distances  qui  auront  ete  prescrites.  Le 
drapeau  marchera  avec  la  reserve  du  regiment. » 

Des  que  ces  dispositions  preliminaires  auront  ite  prises, 
chaque  regiment  sera  porte  en  avant,  et*  le  colonel,  au 
besoin  les  majors,  feront  prendre  la  formation  de  combat  aux 
bataillons  du  front,  des  qu'ils  arriveront  dans  la  zone  du 
feu  de  Tennemi. 

Evaluons  toutes  ces  operations  en  duree,  et  afin  de  sim- 
plifier  les  calculs  occuponsnous  seulement  du  deuxi^me 
regiment. 
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Ces  conferences  ont  lieu  au  moment  ou  Todeur  de  la 
poudre  se  fait  deja  sentir,  ou  Tavant-garde  lutte  peut-etre 
peniblement  contre  Tennemi ;  il  n*est  pas  exagere  de  compter 
qu'elles  absorberont  15  minutes. 

Le  passage  du  regiment,  dispose  sur  trois  lignes  en  colon- 
nes  de  compagnie,  a  la  formation  en  lignes  de  colonnes  de 
compagnie,  a  intervalles  de  deploiement,  deux  bataillons 
etant  portes  sur  le  front,  demande  9  minutes. 

La  marche  en  avant  du  regiment  jusqu*^  hauteur  de  la 
ligne  des  feux  de  Tartillerie  amie  (1640  metres)  exige 
26  minutes. 

Au  resume,  on  pent  conclure  des  calculs  qui  precMent, 
-que  le  deploiement  total  de  la  division,  en  passant  par  la 
formation  de  rassemblement,  ne  pent  s*executer  en  moins 
<ie  3  heures.  Ce  temps  ecoule  les  troupes  seront  pretes  a 
-entrer  simultanement  dans  la  zone  de  combat. 

Le  deploiement  de  Tavant-garde  a  hauteur  de  la  ligne 
des  feux  de  rartillerie,  deux  bataillons  etant  portes  sur  le 
front,  demande  environ  35  minutes (1). 

II  en  resulte  que  pendant  (3''00  —  0*'35)  ou  2'»25,  Tavant- 
garde  restera  seule  aux  prises  avec  Tennemu 

Cette  situation  isolee  de  Tavant-garde  ne  presentera 
generalement  pas  de  dangers  si  Ton  a  devant  sol  un  adver- 
aaire  en  position,  c*est-^-dire  attendant  passivement  le 
choc,  car  dans  cette  hypothese  le  temps  n^cessaire  au 
deploiement  est  absolument  a  la  disposition  de  lattaque  et, 
quelle  que  soit  sa  duree,  Tartillerie  Tutilisera  pour  con- 
querir  la  superiorite  du  feu. 


(1)  De  la  tSte  d'avant-garde  k  la  tdte  du  2«  bataillon  il  y  a 
1276  metres.  Ce  parcours  exige  20  minutes.  D*autre  part,  le  passage 
da  2«  bataillon  dispose  dans  la  formation  de  marche,  k  la  formation 
en  ligne  de  colonnes  de  compagnie,  et  ensuite  success! vement  k  la 
formation  preparatoire  et  k  la  formation  de  combat,  demande  encore 
15  minutes. 
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Cette  assertion  cesse  d'etre  conforme  a  la  realite  des  faits^ 
si  i'on  se  trouve  en  presence  d*un  adversaire  qui  ne  croit 
pas  que  la  vietoire  s*enchaine  auz  positions  defensives. 

En  effet,  pendant  qu*on  masse  les  troupes  sous  pretexte 
de  faciliter  la  tache  du  commandement  et  d'attenuer  les 
influences  dissolvantes  du  combat  moderne,  et  que  Ton 
retarde  ainsi  Tentr^e  en  ligne  de  ses  forces,  n'est-il  pas  a 
craindre  qu*un  adversaire,  engageant  ses  regiments  au  fur 
et  a  raesure  de  leur  arrivee  sur  le  theatre  de  Taction,  ne 
proflte  de  cette  situation  isolee  de  Tavant-garde  pour  gagner 
du  terrain,  s'emparer  des  points  importants  du  champ  de 
bataille,  dominer  la  situation  et  obtenir  des  succes  qui  ne 
seront  pas  sans  exercer  une  puissante  action  morale  sur  les 
troupes  attaquantes.  Cette  crainte  est  fondee ;  nous  aliens 
le  prouver. 

CoDstatons  d'abord  que  dans  une  bataille  de  rencontre,  les 
situations  a  Torigine  du  combat,  sont  identiques  de  part  et 
d'autre ;  les  forces  en  presence  sensiblement  egales.  Des  que 
les  deux  adversaires  se  trouvent  face  a  face  ils  s*engagent 
avec  leurs  premieres  troupes  disponibles  :  les  deux  avant- 
gardes  se  deploient  et  poussent  de  Tavant  aussi  longtemps 
qu'elles  ne  rencontrent  pas  une  resistance  qui  les  contraigne 
a  s'arreter.  Des  que  cette  resistance  se  fait  sentir,  ces 
troupes  cessent  de  progresser,  il  faut  attendre  Tarrivee  des 
renforts. 

Les  batteries  division naires  placees  derriere  le  1^'  batail- 
Ion  du  gros  ont  a  parcourir  4710  metres,  ce  qui  exige 
au  trot,  24  minutes.  Si  elles  deboitent  de  la  colonne  au 
moment  ou  le  canon  se  fait  entendre  a  ravant-garde(l), 
elles  ouvriront  le  feu  environ  30  minutes  apres  le  debut 
de  Tengagement. 

(1)  Proc^d^  employ^  le  18  aoOt  1870  par  an  commandant  d'artil- 
lerie  de  corps,  le  colonel  de  Scberbening. 
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Le  deuxi^roe  bataillon  du  gros  de  la  colonne  se  trouvant 
:a  5439  metres  de  la  ligne  des  feux  de  rartillerie  emploiera 
1  h.  24'  pour  la  rejoindre  et  avec  le  temps  du  deploiement 
I  h.  39'. 

'  Apres  une  nouvelle  attente  de  16  minutes,  le  bataillon  des 
•carabiniers  prolongera  le  front  de  combat. 

La  tete  du  3*  regiment,  dont  le  trajet  est  de  6760  metres, 
emploiera,  pour  atteindre  la  ligne  des  pieces  1  h.  48',  et 
avec  le  temps  du  deploiement  2  h.  08' 

Nous  ne  comptons  les  distances  que  sur  Taxe,  tandis  que 
les  obliques  suivies  allongent  la  duree  du  mouvement  de 
20  minutes  au  moins ;  soit  un  total  de  21*28  pour  amener 
trois  regiments  en  ligne  de  combat  (le  4"«  etant  en  reserve). 

On  trouvera  probablement  que  la  perte  de  temps (32  min.) 
causee  par  le  rassemblement  n*est  pas  bien  considerable. 
Que  cette  quantite  soit  plus  ou  moins  forte,  il  j  a  toujours 
des  minutes  consommees  sans  profit  et,  par  consequent, 
inutilement. 

JDans  les  batailles  de  rencontre  le  rassemblement  presente 
d'ailleurs  cet  inconvenient  manifesto  qui  suffit  a  nos  yeux 
pour  le  condamner  formellement,  c'est  que  pendant  les 
deux  heures  que  dure  Texecution  de  la  concentration, 
Tavant-garde  est  laissee  sans  secours  k  2000  metres  de  tout 
renfort. 

Or,  comme  le  dit  fort  bien  le  major  autrichien  RUhne, 
qui  a  longuement  discute  Tutilite  du  rassemblement  et 
qui  8*est  range  parmi  les  adeptes  de  cette  formation,  il  se 
produira  souvent  a  la  guerre  des  cas  dans  lesquels  il 
importe  de  prendre  une  offensive  immediate,  lorsqu'on 
pourra  surprendre  Tennemi  ou  lorsqu*on  sera  surpris,  ou 
lorsqu*il  s*agira  de  deloger  sans  retard  Tadversaire  d'une 
position  dont  on  voudra  s'emparer.  ^  - 

Cette  memo  id^e  a  eti  exprimee  par  le  lieutenant 
;gen^ral  baron  van  der  Smissen,  dans  ses  instructions  de 
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1884  pour  les  manoeuvres  des  !'•  et  2"«  divisions  :  t  Mais 
on  na  pas  toujours  le  temps  d*operer  cette  concentration; 
Tavant-garde  se  trouve  quelquefois  inopinementengagee.oa 
bien  c*est  Toccasion  de  profiter  d'une  circonstance  heureuse 
qui  impose  Tobligation  d*une  offensive  immediate  ». 

Dans  ces  circonstances,  passer  par  la  formation  de  ras* 
semblement,  c^est  s'enlever  volontairement  la  possibilite 
d*amener  sur  la  ligne  de  combat,  pendant  toute  la  periode  de 
la  concentration,  le  premier  regiment  du  corps  principal  et 
le  bataillon  des  carabiniers,  c*est-a-dire  la  possibilite  de 
voir  plus  que  se  doubler  les  forces  aux  prises  avec  Tennemi. 

II  faut  maintentmt  conclure,  et  necessairement  opter. 

Dans  les  batailles  de  rencontre,  la  regie  absolue  sera  de 
proscrire  le  rassemblement.  La  colonne  se  rompra  par  regi- 
ment des  qu^elle  sera  pres  d*atteindre  la  zone  battue  par  le 
canon  adverse,  et  chaque  corps  se  rendra  isolement  a  son 
poste  de  combat. 

Dans  Tattaque  d'un  adversaire  en  position,  le  rassemble- 
ment  prealable  de  toute  la  colonne  n'est  pas  indispensable ; 
on  ne  recourra  a  cette  formation  que  lorsque  la  situation 
ennemie  ne  paraitra  pas  suffisamment  dessinee.  La  colonne 
se  rompra  par  regiment,  mais  cbaque  corps  au  lieu  de  se 
porter  directement  sur  la  ligne  de  combat,  s*arretera  en 
arriere  de  Templacement  qu'il  doit  occuper,  a  500  metres 
au  moins  des  batteries  au  feu,  de  maniere  a  se  trouver  a 
portee  d'intervenir  immediatement  dans  la  lutte,  tout  en  se 
tenant  k  Tabri  des  projectiles  ennemis.  Normalement,  le 
corps  principal  ne  penetrera  dans  la  zone  de  combat  que 
lorsque  le  deploiement  sera  entierement  termine.  On  assu- 
rera  ainsi  a  Tattaque  cette  simultaneited'action  sans  laquelle 
il  n^^t  pas  possible  d*obtenir  des  effets  vraiment  decisifs. 

Ordre  de  combat.  —  L*ordre  de  combat,  c*est-a-dire  la 
disposition  des  regiments  sur  la  ligne  de  combat,  depend 
des    vues    du    commandant    de    la    colonne.   Cependant 
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quand  on  a  Tennemi  en  front  les  combinaisons  possibles  ne 
sont  pas  nombreuses. 

Si  toute  la  colonne  doit  se  developper  d'un  seul  cote  de 
la  route,  la  I'*  brigade  se  deploiera  par  regiments  accoles; 
la  2^  brigade  prolongera  le  front  de  combat  en  laissant  un 
de  ses  regiments  en  reserve  divisionnaire. 

Si  la  colonne  pent  se  developper  des  deux  cotes  de  la 
route,  la  premiere  brigade  encadrera,  au  debut  de  la  lutte, 
le  groupe  des  batteries  divisionnaires.  Si  Ton  veut  deborder 
ou  enf oncer  une  aile,  on  portera  de  ce  cote  un  exces  de 
forces  :  la  2«  brigade  et  la  cavalerie  divisionnaire. 

Le  3*  regiment  et  la  cavalerie  seront  charges  du  mouve- 
ment  debordant  ou  de  Tattaque  d*aile;  le  4*  regiment 
restera  en  reserve  vis-a-vis  du  point  d^attaque. 

Au  debut  du  combat,  la  distance  entre  les  bataillons  de 
premiere  ligne  et  les  bataillons  de  reserve  de  £ette  ligne 
sera  de  300  a  400  metres;  celle  entre  ces  derniers  batail- 
lons et  la. reserve  divisionnaire,  de  500  a  600  metres.  La 
profondeur  totale  de  la  formation  de  combat  variera  done 
entre  1150  et  1350  metres. 

Quant  au  front  de  combat  il  peut  s*etendre  de  1300 
a  2000  metres.  La  densite  moyenne  variera  done  de  6.5  a 
10  hommes  par  metre  courant,  pour  une  division  de 
13000  hommes.  Cette  densite  permet  de  faire  une  demons- 
tration, de  soutenir  un  combat  serieux  ou  de  produire  un 
choc  decisif. 


ORDRE    DE    DEPLOIEMENT. 


Pendant  que  le  commandant  de .  la  colonne  se  porte 
vers  Tavant-garde  et  qu*il  procede  a  sa  reconnaissance,  le 
gros  des  troupes  continuera  a  se  mouvoir  sur  la  route  sur 
laquelle  il  est  engage.  Normalement  la  colonne  pourra  con- 
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tinuer  a  progresser  la  formation  de  marohey  jasqa*a  ce 
qu*elle  arrive  a  enyiron  4000  metres  du  canoa  ennemi.  plas 
pres  encore  si  les  couverts  du  te^ain  le  permettent.  Des 
que  ce  point  sera  atteint,  le  corps  principal  devra  ^e  sub- 
diviser  ou  suspendre  son  raouvement  en  ayant.  Dans  les 
deux  cas  une  decision  du  chef  doit  intervenir. 

Aussitot  que  le  commandant  de  la  colonne  aura  constate 
qu*ii  se  trouve  ea  presence  de  forces  ennemies  soutenues  par 
de  Tariillerie,  il  prescrira  au  commandant  du  groupe  de 
faire  entrer  les  batteries  du  gros  en  ligne. 

Si  les  reuseignements  recueillis  ne  permettent  pas  encore 
<ie  se  rendre  nettement  compte  de  la  situation,  il  enverra 
au  commandant  de  la  2'  brigade,  Tordre  de  suspendre  la 
marche  du  corps  principal  en  un  point,  choisi  autant  que 
possible,  hors  des  vues  de  Tennemi,  et  distant  d*environ 
1500  metres  de  Templacement  de  Tartillerie  de  Tavant- 
garde;  en  outre,  afin  d*accel6rer  le  deploiement  ulterieur 
de  la  colonne,  il  prescrira  de  faire  serrer  le  gros  sur  la  tSte 
en  substituant  a  la  formation  de  marche  la  colonne  serree 
par  peloton. 

En  admettant  que  la  batterie  d*avant- garde  prenne 
position  a  hauteur  de  la  tete  d*avant-garde,  le  corps  prin- 
•cipal  pour  se  rapprocher  a  1500  metres  de  Tartillerie  au 
feu,  devra  parcourir  2786  metres.  D*autre  part,  le  premier 
regiment  du  gros  occupe  une  profondeur  totale  de  1871  m. 
(364  +  729  +  778).  Son  groupement  en  colonne  serree 
•exigera  pres  de  27  minutes. 

A  partir  du  moment  ou  la  batterie  d*ayant-garde  prend 
position,  il  s'ecoulera  done,  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  au  moins  une  heure,  ayant  que  ce  regiment 
ne  soit  pret  a  s'ayancer  dans  la  formation  preparatoire 
pour  le  combat.  Ce  temps  ecoul6  il  faut  que  le  corps 
principal  recoive  des  ordres  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  retard 
•dans  le  deploiement. 
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Des  que  le  commandant  de  la  division  aura  reconnu  que 
les  necessit^s  de  la  situation  exigent  le  diploiement  de  la 
-colonne  et  qu*il  aura  arrete  son  ordre  de  combat,  il  ordon- 
nera  le  deploiement. 

L*ordre  de  deploiement  ne  conceme  que  cette  operation 
proprement  dite.  II  pourra  ^tre  transmis  aux  deux  g^neraux 
de  brigade  dans  la  forme  suivante  : 

Le  deploiement  du  gros  s*executera  k  gauche  de  la  route 
de».. 

La  colonne  se  rompra  par  regiment  d^  que  la  tSte 
atteindra  le  point... 

Le  10*"'  de  ligne  se  disposera  k  gauche  de  Tartillerie  en 
position  sur.... 

Le  11"*  de  ligne  prolongera  le  front  du  10'"*  de  ligne. 

Le  bataillon  des  carabiniers  et  le  12"**  de  ligne  consti- 
tueront  la  reserve  g^nerale ;  elle  se  maintiendra  en  arriere 
du  11"*  de  ligne. 

Le  2"*  guides  se  ralliera  en  arridre  de  Taile  gauche  de 
I'ordre  de  combat. 

Cet  ordre  sera  transmis  :  au  10°"*  de  ligne,  par  un  des 
officiers  attaches  au  commandement  de  la  5"*  brigade ;  au 
bataillon  des  carabiniers  et  a  la  6"*  brigade,  par  un  officier 
de  Tetat-msyor  divisionnaire. 

L*ordre  de  deploiement  sera  egalement  transmis,  par  les 
aoins  de  Tetat-major,  k  chacun  des  commandants  des  ele* 
meuts  du  train  de  combat. 

Afin  d'assurer  Texecution  de  la  pens6e  du  chef,  les  deux 
officiers  preindiques  seront  charges  de  conduire  les  10"*  et 
et  11*  de  ligne  vers  Templacement  que  ces  corps  doivent 
occuper. 

En  meme  temps  qu'il  envoie  Tordre  de  deploiement,  le 
commandant  de  la  division  prescrira  au  chef  de  la  6"* 
brigade  de  venir  le  rejoindre,  sans  retard,  k  Tavant-garde. 

Instructions  pour  le  eomtat.  —  Apr^  Tordre  de  deploie- 

3 
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ment,  yiennent  les  instructions  pour  le  combat ;  afin  d*^yiter 
toute  perte  de  temps,  elles  seront  donnees  dans  Tordre 
oil  elles  doiyent  Aire  mises  k  execution. 

Les  premieres  instructions  au  commandant  de  I'artil- 
lerie  :  emplacement  des  batterieSi  objectif  du  tir,  sont,  le 
plus  souTent,  donates  avant  Tordre  de  deploiement. 

Les  ordres  ult^rieurs  k  transmettre  k  Tartilierie  feront 
successivement  Tobjet  de  communications  verbales  : 

l"*  Rapprochement  des  batteries;  2"*  ouverture  du  feu 
centre  le  point  d*attaque ;  3®  attaque  decisive  de  Tinfan- 

0 

terie. 

Aussitdt  que  le  commandant  de  la  6"^^  brigade  aura 
rejoint  ravant-garde,  le  commandant  de  la  division  accom- 
pagn^  des  deux  g^n^raux,  se  portera  en  un  point  d*ou  il 
puisse  embrasser  la  plus  grande  partie  du  champ  de 
bataille;  la,  il  donnera  les  rehseignements  qu*il  possede, 
tant  sur  la  configuration  du  terrain  qui  s'etend  en  avant 
que  sur  la  constitution  de  la  position  occupee  par  Ten- 
nemi;  il  indiquera  avec  precision  la  forme  tactique  que 
prendra  Top^ration  offensive,  le  r61e  qui  incombera  a  cha- 
cun,  et  le  point  ou  il  se  tiendra  pendant  le  combat. 

Des  que  les  commandants  des  10°^*  et  lI"**  de  ligne 
approcheront  de  Templacement  qu'ils  doivent  occuper,  ils 
remettront  le  commandement  de  leur  regiment  aux  lieute- 
nants-colonels  et  se  porteront  vers  leur  commandant  de 
brigade,  afin  de  recevoir  communication  de  ses  ordres. 

Les  instructions  sp^ciales  k  donner  aux  chefs  de  service 
(cavalerie,  artillerie,  genie)  seront  transmises  par  des  offi- 
ciers  de  Tetat-major  divisionnaire. 
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DEVELOPPBMENT  DU  COMBAT. 

Des  que  les  batteries  de  Tattaque  auront  conquis  la 
superiorite  du  feu,  elles  se  rapprocheront  par  echelons,  a  la 
distance  de  1800  metres.  Ce  changement  de  position  ne 
peut  s'ex^cuter  qu'avec  I'autorisation  prealable  du  com- 
mandant de  la  division;  il  appartient  toutefois  au  comman- 
dant de  Tartillerie  de  provoquer  cette  autorisation  des  que 
Topportnnite  s*en  fait  sentir. 

Le  rapprochement  des  batteries  a  1800  metres  n*est 
generalement  possible  que  lorsque  les  deux  ailes  de  Tartil- 
lerie  sont  appuy^es  par  Tinfanterie,  en  d'autres  termes, 
lorsque  les  reserves  des  bataillons  de  premiere  ligne  ont 
d^passe  les  pieces  d*une  centaine  de  metres. 

La  defense  dispose  en  effet  sa  ligne  dlnfanterie  en  avant 
de  Templacement  de  ses  batteries,  a  une  distance  qui  peut 
yarier  de  0  &  500  metres,  et  m^me  au  dela.  En  rapprochant 
les  batteries  k  1800  metres  celles-ci  peuvent  done  se  trouver 
etablies  a  1300  metres  des  fusils  ad  verses.  Or,  il  resulte 
d'une  s^rie  d'experiences  faites  en  1885,  a  Tecole  de  tir  et 
de  perfectionnement  de  Tinfanterie,  qu*avec  la  puissance 
actuelle  du  fusil,  Tartillerie  qui  vientse  placer  en  position 
vis-^-vis  de  I'infanterie,  k  des  distances  en  deca  de  1400  a 
1500  metres,  se  trouvera  exposee  a  des  pertes  sensibles  si 
elle  ne  peut  se  defiler  ou  se  masquer  en  partie  centre  les 
coups  de  son  adversaire.  Comme  d*autre  part,  Tattaque  doit 
consacrer  tons  ses  canons  a  contrebattre  ceux  de  Tennemi, 
on  peut  conclure  que  la  seconde  position  de  rartillerie  ne 
pourra,  le  plus  souvent,  etre  prise  qu'apres  Tintervention, 
dans  le  combat,  d'une  partie  ou  de  la  totality  du  gros  de  la 
colonne. 

Si  cette  intervention  n*est  pas  jug^e  n^cessaire,  d^s  que 
Tartillerie  aura  effectu^  son  changement  de  position  le 
gros  des  troupes,  disposi  dans  la  formation  pr^paratoire  de 
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combat,  se  rapprochera  a  son  tour  a  500  metres  de  Tern  pla- 
cement des  pieces,  et  attendra  dans  cette  position  que  la 
lutte  d*artillerie  soit  terminee. 

Si  les  batteries  ne  peuvent  gagner  du  terrain  sous  la 
ftrotection  seule  de  Tavant-garde,  11  est  indispensable  de 
renforcer  cet  echelon  le  plus  tot  possible  par  Tengagement 
partiel  ou  total  du  gros  de  la  colonne,  c'est-a-dire,  par  un 

ou  deux  raiments. 

Dans  ce  cas,  le  commandant  de  la  division,  des  que  le 

deploiement  des  troupes  jugees  sufflsantes  sera  termine, 

fera  porter  celles-ci  en  avant  dans  la  formation  preparatoire. 

Lorsqu'elles  arriveront  k  hauteur  de  Tavant-garde,  cette 

demiere  avancera  a  son  tour,  et  toute  la  ligne  sera  arretee 

des  que  la  chaine  aura  depass^  d*enyiron  500  metres  le 

nouvel  emplacement  des  batteries. 

Le  gros  attendra  dans  cette  position  que  la  lutte  d*artil- 
lerie  soit  terminee. 

c  Des  que  le  feu  d*artillerie  parait  suffisamment  eteint 
pour  qu'on  puisse  entreprendre  avec  succes  la  preparation 
directe  de  Tassaut,  le  commandant  de  la  division  indique  au 
chef  de  groupe  la  partie  de  la  position  ennemie  contre 
laquelle  11  se  propose  de  diriger  l^attaque  de  Tinfanterie;  11 
lui  donnera  en  meme  temps  Tordre  de  diriger  sur  ce  point 
le  feu  d  une  partie  de  son  artillerie  (1).  »  L*autre  partie  con- 
tinuera  a  contrebattre  les  pieces  restees  en  position  et  aussi 
celles  que  la  defense  fera,  sans  nul  doute,  reapparaitre  au 
moment  de  Tattaque  decisive  de  Tinfanterle. 

Lorsque  la  preparation  de  Tassaut  par  Tartillerie  sera 
jug^e  suffisante,  Tinfanterie,  sous  la  protection  des  pieces, 
sera  port^e  en  avant^  et,  si  elle  n*est  pas  encore  disposee 
dans  la  formation  de  combat,  elle  passera  k  cette  formation 
d^s  que  les  bataillons  en  premiere  ligne  arriveront  k  la 


(1)  Von  Schell. 
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limite  de  la  portee  efficace  de  la  mousqueterie  (1400  metres 
enyiron). 

Les  bataillons  en  formation  de  combat,  disent  nos  nou- 
veaux  reglements,  s'ayanceront  habituellement  au  pas 
ordinaire,  les  sections  en  chaine  marchant  a  files  ouvertes 
ou  coude  &  coude  et  sans  tirer  jusqu'4  ce  que  le  feu  des  tirail- 
leurs ennemis  devienno  meutrier.  (Alors  les  eclaireurs 
8*arrdteront  a  600  metres  en  terrain  decouvert;  plus  pres  si 
le  terrain  est  couvert  ou  accidente).  Les  compagnies  de 
Tayant-ligne  deploieront  leurs  tirailleurs  (quatre  sections 
par  compagnie),  et  lorsque  ceux-ci  auront  rejoint  les  eclai- 
reurs, le  feu  sera  ouvert. 

La  preparation  directe  de  Tassaut  va  done  se  poursuivre 
des  maintenant  avec  le  conoours  de  I'infanterie  et  de  I'artil- 
lerie.  Mais,  pour  que  celle-ci  puisse  donner  a  Tinfanterie 
un  appui  energique,  il  est  indispensable  que  les  batteries 
se  rapprochent  de  la  lisiere  ennemie,  a  distance  decisiye  et 
ecrasante,  c*est-a-dire  entre  900  et  1100  metres. 

L*occupation  de  cettetroisieme  position  ne  pent  se  prendre 
que  sous  la  protection  du  feu  de  I'infanterie.  Des  que  la 
ligne  de  tirailleurs  aura  ouvert  le  feu,  les  batteries  se  por- 
teront  done  en  avant  par  echelons,  et  s*etabliront  a  hauteur 
des  reserves  des  bataillons  de  premiere  ligne. 

€  Les  batteries,  dit  von  Schell,  ne  doivent  pas  recevoir 
d'ordre  particulier  pouraccompagner  Tattaque;  en  prin- 
cipe,  elles  doivent  toujours  accompagner;  seulement,  il  faut 
leur  indiquer  quand  cette  attaque  va  commehcer  ».  Ce 
moment  est  marque,  avons-nous  dit,  par  Touverture  du 
feu  de  rinfanterie. 

11  regne  aujourd'hui  dans  les  ecrits  militaires  une  ten- 
dance nettement  accusee  a  porter  I'infanterie  a  Tattaque 
sans  tirer,  et  meme  sans  utiliser  le  terrain. 

«  C*e8t  un  erreur  de  croire,  dit  un  ecrivain  du  Journal 
des  sdencet  militaires,  qu*il  faille  passer  par  des  bonds  de 
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50  en  50  metres,  qae  Tattaque  demande  a  suivre  neces- 
sairement  une  progression  continue,  k  etre  pour  ainsi  dire 
nuancee.  U  7  a  tout  a  gagner  a  mener  Taction  avec 
vigueur,  a  marcher  la  tete  haute  et  fiere,  comme  le  disait 
Frederic,  k  vaincre  non  par  T utilisation  de  chaque  ride  du 
sol,  mais  par  la  superiorite  de  la  discipline (1).  » 

C^etaient  bien  des  soldats,  et  des  soldats  disciplines,  ceux 
qui  tenterent,  le  18  aout  1870,  Tattaque  du  village  de 
St.  Privat;  ils  etaient  non  moins  disciplines  les  h^roiques 
regiments  russes  qui,  le  11  septembre  1877,  se  porterent 
a  Tassaut  des  redoutes  de  Plewna.  Et  cependant,  dans  ces 
deux  journees  les  balles  firent  cruellement  sentir  aux 
Prussiens  et  aux  Russes,  que  Tattaque  demande  a  suivre 
une  progression  continue,  qu*elle  exige  surtout  d*etre 
preparee  par  le  feu  de  I'infanterie. 

Les  meilleurs  ecrivains  allemands  sent  unanimes  sur  ces 
deux  points. 

«  Lorsque  Tattaque  generale  aura  deja  ete  preparee  par  le 
feu  de  Tartillerie,  il  est  encore  essentiel  de  ne  Texecuter  que 
lorsqu'elie  aura  ete  preparee  par  lefeu  de  rif\fanUrie[2),  > 

Le  combat  de  Tiufanterie,  grand  ou  petit,  reside  dans  une 
lutte  tenace  de  grandes  lignes  de  tirailleurs,  cherchant  k 
gagner  pied  a  pied  du  terrain  en  avant.  Cette  lutte  est  entre- 
mel6e  d*actes  offensifs  et  d^actes  defensifs  partiels,  qui  se 
font  pour  ainsi  dire  d'eux-memes,  suivant  le  plus  ou  moins 
d'initiative  de  certains  officiers  ou  de  certains  groupes. 

€  Une  preparation  soutenue  par  le  feu  de  mousqueUrie, 
est  indispensable  dans  la  derniere  phase  du  combat.  L'artil- 

(1)  C'est  le  reflet  des  theories  russes  soutenues  par  les  g^neraux 
Dragomiroff,  Tch^bichew  et  par  le  capitaine  Schnur,  oombattues 
energiquement  par  le  general  Leer  et  le  lieutenant  colonel  Kouro- 
potkine. 

(2)  Biude  sur  Vart  de  conduire  les  troupet,  par  le  gdn^ral  Verdi  da 
Vernois  (tome  III,  page  92). 
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lerie  ne  peut  remplacer  cette  preparation,  quoiqu^on  en  ait 
-dit.  Une  pareille  preparation  exige  ruHlisation  soigneuse 
du  terrain  et  exclut  toute  marche  en  avant  sans  feux  ni 
arrets.  II  n'y  a  rien  a  changer  a  cela  et  il  faut  savoir 
s'en  accommoder(l).  » 

Revenons  maintenant  a  la  preparation  de  Tassaut. 

A  partir  de  600  metres,  la  ligne  de  tirailleurs  s*ayancera 
par  bonds  successifs  de  cinquante  metres,  executes  dans 
-chaque  bataillon  de  premiere  ligne  par  Echelons  de  compa- 
gnie  (rechelon  en  position  protegeant  toujours  far  son  feu 
Techelon  qui  doit  se  porter  en  avant). 

La  chaine  se  portera  ainsi  de  position  en  position, 
jusqu'entre  300  et  200  metres  de  Tadversaire,  renforcee  et 
entrainee  successivement,  d^abord  dans  chaque  compagnie 
de  Tavant-garde  par  les  deux  sections  du  peloton  en  reserve, 
et  lorsque  celles-ci  seront  absorbees,  par  une  des  compagnies 
de  la  reserve  du  bataillon  dont  les  pelotons  seront  envoyes 
successivement,  sur  Tordre  du  major,  derriere  les  points  ou 
ils  pourront  agir  le  plus  efficacement. 

€  Ces  pelotons  se  fonderont  dans  la  ligne  de  feu  par 
doublement,  ou  s'intercaleront  par  sections  k  rangs  serres, 
dans  les  vides  que  peut  presenter  la  chaine,  ou  enfin  se 
porteront  aux  ailes  afin  de  reparer  les  pertes  essuyees;  ils 
donneront  une  nouvelle  impulsion  a  la  chaine  et  augmen- 
teront  Tintensite  du  feu.  » 

La  ligne  de  tirailleurs  portees  a  trois  compagnies  dans 
<}haque  bataillon  de  premiere  ligne,  parvenue  entre  300  et 
200  metres  de  Tennemi,  mettra  la  bai'onette  au  canon  et 
ouvrira  le  feu  rapide,  debout  ou  k  genoux  suivant  les 
formes  du  terrain. 

(1)  Preparation^  eonduite  et  execution  des  matUBUvres  d'automne 
par  le  colonel  Bogulaoski. 


=    •»    "% 
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BXiCUTION  DE  L'ATTAQUE. 

Leg  articles  310  da  Titre  III  et  185  du  Titre  IV  des  regle^ 
ments  de  manoeuyres  exposent  comme  suit  l«s  prescriptions 
relatives  k  rexicution  de  Tattaque  : 

<  Pendant  le  feu  rapide,la  dernidre  compagnie  de  reserve,, 
qui  doit  se  trouver  a  100  metres  au  plus  derriere  la  chaine 
au  moment  de  Touverture  du  feu,  continuera  sa  marche 
pour  se  porter  vivement  et  a  rangs  serres  sur  la  chaine.  Si 
le  feu  rapide  ne  reussit  pas  k  faire  evacuer  la  position  par 
Tennemi,  cette  compagnie  interviendra  pour  executer  des 
feux  et  pour  entrainer  le  bataillon  qui  reprendra  la  marche 
au  signal  de  £n  avant  donne  par  le  major.  A  ce  signal  le 
feu  rapide  cessera,  la  chaine  prendra  une  allure  yive  et  ne 
s'arrdtera  plus  que  s'il  est  n^cessaire  pour  permettre  aux 
hommes  de  reprendre  haleine ;  ceux-ci  profiteront  de  cette 
courte  halte  pour  tirer  une  cartouche  debout.  Cette  periode 
deyra  etre  vigoureusement  conduite.  Des  qu*on  pourra 
atteindre  Tennemi  d'un  seul  61an  (cent  metres  environ)^ 
le  major  ordonnera  aux  clairons  et  aux  tambours  de  sonner 
et  de  battre  la  charge,  et  le  bataillon  entier,  enleve  par 
ses  officiers,  se  precipitera  sur  Tennemi  au  cri  repet6  de 
Eourra ! » 

Apres  ayoir  rapporte  textuellement  les  prescriptions 
relatives  k  Texecution  de  I'attaque  en  ce  qui  concerne  les 
bataillons  en  premiere  ligne,  nous  aliens  discuter  le  role 
qui  incombe  au  moment  de  Tassaut,  aux  bataillons  de 
reserve  de  la  I'*  ligne. 

L'article  140  du  Titre  V  est  concu  comme  suit  : 

€  L'entree  en  ligne  des  troupes  chargees  de  Tattaque 
de  flanc  sera  le  signal  de  Tattaque  generale  de  la  position. 

A  cet  effet,  les  bataillons  de  reserve  de  la  premidre  ligne 
auront  loin,  pendant  la  marche,  de  se  rapprocher  de  plus  ezir 
plus  de  la  chaine  afin  d'etre  en  mesure  d'appuyer  celle-ci 
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^nergiquement  an  moment  decii^if^  de  la  renforcer  et  de 
Tenleyer  meme  au  besoin.  » 

La  lecture  de  ces  dernieres  lignes  conduit  Tofficier  k  ge 
poser  trois  questions  :  Quand  et  comment  les  bataillons  de 
reserve  de  la  premiere  ligne  doivent-ils  appuyer  la  chaine ; 
dans  quelles  situations  doivent-ils  la  renforcer  et,  enfin^ 
dans  quelles  circonstance  doivent-ils  Tenlever? 

Le  dernier  alinea  do  Tartiole  124  du  Titre  Y  nous  parait 
repondre  a  la  premiere  question.  «  La  reserve,  que  le 
regiment  soit  encadre  ou  non,  n'intervient  que  sur  Tordre 
du  colonel.  Toutefois,  des  que  Tun  ou  I'autre  bataiUon 
combattant  sur  le  front  aura  utilise  sa  derniere  compagnie, 
le  major,  commandant  le  bataillon  de  reserve  en  ajant  ete 
informe,  se  conformera  aux  prescriptions  du  Titre  IV,  en 
faisant  immediatement  rem  placer  cette  compagnie  par  une 
des  siennes.  » 

La  planche  explicative  de  Texecution  de  Tattaque  (Titre 
lY)  nous  montre  la  derniere  compagnie  de  la  reserve  de 
chacun  des  deux  bataillons  en  premiere  ligne  se  portant 
sur  la  chaine  au  moment  du  feu  rapide,  et  le  bataillon  de 
reserve  envojant  en  meme  temps  une  compagnie  derriere 
chacun  des  deux  bataillons  au  feu . 

De  sorte  que  la  reserve  regimentaire  se  trouve  maintenant 
reduite  a  deux  compagnies  dont  le  r61e  n*est  pas  determine. 

Mais  Particle  186  nous  dit  la  mission  de  ces  compagnies 
envojees  en  reserve  derriere  chacun  des  deux  bataillons  de 
premiere  ligne  marchant  k  Tassaut. 

«  Get  Echelon,  qui  devra  se  trouver  a  deux  cents  metres 
au  plus  du  bataillon,  au  moment  de  Touverture  du  feu 
rapide,  est  surtout  destine  a  reponsser  les  contre-attaques 
et  a  premunir  contre  un  retour  offensif.  Aussi  doit-il 
suiVRB  le  bataillon  pendant  lexecution  de  I'attaque  ot 
prendre  snr  la  position,  des  qu*il  I'aura  atteinte,  une  for- 
mation defensive  (habituellement  en  ligne  deplo;ee),  de 
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fagon  k  repoasser  par  le  feu  toute  attaqne  de  cavalerie  ou 
toat  retour  offensif  de  Tad^ersaire.  » 

Enfln  lea  articles  187  et  188  nous  apprennent  que  ce 
mdme  echelon  c  organise  la  position  conquise,  sert  d*appui 
au  rassemblement  succedant  k  Tattaque,  et  en  cas  d^echec, 
prend  position  pour  arreter  Tennemi  et  proteger  le  mouve- 
ment  retrograde  momentane  du  bataillon.  » 

II  n*est  pas  dit  mot  du  role  des  deux  dernieres  compagnies 
de  la  reserve  regimentaire.  On  pent  cependant  deduire  de 
Tarticle  188,  qu*elles  ont  pour  mission  en  cas  d*echec,  de 
preter  leur  concours  a  uue  nouvelle  attaque. 

Des  prescriptions  precitees  on  pent  conclure  que  des  trois 
bataillons  dont  se  compose  le  regiment,  il  n^y  en  a  en  rea- 
lite  que  deux  qui  donnent  effectivement  Tassaut. 

Au  moment  done  ou  Tattaque  aurait  besoin  de  toutes  ses 
forces  disponibles,  unies  et  compactes,  le  3^^  bataillon  se 
fractionne  en  trois  troncons  :  deux  compagnies  suivent  cha- 
cun  des  deux  bataillons  disposes  en  premiere  ligne,  avec 
mission  de  repousser  une  centre  attaque  et  de  parer  a  un 
retour  offensif ;  les  deux  autres  n*ont  pas  de  mission  deter- 
min^e. 

Nous  aliens  maintenant  comparer  nos  prescriptions  regle- 
mentaires  concernant  Tassaut,  avec  celles  pr^conisees  par 
les  ecrits  les  plus  recents,  et  Ton  constatera  que  les  batail- 
lons de  reserve  de  la  premiere  ligne  ont  une  mission  uni- 
que :  enlever  la  chaine  des  tirailleurs  et  la  porter  k  Tassaut. 

Dans  une  brochure  attribuee  au  general  Perron  et  inti- 
tulee .:  Quelques  indications  pour  le  combat,  Tauteur,  apres 
avoir  expose  que  Tassaut  ne  pent  avoir  de  chances  de  suc- 
ces  que,  si  au  dernier  moment,  la  chaine  s*est  trouvee  assez 
compacte  pour  porter  les  hommes  au  paroxysme  de  Tener- 
gie  et  les  precipiter  sur  Tennemi,  ajoute  :  c  II  faut  done 
que  dans  la  marche  en  avant,  les  soutiens,  les  compagnies 
de  reserve,  les  bataillons  de  deuxieme  et  de  troisieme  ligne 
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se  rapprocbent  sans  cosse  des  echelons  qui  les  precedent, 
de  maniere  a  se  trouver  toui  eon/ondui  au  moment  de 
I'assaut.  » 

Kidee  da  ministre  de  la  guerre  vlent  d'etre  con^acree 
dans  V  Instruction  pour  Comia/^  parae  recemmeut  en  Fiance. 

D'apres  cette  instraction,  lorsque  Tennemi  oocupe  forte- 
ment  la  position  et  qu*il  est  pret  a  recevoir  Tassaut,  les 
bataillons  de  deuxieme  ligne  s'avancent  Tarme  sur  Tepaule, 
en  ligne  deplojee  et  enleyent  la  chaine. 

Le  fascicule  IV  de  V Instruction  a  justifie  dans  les  termes 
suivants,  cette  reglementation  de  Tassaut  : 

c  II  peut  sans  doute  arriver  que,  par  une  action 
vigoureusement  conduite  ou  en  raison  d'une  resistance 
peu  energique,  la  premiere  ligne  puisse  aborder  la  posi- 
tion sans  le  secours  d'une  troupe  nouvelle.  Mais  ce  ne 
sont  pas  ces  conditions  essentiellement  favorables  qu'il 
convient  de  considerer  exclusivement;  il  faut,  par  la  pensee, 
se  placer  en  face  d*un  ennemi  serieux,  solidement  etabli 
dans  une  bonne  position,  et  envisager  alors  les  realites  de 
cette  situation. 

€  Par  venue  a  distance  de  feu  rapide,  la  premiere  ligne 
affaiblie  sur  tout  son  front,  desorganisee  sur  certains  points, 
privee  d'uae  partie  de  ses  chefs,  sera  le  plus  souvent 
incapable  de  Teffort  d 'ensemble  que  necessite  Facte  decisif. 

c  Tenter  Tassaut  avec  de  tels  elements  serait  s'exposer  a 
la  perte  de  position   peniblement  conquises. 

«  II  faut  faire  appel  au  concours  d'une  troupe  speciale, 
toigneusement  conservie  en  main,  capable  de  rompre  les 
dernieres  resistances  et  d'amener  une  solution  definitive. 

c  11  faut,  en  un  mot,  une  troupe  de  choc  distincte  de  la 
troupe  de  preparation. 

c  Les  bataillons  de  deuxieme  ligne  sont  reserves  essen- 
tiellement pour  ce  rdle...  > 

L'edition  recente  de  Tinstruction  italienne  pour  le  combat 
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est  con^ue  dans  le  m^me  esprit  que  rinstrnction  francaise. 

Qu*on  lise  dans  le  BuUetin  de  lapresse  et  de  la  biiliogra-- 
phie  militairet  du  31  aoutl887,  le  paragraphe  39*»'»(p.  592)^ 
et  Ton  trouvera  uue  critique  justifiee,  a  notre  avis,  de  I'ar- 
tide  186  du  Titre  IV  de  nos  reglements  de  manoauvres* 

Au  resume  et  pour  conclure,  nous  crojons  qu'aujourd*hui 
comme  par  le  passe,  les  bataillons  en  premiere  ligne  doivent 
etre  consideres  comme  des  troupes  de  preparation,  et  que 
Tattaque  elle-meme  ne  pent  ^tre  dounee  qu'avec  le  concours 
actif  des  bataillons  de  reserve  de  la  1'*  ligne  qui,  apres 
Tex^cution  du  feu  rapide,  venant  s^adosser  a  la  ligne  de 
tirailleurs,  formes  soit  en  lignes  de  colonnes  de  peloton, 
soit  en  lignes  de  colonnes  de  compagnie,  enleveront  la 
chaine  et  la  porteront  a  I'assaut. 

Qu*on  nous  permette  de  former  le  vodu  de  voir  une 
instruction  officielle  organiser  et  reglementer  I'assaut  dans 
le  sens  que  nous  venons  d'indiquer.  Et  qu'on  ne  eraigne 
surtout  pas  que  Tartillerie  et  la  mousqueterie  produisent 
des  ravages  dans  les  troupes  formees  en  colonne.  Ce  danger 
n^est  a  redouter  que  si  Tattaque  est  insuffisamroent  preparee. 
Mais  si  au  moment  de  Tassaut,  Tartillerie  de  la  defense  est, 
sinon  reduite  au  silence,  du  moins  completement  dominee 
par  le  canon  de  Tattaque,  si  Tinfauterie  a  su  conquerir  la 
superiorite  du  feu,  si  cette  superiorite  a  ete  conservee  par 
des  renforcements  successifs,  les  pertes  seront  peu  sensibles. 
D'ailleurs,  pertes  ou  non,  la  ligne  n*a  pas  la  puissance 
necessaire  pour  donner  le  choc,  il  n*j  a  que  la  colonne  qui 
possede  cette  propriete. 

Pour  terminer  I'etude  des  dispositions  relatives  a  l*ex^u- 
tion  de  Tassaut,  il  nous  reste  a  examiner  la  question  de 
savoir  si  Tartillerie  doit,  comme  le  present  un  alinea  de 
Tarticle  140  du  Titre  V, seconder  I'effort  supreme  de  Tinfan- 
terie  en  se  rapprochantii  700  metres  de  la  ligne  ennemie 
avec  uniD  partie  au  moins  de  ses  batteries. 
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Envisag^e  au  point  de  vue  des  efteis  du  tir  da  canon, 
la  question  ne  pent  paraitre  douteuse.  La  chance  d*atteindre 
un  but  de  dimensions  donnees  est  quatre  fois  plus  grande  k 
700  metres ^u'a  1100  metres;  quant  k  Tespace  dangereux 
il  est  presque  deux  fois  plus  grand  k  la  premiere  de  ces 
distances  qu'a  la  Heconde  (1). 

Que  Ton  ajoute  a  ces  considerations  s^rieuses  Tappui 
moral  prete  par  Tartillerie  accompagnant  cdte  k  c6tQ  Tat- 
taque  de  rinfanterie,  et  Ton  aura,  certes,  des  raisons 
sufflsantes  pour  justifier  le  rapprochement  des  batteries  a 
700  metres  de  la  ligne  ennemie. 

Mais  ce  rapprochement  presente  aussi  des  inconv^nients. 
Si  nous  nous  sommes  ranges  au  nombre  des  offlciers  qui 
oroient  que  toutes  les  forces  disponibles,  depuis  la  1'*  ligne 
jusques  et  j  compris  la  reserve  generale,  doivent  ^tre  por- 
tees  sur  la  ligne  de  combat  au  moment  de  Tassaut  et  con- 
courir  activement  au  succes  de  la  lutte,  c'est  que,  dans 
notre  pensee,  on  devrait  aussi  se  r^seryer  le  mojen  de 
pouYoir,  en  cas  d'6chec,  prot^ger  la  retraite  des  troupes. 
Ge  rdle  protecteur  appartient,  avons  nous  dit,  a  la  compa- 
gnie  du  genie,  qui  a  pour  mission  de  consolider  la  conquete 
des  postes  avances  et  d*organiser  defensivement  quelques 
localites,  afin  que  ces  points  fortifies  servent  d*appui  a 
I'offensiye  et  de  limite  eventuelle  aux  progres  de  Tadver- 
saire.  Gependant,  pour  donner  une  protection  immediate  a 
rinfanterie  qui  reflue  apres  un  assaut  infructueux,  pour 
favoriser  son  ralliement,  il  n*est  pas  d*appui  plus  efficace 
qu'une  artillerie  decidee  a  tirer  son  dernier  projectile  pour 
recueillir  les  troupes  vaincues. 

Or,  il  nous  parait  evident  que  si  les  batteries  accom- 
pagnent  c6te  a  cdte  Tattaque  de  Tinfanterie  jusqu'a  700  m. 


(1)  Rhone.  —  Table  de  tir  pour  les  canons  de  campai^ne  lourds, 
modele  1873. 
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de  la  ligne  ennemie,  elles  seront,  en  cas  d^echec,  entrainees 
dans  la  retraite  et,  par  conseqaent,  impuissantes  a  proteger 
par  leurs  fenx  le  mouvement  retrograde  des  troupes ;  il  est 
m^me  k  craindre  que  les  pieces  ainsi  lancees  en  avant, 
ne  restent  la  proie  du  vainqueur. 

Le  reglement  allemand  n*a  pas  partage,  en  principe,  les 
id^s  des  ^crivains  qui  ont  pr^tendu  qu'il  etait  absolument 
necessaire  que  Tartillerie  se  rapprochat  k  moins  de  1000  m. 
pour  preparer  Tassaut  de  Tinfanterie.  Un  ordre  de  cabinet 
en  date  du  22  mars  1882,  a  modifii  comme  suit  le  r61e  de 
Tartillerie  dans  la  demiere  phase  du  combat. 

«  Pour  preparer  d'une  fa^n  immediate  Tassaut  de  Tin- 
fanterie  sur  la  position  ennemie,  Tartillerie  doit  executor  un 
feu  rapide  et  energique. 

«  Cette  preparation  pent  se  faire  sans  changer  de  position 
tant  que  la  difficulte  de  distinguer  nettement  les  troupes 
amies  des  troupes  ennemies  et  celle  d'observer  le  tir  k  cause 
des  nuages  de  fumee  qui  s'elevent,  tant  que  la  dispersion 
des  coups  et  les  autres  circonstances  qui  se  produisent  alors 
ne  viennent  pas  mettre  de  Tincertitude  dans  la  conduite  du 
feu  et  rendre  le  tir  de  Tattaque  dangereux  pour  ses  propres 
troupes. 

€  On  sera  tres  bien  en  mesure  d'atteindre  le  resultat 
Youlu,  si  Ton  se  trouve  place  sur  des  positions  de  flanc 
et  dominantes,  ou  si  Ton  dirige  son  feu  sur  de  semblables 
positions. 

«  Si  les  considerations  enumerees  plus  haut  s^opposent  a 
ce  que  Tartillerie  precede  de  cette  maniere,  elle  devFa  chan- 
ger de  position,  se  rapprocher  et  choisir  des  emplacements 
ou  son  action  ne  soit  plus  entravie  et  qui  lui  permettent 
en  m^me  temps  de  suivre  le  plus  longtemps  possible,  sans 
se  d^placer,  les  progr^s  du  combat. 

€  Dans  certaines  circonstances,  notamment  lorsqu'il  faut 
soutenir  le  moral  des  troupes  amies,  il  pourra  ^tre  impor- 
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tant  et  necessaire  que  les  batteries  suivent  de  ires  pres  la 
marche  en  avant  de  I'infanterie,  appuient  immediatement 
son  feu  et  executent  eventuellement  a  plusieurs  reprises  des 
changements  de  position. 

«  Lorsque  les  deux  infanteries  sonttrop  YoisinesTune  de 
Tautre  pour  que  Ton  continue  a  diriger  sur  le  point  d*at- 
taque  le  feu  de  rartillerie,  celle-ci  doit  prendre  pour  point 
de  mire  les  batteries  de  Tadversaire  qui  pourraient  encore 
etre  engagies,  s'opposer  a  ce  que  Tennemi  en  ramene 
d'autres  en  ligne  et  enfin  tirer  sur  ses  reserves.  Elle  doit 
aussi  ^tre  pr^te,  dans  le  cas  ou  I'attaque  echouerait,  k 
arreter  la  poursuite  de  I'ennemi. 

«  Lorsqu^au  contraire  on  poursuit  Tennemi  battu  I'artil- 
lerie  se  porte  aussi  en  avant  que  possible  pour  occuper  des 
position  d*ou  elle  puisse  agir,  en  se  conformant  aux  prin- 
cipes  precedemment  exposes.  > 

L'avant  dernier  alinea  de  Tarticle  140  du  Titre  V  renferme 
une  prescription  que  nous  crojons  devoir  relever.  €  Lorsque 
la  position  sera  enlev^e,  une  partie  des  batteries  au  mains 
s*j  portera  aussit6t  pour  donner  a  Tinfanterie  desorganisee 
par  le  combat,  le  soutien  dont  elle  aura  besoin  centre  les 
retours  offensifs  de  Tadversaire  ».  Lorsqu*une  position  est 
enlevee  touie  Vartillerie  disponible  doit  j  courir  resolument 
et  sans  attendre  Tordre  de  se  porter  en  avant.  Le  feu  seul  des 
canons  rendra  definitive  la  possession  de  la  position  conquise. 

lUserve  divuionnaire.  —  Dans  les  paragraphes  consacres 
a  la  tactique  de  la  division,  notre  reglement  de  manoBUvres 
expose  comme  suit  le  r61e  de  la  reserve  divisionnaire  : 
«  Le  regiment  place  en  seconde  ligne  et  servant  de  reserve 
a  la  division  sera  habituellement  tenu  en  arriere  de  I'aile 
interieure  de  la  brigade  qui  livre  le  combat  principal,  afin 
d'etre  pret  a  concourir  a  Taction  decisive.  »  Aujourd*bui, 
plus  que  jamais,  ce  concours  doit  etre  effectif.  11  ne  suffit 
pas  que  la  reserve  se  maintienne,  pendant  Tassaut,  de  500 
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a  600  metres  en  arri^re  des  bataillons  de  reserve  de  la 
premiere  ligne ;  elie  doit,  au  contraire,  vers  la  fin  de  la 
lutte,  etre  rapproch^e  de  ces  bataillons  de  maniere  a  se 
trouyer,  au  moment  decisif,  k  environ  300  metres  de  la 
ligne  d'attaque.  Pendant  Tassaut,  elle  suivra  cette  ligne 
afin  d*appujer  son  effort  supreme  et  de  donner  a  la  menace 
du  choc  son  maximum  d'energie. 


R&LK  DE  LA  CAVALERIE  PENDANT  LE  COMBAT. 

I  Le  ehat  de  Mfalerie  n*oablien  pM  qae  4e 
toatei  Us  faalet  ooM  peateoaaiBeltre  aoe  teale 
est  infAmante :  rtaaeiioii.  » 

{Hi^ewiiint  franfm$). 

Nous  avons  signale  precedemment  combien  le  role  de  la 
cavalerie  s*accentue  au  moment  ou  cette  arme  arrive  au 
contact  des  premieres  troupes  adverses. 

A  Torigine  du  combat,  la  cavalerie  doit  aide  et  protection 
aux  autres  armes :  elle  amenera  la  batterie  d*avant-garde  en 
position,  elle  dissimulera  sa  mise  en  batterie,  elle  couvrira 
ses  deux  ailes  en  attendant  Tarrivee  de  Tinfanterie. 

Quand  les  premieres  troupes  d*infanterie  auront  pris 
position  sur  Tune  des  ailes  de  Tartillerie,  elles  substi- 
tueront,  sur  cette  aile,  leur  protectiion  a  celle  de  la 
cavalerie,  mais  celle-ci  continuera  a  surveiller  Taile  des 
batteries  encore  decouvertes. 

A  mesure  que  Tartillerie  et  Tinfanterie  arriveront  sur  le 
thedtre  de  Taction,  le  regiment  divisonnaire  demasquera  le 
front  et  se  portera,  soit  en  arriere,  soit  vers  les  ailes  de  la 
ligne  de  combat,  ou  en  partie  vers  chacun  de  ces  deux  cotes. 
Si  le  plan  d*attaque  comprend  une  manoeuvre  enveloppante, 
la  cavalerie  doit  preceder  et  appujer  cette  manoeuvre  ;  elle 
se  trouvera  ainsi  favorablement  disposee  pour  etre  lancee 
dans  le  flanc  de  la  contre*attaque  de  la  defense,  ou  pour 
charger  celle-ci  a  revers. 
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A  partir  du  moment  od  la  cayalerie  est  ralliee  en  arri<&re 
da  front,  elle  est  principalement  appelee  k  agir  comme 
instrument  de  combat.  II  ne  faut  cependant  pas  en  d^duire 
que  la  mission  exploratrioe  de  cette  arme  va  subir  un  temps 
d'arr^t.  Cette  mission  ne  doit  jamais  etre  suspendue,  elle 
se  continue  pendant  toute  la  dur^  de  Taction  jusques  et  y 
compris  le  moment  de  I'assaut. 

Comme  consequence  de  ce  principe^les  pointes  lat^rales  ne. 
rejoindront  pas  le  regiment;  elles  se  maintiendront,  jusqu'a 
Texecution  de  Tattaque,  en  observation  sur  les  flancs  et 
memo  sur  les  derrieres  de  Tennemi.  Ce  sont  elles  qui 
doivent  signaler  les  manoeuvres  enveloppantes,  si  redou- 
tables  dans  leurs  effets  lorsqu*elles  revetent  le  caractere 
d'une  surprise. 

La  cavalerie,  ralliee  en  arri^re  d'une  aile  ou  du  front  de 
la  ligne  de  combat,  pourvoie  k  sa  propre  s^urit^  en  dMar 
cbant  en  avant  d*elle  et  sur  ses  flancs,  des  patrouilles  de 
combat  qui  ont  aussi  pour  mission  de  tenir  le  commandant 
de  la  cayalerie  au  courant  des  p^rip^ties  de  la  lutte  et 
d'epier  les  occasions  propices  d 'intervention  dans  le  combat. 
Ces  occasions  sont,  le  plus  souvent,  aussi  fugitives  que 
r^lair.  La  cavalerie  doit  les  voir  elle-meme,  et  il  faut,  sui* 
vant  Texpression  d'un  auteur  allemand,  que  Taction  sue- 
cbde  k  la  vue  comme  la  detonation  suit  T^clair  du  canon. 

II  en  r^sulte  qu'il  faut  admettre  comme  r^gle  generale  que 
Tintervention  de  la  cavalerie  dans  la  lutte  doit  Stre  decidee 
sur  Tinitiative  seule  des  chefs  de  cette  arme. 

L'article749du  reglement  sur  Texercice  et  les  manceuvres 
de  la  cavalerie  parait  o'admettre  cette  regie  que  d'une  fa^on 
restrictive. 

€  Le  commandant  de  la  cavalerie  qui  manoeuvre  avec  des 
troupes  d'autres  armes,  se  tient  a  port^e  de  recevoir  les 
instructions  du  chef  sous  les  ordres  duquel  il  est  placi ;  il 
doit  Stre  initio  k  ses  projets  et  agit  en  consequence. 
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lesquelles  la  cavalerie  peat  fondre  avec  des  chances  de  suo- 

Les  chances  de  succte  sont-elles  encore  k  esp^rer  lorsqne 
les  necessites  du  combat  exigeront  que  la  cavalerie  charge 
nne  infanterie  intacte  ou  des  batteries  en  bonne  position? 

On  ne  saurait  le  contester,  elles  sent  rares  les  circon- 
stances  ou  les  charges  centre  une  infanterie  intacte  ont 
r^ussi  (elles  Tetaient  dej&  k  une  epoque  ou  les  fusils,  quand 
ils  partaient,  ne  portaient  qu*^  200  metres).  Et  cependant, 
aujourd'hui  encore,  malgre  les  chargeurs  rapides  et  les 
fusils  k  repetition,  il  se  pr^ntera,  dans  toute  bataille,  des 
situations  od  la  cavalerie  devra  s'engager  m^me  centre 
une  infanterie  victorieuse. 

Ges  charges  sont-elles  fatalement  condamn^s  k  etre  bri- 
sks avant  d'arriver  sur  I'ennemi?  Aucune  bataille  modeme 
ne  le  prouve  peremptoirement. 

Lorsque  dans  la  journ^e  du  16  aout  1870,  la  force  des 
choses  amena  le  marechal  Canrobert  k  pousser  de  sa  pro- 
pre  initiative  son  corps  verd  Yionville,  et  que,  pour  d^gager 
Tinfanterie  allemande  et  tout  particulierement  le  24'  regi- 
ment presse  en  avant  de  cette  demiere  localite  par  Toffensive 
du  6*  corps  fran^ais,  le  g^n^ral  von  Bredow  regut  Tordre 
de  charger,  c'etait  bien  des  batteries  en  bonne  position,  sou- 
tenues  par  un  bataillon  de  chasseurs,  qu'il  allait  culbuter. 

L'ordre,  transmis  par  le  chef  d*etat-major  du  3*  corps, 
itait  formel  :  c  Faire  taire  les  batteries  ennemies  sur  la 
voie  romaine,  co^le  que  coHle,  et  percer  Tinfanterie  fran- 
gaise,  autant  que  possible,  pour  faire  jour  k  la  n6tre(l).  > 

Les  six  escadrons  (800  sabres)  de  von  Bredow,  conduits 
avec  autant  d*habilete  que  d*audace,  s^^lancent  vers  Ten- 
nemi,  sous  un  feu  violent  d*artillerie  et  d*infanterie.  Ces 
hiroiques  cavaliers,  qui  avaient  k  coeur  la  ferme  resolution 

(1)  HUtorique  du  16*  uhlam^  par  EoblinBki,  page  68. 
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de  yaincrey  traversent  les  cbasseups  k  pied,  fbndent  sur 
les  deux  batteries  dont  ils  sabrent  les  servants,  et,  dans  lenr 
^lan,  arrlvent  jusqu'^  Tinfanterie  franfaise. 

Que  Toffensive  da  6*  corps  fran^ais  ait  M  arretee  de  par 
les  ordres  sup^rieurs  da  marechal  Bazaine  oa  par  Teffet 
prodait  par  la  cbarge  yon  Bredow,  pen  nous  importe.  Nous 
tenons  seulement  a  constater  que  la  charge  n*a  pas  etd 
brisee  avant  d*arriyer  sur  les  batteries;  que,  bien  au  con- 
traire,  celles^ci  ont  ^te  trayersees,  reduites  an  silence  et 
contraintes  de  se  retirer. 

La  cavalerie  peut  done  encore,  qaand  les  circonstances 
Texigeront,  se  lancer  sur  une  batterie  en  bonne  position, 
prot^g^e  meme  par  de  Tinfanterie. 

Dans  cette  mSme  joum^  de  Vionville,  il  8*est  pr^senti  a 
la  cavalerie  allemande  une  deuxieme  occasion  de  se  sacri- 
fier  pour  arreter  Telan  de  I'ennemi.  C^etait  au  moment  ou, 
apres  Tattaque  memorable  de  la  38*  brigade,  les  divisions 
Gissej  et  Grenier,  victorieuses,  se  jetaient  sur  les  debris  des 
troupes  vaincues. 

Le  g^n^ral  von  Yoigt-Rhetz,  qui  voit  le  desastre  de  la 
brigade  von  Wedell,  donne  l*ordre  au  1*'  regiment  des 
dragons  de  la  garde  de  recueillir  Tinfanterie  en  deroute, 
et  d'arreter  a  tout  prix  la  poursuite  de  I'ennemi  :  «  Le 
regiment  ne  doit  en  effet  pas  reussir,  dit-il,  mais  s*il  arrete 
I'ennemi  pendant  dix  minutes,  succomba-t*il  jusqu'a  son 
dernier  homme,  alors  il  aura  accompli  sa  tache  et  rempli 
son  devoir  (1).  » 

Les  escadrons  du  colonel  Auerswald,  disposes  en  ligne  de 
colonnes,  rompent  en  avant  en  colonne  par  Tescadron  de 
gauche  et  sont  dirig^s  obliquemeilt  a  gauche  de  maniere  a 
gagner  le  flanc  droit  du  13"  de  ligne  qui,   soutenu  en 


(1)  Eistarique  du  1"'  regiment  des  dragons  de  la  garde j  par  le 
lieutenant  yon  Rohr. 
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deuxieme  ligne  par  le  43*  regiment,  avait  traverse  seul, 
k  la  poursuite  dea  debris  de  la  38*  brigade,  le  ravin 
encaisse  au  fond  duquel  couie  le  ruisseau  d'Ulzon. 

Pendant  que  les  escadrons  des  dragons  de  la  garde 
gagnent  du  terrain  en  avant,  ils  subissent  les  feux  de 
rartillerie  fran^aise  placee  au  nord  du  ruisseau  d*Ulzon, 
d'une  fraction  du  5™*  bataillon  de  chasseurs  qui  se  diri- 
geait  sur  Mars-la-Tour  et  enfin  des  tirailleurs  du  13*  regi- 
ment. 

Des  que  trois  escadrons  eurent  depass6  le  chemin  de 
S*  Marcel,  ils  se  formerent  a  droite  en  bataille;  le  comman- 
dant fit  ensuite  sonner  «  au  galop  »  et  immediatement  apres 
« la  chaise  I  » 

Les  tirailleurs  du  J  3"*  regiment  rallies  sur  leurs  soutiens, 
yne  batterie  de  mitrailleuses  placee  au  nord  du  ruisseau 
d'Ulzon  accablent  de  leurs  feux  les  yaillants  cavaliers. 

Cependant  ils  n'faesitent  pas ;  leurs  rangs  restent  lies  et, 
malgr6  les  feux  incessants  d*infanterie  et  d'artillerie,  cette 
cavalerie,  dont  le  choc  est  adroitement  dirig^  dans  le  flanc 
droit  de  Tennemi,  penetre  jusqu'au  coeur  du  13"^^  regiment 
et  le  fait,  suivant  Texpression  d'un  rapport  francais,  pelo- 
tonner  autour  de  son  aigle. 

Cette  fois,  non-seulement  la  charge  ne  fut  pas  brisee 
avant  d*atteindre  une  infanterie  victorieuse,  exaltee  par 
un  succ^s  partiely  mais  elle  eut  un  resultat  tactique  incon- 
testable; elle  for^a  la  contre-offensive  de  la  division 
Grenier  k  s'arreter  net  sur  tout  son  front,  et  elle  sauva  la 
malheureuse  brigade  von  Wedell  d'une  destruction  com- 
plete. 

De  ces  deux  charges  execut^es  dans  des  conditions  parti- 
culi^rement  d^favorables,  il  se  degage  ce  fait,  c'est  que 
malgr^  la  puissance  du  nouvel  armement,  la  cavalerie  jjeut 
encore,  quand  lu  circonstaMes  Vemgeront  et  H  elle  U  ve^, 
aborder  de  prte  une  infanterie  intacte  on  une  artilkrie  en 
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bonne  position  et,  einon  vaincre,  du  moins  aider  Tinfan- 
terie  k  Yaincre(l). 

La  ca Valerie  dans  son  action  contre  toutes  les  armes  doit, 
en  regie  g^nerale,  chercher  k  tomber  sur  le  flanc  de  Ten- 
nemi;  non-seulement  parce  que  c'est  la  direction  dans 
laquelle  la  menace  du  choc  a  le  plus  d^effet  moral,  mais 
parce  qu'en  agissant  ainsi  elle  ^vitera  de  masquer  jusqu^au 
dernier  moment  les  feux  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie. 

C'est  surtout  k  Tinstant  oil  Tinfanterie  prononce  son 
attaque  d^cisiye  qu*une  charge,  dirigee  dans  le  flanc  de  la 
ligne  ennemie,peut  avoir  un  eflfet  materiel  et  moral  consi- 
derable. A  ce  moment,  en  effet,  Tattention  de  Tadversaire 
sera  entierement  absorbee  par  Tattaque  qui  est  imminente, 
et  la  charge  de  cavalerie  a  toutes  chances  de  reussir. 

On  salt  que  la  victoire  chancelante  a  Marengo,  se  fixa  en 
faveur  du  premier  consul,  non  seulement  par  Tarrivee  de 
la  division  Boudet  (conduite  par  Desaix)  sur  le  champ  de 
bataille,  mais  surtout  par  la  charge  vigoureuse  de  400 
cavaliers,  dirigee  par  Kellermann  dans  le  flanc  de  la 
colonne  autrichienne  des  grenadiers  Lattermann,au  moment 
ou  cette  masse  compacte,  qui  faisait  plier  sous  ses  efforts 
Tattaque  de  la  9««  l^gere,  fut  tout-&-coup  surprise  et  ebran- 
Ue  par  Tartillerie  de  Marmont. 


MUNITIONS,  AMBULANCES,  BAQAGES  ET  CONVOI. 

II  nous  reste,  pour  terminer  cette  ^tude,  a  voir  quels  em- 
placements sont  afifectes  aux  colonnes  de  munitions,  aux 
ambulances,  aux  divers  services  qu*on  appelle  a  soi  pour 
une  bataille,  a  ceux  qu*on  en  61oigne  au  contraire. 

(1)  pepuis  la  guerre  franco-allemande,  une  cavalerie  irr^gulidre  a 
en  d^route  au  combat  d'Aboukl^,  I'infanterie  anglaise  form^ 
en  carr^.  Le  choc  des  caTaliers  du  Madhi  fat  tellement  violent  que 
la  colonne  enti^re  da  gdn^ral  Stewart  toucha  k  an  d^sastre. 
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D*apre8  Tart.  120  du  Tltre  lY,  des  qu'une  rencontre 
serieuse  avec  Tennemi  parait  imminente,  la  zone  situ^  en 
arri^re  des  colonnes,  jusqu'a  la  distance  d'une  journ^  de 
marche  au  moins,  doit  rester  libre  de  toutes  les  voitures 
dont  la  presence  n^est  pas  absolument  necessaire  pros  des 
troupes.  Au  nombre  des  voitures  qui  devront  etre  mainte- 
nuespres  des  troupes  figurent  en  premiere  ligne  les  colonnes 
d*ambulance  et  de  munitions  et  ensuite,  si  les  circonstances 
Fezigent,  une  partie  des  colonnes  des  viyre  et  des  hdpitauz 
Yolants.  » 

De  cette  prescription  r^glementaire  on  pent  conclure 

que,  dans  une  colonne  de  division,  toutes  les   voitures  qui 

appartiennent  au  c  Train  des  bagages  »   et  &  fortiori  an 

€  Convoi  >,  doivent  Stre  tenues,  pendant  une  bataille,  k  une 

joumee  au  moins  en  arriere. 

L'endroit,  oii  cette  masse  de  vehicules  est  appeU  k  par- 
quer,  sera  toujours  situe  au  del&  des  obstacles  ou  des  d^fll&si 
que  les  troupes  en  retraite,  auraient  &  franchir . 

En  cas  de  revers,  des  mesures  seront  imm^iatement 
prises  pour  assurer  T^coulement  rapide  de  toutes  ces  voi- 
tures. 

Train  de  Combat.  —  Le  train  de*  combat  fait  partie 
int^grante  de  la  colonne;  toutes  les  voitures  dont  il  se  com* 
pose  doivent  paraitre  sur  le  champ  de  bataiile. 

a)  Caissons  des  bataUlons.  •—  c  En  cas  d'engagement,  les 
caissons  ne  peuvent  suivre  les  bataillons  sur  le  terrain  de 
Taction,  ils  sont  reunis  en  un  pare  qui  s'etablit  4  proximity 
et  derri^re  la  brigade,  dans  un  lieu  oh,  ils  soient  autant 
que  possible  a  convert,  les  attelages  faisant  face  en  arri6re« 
Pour  renouveler  ou  completer  Tapprovisionnement  de 
cartouches  du  bataiUon,  les  caissons  se  rapprochent  de  la 
troupe,  en  profltant  d*un  moment  favorable,  d*une  suspen* 
aionde  feu  parexemple. 
Si  les  circonstanoes  le  permettent  un  certain  nombre 


r 
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d^hoxnmes  du  bataillon  peuyent  aussi  se  rendre  k  cet  eifet 
an  pare,  pendant  le  combat  (1). 

Le  bataillon  peat,  si  c'est  n^cessaire  et  si  Tordre  en  a  M 
donn^  par  le  commandant  de  la  brigade  on  du  regiment, 
reoeyoir  ses  cartonohes  des  caissons  d'autres  bataillons  de 
la  brigade  on  du  raiment. 

B^s  qu'un  caisson  est  vide,  il  se  rend  au  trot  k  la 
colonne  de  munitions  la  plus  rapprochee  ou  il  est  remplac^ 
pMp  un  caisson  plein,  iequel  retourne  ensuite,  k  la  meme 
allure,  au  pare  des  caissons  regimentaires.  > 

Telles  sent  les  prescriptions  reglementaires  contenues 
dans  <  rinstruction  sur  la  conduite  et  le  uhargement  des 
Yoitures  attacbees  k  un  regiment  d*infanterie  sur  pied  de 
guerre.  > 

Ces  prescriptions  sent  surannees  et  elles  demandent  a 
Stre  modifi^es.  Si  Ton  veut  esperer  pouvoir  ravitailler  les 
bataillons  au  feu,  les  caissons  ne  doivent  etre  reunis  par 
brigade  ni  dans  les  marches  (art.  1 15  du  titre  IV),  ni  dans 
le  combat. 

I^ous  appuyant  sur  Tautorit^  des  generauz  Verdi  du 
Yernois  et  Berlhaut  nous  demandons  :  que  dans  les 
marches,  chaque  unite  regimentaire  soit  immediatement 
suiyie  de  ses  trois  caissons  de  bataillon  et  aussi  de  ses  deux 
cheyaux  de   bat(S);  que  sur  le  champ  de   bataille,  les 

(1)  Distribution  des  ettrUmckes.  Chaque  caisson  posskle  128acB  k 
distrihotion.  On  place  dans  ohaeun  d'eux  36  paqaets  de  cartouches, 
r4inctiB  dans  les  deux  poohes,  et  on  /enne  le  sac  en'le  tordant  par 
le^mKiiieu. 

«  Complet  da  materiel  et  des  munitions  des  ^oi  tares  attaches  k 
un  raiment  d'inftmterie  ear  pied  de  gaerre.  » 

(S)  Le  d^partement  de  la  gaerre  a  d^ide,  f^oemment,  que  de«x 
che^wtx  de  bit,  portant  chacunSSed  cartouchesy  senient  attache 
k  ohaque  bataillon  d'inflanterie. 

Vhamm»  poite  sur  lui  80  cartouches. 

Le  caisson  de  bataillon  et  les  cheyaux  de  bftt  (25120  cartouches) 
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Qhevaux  de  b4t  et  les  caissons  de  bataillon  soient  ^galement 
riunis  par  regiment,  k  enyiron  800  m.  au  plus  du  centre 
de  la  chaine  des  tirailleurs.  Ce  groupe  suivra  tous  les 
mouyements  des  troupes  et  son  emplacement  sera  indiqu^ 
par  un  fanion. 

Le  transport  des  cartouches  vers  la  Ugne  des  faux  doit 
dtre  fait,  en  principe,  par  les  chevaux  de  bat.  Ceux-ci 
seront  conduits  jusqu'^  la  reserve  du  bataillon  ou  les 
r^rves  de  oompagnie  et  ce  sont  des  hommes  appartenant 
a  Tune  de  ces  fractions  qui  seront  charges  de  porter  les 
cartouches  jusqu'^  la  chaine  des  tirailleurs.  En  aucun  cas, 
les  hommes  engages  au  feu  ne  peuvent  retrograder  pour 
s'occuper  du  ravitaiilement,  lequel  doit  toujours  se  faire 
d'arriere  en  avant. 

Quant  au  second  Echelon  de  chaque  batterie,  il  viendra 
se  disposer,  aussit6t  que  possible,  de  500  a  800  metres  de  la 
ligne  des  i^^ces,  mais  en  dehors  du  flanc  le  moins  expose. 
Get  Echelon  suiva  tous  les  mouvements  de  la  batterie. 

b)  Colonnes  de  MunUions.  —  Plus  en  arriere  encore,  dans 
un  rayon  de  1500  metres  des  batteries  au  feu,  s'etabliront  la 
colonne  de  munitions  d*artillerie  et  les  colonnes  de  muni- 
tions d'infanterie. 

Au  debut  de  la  bataille  de  St-Privat,  le  prince  de  Hohen- 
lohe  ordonna  au  premier  ^helon  des  colonnes  de  munitions 
du  corps  de  la  Garde  (une  colonne  de  munitions  d'artillerie 


tninsportent  une  premiere  reserve  de  28  proJectileB  par  fusil  (batail- 
lon de  900  hommes). 

Les  deux  colonnes  de  munitions  d'infanterie  attach^es  k  la 
division  (820^000  cartouches)  contiennent  une  deuzi^me  reserve  de 
70  projectiles  par  fusil, soit  au  total  178  cartouches  par  combattant. 

Quant  auz  cartouches  qui  seront  transport^es  par  la  voiture  de 
compagnie  (13  par  homme),elies  ne  pourront  dtre  distributes  qu*an 
bivac  ou  au  cantonnement,  attendu  que  cette  voiture  sera  rangte 
dans  le  «  Train  des  bagages. « 
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et  deux  oolonnes  de  munitions  d^infanterie)  de  8*etablir 
entre  Habonville  et  Batillj,  c*est  a  dire  de  1500  a  2000» 
de  la  ligne  St-Ail-Yernevilie,  qui  jalonnait  Templace- 
ment  occupe  par  I'artillerie  de  corps  et  les  batteries  de  la 
1"  division  du  corps  de  la  Garde.  En  execution  d*un  ordre 
sup^rieur  du  general  de  Colomier,  la  colonne  de  munitions 
d*artillerie  fut  enlev^e  au  corps  de  la  Garde,  les  colonnes 
de  munitions  d*infanterie   furent  Stabiles  a  Batillj. 

e)  Ambulances.  —  Le  service  de  sante  sur  le  champ  de 
bataille  comprend : 

1®  le  service  de  la  ligne  de  combat; 

2*  le  service  des  postes  de  secours ; 

3^  le  service  de  la  place  de  pansement; 

4?  le  service  des  hdpitaux  volants. 

U  J  a  generalement  par  division  une  place  de  pansement 
et  2  postes  de  secours(l).  » 

Les  postes  de  secours  sent  etablis  en  arri^rt  du  centre 
des  brigades  a  une  distance  de  500  k  1000  metres  de 
la  ligne  de  combat.  lis  suivent  le  mouvement  de  leor 
brigade. 

La  place  de  pansement  est  6tablie  de  2000  k  3000  metres 
en  arri^re  du  centre  de  la  division,  pres  de  la  principale 
ligne  de  retraite,  dans  une  ferme  spacieuse,  une  eglise,  une 
grange,  une  gare  de  cbemin  de  fer,  a  proximite  d^abon- 
dantes  ressources  en  eaux,  en  paille,  en  foin,  en  bois,  etc. 
(Art.  83). 

La  place  de  pansement  dispose,  comme  moyen  de  trans- 
port, du  materiel  de  la  colonne  d*ambulance. 

d)  Gendarmerie.  —  Elle  est  chargee  de  la  police  des 
derri^res  du  champ  de  bataille. 

c  Mettez  votre  gendarmerie  sur  les  derrieres,  icrivait  en 
1807  Napoleon  au  marechal  Davout  a  Osterode,  afin  que 

(1)  lUglement  sur  le  service  de  sant^  en  campagne,  art.  55. 
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les  hommeSy  sous  pretexte  d*Stre  malades,  ne  passent  la 
Yistale.  » 

La  gendarmerie  enverra  done  des  patrouilles  sur  toutes 
les  routes  qui  conduisent  vers  Tarriere;  elle  fera  rebrousser 
chemin  aux.voitures  de  bagages,  cantiniers,  etc.,  qui  ten- 
teraient  de  gagner  rarmee;  elle  donnera  la  chasse  aux 
trainards  et  aux  d^serteurs. 

L.  Ghislain. 

Lieutenant  tPinfanterief 

Adjoint  d'^tat-Miyor. 
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II'"«  PARTIE. 


LES  COLOMBIEBS  MILITAIBES. 


Peu  de  modifications  importantes  ont  ^t^  apportees, 
depuis  1883,  k  rorganisation  du  service  des  oolombiers 
militaires.  Les  armies  qui  avaient  cre^  ce  service,  rout 
etendn,  perfectionni;  les  autres  I'ont  introduit  k  leur  tour. 
La  question  d*un  service  aile  de  oorrespondance  est  entnfe 
partout  dans  les  preoccupations  de  TEtat-Major. 

Nous  continuerons  done  Texamen  des  mesures  prises 
a  Theure  actuelle  dans  les  armies  europeennes  pour  cr^r 
ou  amiliorer  ce  facteur  nouveau  des  luttes  prochaines. 


(1)  Voir  Bevue  mililaire  beige ,  ann^e  1887,  tome  Til,  page  97. 


I. 


feTAT  ACTUEL  DU  SERVICE  DES  COLOMBIERS 

MILITAIRES. 


Allemagne. 

Les  r^seanx  a^riens  de  Touest  (stations :  Strasbourg, 
MetZy  Coblentz,  Cologne,  Majenc6,Wtirzbourg,  Mannheim) 
et  de  Test  (stations :  Thorn,  Posen,  Eoenigsberg)  ont  ^te 
completes  par  an  3°**  reseau  pour  la  suryeillance  des  c6tes. 
Les  colombiers  de  ce  reseau  maritime  ont  leur  siege  a 
Wilhelmshaven,  Tonning,  Kiel  et  Dantzig. 

A  en  croire  certains  joumaux  francais  dont  les  revelations 
flrent  grande  sensation  en  France,  en  septembre  1886,  le 
rSseau  des  colombiers  allemands  n'existerait  pas  uniquement 
sur  le  territoire  national,  mais  il  aurait  ite  etendu  meme 
sur  les  pays  voisins  et  particuli^reraent  sur  le  territoire  de 
la  Ripublique.  Aussi  Tautorit^  militaire  francaise  a-t-elle 
prisdes  mesures  tr^s-s^veres  centre  Tespionnage  des  pigeons 
strangers. 

La  population  des  pigeonniers  allemands  (1)  a  ^tS  notable- 
ment  accrue;  ainsi  ceux  de  Strasbourg  et  de  Metz  comptent 
'    ■  ■  ■ 

(1)  Voir  pour  la  description  da  colombier  allemand  «  Vairotta" 
Hon  et  les  Pigeonniers  militaires  »  par  Alb.  Eeucker,  lieutenant 
acUoint  d'titat-Mi^or,  Mucquardt  1884.  —  Bevue  militaire  helgs  — 
1883,  tome  IV,  page  190. 
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k  present  600  pigeons,  le  colombier  de  Ck>blents,  crM  en 

1885,  possede  150  couples. 
Nous  n'avons  rien  k  ajouter  k  ce  que  nous  ayons  icrit  en 

1883  sur  rinstallation  des  colombiers  allemands,  le  mode 

d'attache  des  dep^ches,  rimmatriculation  des  pigeons,  etc. 
Le  gouyernement  allemand  continue  k  stimuler  Tinitia- 
tiye  privee  et  k  faire  naitre,  dans  la  population  civile,  un 
yif  courant  en  faveur  du  sport  colombophile.  Des  ooncours 
primes  par  le  gouyernement,  ont  lieu  chaque  annee  entre 
les  diyerses  societ^s  qui  se  sont  federees;  la  presse  poli- 
tique et  la  presse  technique  consacre  k.  ces  ceremonies  des 
comptes-rendus  detailles. 

Le  Ministre  de  la  guerre,  le  general  Bronsart  de  Schel- 
lendorf,  yient  d*adresser  (aout  1887)  une  circulaire  auz 
clubs  Colombo philes  faisant  partie  de  la  Federation  des 
societes  colombophiles  allemandes,  dans  laquelle  il  expose 
les  rapports  offlciels  qui  doiyent  exister  entre  les  clubs  et  le 
Minist^re  de  la  guerre.  Celui-ci  paie  annuellement  une 
somme  determinee  comme  subside,  puis  une  autre  somme, 
k  titre  de  prime,  pour  oiseaux  de  proie  abattus.  Afln  que 
les  pigeons  puissent  seryir  Tarmee  en  temps  de  guerre,  il 
est  necessaire  d'habituer  les  pigeons  a  retrouyer  leur  logis 
au  sortir  des  places  fortes  :  il  faut  done  les  interner  k  des 
interyalles  reguliers  dans  des  forteresses. 

Les  clubs  ont  a  nommer,  pour  ces  internements,  un  de 
leurs  membres  qui  deyra  soigner  les  pigeons  dans  la  place 
forte;  ce  gardien  touchera,  sur  la  caisse  du  departement  de 
la  guerre,  4  marcs  par  jour  de  presence  dans  la  forteresse  ; 
4  pfg.  soit  5  centimes  sont  pajes  joumellement  pour 
Tentretien  de  cbaque  pigeon.  Ces  internements  dureront  au 
besoin  60  jours. 

La  direction  gen^rale  des  Colombiers  militaires  allemands 
est  etablie  k  Cologne. 
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Autrlohe-Hongrie. 

L'Aiitrich6*Hongrie  se  prtoocupe  ^galement  de  Tatilisa- 
tion,  en  vue  de  la  guerre,  des  aptitudes  dee  pigeons.  Dee 
colombiers  militaires  ont  6t6  ^tablis  k  Comome  (1875),  a 
Gracoyie  (1882)  et  k  Vienne.  11  est  question,  en  outre, 
d'elever  des  stations  aux  points  centraux  des  regions  mon- 
tagneuses  des  frontieres,  &  Franzenfeste  pour  le  Tyrol,  k 
Karlsbonrg  pour  la  IVansjlvanie,  k  Serajevo  pour  la  Bosnia 
et  k  Mostar  pour  rHens^govine.  Ces  stations  auraient  pour 
but  d'^tablir  une  oommunication  rapide  par  pigeons  entfe 
les  postes  fortifies  de  la  frontiere  et  les  defiles  de  oes  pays 
de  montagnes. 

Le  budget  s^verement  limite  n*ayant  point  permis  de 
multiplier  dayantage  les  colombiers  militaires,  le  Ministre 
de  la  guerre  s^est  eflfbrce  de  faire  naitre  des  societes  priv^ 
dont  on  encourage  les  efforts  en  accordant  cbaque  annte, 
un  certain  nombre  de  prix.  En  outre,  les  stations  militaires 
livrent  un  pigeon  de  tres-bonne  race,  pour  le  prix  modique 
de  50  Kreutzer  (1  fr.  10),  aux  personnes  bonorables  qui 
en  font  la  demande  et  qui  s'engagent  a  clever  et  k  dresser 
des  pigeons  en  vue  du  transport  des  depeches. 

D^autre  part,  les  compagnies  de  chemins  de  fer  sent 
entrtes  dans  les  intentions  patriotiques  du  Ministre  de  la 
guerre,  en  accordant  de  notables  reductions  de  prix  aux 
membres  des  sociit^s  colombopbiles  qui  se  deplacent  pour 
prendre  part  k  des  concours  ou  k  des  exercices  de  dressage 
de  pigeons. 

Belgique. 

Quoique  la  Belgique  soit  la  terre  classique  de  Televage 
des  pigeons  voyageurs,  elle  ne  possMe  en  ce  moment  aucun 
^tabliisement  similalre  aux  colombiers  militaires  de 
r6tranger. 


^^nm^mmm^mm 
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Nous  estimons  que  c'est  une  lacune  dans  Torganisatioii 
de  notre  defense  nationale,  lacune  a  laquelle  ilimporte  de 
remedier  sans  retard  (1). 

Les600,000pigeonsyojageur8,quisetrouyentenBelgique, 
ne  sauraient  etre  d'une  utilite  Men  serieuse  k  notre  Etat- 
Major,  si  le  service  aerien  n*a  ete  prepare  de  longue  main 
en  vue  de  la  defense  du  territoire. 

Danemark. 

Un  certain  nombre  de  colombophiles  de  Copenhague  se 
formerent,  en  1879,  en  societe,  afln  de  creer  par  une  action 
commune  un  mouvement  en  faveur  de  leur  sport;  des  le 
principe  lis  donnerent  un  but  patriotique  k  leurs  travaux. 
Aussi  Tappel  fut  entendu  dans  tout  le  pays.  Partout  se 
formerent  de  nouvelles  societes  qui  se  sjndiquerent  et  offri- 
rent  spontanement  leurs  services  a  Tautorite  militaire.^  Les 
journaux  danois  rapportent  le  fait,  qu'un  colombophile  tres 
connu  etablit  a  lui  senl  et  a  ses  frais  5  colombiers  mili- 
taires  dans  les  vilies  designees  par  TEtat-Major.  Une 
station  fut  creee  aupres  du  regiment  du  gSnie. 

Le  reseau  des  pigeonniers  militaires^  ainsi  cree  et  entre- 
tenu  par  la  patriotique  initiative  de  la  bourgeoisie  danoise, 
se  trouve  actuellement  sous  la  direction  superie^ure  du  cbef 
d'etat-major.  Tous  les  ans,  il  y  a  de  grands  lachers  de 
pigeons,  particulieremeut  dans  les  directions  qui  ont  une 
importance  strategique.  Les  ministres  de  la  guerre,  et  de  la 
marine  encouragent  ces  concours .  par  de  forts  subsides 
annuels. 

Espagne. 

Un  colombier  militaire  central  a  ete  installe  en  1879,  a 
Guadalajara.  Des  colombiers  moins  iinportahts  oht  ete 


■*  ^  ill  1 1 1 1 . 


(1)  Voir  III™«  partie :  Conclusions. 
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tous  les  corps  d'armee  frontiere  disposent,  k  cette  heure, 
d'an  sjsteme  de  communications  serieuses  par  pigeons 
messagers. 

Les  colom biers  militaires  releverent  d'abord  du  depot  des 
fortifications ;  ils  fonctionnent  actuelleraent  sous  la  direc- 
tion de  Tetat-majpr  general  du  Ministre  de  la  guerre. 

Le  Gk>uvernement  francais  met  tout  en  oeuvre  pour 
encourager  Televage  et  le  dressage  des  pigeons  vojageurs 
par  les  soins  des  particuliers  amateurs.  Des  couples  de 
jeunes  pigeons  sont  concedes,  k  titre  gratuit,  aux  officiers 
de  la  reserve  et  de  Tarmee  territoriale  ainsi  qu*aux  per- 
sonnes  d*une  honorabilite  reconnue  qui  en  font  la  demande. 
Des  primes  ont  ete  fondees;  des  medailles  et  d'autres 
temoignages  de  satisfaction  sont  remis  aux  dleveurs  dans 
des  ceremonies  publiques.  Un  officier  de  Tarmee  territo- 
toriale  a  et^  charge  ofBcieusement  par  le  Ministre  de  la 
guerre  de  syndiqaer  toutes  les  societes  colombophiles 
existant  sur  le  territoire;  il  parait  que  roeuvre  est  en 
bonne  voie. 

Le  Gouvernement  est  alle  plus  loin  encore  dans  son  desir 
de  s'assurer  pour  Tayenir,  le  concours  de  tous  les  pigeons 
du  pays. 

Les  art.  1  et  5  de  la  loi  du  3  juillet  1877  attribuent  aux 
autorites  militaires  le  droit  de  requisition  sur  les  pigeons 
militaires.  Mais  le  decret  du  2  aout  1877,  portant  regle- 
ment  d'administration  publique  pour  I'application  de  la  loi, 
n'ajant  pas  prevu  ce  genre  de  requisition,  le  decret  du 
15  septembre  1885  est  venu  avec  opportunite  combler  cette 
lacune.  Ge  decret  dispose  en  substance  <  que  tous  les  ans, 
«  k  r^poqne  du  recensement  des  chevaux,  juments,  mules 
«  et  mulcts,  un  recensement  des  pigeons  vojageurs  est 
€  efiectue  par  les  soins  des  maires,  sur  la  declaration 
«  obligatoire  des  propri^taires  et  au  besoin  d*ofSce.  > 

La  nonyelle  legislation  n'a  pas  laiss^  de  causer  un  vif 
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emoi  parmi  les  amateurs  du  sport  colombophile;  mais  one 
application  de  la  loi  sagement  entendue  et  avec  esprit  de 
moderation  fera,  sans  doute,  tomber  ces  alarmes. 

ManUre  d'attacAer  Us  d^Sches.  —  Nous  avons  indique 
dans  notre  premiere  Etude  sur  les  Pigeonniers  militaires, 
les  differents  sjstemes  de  dep^hes  employes  dans  la  plupart 
des  colombiers  de  l*Etat.  Voici  le  mode  d*attache  adopte  en 
France  :  La  depeche  ecrite  sur  une  feuille  de  papier  pelure 
dont  la  dimension  varie  de  5  a  10  centimetres  carres,  est 
introduite  dans  un  tube  de  plume  d*oie  de  O'KH  a  0*^)5  de 
longueur,  ferme  a  ses  deux  extremit^s  par  un  cachet  de' 
cire.  Apres  s'etre  assure,  au  prealable,  que  Tune  des 
plumes  caudales  m^dianes  (couteaux  ou  rimiges)  est  solide, 
en  y  exercant  une  legere  traction,  on  enfile  le  tube  dans 
Taxe  du  coi^/^at^  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur.  Quand  le 
systeme  du  tube  et  de  la  depeche  n'est  pas  assez  solide,  on 
acheve  le  calage  au  moyen  d'un  bout  d^allumette  qui  fait 
office  de  coin;  ce  precede  est  presque  toujours  infaillible. 
Si  Ton  emploie  pour  les  depeches  le  precede  photo-micros- 
copique^  on  pent  faire  porter  au  pigeon,  en  un  gramme,  la 
valeur  de  1,500  lignes  imprimees(l). 

ImmatrictUation  des  'pigeons.  —  A  leur  entree  au  colom- 
bier,  les  jeunes  pigeons  recoivent  un  numero  d*ordre 
marque  sur  ravant-derniere  plume  (couteau)  de  Taile 
droite  et  reporte  sur  le  registre  du  colombier.  Sur  ce 
registre  est  inscrit,  en  regard  du  numero,  le  signalement 
du  pigeon  ainsi  que  sa  provenance.  Les  jeunes  pigeons 
recoivent,  k  Tage  de  25  jours  environ,  le  numero  du  nid 
dans  lequel  ils  sent  nes  et  ils  ne  sent  inscrits  au  registre 
matricule  qu*apres  les  entrainements.  A  Taide  de  ces 
indications  et  des  registres  tonus  dans  chaque  colombier 


(1)  Bulletin  de  la  ronton  des  qfflciers^  1885.  Avenir  militaire^ 
1884-1886. 
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oa  peut  toujours  trouver  tous  les  renseignements  necessaires 
sur  chaque  iadividu  et  eviter  les  confusions.  Les  marques 
sont  apposees,  avec  les  precautions  voulues^  au  mojen  de 
timbres  mobiles  ou  composteurs.  II  serait  peut-etre  urgent 
pour  etre  k  Tabri  des  mystifications,  de  marquer  d*un  sceau 
de  TEtat  tous  les  pigeons  envojes  en  temps  de  guerre  et 
de  recourir  pour  les  depdches  a  un  chiffre  connu  d'avance. 

Le  Gouvernement  francais  vient  de  prendre  les  precau- 
tions les  plus  minutieuses  pour  se  garantir  d*un  espionnage 
event uel  au  moyen  de  pigeons  etrangers. 

Ainsi  les  prefets  ont  ete  invites  dans  le  courant  du  mois 
d*aout  1887  a  recommander  aux  maires  une  surveillance 
speciale  lors  du  recensement  des  pigeons-vojageurs  et  le 
lacher  des  pigeons  etrangers.  Les  lachers  devront  Stre 
effectues  dans  les  gares  de  chemin  de  fer  sur  le  vu  des 
pieces  requises;  des  mesures  de  controle  seront  prises  pour 
empecher  Timportation  des  pigeons-vojageurs  par  des 
individus  isoUs. 

Grande-Bretagne. 

La  Grande-Bretagne  a  etabli  des  colombiers  dans  la 
plupart  des  forts  maritimes  pour  la  surveillance  des  cdtes, 
ainsi  que  dans  quelques  villcs  de  garni  son  de  I'interieur. 

Lors  des  grandes  manoeuvres  de  Paques  qui  ont  eu  lieu 
cette  annee  (1887)  a  Douvres,  le  departement  de  la  guerre 
a  Londres  a  ete  tenu  au  courant,  par  des  pigeons  messagers, 
de  Tapparition  de  flottes  ennemies  (simulacre)  en  vue  des 
cdtes  anglaiseSy  ainsi  que  des  mouvements  de  Tarm^e  de 
defense.  II  parait  que  les  resultats  de  ces  experiences 
aeriennes  ont  ete  tres  satisfaisants. 

Italie. 

Lltalie  n*est  pas  rest^e  en  retard  dans  Torganisation  des 
colombiers  militaires.  Yoici  d*apres  la  HivUta  d'ariiglieria 
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^^^nioU)  des  details  interessants  sur  le  noaveau  service. 

En  1876,  un  premier  colombier  militaire  fut  etabli,  a 
titre  d*essai,  au  12'  regiment  d*artillerie,  en  gamison  k 
Anc6ne  et  les  resultats  qu'il  donna  furent  assez  satisfaisants 
pour  qu'on  en  creat  un  second  k  Boulogne  en  1879.  A  la 
suite  de  nouvelles  experiences,  qui  furent  faites  aux 
grandes  manoeuvres  de  Foligno,  en  1882,  le  ministre  de  la 
guerre  decida  qu*on  procederait  sans  retard  a  Tinstallation 
d*un  reseau  complet  de  tel^graphie  aerienne  par  le  mojen 
des  pigeons  voyageurs,  pour  Tusage  de  Tarmee  et  de  la 
fLotte. 

Oncompte  actuellement  en  Italic,  12  colombiers  militaires 
qui  fonctionnent  regulierement ;  il  en  existe,  en  outre,  un 
danschacun  des  postes  de  Massouah  et  d*Assab  (Mer  rouge). 
D*apres  i' Italia  mililare  du  26  aout  1886,  la  depense  totale 
pour  les  12  colombiers  militaires  entretenus  par  le  gouver- 
nement,  n'aurait  ete  que  de  fr.  12,091  61,  en  1885,  soit 
environ  1,000  francs  pour  chacun  deux. 

Ges  colombiers  sent  construits  sur  un  modele  special  et 
divises  en  un  certain  nombre  de  zones,  correspondant 
chacune  a  un  groupe  de  sujets  habitues  a  faire  un  voyage 
determine.  Ainsi,  par  exemple,  le  colombier  de  Rome  a  son 
groupe  d*Anc6ne,  son  groupe  de  Naples,  son  groupe  de  la 
Maddalena.  II  en  est  ainsi,  il  est  vrai,  dans  la  plupart  des 
colombiers  militaires  de  TEurope;  mais,  tandis  que  dans 
certains  etablissements  de  ce  genre,  on  est  oblige  de  ne 
donner  la  liberte  qu*&  un  seul  groupe  k  la  fois,  pour  6viter 
que  les  sujets  ne  se  melent  —  facon  d'agir  tres-  preju- 
diciable  a  Tentrainement  des  pigeons  qui  ne  peuvent  sortir 
qu*un  jour  sur  deux  ou  trois,  —  en  Italic,  on  est  parvenu  k 
ouvrir  toutes  les  zones  a  la  fois  sans  qu*aucun  melange 

(1)  Rivista  artiglieria  e  genio,  Juillet-Aoiit  1886.  —  Revue  miU- 
taire  de  V  Stranger,  Octobre  1886. 
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puis5«e  se  produire.  Le  pigeonnier  est,  en  outre,  divise  en 
plasieurs  compartiments,  de  facon  qu*au  cas  assez  frequent 
d'epizooties,  on  puisse  isoler  completement  les  sujets 
malades. 

Les  ouvertures  des  eolombiers  sont  munies  d*une  petite 
trappe  speciale  qu*on  dispose  lorsqu*on  attend  des  depeches 
et  qui  demeurerait  constamment  ouverte  en  tempsde  guerre. 
Cette  trappe  est  construite  de  telle  sorte  que  le  pigeon 
porteur  d'une  depeche  y  reste  emprisonne  avant  qu'il  ait 
pu  se  racier,  a  ses  compagnons  et,  qu'en  se  refermant,  elle 
fait  agir  une  sonnerie  electrique  pour  prevenir  la  vigie  de 
Tarrivee  d'un  roessager. 

Le  service  des  Colombiers  militaires  italiens  est  confie 
aux  directions  du  g6nie,  ressortissant,  en  ce  qui  concerne  le 
service,  au  commandement  territorial  du  genie  de  Rome. 
A  chaque  colombier  est  attache  un  sous-officier,  dit  eolomii' 
^uUeur,  assiste  d'un  homme  de  troupe  qui  lui  sert  d*aide. 
Les  colombiculteurs  sont  pris  dans  toutes  les  armes  parmi 
les  militaires  ayant  des  connaissances  professionnelles  sur 
la  matiere  ;  toutefois  pour  etre  nomme  definitivement  a 
Temploi,  il  faut  avoir  suivi  avec  succes  un  cours  de  theorie 
pratique,  dit  de  colombicuUure,  au  colombier  normal  mili- 
iaire  de  Rome. 

Dans  les  colombiers,  les  pigeons  sont  inscrits  sur  des 
registres  matricules  de  la  mSme  facon  que  les  chevaux  de 
troupe. 

En  temps  ordinaire,  on  met  plusieurs  mois  a  dresser  un 
pigeon  pour  un  trajet  fix6,  mais  on  compte  en  Italie  qu'en 
cas  urgent  et  avec  un  entrainement  force,  douze  jours 
suffiraient  a  lui  donner  une  instruction  suffisante. 

Les  experiences  de  Foligno  donnerent  lieu  a  des  obser- 
vations importantes ;  on  s'y  servit  de  messagers  provenant 
des  colombiers  d*Ancdne  et  de  Bologne,  alors  les  deux  seuls 
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existauts.  Les  etudes  continuerent;  non  seulement  on  donna 
tons  les  soins  a  Teleye  et  k  rentrainement  des  sujets,  mais 
on  chercha  k  perfectionner  le  systeme  de  la  correspondance  ; 
Courses  par  tous  les  temps,  a  travers  les  zones  les  plus 
difficiles  et  les  plus  accidentees  7  compris  les  regions  des 
Alpes  et  des  Apennins,  voyages  de  jour  et  de  nuit,  par  la 
neige,  lea  grandes  pluies,  la  tempete,  tout  fut  essaje.  On 
arriva  ainsi  a  cette  conviction,  que  le  pigeon  vojageur  offre 
un  moyen  de  correspondance  absolumeni  s^r,  excepte  toute- 
fois  quand  la  terre  est  couverte  de  neige.  Dans  cette 
situation,  il  n'est  apte  a  franchir  que  de  courtes  distances ; 
de  memo  les  grands  froids  sont  defavorables  a  Texactitude 
des  rentrees.  II  est  vrai  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  en  est 
quitte  pour  doubler  ou  tripler  le  chiffre  des  messagers. 

Le  pigeon  de  race  beige,  que  Televage  et  rentrainement 
ont  rendu  le  plus  rapide  et  le  plus  resistant  des  messagers 
de  son  espece,  parcourt,  dit-on,  des  distances  superieures  a 
1200  kilometres.  En  Italie,  soit  pour  des  raisons  strate- 
giques»  soit  pour  avoir  a  subir  moins  d'aUa,  I'^tablissement 
des  colombiers  militaires  a  ete  soumis  a  la  r^le  que  les 
pigeons  n'eussent  point  k  franchir  une  distance  superieure 
a  250  kilometres.  On  n'en  a  pas  moins  fait  des  experiences 
pour  des  trajets  d'une  longueur  tres  superieure  a  ce  chiffre. 
Ainsi  le  3  juin  1884,  on  echangea  des  messagers  entre 
Ancone  et  Turin,  villes  distantes  en  ligne  droite  d'environ 
500  kilometres.  Bien  qne  le  temps  fut  tout-a-fait  defavo- 
rable^  la  pluie  n'ajant  pas  cesse  toute  la  journee,  Tessa! 
reussit  pleinement. 

L'experience  la  plus  curieuse  faite  en  Italic  par  la 
direction  des  colombiers  militaires,  est  sans  contredit  celle 
qui  eut  lieu  en  juillet  et  en  aout  1885,  entre  Rome  et  Tile  de 
la  Maddalena,  situee  au  nord  de  la  Sardaigne,  k  Tentrie 
orientale  du  d^troit  de  Bonifacio.  La  distance  a  vol  d*oiseaa 
qui  separe  la  Maddalena  de  la  cote,  est  de  240  kilometres^ 
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auxquels  il  en  faut  ajouter  30  pour  atteindre  Rome,  soit  un 
total  de  270  kilometres.  Le  25  juillety  les  colombiers  de 
Rome  et  de  la  Maddaleaa  firent  l*echange  de  leurs  messa- 
gers  au  nombre  de  48.  Comme  le  trajet  etait  considerable 
et  qu  il  devait  etre  execute  au  dessus  de  la  mer,  on  decida 
que  chaque  vol  comprendrait  4,  5  et  memo  6  sujets  au 
lieu  de  3  comme  a  Foligno. 

Les  experiences,  commencees  le  29  juillet,  furent  pour- 
suivies  sans  interruption  jusqu'au  3  aout,  epoque  a  laquelle 
elies  furent  suspendues.  Le  temps  avait  ete  constamment 
beau,  et  Ton  resolut  d'attendre  que  des  circonstances 
atmospheriques  moins  favorables  se  produisissent.  Le 
18  aout,  le  barometre  ajant  subitement  baisse  et  de  grandes 
pluies,  accompagnees  de  bourrasques,  s^etant  mises  a 
tomber,  on  reprit  les  envois  jusqu*au  24  aout,  date  a 
laquelle  les  essais  furent  declares  termines. 

Les  resultats  obtenus  furent  diiferents  pour  les  deux 
colombiers  de  Rome  et  de  Tile  de  la  Maddalena.  Les  pigeons 
provenant  de  cette  derniere  station,  dont  rentrainement 
avait  ete  incomplete  n'arriverent  que  dans  Ic  rapport  de 
2  a  5;  quant  aux  sujets  envoyes  de  Rome,  ils  rentrerent  au 
colombier  du  continent  dans  la  proportion  de  2  sur  3,  les 
vitesses  obtenues  varierent  entre  4^  50°^  (30  juillet)  et 
S^  18"  (18  aout). 

Ces  resultats  tres  remarquables  ont  permis  de  constater 
une  fois  de  plus,  d'une  facon  bien  notoire,  Tinstinct  singu- 
Her  des  pigeons  qui  n'hesitent  pas  pour  rentrer  au  nid,  a 
quitter  la  terre  ferme,  en  tendant  vers  un  but  qu*ils  n*aper- 
coivent  point.  L*argument,  d^apres  lequel,  les  pigeons 
vojageurs  commenceraient  par  s'elever  en  hauteur  verti- 
cale  jusqu  a  un  point  d'ou  ils  apercevraient  leur  colombier 
a  ete  ici  encore  une  fois  detruit.  Pour  apercevoir  la  Madda- 
lena de  Rome,  il  faudrait  quails  se  fussent  eleves  a  une 
hauteur  de  6,500  metres;  or,  de  nombreuscs  experiences 
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ont  demontre  que,  lache  a  une  altitude  de  4,000  metres,  le 
pigeon  perd  toute  aptitude  au  vol  et  tombe,  asphjxie, 
comme  une  masse  inerte.  D*ailleurs  le  trajet,  de  la  Madda- 
lena  a  Rome,  n*est  pas  le  seul  qui  ait  ete  execute  au  dessus 
de  la  mer  par  des  pigeons  voyageurs  italiens. 

Le  coiombier  de  Cagliari  possede  des  sujets  qui  sont 
revenus  de  Naples,  en  franchissant,  au  dessus  des  eaux,  la 
distance  de  450  kilometres  qui  separe  ces  deux  points.  C*est 
la  un  resultat  qui  n*a  peut-etre  ete  atteint  qu'en  Italic.  En 
Belgiquo  notamment,  oil  certains  amateurs  possedent  des 
messagers  qui  ont  fait  sur  le  continent  jusqu*a  1300  kilo- 
metres, on  n*a  pas  essaye  de  faire  franchir,  au  dessus  des 
iners,  des  distances  superieures  a  la  largeur  du  Pas-de 
Calais. 

11  est  inutile  de  nous  appesantir  sur  les  avantages  qu*on 
pourrait  retirer,  a  un  moment  donne,  d*une  facon  de  cor- 
respondre  qui  permettrait  a  une  puissance  continentale  de 
demeurer  en  liaison  journaliere  avec  les  diverses  unites 
de  la  flotte,  avec  des  batiments  isoles,  avec  des  colonies 
suffisamment  rapprochees.  En  s'en  tenant  aux  resultats  d6ja 
obtenus  en  Italic,  il  y  a  la  un  fait  qui  merite  une  serieuse 
attention. 

Comme  il  a  ete  dit,  chaque  coiombier  italien  possede  un 
ou  plusieurs  groupes  de  pigeons  destines  d  faire  tel  ou  tel 
trajet.  Le  nombre  de  groupes  est  calcule  d*apres  la  necessite 
(le  mettre  en  communication,  en  cas  de  guerre,  certains 
points  determines.  A  inter valles  variables,  les  sujets  sont 
cloignes  du  coiombier,  suivant  toujours  la  meme  direction, 
et  k  des  distances  qui  varient  progressivement  jusqu'&  attain- 
dre  la  totalite  du  parcours  ;  pour  les  traversees  par  mer, 
les  navires  de  TEtat  pretent  leur  concours  k  cet  entraine- 
roent;  oncomprend  cependant  que  les  exercices  de  ce  dernier 
genre  soient  moins  frequents  et  beaucoup  moins  faciles. 
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L'experience  a  demontre  qu*il  j  a  avantage  a  posseder 
des  pigeons  habitues  k  faire  un  meme  trajet;  on  evite  ainsi 
au  messager  des  hesitations  sur  Torientation  a  prendre. 
A  peine  lache,  Toiseau  s^elance  sans  perdre  un  instant  dans 
ia  direction  connue  et,  surtout  par  les  mauvais  temps,  les 
resultats  comparatifs  obtenus  entre  pigeons  connaissant  ieur 
itineraire  et  d^autres  le  parcourant  pour  la  premiere  fois, 
sont  pleins  d*enseignements. 

Gependant  il  serait  inexact  de  penser  qu*en  donnant 
subitement  au  pigeon  voyageur  un  autre  itineraire  que 
celui  auquel  il  est  habitue,  le  sujet  n*arriyerait  point  au 
colombier.  Diverses  experiences  ont  demontre  le  contraire. 
Le  lieutenant  Malagoli  raconte  dans  la  Bivisla  cTartigHeria 
e  genio  que,  le  20  aout  1886,  de  9  pigeons  du  colombier  de 
Rome,  habitues  a  faire  le  trajet  de  la  Maddalena  et  trans- 
portes  subitement  a  la  Falconara,  2  seulement  s'egarerent. 
A  peine  laches,  tous  prirent  Ieur  orientation  vers  Rome  : 
4  arriverent  le  m^me  jour  et  2  le  lendemain  ;  un  septieme, 
auquel  on  avait  coupe  le  bout  des  ailes,  atteignit  Rome  le 
quarantieme  jour. 

II  resulte  de  cet  expose  que  Tltalie  a  donue  a  son  service 
d^aerostation  et  de  colombiers  militaires  une  organisation 
fort  serieuse  et  de  nature  a  accroitre  singulierement  la 
puissance  de  son  armee. 

Bassie. 

Nous  avons  dej4  relate  en  1883,  les  experiences  fort 
ourieuses  entreprises  en  Russie  sur  les  voyages  aller  et 
retour  des  pigeons  ainsi  que  sur  la  question  de  savoir  si 
les  pigeons  transportes  et  enfermes  au  debut  d'une  campagne 
dans  une  forteresse,  n'oublient  pas  Ieur  colombier  natal  et 
siy  rendus  a  la  liberte,  ils  regagnent  Ieur  ancien  nid,  memo 
apres  une  longue  captiyite. 
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Pendant  les  grandes  manoeuvres  de  1884,  le  general 
Stroukow,  commandant  una  division  de  cavalerie  de  la 
garde,  fit  faire  des  experiences  dans  le  but  d*utiliser  les 
pigeons  pour  le  service  des  renseignements  tactiques  en 
conflant  quelques-uns  de  ees  oiseaux  aux  chefs  de  patrouille 
ou  de  reconnaissance  ^loignees.  Les  renseignements  arri- 
vaient  5  fois  plus  vite  que  ceux  apportes  par  des  cavaliers. 
D*apres  le  rapport  du  general,  les  essais  reussirent  et  ce 
precede  de  correspondance  va  etre  tres-probablement  intro« 
duit  dans  la  cavalerie  independante  pour  le  service  d'ex- 
ploration  en  avantde  rarmee(l). 

La  Russie  consacre  annuellement  50,000  francs  au  ser- 
vice des  colombiers  militaires.  Ce  service  sera  appele  cer» 
tainement  d  tire  d'une  grande  utiliti  dans  les  possessions 
russes,  en  Asie  centrale. 

Des  colombiers  militaires  ont  ete  ^tablis,  parait-il,  en 
Portugal  et  en  Roumanie.  II  nous  manque  des  details 
precis  a  cet  ^gard. 

(1)  Bulletin  de  la  Reunion  des  ojleiers,  18  Juillet  1885. 


II. 


ORGANISATION  DE  LA  POSTE  MILITAIRE  AERIENNE 

EN  TEMPS  DE  GUERRE. 


Nous  nous  sommes  etendu  assez  longuement  dans  notre 
premiere  etude  sur  Torganisation  de  la  poste  a^rienne  en 
temps  de  guerre,  ce  sujet  interessant  particulierement  nos 
lecteurs  militaires. 

II  reste  peu  de  choses  a  ajouter  k  cet  expose.  Ainsi  que 
nous  Tavons  ecrit,la  correspondance  par  pigeons  voyageurs 
est  destinee  k  remplacer  le  service  d*informations  rapides 
par  la  poste  ou  par  le  telegraphe,  quand  on  est  prive  de  ces 
deux  mojens  d*obtenir  ou  de  donner  des  nouvelles. 

D'apres  la  Biwia  d'artiglieria  e  genio  (1),  un  sjsteme 
de  communications  de  ce  genre  pourra  dtre  utilise  dans  les 
cas  suivants  : 

1®  Dans  les  places  fortes  en  cas  de  siege. 

2®  Aux  armees  de  campagne,  pour  se  tenir  en  rapport 
avec  une  place  assiegee; 
.  3°  Dans  les  iles,  pour  se  roller  au  continent  et  vice-versa ; 

40  A  bord  des  aerostats  ou  des  bdtiments  de  la  flotte, 
pour  demeurer  en  communication  avec  le  continent  et 
les  lies; 

5°  Dans  le  service  d'exploration  k  grandes  distances ; 

6®  Dans  une  foule  de  circonstances  od  les  communications 
ordinaires  seraient  interrompues  d*un,e  fa^n  imprevue ; 


(I)  N«dejuiUet-aoatl886. 
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7'  Pour  la  correspoDdance  entre  places  fortes. 

Le  sjsteme  ne  pr^sente  aucune  difficulte  pour  etre 
appliqu6  au  dernier  cas.  Au  debut  des  hostilites  ou  meme 
au  moindre  indice  que  Tetat  de  guerre  est  imminent,  les 
colombiers  militaires  des  places  qu*on  suppose  avoir  besoin 
d*dtre  reliees  entre  elles,  echangent  ieurs  sujets,  qu'elles 
renverront,  une  fois  les  communications  coupees,  au  fur  et 
k  mesure  de  Ieurs  besoins.  Gependant,  en  ce  qui  conceme 
r^change,  on  n'a  point  k  se  trop  presser,  les  pigeons  conser- 
vant  leur  inctiiict  de  retour  au  colombier  des  semaines  et 
des  mois  apres  qu'ils  en  ont  ^t^  eloignes.  La  meme  chose 
pent  avoir  lieu  entre  le  continent  et  les  iles. 

Pour  une  arm^e  en  campagne  ou  une  flotte.  Tune  et 
Tautre,  au  debut  des  hostilites,  emporteraient  un  certain 
nombre  de  messagers  qu*elles  lacheraient  au  fur  et  a 
mesure  des  besoins. 

On  aper^oit  ici  le  cdt6  d^fectueux  du  sjsteme  de  corres* 
pondance  par  pigeons-voyageurs.  En  effet,  si  les  diverses 
places  de  guerre,  qui  ont  des  colombiers  fixes,  peuvent,  au 
mojen  d*un  echange  preventif  de  Ieurs  sujets,  demeurer 
en  communication  r^cipoque  et  constante,  s'ecrire  et  rece- 
voir  des  r^ponses,  il  n'en  est  pas  de  meme  quand  il  s'agit 
d*une  arm^e  et  d^une  flotte  qui  se  deplacent  et  pourront 
bien  donner  des  nouvelles,  mais  non  point  en  recevoir. 
Le  pigeon- vojageur,  emport^  loin  de  son  colombier,  salt 
en  retrouver  le  chemin  avec  une  aptitude  mervelUeuse, 
mais  on  n*a  pas  pu  le  dresser  encore  k  retrouver  un  colam' 
bier  motile,  tel  que  pourrait  etre  celui  que  transporterait 
un  fourgon  suivant  une  arm^e  en  marche. 

<  En  cas  d^invasion,  ^crit  M.  le  lieutenant  Malagoli,  dans 
la  Rivista;  on  pourrait  ^tablir  un  service  de  renseigne- 
ments  sur  les  mouvements  et  les  operations  de  Tadver- 
saire,  en  confiant  un  certain  nombre  de  pigeons  a  des 
agents  sflrs  qui,  demeurant  dans  le  pays  occupy  par  Ten- 
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ll noas  reste  encore  a  examiner  quelques  details  eoncer- 
nant  T^tablissement  des  colombiers  militaires  et  particu- 
lierement  I'organisation  du  service  aerien  en  temps  de 
guerre. 

Le  cotombier  oa  station  est  constitu^  de  Tensemble  des 
batiments  plus  ou  moins  considerables  destines  k  Televage, 
I'education  et  la  reception  des  pigeons  {pigeonnier  propre- 
ment  dit),  a  Tinscription  et  a  Tagrandisseraent  des  depeches 
photomicroscopiques,  aux  appro visionnements  de  graines 
et  enfln  au  logement  du  personnel  de  la  station. 

On  repartit  d'ordinaire  les  pigeons  d*une  ville  en  autant 
de  colombiers  ou  stations,  qu'il  j  a  de  localites  appelees  a 
correspondre  avec  elle  en  temps  de  guerre.  Mais,  afin 
d'dviter  Tencombrement  des  pigeons  dans  un  memo  b4ti- 
ment,  ce  qui  pent  amener  la  confusion  et  la  propagation  des 
maladies  graves  qui  se  declarent  facilement,  meme  dans 
les  pigeonniers  les  mieux  tenus,  la  population  de  chaque 
station  est  r^partie,  a  son  tour,  en  plusieurs  pigeonniers, 
dont  chacun  n*abrite  aux  maximum,  que  150  sujets. 

La  station  est  sous  la  direction  d*un  officier  (1);  chaque 
pigeonnier,  est  servi  par  un  sous-officier  comptable  et  un 
soldat,  choisis  parmi  les  militaires  ayant  des  connaissances 
professionnelles  sur  la  science  colombophile;  le  sous-oflicier 
tient  les  ecritures,  le  registre-matricule  et  le  journal  d^en- 
trainement(l);  le  soldat  est  charge  des  travaux  de  proprete 
et  d'entrainement  ainsi  que  du  regime  alimeotaire,  sous  la 
surveillance  du  grade.  En  procedant  de  la  sorte,  les  accou- 
plements,  Televage,  les  entrainements,  la  mobilisation 
resolvent  dans  chaque  station  une  impulsion,  uniforme  et 


(1)  Consalter:  L* Aerostation  et  les  Pigeonniers  Militaires,  par 
Alb.  Eeucker,  lieutenant  acyoint  d'^tat-Major  —  pages  86  et  90  — 
Bruxelles,  Mucquard,  1884. 

Bevue  militaire  beige,  1883,  Tome  IV,.pagefl  131  et  135. 
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une  emulation  salutaire  regnera  dans  le  personnel.  Les 
colombiers  militaires  d*Qne  ville  sont  places  sous  le  contr61e 
de  Tautorite  territorlale. 

II  vaut  mieux,  parait-il,  que  Televage  des  pigeons  se 
fasse  au  sein  mSme  des  stations  que  dans  un  eolombier 
affecte  specialement  a  la  reproduction ;  chaque  station  doit 
suffire  a  ses  besoins.  En  agissant  ainsi,  le  personnel  con- 
naitra  mieux  le  caractere  de  chaque  pigeon  et  saura  mieux 
€n  utiliser  les  qualites.  On  conseille  egalement  d'entrainer 
les  sujets  d*une  mdme  station  dans  la  direction  de  la  station 
correspondante  :  les  messagers  ailes  finiront  ainsi  par  con- 
naitre  teilement  bien  leur  route  qu*on  sera  certain  de  les 
voir  arriver  a  destination,  en  temps  de  guerre,  n*importe 
le  temps  et  le  vent.  Dans  les  societes  colombophiles,  on 
cesse  les  entrainements  pendant  la  saison  d'hiver  car, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu,  la  neige  constitue  un  grand 
obstacle  au  vol  des  pigeons.  Or,  Tautorite  militaire  doit 
pouvoir  se  servir  de  la  poste  aerienne,  aussi  bien  en  plein 
hiver  que  dans  la  bonne  saison  :  il  faut  done  que  les 
colombiers  militaires  pratiquent  les  entrainements  par  tons 
les  temps.  Les  entrainements,  en  hiver,  auront  une  duree 
mojenne  et  Ton  choisira  de  preference  les  jours  oi!i  le  sol 
«st  convert  de  neig^. 

II  resulte  de  donnees  d*experiences  que  le  nombre  de 
pigeons  necessaires  pour  la  transmission  d*une  dep^che 
depend  de  la  distance  k  franchir,  de  I'etat  de  Tatmosph^re, 
de  la  valeur  et  de  I'age  des  sujets.  On  admet  generalement 
que,  si  la  distance  k  franchir  ne  d^passe  pas  200  kilometres, 
on  pent  employer  des  messagers  de  6  mois  lorsque  le 
temps  est  fav^orable  ;  de  1  an  et  plus,  lorsque  le  temps  est 
difavorable  ilenol  de  pigeons  se  composera,  dans  ces  cas, 
respectivement  de  2  et  3  sujets.  En  hiver  et  lorsque  le 

6 
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temps  est  tres-manvaiSy  le  vol  se  oomposera  de  4  a  7  sujete. 
Si  la  distance  est  sup^rieure  a  200  kilometres,  on  emploiera 
des  pigeons  d*an  &ge  plus  avanc6  (2  4  4  ans)  et  on  en 
augmentera  le  nombre  dans  la  proportion  de  1  pigeon  pour 
50  kilometres  en  plus,  surtout  si  Tetat  de  Tatmosphere 
rend  le  vol  penible  et  difficile(l). 

La  distance  maxima  qui  separe  deux  stations  militaires 
8*^levant  rarement  au-dessus  de  300  kilometres,  la  force 
moyenne  d*un  wl  peut  etre  fix^e  k  4  pigeons,  dans  les 
circonstances  normales.  Dans  les  autres  cas,  Temploi  des 
pigeons  doit  ^tre  regl6  d'apres  les  conditions  gen^rales  que 
nous  avons  enum^rees,  le  nombre  doit  en  etre  diminue  oa 
augments  suivant  les  circonstances  en  veillant  a  faire 
participer  aux  premiers  voyages  les  plus  jeunes  pigeons 
dont  le  sentiment  de  retour  n'est  pas  encore  tr^s-vivace. 

II  faut  pr^voir  le  cas  ou,  pendant  une  guerre,  des 
propri^taires  de  pigeons  en  feraient  un  usage  coupable.  Dans 
quelques  Etats,  la  loi  a  dejk  prevu  que  toutes  les  personnes 
qui  detiennent  ou  font  usage  de  pigeons-messagers  pendant 
la  guerre,  sans  permission  de  Tautorite  militaire  seront 
considerees  comme  espions  et  traitees  en  consequence.  Cette 
mesure  de  precaution  nous  parait  indispensable  et  devrait 
etre  rigoureusement  appliquee,  ainsi  qu*une  penalite  severe 
centre  ceux  qui  tuent  les  pigeons  vojageurs. 

Nous  avons  vu  qu*en  France,  les  pigeons  sont  soumis  au 
recensement  des  le  temps  de  pais.  II  semble,  en  effet,  tout 
naturel  que  le  ministre  de  la  guerre  puisse  disposer  comple- 
tementet  sans  difScultes,  aux  heures  de  crise,  de  ces  utiles 
volatiles  comme  de  toute  autre  partie  des  ressources 
nationales.  Et  Ton  accordera  qu'a  cette  intention,  Tautorite 


(1)  Le  pigeon  vopaffeur,  par  le  sous-lieutenant  Gigot.  —  Bruxelles, 
Macquardt,  i887. 
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doit  itce  ^unaie  de  pouvoirs  suffisants  pour  briser  toutes  l68 
resistances  et  surmonter  tous  les  obstacles.  La  promulgation 
d*Qne  regie  positive  qui  mit  hors  de  discussion  le  droit  de 
TEtat  en  la  matiere,  ^tait  done  une  oeuvre  de  n^cessitd. 
Sed  ialus  popuU  suprema  Ux.  Mais  TEtat,  tout  en  exergant 
cette  suryeillance  n^essaire  sur  les  pigeonniers  civils,  doit 
apporter  une  grande  mansuetude  dans  Texercice  de  son 
droit  de  recensement,  afln  de  ne  pas  degouter  les  eleveurs 
par  une  suryeillance  trop  tracassiere. 

Des  que  la  mobilisation  est  decr^tee,  les  stations  corres- 
pondantes  ^changent,  le  m^me  jour,  leurs  pigeons  en  ayant 
soin  de  s^parer  les  m&les  des  femelles(l),  si  Ton  veut 
employer  tous  les  pigeons  au  service  de  correspondance. 
Le  sous-officier  comptable  et  le  soldat  accompagneront 
leurs  pigeons  et  resteront  dans  la  nouvelle  garnison 
jusqu'&  la  fin  des  hostilit^s. 

Imm^diatement  apres  le  depart  des  messagers  pour  leur 
nouvelle  destination,  on  divise  le  pigeonnier  en  comparti- 
ments  au  moyen  de  separations,  en  m^nageant  au  milieu, 
un  couloir  central,  facilitant  la  libre  circulation.  La 
nouvelle  population,  venant  de  la  station  correspondante, 
est  repartie  par  sexe  dans  les  compartiments.  On  modifie 
les  lucarnes  de  facon  qu*elles  ne  permettent  pas  entiere- 
ment  la  vue  sur  le  terrain  euvironnant  et  que  les  nouveaux 
arrives  ne  soient  pas  aduils;  par  surcroit  de  precaution, 
on  conseille  de  lacher  les  messagers  par  une  ouverture 
qui  n*appartient  pas  au  pigeonnier  habite. 

Le  couloir  laisse  libre  entre  les  deux  rangees  de  compar- 
timents permet  de  recevoir  les   pigeons  aduitSy  a  leur 


(1)  Les  femelles  ^tant  B^par^es  des  mflle8,l68  inconv^nientB  dela 
ponte  disparaissent :  les  pigeons,  des  deux  sexes,  peuvent  dans  le 
cas  dtre  utilises  indistinctement  ft  la  transmission  des  d^p^hes. 
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rentrie  et  d'eviter  ainsi  la  confusion.  Apres  avoir  debar- 
rassi  ceax-ci  de  leurs  depSches,  on  ne  les  replace  pas  dans 
le  couloir,  mais  dans  un  endroit  special,  en  separant  les 
males  des  femelles.  Des  qu*un  compartiment  deviendra  vide, 
r  par  suite  de  Temploi  des  pigeons  etrangers,  il  servira  k 

contenir  les  messagers   aduUs,  au  fur  et  k  mesure  des 
nouvelles  rentrees. 

Lorsque  la  place  qui  possede  des  colombiers  militaires 

est  sur  le  point  de  capituler,  il  faut  lacher  les  pigeons 

encore  retenus  captifs,  aiin  que  I'ennemi  ne  puisse  pas  8*en 

servir,  et  il  faut  faire  connaitre  cet  evenement  a  la  station 

,  correspondante  par  les  trois  meilleurs  messagers. 

Les  stations  devront  poss^der  le  materiel  neoessaire  pour 
assurer  Tenvoi  des  depeches  a  expedier  au  dehors  et  la 
reproduction,  le  jour  comme  la  nuit,de  cellesqu'on  a  revues. 


Ill™'  PARTIE. 


PROJBT  D1N8TALLATI0N 


d'un 


SERVICE  D*AEROSTATS  ET  DE  COLOMBIERS  MILITAIRES 

EN  BELGIQUE. 


Les  conclusions  par  lesquelles  nous  avons  termine  noire 
travail  en  1883  peuvent  encore,  en  grande  partie,  Stre 
maintenues  en  1887,  quand  k  la  creation  du  service  des 
communications  aeriennes. 

Nous  avons  pose  en  principe  que  rien  de  ce  qui  pent  etre 
pr^vu  en  pareil  cas  ne  doit  etre  neglige  et  que  toutes  les 
mesures  doivent  etre  prises,  des  le  temps  de  paix,  pour 
assurer  le  fonctionnement  de  ce  service  de  la  maniere  la 
plus  complete  en  temps  de  guerre. 

Ceci  est  vrai  surtout  en  Belgique,  ou  la  mobilisation, 
^tant  une  question  d*heures,  ne  laisse  absolument  pas  le 
temps  k  la  creation  de  nouveaux  elements  d*action. 

D*autre  part,  il  est  k  consid^rer  que  I'aerostation  et  les 
colombiers  militaires  ont  une  mission  particuli^rement 
defensive,  en  barmonie  du  reste  avec  le  rdle  que  notre 
arm^e  et  nos  fortifications  sont  appelees  k  remplir,  au  moins 
au  d^but  des  bostilit^s. 
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Ges  considerations  deVraient  engager  le  departement  de 
la  guerre  k  ne  pas  tarder  k  creer  ce  service  et  k  lai  donner 
le  diveloppement  que  comporte  notre  ^tat  militaire. 

Le  service  des  communications  aeriennes  doit  Stre  place 
sous  les  ordres  direct  du  general  chef  du  corps  d*6tat-major, 
event uellement  chef  d'etat-major  general. 

Deux  commissions  permanentes  auraient  pour  mission 
d'organiser  et  de  diriger  le  service  precite,  d'etudier  et  de 
proposer  les  modifications  et  ameliorations. 


4 
t 


I. 


SERVICE  DES  AEROSTATS  MILITAIRES. 


La  commission  d'aerostation  militaire  composee  d*un 
officier  de  l*etat-major  particulier,  du  chef  du  corps  d'etat- 
major,  president,  de  deux  officiers  du  genie  (compagnie  des 
telegra]^histes  de  place)  et  de  deux  specialistes  civils,  aura  k 
sa  disposition  : 

a)  Une  section  tCaSrostieri,  recrutee  dans  les  troupes  du 
genie  et  plac6e  sous  les  ordres  du  commandant  de  la 
compagnie  des  telegraphistes  de  place.  On  pourrait  y 
detacher  annuellement  un  certain  nomhre  d*officiers  pour 
les  initier  et  les  exercer  au  service  de  Taerostation  militaire. 

b)  Un  maidriel,  compose  de  3  pares  de  ballon  capt\f; 
chacundeshallons  sera  en  mesure  d'enleverdeux  a^ronautes. 

En  temps  de  paix,  la  section  d*aerostiers  et  le  materiel 
seraient  k  An  vers.  Lors  d*une  menace  de  guerre,  un  pare 
^e  ballon  captif  serait  affecte  au  camp  retranche  d'Anvers 
et  k  chacun  des  pivots  de  Liege  et  de  Namur;  la  section 
•d'aerostiers  mobilisee  et  portee  a  Teffectif  d*une  compagnie 
serait  repartie  entre  ces  trois  pares. 

La  commission  aura  k  etudier  le  nombre  de  voitures 
necessaires  a  chaque  pare  (3  ou  4),  leur  construction,  leur 
amenagement  etc.,  en  s'inspirant  de  ce  qui  a  6te  fait  en 
France,  en  Italic  et  en  Russie ;  elle  devra,  k  cet  eflet. 
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disposer  a  Anvers  d*un  poljgone(l)  et  de  locaux  bien 
appropri^s  poor  j  executer  des  experiences  a^ronautiqaes, 
doaner  au  cadre  et  aax  hommes  des  cours  pratiques  sur  la 
constractioQ  et  la  eonduite  des  ballons^  la  fabrication  du  gaz 
hydrogene,  etc. 


(1)  Le  polygone  oil  se  font  actuellement  lea  experiences  a^ronau- 
tiques  est  mal  situ^.  La  proximity  de  la  ligne  ferr^e  de  Bruxelles 
parcourae  k  tout  instant  par  des  trains,  la  presence  d'un  nombre 
considerable  de  flis  teiegraphiques  longeant  la  voie,  rendent  lea 
ascensions  Kingali^rement  dellcates,  par  saite  des  rabattements> 
anxqaels  est  soamis  un  ballon  captif. 


II. 


SERVICE  DES  COLOMBIERS  MILITAIRES. 


La  commission  des  colombiers  militaires,  composeed^un 
officier  de  Tetat-major  particulier,  da  chef  du  corps  d*etat- 
major,  president,  de  trois  ofQciers  specialistes  chefs  de 
station  (I)  et  de  deux  colombophiles  civils,  aura  pour  mission 
la  surveillance  et  le  controle  des  colombiers  militaires  et 
eventuellement  des  pigeonniers  civils  mis  a  la  disposition 
de  TEtat^  la  direction  du  dressage  et  de  I'entrainement  du 
personnel  aile  au  point  de  vue  militaire,  etc. 

Quant  a  Torganisation  du  reseau  aerien,  il  j  a  lieu  de 
considerer  deux  systemes,  puis  leur  combinaison. 

A)  Eu  egard  au  systeme  de  defense  adopte  en  Belgique, 
mettre  le  camp  retranche  d'Anvers  en  relations  directes 
avcc  Liege  et  Namur. 

Deux  colombiers  militaires  seraient  etablis  a  Anvers  :  le 
n*'  I  correspondrait  avec  Liege,  le  n**  II  avec  Namur. 

Liege  et  Namur  seraient  egalement  pourvus  de  deux 
colombiers  ibilitaires  :  le  n®  I  de  chacune  de  ces  yilles 

(1)  II  ne  manque  pas  dans  notre  armee  d'officiers  consacrant 
leiirs  loisirs  au  sport  colombophile  et  qui  par  leur  experience 
seraient  parfaitement  k  meme  de  diriger  une  Btation. 
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correspondrait  respectivement  avec  lea  n^  I  et  II  d'Anvers ; 
le  n®  II,  respectivement  avec  Namuret  Liege. 

La  diatance,  qui  aepare  Anvera  de  noa  deux  plaoea  fortes 
<le  la  Meuae  ne  depaase  paa  100  kilometrea;  Liege  n*eat 
diatant  de  Namur  que  de  50  kilometrea.  Dana  cea  conditiona 
la  moyenne  dea  pigeona  neceaaairea  pour  envojer  un  meaaage 
peut  etre  fixee  a  iroU.  En  aupposant  qu*il  j  ait  un  envoi  de 
dep^chea  chaque  jour,  il  faudrait  pour  aaaurer  le  aervice 
de  correapondance,  pendant  6  moia,  entre  deux  plaoes, 
dont  I'une  au  moina  aerait  investie,  une  population  colom- 
bophile  de  180X3  ou  540  aujets,  plua  une  reaerve  de 
60  aujeta;  aoit  un  total  de  600  aujets,  par  atation.  Cette, 
population  aerait  repartie  dans  chaque  atation,  entre  4 
pigeonniers  con  tenant  chacun  150  aujets.  En  prenant  cea 
donneea  comma  base,  nos  trois  grandea  places  fortea 
devraient  etre  munies  chacune  de  1200  pigeons. 

Les  colombiera  aeraient  inatalles  dans  nos  camps  retran- 
ches  loin  des  grands  bruits,  dans  des  locaux  convenablea 
au  point  de  vue  faygienique,  a  Tabri  dea  projectilea,  dea 
atteintea  faciles  et  des  vues  de  Tennemi;  en  un  mot,  leur 
organisation  serait  conforme  aux  principes  exposes  plus 
haut,  Chaque  station  serait  dirigee  par  un  des  offlciers 
sp^cialistes  de  la  commission,  ajant  sous  ses  ordres  un 
grade  et  un  soldat  par  pigeonnier. 

Au  moment  de  la  mobilisation,  les  echanges  sVffectueront 
entre  Anvers.  Liege  et  Namur  ainsi  que  nous  Tavons  indi- 
que,II"'"partie,  chapitrell.Quantaux  conditions  de  pratique 
etde  r^gularit^  du  service,  rien  de  plus  simple.  On  lachera 
du  colombier  I  de  Liege,  par  exemple,  dea  pigeons  appar- 
tenant  au  colombier  I  d^Anvers,  et  au  re(u  des  depechea, 
suivant  Turgence,  la  station  I  (Anvers)  repondrait  par  un 
l&cher  en  retour  sur  Liege  avec  les  pigeons  aduits  a  Liege. 
Oes  op^rationa  ae  poursuivront  par  des  echanges  aemblablea 
entre  la  atation  II  (Anvers)  et  la  atation  I  de  Namur,  ainai 
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qu'entre  les  stations  II  de  Li^  et  de  Namur.  En  admettant 
line  yitesse  mojenne  de  800  metres  par  minute,  le  messager 
ail6  franchira  la  distance  entre  Anvers  et  les  places  de  la 
Meuse  (100  kilometres)  en  2  heures,  celle  entre  Liege  et 
Namar  (50  kil.)  en  1  heure. 

B)  Employer  le  sjsteme  introduit  en  Danemark. 

Nous  ne  doutons  nullement,qu*en  faisant  appel  an  patrio- 
tisme  de  nos  coucitojens  Colombo philes,  ils  voudront  tous 
Gontribuer  a  la  defense  du  pays  en  mettant  leurs  colombierSf 
les  plus  renommes  du  monde,  k  la  disposition  de  TEtat. 
II  y  a,  notamment  k  Anvers,  Liege  et  Namur  des  colom- 
biers  reputes  pour  la  race  de  leur  population  et  qui  posse- 
dent  la  quantity  de  pigeons  necessaire  pour  le  service 
de  guerre. 

Mais  ce  systeme,  pour  porter  des  fruits,  doit  etre  orga- 
nist des  le  temps  de  paix.  Les  colombophiles  civils,  dont 
TEtat  aurait  accepte  les  services,  devraient  soumettre  leurs 
colombiers  au  contr61e  des  offlciers  de  la  commission  et 
astreindre  leurs  pigeons  au  dressage  militaire  et  a  toutes 
les  servitudes  et  formalites  jugees  necessaires  pour  le  bien 
du  service. 

Le  departement  de  la  guerre  pourrait  de  la  sorte  adopter 
quatre  k  six  colombiers  civils  k  Anvers,  deux  ou  trois  k 
Liege  et  autant  a  Namur;  un  colombier  a  Diest,  Maeseyck, 
Tongres,  Yerviers;  Libramont,  Dinant,  Thuin;  Mods, 
Toumay,  (Ypres)  et  Courtrai.  Les  colombiers  anversois 
correspondraient  avec  ceux  de  Diest,  Liege,  Namur,  Mons, 
Toumay  (Ypres)  et  Courtrai.  Liege  serait  mis  en  corres- 
pondance  avec  les  stations  avancees  de  Maeseyck,  Tongres, 
Yerviers; Namur  avec  celles  deLibramont,Dinant  et  Thuin. 

C)  Utiliser  k  la  fois  les  systemes  A  et  B,  c*est-&-dire, 
oreer  dans  les  places  fortes  d* Anvers,  Li^e  et  Namur  des 
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colombiers  militaires  en  concurrence  avec  des  pigeonniers 
civils;  adopter  ensuite  des  colombiers  civils  dans  les  villes 
ouvertes  citees  dans  le  sjsteme  B. 

La  combinaison  rationnelle  des  sjstemes  A  et  B,  pro- 
duirait  certainement,  selon  nous,  le  plus  grand  effet  utile. 


Loin  de  nous  la  pretention  de  reoommander  Tadoption, 
7ie  varietur,  des  propositions  que  nous  avons  emises  sur 
Temploi  des  aerostats  et  des  colombiers  militaires.  Nous 
n'avons  voulu  presenter  que  des  indications  generales  dont 
on  pourra  extraire  et  combiner  les  Elements  de  la  facon  la 
plus  conforme  au  plan  de  defense  adopte  par  Tetat-major. 

Mais  tous  les  militaires  prevojants  nous  approuveront, 
quand  nous  exprimons  Tavis  que  le  gouvernement  beige 
commettrait  un  oubli  grave  de  ses  devoirs  en  negligeant 
d*utiliser,  pour  la  defense  de  notre  chere  patrie,  les 
immenses  services  que  peuvent  rendre  Taerostation  et  les* 
colombiers  militaires,  si  ces  services  sont  organises  des  Je 
temps  de  paix  et  si  tous  les  rouages  en  sont  connus  de  ceux 
qui,  eventuellement,  auraient  k  en  assurer  le  fonction- 
nement. 

Alb.  Eeugrer. 
Capitaine  A  djoint  d^Etat-Major, 


PLiNGIETTE  DE  GAHPiGNE 


DE 


L'SCOLB  DE  GUERRE. 


Bien  que  les  armees  soient  aujourd'hui  en  possession  de 
oartes  militaires,  il  se  presentera  des  circonstaDces  oil 
Tofficier  aura  a  faire  un  leve  a  une  echelle  plus  grande  que  < 
celle  de  la  carte  dont  il  dispose,  ou  k  resoudre  des  opera- 
tions di verses  se  rapportant  a  la  topographie  des  reconnais- 
sances. Cost  dans  ce  but  que  la  plupart  des  instruments 
ou  des  precedes  rapides  ont  ete  imagines. 

Parmi  ces  instruments  les  uns  sent  d'un  prix  eleve, 
d*autres  ne  remplissent  que  partiellement  les  conditions 
exigees. 

Imaginer  un  instrument  simple,  solide,  peu  encombrant, 
d*un  prix  modique,  inalterable  par  les  intemperies,  d'un 
emploi  facile  et  permettant  de  resoudre  rapidement  et  avec 
une  approximation  suffisante  les  divers  problemes  qui 
peuvent  se  presenter,  tel  est  le  but  qu'a  poursuiyi  le 
Capitaine  d*Etat-major  Ducarne,  professeur  k  notre  Elcole 
de  guerre,  dans  la  construction  de  la  PlanohetU  de  cam- 
pagne,  adoptee  aujourd*hui  k  cette  Ecole. 
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Get  instrument  est  d*un  emploi  des  pins  simples,  et  nous 
croyons  utile  pour  nos  camarades  de  Tarm^  de  le  vulga- 
riser  en  en  donnant  ci-apres  la  description  et  la  tbtorie. 

Description,  La  planchette  de  campagne  de  I'ecole  de 
guerre  est  forro^e  d*un  rectangle  en  bois,  de  0^,16  de 
longueur  sur  0'",135  de  largeur.  Elle  porte,  a  sa  partie 
superieure,  les  indications  m^triques,  angulaires  et  trigono- 
metriques.  Un  yernis  protege  le  dessin  centre  Thumidite. 
Un  passant  en  cuir,  fixe  k  la  face  oppod^,  facilite  le 
maniement  de  la  planchette. 

Usages.  La  planchette  permet  de  mesurer  les  angles 
dans  le  plan  des  objets,  de  determiner  les  distances, 
d*apprecier  les  differences  de  niveau  et  les  pentes,  enfin  de 
s'orienter. 

Les  dimensions  de  Tinstrument  ont  ^t^  reglees  de  faoon 
qu'il  puisse  etre  plac^  aiseroent  dans  la  sacoche  d*6fcat- 
major. 


Mesorage  des  angles. 

TMorie.  Le  principe  qui  sert  de  base  pour  le  mesurage 
des  angles  par  la  planchette,  c^est  T^galite  des  angles 
opposes  par  le  sommet. 

L'opeiateur  ajant  un  angle  ACB  k  mesurer  (fig.  2), 
place  la  planchette  en  aiedt  k  une  distance  de  son  visage 
telle,  que  Tangle  sous-tendu  en  a  par  ses  deux  jeux  soit 
egal  a  Tangle  k  mesurer. 

Construction  de  I'instrnment.  Diviser  respectivement 
les  c6tis  ic  et  cd  proportionnellement  aux  tangentes  et  aux 
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cotaDgentes  des  aogles  compris  entre  0  et  90*,  en  prenant 
pour  somniet  a;  c*est-4-dire  construire  uq  demi-rapporteur 
rectangulaire. 

• 

Bmploi.  Soit  k  roesurer  Tangle  ACB  (fig.  3).  Planter 
une  epingle  en  a.  Decliner  la  planchette  en  dirigeant  le 
rajon  initial  ah  dans  la  direction  CA  —  ce  qui  se  fait  en 
fermant  Vcb\\  gauche,  et  en  visant  de  Toeil  droit. 

Fermer  ensuite  ToBil  droit  et  regarder  de  Toail  gauche. 
On  Yoit^  par  exemple,  le  rajon  visuel,  determine  par  ce 
dernier  oeil  et  I'epingle  passer  vers  D,  entre  A  et  B.  Gela 
prouve  que  Tangle  sous-tendu  a  T^pingle  par  les  jeux  est 
plus  petit  que  Tangle  k  mesurer. 

Rapprocher  alors  la  planchette  du  visage.  Decliner  de 
nouveau  sur  A.  Faire  la  vis^e  avec  Toeil  gauche.  Continuer 
de  la  sorte  tant  que  les  deux  angles  sent  egaux  En  ce 
moment  (fig.  2),  Tepingle  se  projette  sur  le  point  de  gauche 
(A)  quand  on  vise  de  Toeil  droit,  et  sur  le  point  de  droite  (B) 
quand  on  vise  de  Toeil  gauche.  Lire  la  graduation  qui  est 
couverte  par  Tepingle  dans  cette  derniere  direction  B. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  mesure  un  angle  aigu  en  15 
secondes,  et  Ton  trouve  sa  valeur  a  30'  pres. 

Dans  le  cas  de  Tangle  obtus,  on  precede  par  decomposi- 
tion et  estimation  des  deux  ou  trois  Elements. 


Determination  des  difltances. 


Thioru,  En  principe  dans  un  leve  a  vue,  la  determina- 
tion des  distances  se  fait  au  pas.  Cependant,  la  planchette 
permet  d'apprecier  les  distances  par  la  methode  graphique 
des  recoupements  ou  par  celle  des  intersections.  Eile  pent 
aussi  servir  de  diastimetre  indirect  et  donner  immediatement 
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la  distance  par  la  construction,  sur  le  terrain,  d'un  triangle 
rectangle  dont  Tun  des  cdtes  soit  6gal  i  1,  ou  a  2/ou  a  3, 
ou  &  4,  ou  a  5,  ou  a  10  fois  Tautre. 

Conslruciion  de  VinsirumefU.  Sar  le  cote  he  de  la  plan- 

chette  sont  portees  des  longueurs  egales  a  db,   —i  ~-}  —  > 

2      3      4 

di       db 

-p-  et  --  •  Les  extremites  de  ces  longueurs  —  dites  cotan* 

5         10 

gentes   —  sont  marques  respectivement,  1,  2,  3,  4,  5et 

10  (fig.  1). 

JSmploi,  Soit  la  distance  AB  k  mesurer  (fig.  4). 

Appr^cier  k  7ue  cette  distance  —  soit  300  pas.  Determi- 
miner  en  A  une  perpendiculaire  AG  a  AB,  et  se  porter  dans 
cette  direction  perpendiculaire  a  une  distance  de  A  du  tiers 
environ  de  la  distance  appreciee  —  soit  une  centaine  de  pas 
—  en  D  par  exemple.  Faire  face  k  A. 

Viser  avec  TcbII  droit  en  dirigeant  le  rajon  passant  par  la 
graduation  «  cotangente  3  >  vers  A,  et  regarder  avec 
Toeil  gauche  suivant  ad.  Si  ce  dernier  cote,  prolong^,  passe 
au-del&  de  B,  se  rapprocher  de  A  tout  en  conservant  le 
rayon  passant  par  3  dans  la  direction  de  ce  point  A.  S'arrS- 
ter  quand  ad  passe  par  B. 

5n  ce  moment,  les  triangles  ABa  et  bam  sont  semblables, 
et  Ton  a  : 

AB ba  ba 

Aa      Jm '  Jw  ~    ' 

done  AB  =  3  X  Aa. 

Retourner  au  point  A  en  comptant  les  pas;  soit  81. 

La  distance  AB  =»  3  X  Bl  pas  «=  243  pas. 

On  pourrait  se  servir  d*un  autre  facteur  que  celui  (3j  dont 
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il  Tient  d'etre  question.  En  principe,  pour  lea  petites 
distances,  on  emploiera  le  facteur  1.  Te]  est  lecasde  la 
determination  de  la  largeur  d*un  eours  d*eau  de  faibles 
dimensions. 

Les  facteurs  sont  designes  sous  le  nom  de  cotangentes, 
sur  la  planchette.  En  effet,  dans  le  triangle  ABa,  on  a  : 

AB  =  Aa  cotang.  B  (angle  parallactique). 

NoTB.  Dans  une  seance  d'exp^rimentation  exdcut^e  par 
19  officiers,  les  mojennes  des  estimations  par  ce  proc^di 
ont  et^  les  suivants  : 

418"  pour  une  distance  reelle  de  430" ; 

31-,37pour    id.  id.         30». 


Appr^oiation  des  diff^renoes  de  niveau  et  des  pentes. 

10  Differences  de  niveau.  TMorie.  Dans  un  lev6  k  vue, 
le  precede  le  plus  commode  pour  determiner  la  dift^rence 
de  niveau  entre  deux  points  A  et  B  (fig.  5),  c*est  de  se 
placer  en  A,  en  tenant  son  calepin  de  fa^on  que  Tun  des 
bords  soit  horizontal  et  a  hauteur  des  jeux.  Le  rayon  visuel 
mene  suivant  ce  bord  va  ficher  dans  la  pente,  en  G  —  dont 
Taltitude  au-dessus  de  A  est  egale  a  la  hauteur  des  jeux  de 
I'operateur  au-dessus  du  sol ;  soit  1",60. 

En  se  portant  ensuite  en  C,  et  recommancant  I'operation; 
puis  celle-ci  autant  de  fois  que  necessaire,  et  appreciant  k 
vue  le  dernier  element  (soit  0'",72),  la  difference  de  niveau 
entre  A  et  B  sera,  dans  le  cas  de  la  figure  :  4  X  1°*,60  + 
0«,72  =  7«»,12. 

Smploi.  La  difficulte  du  precede  en  question,  c*est  de 
placer  horizon talement  le  bord  du  calepin. 

La  planchette  facilite  cette  operation.  II  suffit,  en  effet, 

7 
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de  SDspendre  un  fil  &  plomb  leger  sniTant  Tun  des  bords  da 
cadre  pear  8*a8snrer  de  la  verticalite  de  ce  bord,  et  de 
rhorizontalit^  da  bord  voisin. 

29  PsNTtts.  TJUarie.  La  pente  d'one  droite  est  le  rapport 
entre  la  difHreace  de  niveaa  de  ses  deux  extremites  et  la 
projection  horizontale  de  cette  droite.  Ainsi  la  pente  de  AC 

(flg.  6)  c'est  gg . 

Ponr  determiner  cette  pente,  viser  parallelement  an  soI» 
en  plantant  en  C  un  jalon  depassant  le  niyeaa  du  terrain 
d'ane  qaantite  CD,  ^ale  a  la  hautenr  ki  de  la  ligne  des 
jeux  aa-desaas  da  sol. 

Se  placer  en  A  avec  la  planchette,  an  sommet  de  Tangle 
d  de  laqnelle  on  a  fix^  an  fll  &  plomb  l^ger.  Yiser  D  et 
marqaer  le  point  m  da  bord  db  par  leqael  passe  le  fil. 

Les  triangles   ABC  et    adm   sont   semblables  :  done 

AB     owi  .    ,       .  ^      dfn 

-— ;  =  — T     oa  pente  de     AC=i— 7- 
BC      nrf  *^  ad 

Cimttrueiiofi  de  Tinsirument.  Dans  la  planchette,  le  cote 
ai2  =  0"*,14,  et  le  cdt6  ab  est  divise  en  parties  egales  a 
0",0014  ou  ^ales  an  centieme  de  ai;  ces  sabdivisions 
sont  grada^. 

Si  am  =  46,  par  ezemple, 

am^      ^100       46 
4^""       ad      ""100' 

et  la  pente  sera  de  0"',46  par  m^tre. 

Emplai.  Poar  lire  ayec  facility  la  graduation  marquee 
par  le  fil  k  plomb,  il  sufBt  de  faire  la  yisee  avec  I'oeil  qui 
est  du  meme  cdte  que  la  main  tenant  la  planchette,  et  de 
faire  la  lecture  ayec  Tautre  oeil. 


—  103  — 

Au  surplus,  on  pourrait  tenir  devant  la  face  de  la  plan- 
chette  un  petit  miroir  —  tel  que  celui  d'nne  boite  d'allu- 
mettes-bougies  —  et  y  lire  par  reflexion  la  graduation 
marquee  par  le  fil  a  plomb. 

Puisque  la  planchette  n*a  qu*un  cadran,  il  faut  la  changer 
de  main  pour  pass^  de  Tangle  de  depression,  par  exemple, 
a  un  angle  d'ascension,  ou  Tice-yersa.  Ainsi,  on  tiendra  la 
planchette  de  la  main  droite  quand  le  point  yis^  sera  plus 
has  que  la  ligne  des  jeux  (angle  de  depression),  et  de  la 
main  gauche  dans  le  cas  contraire  (angle  d'ascension). 

Le  niveau  de  la  pente  de  la  planchette  donne  ^galement 
les  differences  de  niveau,  et  dispense  de  viser  parallelement 
au  sol,  ce  qui  est  un  grand  avantage  dans  les  lev^s  rapides. 
Soit  a  determiner  la  difference  de  niveau  entre  A  et  B 
(Pig.  7). 

Se  placer  en  A,  la  planchette  dans  la  main  droite  puisque 
B  est  plus  has  que  la  ligne  des  jeux  de  Toperateur.  Viser  le 
pied  B  de  la  pente.  Lire  la  graduation,  m  par  exemple. 

Les  triangles  BdC  et  dam  sent  semblables ;  done 

dfj     aw 

-^  =  —^=m  centiemes. 

BC      ad 

D*ou 

dC  =  Ky,m  centiemes. 
Or 

AC  =  iC  —  iA  ==  K  X  «»  centiemes  —  I. 

(Nous  appelons  I  la  hauteur  des  yeux  de  Toperateur  au- 
dessus  du  sol.)  Done 

Soit 

K  =  132»,25;    «i  —  21 ;    I  =  1»,60. 

AC  =  132-,25  X  ^- 1%60  =  26»,17. 
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Soit  nn  angle  d'ascension  (fig.  8). 

L*operateiir,  plao6  en  B,  tient  la  plaachetta  de  la  main 
gauche  et  yise  le  point  A.  Le  fll  &  plomb  prend  une  direc- 
tion dm* 

Soit  dD  I'horizontale  menee  par  Todil. 

Lea  triangles  AiD  et  dam  sent  semblables;  done 

AD      am 

•=--;  =  -— • = m  centiemes. 

Bd      ad 

D'ou 

AD  =  K  X  M  centiemes. 
Or 

AC  =  AD  +  DC  =  K  X  «*  centiemes  -+- 1, 
on 

La  formule  g^nSrale  pour  les  difUrences  de  niveau  sera 
done  d.n.  ca  E  X  r^  pente  db  I.  (On  donnera  &  I  le  signe 
—  dans  le  cas  d*un  angle  de  depression  —  planchette  a 
droite;  et  le  signe  4- 1  dans  le  cas  d'un  angle  d*ascension  — 
planchette  a  gauche). 


Orientation. 

Th^orie,  L'orientation  k  la  planchette  de  campagne  est 
basee  sur  Tombre  d'une  epingle  donnee  par  le  soleiL  Bien 
que  n'etant  pas  absolument  rigoureuse,  elle  est  sufBsante 
dans  bien  des  cas,  et  preferable  k  la  plupart  des  m^thodes 
pr^conis^es  dans  les  manuels  de  reconnaissances. 

Construction  de  Vinstrument.  La  planchette  porte  un 
demi-cercle  divis^  en  12  parties,  et  chacune  de  celles-ci  eat 
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subdiyisee  en  6.  Ghaque  partie  correspond  k  une  heure ;  cha- 
que  subdivision,  k  dix  minutes.  L*epingle  servant  de  style 
se  plante  au  centre  du  cadran. 

Emploi.  En  plantant  une  epingle  It  8  h.  20  m.  par  exem- 
ple^on  tournera  la  plancliette,en  la  tenant  horizontalement, 
jusqu'a  ce  que  Tombre  de  1  epingle  vienne  sur  la  deuxieme 
subdivision  qui  suit  8.  La  direction  epingle  —  XII  indi- 
quera  le  Nord. 

Pour  plus  d*exactitude^  on  pourrait  tenir  compte  de 
Tequation  du  temps,  et  toumer  la  plancbette  de  facon 
qu'au  Midi  vrai ;  Tombre  de  Tepingle  passe  par  XII.  On 
aurait  encore  dans  cette  direction  le  Nord  astronomique. 


Bemarqnes. 

La  plancbette  de  campagne  se  prete  aussi  k  Texicution 
d'autres  questions  de  topograpbie  des  reconnaissances  : 
determination  de  la  bauteur  d'un  retrancbement ;  resolu- 
tion du  probl^me  de  Potbenot;  appreciation  de  Tetendue 
d'une  position  ennemie,  etc.;  dont  Texecution  devient  ais^e, 
rapide  et  d'une  precision  satisfaisante  quand  on  a  Tbabitude 
du  maniement  de  Tinstrument. 

Les  applications  topograpbiques  ex^cutees  par  les  officiers 
de  TEcole  de  Guerre,  avec  la  plancbette  de  campagne  du 
capitaine  Ducame^  prouvent  que  Ton  pent  arriver,  surtout 
en  plainimetrie,  a  d'excellents  resultats,  et  nous  pensons 
que  cet  offlcier  a  realist  d*une  fa^on  tr^s-satisfaisante  le 
but  quMl  s'etait  propose. 
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Avant-propos.  —  I.  Le$  csLuses  et  le  pr6texte  de  la.  guerre. 

—  II.  La  preparation  politique. 


AVANT-PROPOS. 
Messieurs, 

La  guerre  franco-allemande,  dont  j*aurai  ThoQiieur  de 
Tous  entretenir,  n'est  certes  pas  un  sujet  nouyeaa. 

Yous  Tavez  tous  etudie. 

TouSy  YOUS  Tetudierez  encore* 

Yous  etes  en  effet,  comme  moi,  d'avis  que  Tetude  d'une 
campagne,  tout  oomme  Ntude  de  Thistoire  militaire  dans 
SOB  ensemble,  exige  autre  chose  qa'uDd  swple  nomencla- 
ture de  faits,  qui  ne  saurait  rien  naus  apprdAcU^.  Cette 
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Unde  ne  peat  pas  ae  borner  a  raoonter  les  fiaits.  Elle  doit  les 
mMiter  et  les  approfondir;  elle  doit  en  rechercher  les 
causes  et  les  conseqaences;  elle  doit  en  dedaire  les  regies 
de  la*  science  militaire  et  j  troaver  la  confirmation  des 
etemels  principes  de  Tart  de  la  guerre. 

Ck>mme  tous,  Messieurs,  j*ai  entrepris  une  etude  ainsi 
comprise  de  la  guerre  de  1870;  j'ai  confie  cette  etude  au 
papier,  mais  sous  forme  de  notes  ajant  un  caractere  et  un 
but  tout  personnels.  Les  circonstances  m'ont  amene  a  vous 
en  communiquer  une  partie :  rintroduction.  J'ai  taohe  de 
ridiger  celle-ci  de  fagon  &  la  rendre  digoe  de  mon  auditoire. 

Je  sens  que,  malgr^  mes  efforts,  le  travail  est  loin  d'etre 
parfait. 

J'espere  toutefois  qu'il  meritera  votre  indulgence. 


I.  Les  oaoses  et  le  pr^tezte  de  la  guerre. 

L'ouvrage  du  grand  etat-major  prassien  devait  naturel- 
lement  etre  la  base  principale  de  toute  cette  etude. 

J'ai  pris  en  mains  la  1'*  livraison  de  Touvrage ;  j'en  ai  lu 
le  titre :  «  La  guerre  franco-allemande  de  1870-1871.  > 

Imm^diatement  s'est  pose  devant  moi  un  premier  pro- 
bl^me,  primordial  a  tous  ceux  que  je  me  proposals  de 
risoudre. 

Pourquoi  cette  guerre  ?  Quelles  en  sent  les  causes  ?  Qui 
done  Ta  provoqu^e?  Dans  quelles  circonstances?  A  quel 
moment?  De  quelle  facon  ?.... 

II  est  necessaire,  Messieurs,  de  chercber  une  reponsc 
k  ces  questions. 

Seule,  cette  r^ponse  pent  et  doit  nous  expliquer  bien  des 
cbbses.  Nous  le  yerrons  mieux  dans  un  instant. 


-  ■*  -  ■ 


^=p 


9BS 


—  109  — 

Je  dois  d'abord  dire  que  Touvrage  da  grand  etat-major 
prussien ne  saurait  eire,  surtoutici,  noire  unique  conseil... 

Sans  doute,  cat  ouvrage  nous  apprend  beaucoup.  Monu- 
ment eleve  a  la  gloire  des  armies  allemandes,  il  en  raconte 
les  exploits  avec  un  soin,  avec  des  details  auxquels  ne  nous 
avaient  pas  habitues  les  travaux  anterieurs  du  mSme  genre, 
n  est  loin,  neanmoins,  de  nous  apprendre  tout,  —  tout,  oe 
que  nous  desirous  savoir.  L'etat-major  prussien  dit  ce  qui 
est  n^cessaire  a  I'exposition  de  son  remarquable  travail ; 
mais  il  n'j  a  pas  un  mot  au-dela....  J'aurai  probablement 
Toccasion,  dans  la  suite  de  mon  etude,  d*appr^cier  plus  com- 
pletement  la  valeur  du  recit  allemand.  Je  n*insiste  pas. 

Pour  trouver  la  reponse  aux  premieres  questions  soule- 
Y^es,  —  comme  d'aillears  k  toutes  celles  qui  suivront,  — 
j^ai  eu  recours  k  la  plupart  des  ecrits  sur  la  matiere;  j*ai 
consulte  aussi  les  journaux  bebdomadaires  et  periodiqaes 
de  repoque(l). 

J*aurai  soin,  quand  cela  sera  utile,  d'indiquer  les  sources 
auxquelles  j'ai  puis^. 

Cette  declaration  faite,  aliens  au  sujet. 

La  philosopbie  condamne  la  guerre,  c  Les  nations,  dit- 
elle,  sent  faites  pour  s' aimer  et  non  pour  se  detruire. 
La  guerre  est  un  des  grands  fleaux  de  I'humanite.  » 

Je  suis  d*accord  avec  la  pbilosopbie. 

Je  n*h^site  pas  un  instant  k  reprouver  la  guerre. 

Seulement,  des  maintenant,  j*ajoute  que  cette  condamna- 
tion  pbilosopbique  de  la  guerre,  n'en  a  jamais  emp^ch^ 
aucune. 


(1)  Citons  notamment  VIndipendance  belge^  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  et  un  remarquable  ouvrage  allemand,  qui,  d^s  ea  2"  liyrai- 
son,  prit  le  nom  d'  u  Anti-Generals tabsfoerh  »  qui  en  dit  quelque 
pea  les  tendances. 


—  no  — 

Je  rappelle  que  leg  passions  humaines  qui  engendrent 
la  guerre,  sent  si  nombreuses  que  Ton  ne  saurait  esperer 
i*empecher  jamais  dans  I'avenir. 

Et  c'est  pour  cela  meme  que,  toutes  les  fois  que  Ton 
veut  ^tudier  avec  soia  une  guerre  quelconque,  il  est 
toujours  interessant,  meme  indispensable  de  resoudre,  au 
prealable,  le  probleme  primordial  indiquo. 

La  solution  de  ce  probleme,  la  connaissance  des  causes 
generales  de  la  guerre  etudiee,  doit  nous  dire,  en  grande 
partie  du  moins,  les  passions  qui  ont  anime  les  armees 
en  presence... 

Et  sans  cette  connaissance,  il  importe  de  Tobserver, 
il  serait  impossible  d*expliquer  certains  faits,  certaines 
circonstances,  qui  se  produisent  au  cours  de  toutes  les 
guerres. 

II  ne  faut  pas,  en  somme,  oublier  que  le  premier  instru- 
ment de  toute  guerre,  est  Thomme;  et  que  les  forces  de 
cet  homme  ne  dependent  pas  uniquement  de  Tarme  qu'il 
tient  entre  les  mains,  mais  dependent  aussi,  et  je  dis 
volontiers  surtout^  de  Texcitation  quon  aura  produite  en 
lui.  En  d*autres  termes,  il  faut  sans  cesse  se  rappeler 
que  les  armees,  a  cote  de  leur  force  materielle,  peuvent 
avoir  cet  autre  element  de  sup^riorite :  la  force  intellec- 
tuelle  et  morale. 

Et  ici  d^ja,  nous  pouvons  le  constater,  le  premier 
grand  secret  des  victoires  allemandes  de  1870,  est  dans  ce 
fait  :  que,  quelque  minime,  quelque  pen  important  que 
puisse  paraitre  un  probleme  militaire,  les  AUemands  ne 
negligent  jamais  de  Tenyisager  au  point  de  yue  tout  spe- 
cial de  la  philosophic.  Toujours,  a  (A\&  de  la  partie 
positiye  de  notre  science  militaire,  ils  ont  le  soin  d*en 
etudier  la  partie  philosophique  et  morale. 

Leur  €  hourrah  »  dans  les  attaques,  leur  c  instant 
psjchologique  »  dans  Titude  des  combats  nous  le  prouvent. 


—  Ill  — 

Nous  en  rencontrerons  des  preuves  nombreuses  et  plus 
remarquables. 

Yous  ne  sauriez,  d^s  lors,  yous  ^tonner  de  me  voir 
attacher  une  importance  serieuse  k  Texamen  des  causes 
de  la  guerre  de  1870-71;  de  m'y  voir  m*arreter  pendant 
le  temps  convenable 

La  premiere  cause,  dont  on  ne  pent  nier  Tinfluence  sur 
les  ^venements  de  1870,  peut  s*appeler  :  La  haine  des  races. 
—  L'antagonisme  des  races  francaise  et  germanique  est 
indeniable.  L*histoire  du  passe  est  la.  Pour  ne  pas  pousser 
trop  loin  nos  inyestigations  dans  cette  histoire,  bornons- 
nous  a  rappeler  les  guerres  du  commencement  de  ce  siecle. 
Deux  noms  nous  les  resument : 

Jena  :  —  Waterloo. 

lis  nous  racontent  une  invasion  francaise,  en  Allemagne; 
une  inyasion  allemande,  en  France. 

Et  rinvasioD,  c'est  la  misere  et  les  mines;  c*est  la 
colere,  le  depit,  le  desir  de  vengeance 

II  y  a  loin  dira-t-on,  de  Jena  et  Waterloo  jusqu'^  1870. 
Des  generations  nouvelles  sont  nees  dans  Tintervalle  ! 
Gelles-ci  n'ont  pas  le  souvenir  des  miseres  de  ce  temps-la ; 
la  colere,  le  desir  de  la  vengeance,  se  sont  calm^s  !... 

Sans  doute,  mais  ce  qui  n*est  pas  non  plus  douteux,  c*est 
que  de  1808,  de  1815  k  1870,  les  icrivains  des  deux 
nations  n*ont  pas  cesse,  un  instant,  d*evoquer  ce  penible 
pass4;  ce  qui  n*est  pas  moins  certain  c*est  que,  depuis 
Tarrivee  de  Napoleon  III  au  trone  imperial,  nous  avons 
constamment  lu  et  entendu  en  France  ces  mots,  si  tristes 
par  leurs  consequences  :  c  Revanche  de  Waterloo  »  auxquels 
r^cho  allemand  des  rives  de  la  Spree,  repondait,  constam- 
ment aussi :  c  Revanche  Xltna.  » 

Ce  qui  est  certain  encore  c*est  que  Napolten  III  eut 
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bean  prononcery  a  Bordeaux,  sa  phrase  oelebre,  et  trop 
belle  en  ses  promesses  :  <  rEmpire,  c*est  la  paix  >  ! . . . 
jamais,  nous.  Beiges,  depuis  son  arrivee  an  pouvoir,  nous 
n'avonseu  de  repos  veritable...  Toujours,  nous  apprehen- 
dions  le  lendemain,  nous  pressentions  une  guerre  franco- 
allemande  dans  Tayenir;  nous  savions  que  cette  guerre 
pouvait  avoir  pour  noas  des  consequences  incalculables ; 
qu*elle  pouvait  entrainer  notre  mine,  trancher  notre 
existence  nationale.... 

Nous  aussi.  Messieurs,  nous  avons  eprouve,  «  det 
angoUses  palrioliques.  > 

La  haine  des  raises  ne  suffit  cependant  pas  a  expliquer  la 
guerre  de  1870.  Elle  ne  la  rendait  pas  absolument  inevi* 
table.Il  nous  fallait,  neanmoins,  signaler  ce  sentiment  dont 
les  chefs  des  deux  gouvemements  se  sout  servis  pour 
entrainer  leurs  peuples  ! 

£t  ici,  j*ajouterai  que  les  chefs  de  la  nation  allemande 
onteu,  pour  surexciter  les  passions  de  leurs  troupes,  un 
element  d'action  que  n*eurent  point  les  chefs  des  armees 
francaises.  Je  veux  parler,  sans  pouvoir  y  attacher  en  ce 
moment  d*autre  importance,  de  «  Vhistruction  et  du  service 
olligatoires.,,.  * 

Une  deuxieme  cause,  dont  Tinfluence  s'est  fait  nettemeni 
sentir,  est  « la  question  de  pr^ond&ance,  » 

La  France  a  longtemps  joue  le  premier  role  dans  les 
conseils  de  TEurope.  Pendant  le  dernier  Empire,  jusqu'en 
1866,  la  France  parait  la  premiere  puissance  militaire  du 
continent.  La  guerre  de  Crimee  1854-56;  la  guerre 
d'ltalie,  1859,  lui  ont  assure  cette  preponderance. 

€  Les  paroles  de  Tempereur  sont  des  oracles.  » 

Cette  preponderance  est,  peut-etre,  plus  TafTaire  du  gou- 
vernement  que  celle  de  la  nation  ?  Oui...  Cependant  pour 
un  peuple,  c*est  quelque  chose  que  ce  grand  role  joue  par 
celui  qui  est  son  representant  ?  C*est  tout  au  moins  de  la 
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gloire  !  Et  Ton  salt  ce  qa*on  peut  obtenir,  de  eeux  qui  sont 
animes  de  la  passion  de  la  gloire  I 

En  1870,  il  s'agissait  pour  la  France  de  montrer  a 
I'Europe  qu'elle  etait  toujours  «  la  grande  nation  »  ;  pour 
la  Prusse,  de  s'assurer,  pour  longtemps  peut-etre,  cette  pre- 
miere place  que  lui  ayait  valil  la  campagne  de  BohSme. 

Apres  ces  deux  premieres  grandes  causes  des  evine- 
ments  de  1870,  citons  en  une  troisieme  «  la  question  reli" 
ffieuse.  »  Depuis  longtemps,  la  France  est  la  puissance 
catholique  par  excellence ;  la  Prusse  repr^sente  les  nations 
protestantes. 

Nous  ne  nous  imaginons  pas  que  la  question  religieuse 
eut  suffi  pour  provoquer  la  guerre.  Nous  ne  sommes  plus, 
nous  ne  reviendrons  plus,  —  11  faut  Tesperer,  —  au  temps 
des  guerres  de  religion. 

n  est  cependant  incontestable  que  la  question  religieuse 
a  eu  sa  part  dans  la  derniere  guerre  franco-allemande. 
Certains  mots :  celui,  par  exemple,  que  Ton  attribue  a 
rimperatrice  Eugenie  :  c  Cest  ma  (guerre  ;  »  cet  autre,  de 
Monsieur  de  Bismarck  :  c  Nous  nHrons  pas  i  Canozza ;  »  — 
Certains  faits,  comme  la  coincidence  de  la  declaration  de  la 
guerre  ayec  la  proclamation  de  rinfaillibilit^  papale  et  de 
la  necessite  du  Pouvoir  temporel ;  le  role  du  clerg6  et  du 
parti  catholique  francais  pendant  et  apres  la  guerre.... Tout 
cela  demontre  clairement  que,  de  part  et  d*autre,  la  fibre 
religieuse  aete  remuee.... 

Indiquons,  enfin,  une  quatrieme  cause  geoerale  :  la 
question  sociale. 

La  revolution  du  4  Septembie  1870  et  la  Commune  de 
Paris,  attestent  aux  jeux  de  tons  que  cette  question  n'avait 
pas6te  oubliee.... 

N'j  insistons  pas  autrement.... 

Je  crois  inutile.  Messieurs,  de  m^appesantir  plus  longue- 
ment  sur  ces  causes  generales,  essentiellement  philosophi- 
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ques,  de  la  guerre  de  1870.  II  suffit  que  noas  les  ajons 
montr^es.  Elles  n*ezistaient  d'ailleurs  qa'a  Tetat  latent.  II 
fallait  un  ^y^nement  grave  pour  les  raviver. 

Je  touche  k  la  cause  immMiate,  directe,  de  la  guerre 
de  1870. 

L*eTenement  grave,  qui  devait  fatalement  j  conduire,  se 
passa  en  1866.  Get  ^vtoement  a  un  nom  : 

Sadowa  I 

Politiquement  et  xnilitairement,   c'est  k  Sadowa   que 
remonte  immediatement  la  guerre   franco-allemande  de 
1870-1871.  Apr^s  Sadowa,  cette  guerre  est  devenue  ine- 
vitable. Mieux  que  cela,  au  lendemain  de  Sadowa,  la  guerre 
est  engagee.  «  Le  iphinx  d€$  TuiUries  entre  $n  hUe  avec  U 
sphinx  de  Varsin. » 
Nous  les  verrons  blentdt  k  Toeuvre. 
Auparavant,  je  feral  un  court  appel  a  votre  meraoire.... 
Je  veux  vous  raconter  brievement  les  principales  circon* 
stances  qui  ont  precede  et  accompagn^  Texplosion  de  la 
guerre  propreroent  dite. 

Le  30  Juin  1870,  Monsieur  Olivier,  chef  du  cabinet 
fran^ais,  faisait  a  la  tribune  du  corps  legislatif ,  la  declara- 
tion suivante  : 

<  Le  gouvernement  n'a  aueune  inguUiude;  i  aucui^ 
ifoque^  le  fnainHt*n  de  la  paix  en  Europe  ne  lui  a  paru  plus 
assuri,  De  quelque  c6i4  quHl  porle  ses  regards^  U  ne  writ 
aucune  question  irritante  engagJe....  > 

Et  moins  de  trois  semaines  apr^s  cette  solennelle  decla- 
ration, la  guerre,  cependant,  ^tait  commencee;  des  la 
mi-Juillet,  la  mobilisation  des  armees,  s'op^re  de  part  et 

d'autre 

Yraiment!  aujourd'hui  que  dix-sept  ans  se  sont  ecoules 
depuis  ces  malheureux  ^v^nements,  on  se  demande  parfois 
si  c*est  bien  Ik  la  v^rit^?  si  on  ne  raconte  pas  un  r^ve? 
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Pendant  ces  quinze  jours,  que  setait-il  passe? 

Pourquoi  done  ce  revirement  inou'i  dans  la  situation? 

II  s'etait  passe  :  Vincident  HoTunzollern,,,.  Un  prince  de 
la  famille  imperiale  actuelle  d'Allemagne  avait  accepts, 
puis  retire  sa  candidature  au  trone,  momentanement 
vacant,  de  TEspagne. 

C'est  tout!.... 

Je  Yous  ferais  injure,Messieurs,si  j*allais  croire  qu'aucun* 
de  vous  ait  jamais  pu  voir  dans  ce  miserable  incident  une 
cause  reelle,  serieuse  de  la  grande  guerre  qu'elle  paraissait 
engendrer.  Tous^  vous  Tavez  parfaifement  vu  :  cette  cause 
n'en  a  ete  que  \epritexU! 

Nous  avons  ete  surpris  par  Texplosion  de  la  guerre! 
Au  fond,  elle  n*a  etonne  aucun  de  nous. 

Nous  ne  nous  j  attendions  pen,  avouons-le,  au  moment 
ou  elle  s*estfaite!  Mais,  depuis  longtemps,  nous  sentions 
tons  que  la  guerre  ^claterait  k  l^Lpremiire  occasion.*.. 

Comment  et  pourquoi  avions-nous  tons  cette  convic- 
tion? Je  Tai  dit  tout  4  Theure :....  Sadowa! 

Nous  avons  clairement  compris  la  signification  reelle  de 
ces  mots  :  «  Revanche  de  Sadowa  »,  qui  figuraient  tous  les 
jours  dans  les  journaux  francais  du  temps. 

A  diverses  reprises,  au  cours  de  la  guerre,  le  grand 
chancelier  de  TEmpire  d*Allemagne,  M.  le  Prince  de  Bis- 
marck, se  serait  recrie,  dit-on,  en  lisant  ces  mots  :  revanche 
de  Sadowa.  II  n'en  comprenait  pas,  aurait-il  observe, 
le  sens.  La  France  n'avait  rien  k  voir  a  Sadowa;  elle 
n*7  ^tait  pas...  > 

L*ouvrage  du  Grand  etat-major  prussien  semble,  k  son 
tour,  vouloir  faire  planer  un  doute  sur  le  sens  de  ces  trois 
mots,  quand  il  dit  :  (page  4, 1^  livraison.)  c  Les  Fraujais 
demandaient  la  revanche  de  Sadowa,  alors  que  la  France 
n'ayait  rien  fait  pour  empScher  Sadowa  ».... 

M.  de  Bismarck  a  dit  alors  ce  qu'il  jugeait  a  propos. 
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Le  General  von  Moltke  fait  ecrire  ce  qaMl  jage  opporton. 
Poar  eax,  comme  pour  nous,  ces  mots  ayaient  an  sens  tres 
net,  tres  clair. 

Non,  la  France  n*arait  pas  ete  a  Sadowa!  Et  neanmoins 
elle  avait  ete  an  des  vaincas  de  cette  grande  joarnee  1... 
Sadowa  revelait  4  TEurope  la  paissance  militaire  reelle  de 
la  Prasse!  Sadowa  disait  k  la  France  que  sa  preponderance 
avait  cesse !... 

La  Prusse  s'agrandissait  a  Sadowa,  la  France  en  subissait 
un  amoindrissement  relatif !... 

II  J  avait  autre  chose  encore  I 

Non  seulement  la  France  avait  6te  vaincue  a  Sadowa, 
mais  le  gouvemement  de  la  France  avait  ete  mjstifie 
k  Sadowa  I 

€  Le  sphinx  de  Yarzin,  »  k  Sadowa,  —  pardonnez-moi 
Texpression  vulgaire,  —  avait  roule,  le  sphinx  des 
Tuileries  1... 

Napoleon  III  dut  horriblement  souffrir  en  apprenant 
Tissue  de  cette  memorable  bataille !  II  avait  ete  c  complice  > 
de  Sadowa. 

Et  €  les  angoisses  patriotiques  »  dont  M.  Rouher  se  fit, 
peu  apres  Techo,  ne  s*expliquent  ainsi  que  trop  bien... 

Ceci  m*entraine  forcemeat  a  revenir,  un  instant,  sur  les 
circonstances  qui  ont  amene  Sadowa,  m*oblige  k  dire  que, 
si  Sadowa  fut  la  cause  la  plus  directe  de  la  guerre  de  1870, 
cet  ^venement  lui-meme  n*a  ete  que  la  consequence  de 
faits  anterieurs. 

L'idee  de  TUnite  allemande,  a  Torigine  de  laquelle  je  ne 
desire  pas  remonter,  s'est  fait  definitivement  un  corps ; 
quand  cela?  Evidemment  a  Tepoque  ou  Napoleon  III  s^est 
fait  lui-meme  le  d^fenseur  de  TUnite  italienne.  1859 
done  ou  mSme  1854,  puisque  la  cooperation  des  Piemon- 
tais  a  la  guerre  de  Crimee,  fut  achet6e  k  cette  condition  I... 

II  serait  facile  de  montrer  comment  tous  les  grands  eve- 
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France,  devait  done  8*emoaToir  et  s'est  emae,  en  realite. 
A  dater  de  ce  jour,  lea  jonmanx  de  Paris,  habilement 
soudojes  grace  ao  <  fonds  des  reptiles  » ,  ne  cessent  pins 
de  reTeiller  les  antiques  motifiB  de  haine  qni  separent  lea 
races  franjaise  et  gennaniqne.  Et  en  nieme  temps  qne  Ton 
snrexcite  les  passions  de  la  nation  francaise  contre  son 
ennemi  seculaire,  on  seme  la  desaffection  pour  la  djnastie 
napoleonieone,  dont,  en  effet,  Tastucieuse  politique  a  cause- 
tout  le  mal.  Celle-ci  se  fait  battre  par  ses  propres  armes. 
Est-il  bien  necessaire  de  reyenir,  a  ce  propos.  sur  les  motifs 
determinant  le  vote   plebiscitaire,  qui   preceda  de  bien 
pen  de  temps  I'explosion  de  la  guerre  de  1870?  Je  ne  le 
pense  pas.  II  aura  sufl9  de  rappeler  le  fait.  Je  le  repete  done : 
An  lendemain  de  Sadowa,  la  guerre  franco-allemande  etait 
deyenue  inevitable;  elle  commence  reellement,  non  encore 
sur  le  terrain  des  cbamps  de  bataille,  mais  sur  les  tables  de 
la  diplomatic.  De  part  et  d*autre,  on  a  d'abord  recours  aux 
voies  tortueuses  de  la  politique. 

Avant  d*y  suivre  les  belligerants,  et  maintenant  que  nous 
avons  suffisamment  indiqu6  les  causes  essentielles  de  la 
guerre  franco-allemande,  appricions  brievement  la  valeur 
morale  des  arraees  qui  s*j  trouveront  en  presence. 

Une  seule  et  unique  grande  pens^  preoccupera  tons  les 
^l^ments  gerriianiques :  la  Constitution  definitive  d*une 
AUemagne  unie,  grande,  puissante ;  aucun  projet  de  con- 
qudte  territoriale  n*apparait  dans  le  programme  prussien!.. 
Une  pens^,  analogue  sans  doute,  preoccupera  tons  les 
esprits  en  France;  mais  ici,  elle  se  traduira,  cbez  ceux 
qui  dirigent,  par  des  questions  d*inter^ts  djnastiques  et 
personnels  trop  visibles  pour  n'avoir  pas  une  influence 
s^rieuse  sur  la  penste  principale!... 

La  sup^riorite  morale  sera  done,  n^ssairement,  du  cbiA 
des  armies  allemandes. 
Nous  verrons  cela  mieux  dans  la  suite. 
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11.  La  preparation  politique. 

Avant  d'^tudier  la  campagne  militaire,  il  conyient  d*e8- 
quisser  rapidement  la  campagne  politique  qui  la  pr^cMe. 
Nous  devons^en  d'autres  termes,  indiquer  comment  les  deux 
adversaires  ont  prepare,  politiquement,  la  lutte  materielle, 
que,  d^sormais,  ils  savent  certaine.... 

Cette  esquisse  politique  fera  voir  comment  le  gouverne- 
ment  francais,  par  sea  fautes,  s'est  trouv^,  finalement  et 
fatalement,  entierement  seul,  isol6  en  face  de  son  adrer- 
saire,  tandis  que  ce  dernier,  par  son  babilet^,  eat  parvenu 
a  s*aaaurer  le  conooura  dea  una,  la  neutrality  dea  autrea. 

La  premiere  rencontre  dea  deux  ennemia  que  nous  savons 
irr^conciliablea,  a  lieu  peu  de  joura  aprea  la  bataille  de 
Sadowa.  Au  moment  ou  va  ae  aigner  la  paix  proviaoire 
de  Nicbolsbourg,  Tambaaaadeur  de  Napoleon  III  reclame, 
auprea  de  M.  de  Bismarck,  la  compenaation  eap^rte,  non 
promise!... 

Premiere  et  immense  faute;  premiere  punition  de 
I'empereur  dea  Fran^aial 

La  reponae  faite  par  le  grand  Chancelier  k  cea  ouTer- 
turea,  n^est  pas  seulement  evasive...  Elle  est  cruelle,  mor- 
dante,  ironique  I...  C*est  une  veritable  insulte  I 

«  Pas  un  pouce  du  sol  allemand.  >  Cela  resume  toutea 
les  conversations  des  deux  diplomatea.  Et  Napoleon  III  a 
du  d^vorer  cette  inaulte  ?  Pourquoi  done  ne  declare-t-il  pas 
alors  et  immediatement  la  guerre?  Pourquoi?  Maia  c^est 
Men  simple. 

Le  gouvemement  fran^ais  n*avait,  en  1866,  aucune 
arm^e  capable  de  faire  cette  guerre,  certainement  s^rieute. 
Ses  meilleures  troupes  revenaient  du  Mexique.  Ah,  si  Ton 
n'avait  pas  commis  cette  autre  folic?  En  sommOi  rien 
n'^tait  pret  pour  la  guerre. 
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II  ne  fallait  peut  etre  pas  ane  armee  bien  considerable 
poor  prendre  d'autres  compensations;  pour  8*emparer  de 
ces  belles  provinces  beiges,  toujoars  oavertes  k  Tinyasion, 
toQJoars  Tobjet  des  conyoitises  coapables  d*une  partie  de  la 
nation  francaise. 

Seulementy  pour  prendre  ces  compensations  11  fallait 
encore  8*assurer  Tassentiment  de  la  Prusse ;  on  etait  s6r 
de  rencontrer  un  autre  et  formidable  adyersaire  :  T Angle- 
terre.  Et  Ton  n'ignorait  pas  que  le  Lion  beige  lui-meme  est 
an  rude  ennemi,  dont  on  ne  dedaignerait  probablement  pas 
impunement  les  griffes,  plus  dangeureuses  qu'elles  ne  le 
paraissent.  Ce  n*est  pas  deja  si  peu  de  chose  qu'un  petit 
peuple,  fier  de  ses  libres  institutions,  qui  n'en  a  jamais 
fait  usage  que  pour  le  bouheur  de  tons,  et  qui  n*entend  pas 
se  laisser  rayir  les  biens  qu'il  s'est  acquis  apres  plusieors 
siecles  d^efforts. 

De  toutes  manieres  done,  chercher  ces  compensations 
c*^tait  immediatement  la  guerre  ! 

Et  Ton  ne  sayait  pas,  i'on  ne  pouyait  pas  et  bientdt  on 
ne  youlait  plus,  recourir  k  <  TUltima  ratio  >  I... 

On  espere   arriyer  au  memo  but  en  ajant  recours  a 
d*autres  precedes ! .. 

On  fait  alors  ce  fameux  projet  de  traite,  auqnel  M.  de 
Benedetti,  a  attache  son  nnm.  On  propose  a  la  Prusse  d*aa- 
toriser  tacitement  la  prise  de  possession  de  la  Belgique, 
mojennant  quoi,  on  lui  permettra  d'acheyer  en  paix  Tuni- 
fieation  de  TAllemagnel... . 

Nous  ne  youlons  pas  qualifier  de  pareils  precedes  I  ••• 
Reyenons  un  instant  surnos  pas... 

Premiere  et  grande  faute,  disions-nous  tout-^-rheure, 
que  les  r^lamations  de  Napoleon  III,  aupr^  M.  de 
marck,  k  la  yeille  de  Nicholsbourg. 

En  yoiciy  en  effet,  la  consequence  immediate  : 
Les  reclamations  imp^riales  sent  du  6  aout  186d. 
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Le  17  aout  euiyant,  se  fait  la  convention  militaire  avec 
le grand-duche  de  Bade;  —  le  22  aout,  le  Wurtemberg  et  la 
Baviere  deviennent  les  allies  de  la  Prasse... 

L'empire  d'AUemagne  actuel  est  virtuellement  fonde  ! 
Desormais,  quaud  la  guerre  eclatera,  elle  ne  se  fera  plus 
contre  la  Prusse  seule,  elle  ne  se  fera  meme  pas  centre  la 
nouvelle  confederation  Nord-AUemande.  La  France  aura 
pour  adversaires  tons  les  elements  de  la  race  germaniquel... 
Pourquoi,  dira-t-on  encore,  la  Prusse,  victorieuse  de 
TAutriche,  ne  profite-t-elle  pas  immediatement  de  la  grande 
situation  qu'elle  vient  d'acquerir  et  de  la  presence  sous 
les  armes  de  toutes  ses  troupes,  pour  marcher  contre  la 
France  ? 

Pourquoi?  Messieurs,  paroe  que  les  gouvernants  alle- 
mands  ne  cherchent  pas  a  faire  la  guerre  pour  la  guerre. 

Le  but  de  toute  leur  politique,  je  Tai  dit,  est  d'arriver  a 
la  constitution  de  I'Allemagne  unie,  grande  et  belle! 

lis  n*entendent  recourir  a  la  guerre  que  lorsque  ce  moyen 
reste  le  seul  po:$sibie.  lis  n'ont  rdn verse  Tempire  napo- 
leonien  que  lorsqu'il  eurent  bien  constate  que  cet  empire 
etait  Tunique  obstacle  qui  arretait  Texeuution  de  leur  vaste 
et  noble  projetl... 
II  faut,  du  reste,  le  dire  aussi : 

En  declarant,  a  ce  moment  la  et  immediatement  la 
guerre  a  Tempire  frangais,  la  Prusse  entrainait  probable- 
ment,  du  meme  coup,  la  guerre  europeenne  generale...  Les 
gouvernants  prussiens  savaient  que  derriere  Tarmee  de 
Napoleon  III,  ils  trouveraient  sans  aucun  doute  la  nation 
frangaise  meme,  qui,  pour  etre  mal  gouvernee,  n*en  etait 
pas  moins  facile  a  enflammer  et  partant.  formidable...  La 
nation  francaise  n'avait  pas  encore  ete  convenablement 
tra  vaillee  1 . . .  •  Lesgou  vernants  allemands  se  sont  preocoupes 
d'ailleurs,  en  1866,  de  cette  grave  Eventuality:  certains 
fiMHivements   ordonn^    aux  troupes    allemandesi    apres 
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Sadowai  le  demontrent  clairement.  lis  eassent  releye  le 
gant,  s'il  leur  avait  £te  jete.  Mais  je  le  dis  enoore,  lis  n*ont 
pas  d^ire  que  ce  gant  fut  jete,  et  c'est  en  quelque  sorte 
forc^,  malgri  eux,  que  la  guerre  de  1870,  ellememe, 
s'est  faite. 

Pourquoi  encore  les  gouvemants  allemands  n*ont-ils  pas 
imm^iatement  fait  la  guerre  en  1866  centre  la  France?  — 
Parce  que  leurs  armees,  victorieuses  a  Sadowa,  se  trou- 
vaient  neanmoins,  au  lendemain  de  leur  immense  victoire, 
dans  ce  desordre  particulier,  qui  est  la  consequence  inevi- 
table de  la  victoire  meme. 

£t  les  gouvemants  allemands,  desireuz  avant  tout  de 
realiser  leur  vaste  projet,  ne  craignant  pas  la  guerre 
si  elle  etait  indispensable,  cherchaient  natureilement  a  se 
donner,  a  acquerir  au  prealable,  la  certitude  pour  ainsi 
dire  absolue,  qu*ils  feraient  cette  guerre  avec  succes,  et 
que  leur  but  se  trouverait,  du  meme  coup,  completement 
atteint... 

Les  gouvemants  allemands,  en  definitive,  se  sent  simple- 
ment  inspires  d*un  des  principes  fondamentauz  de  Tart  de 
la  guerre  :  c  its  ne  voulaieni  donner  an  katard  que  la  plus 
petite  part  possible » 

Pour  ces  motifs  dono,  le  gouvemement  prussien  chercha, 
en  1866, 4  calmer  le  gouvemement  imperial  francais.  II  lui 
accorda,  comme  compensation  k  sa  defaite  reelle,  une  vic- 
toire diplomatique  apparente.  II  obtint  de  I'Autriche  la 
cession  de  ses  provinces  italiennes,  a  la  France,  a  condition 
de  retrocession  a  Tltalie  elle-meme ! 

Si  M.  de  Bismarck  se  trouva  heureux  de  cette  concession 
qui  lui  permettalt  de  remettre  a  un  temps  et  a  des  circon- 
stances  meilleurs  la  guerre  franco-allemande  qu*il  pre- 
vojait,  ajoutons-le,  le  gouvemement  francais,  lui  aussi, 
fut  heureux  de  pouvoir  profiter  de  cette  concession  pour 
cacber  aux  jeux  de  son  peuple  la  vraie  situation  des  choses 


y 
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-c  iotts  U  couverl  de  ceUe  vieioire  glorieuse,  qui  ne  lui  avaU 
4iaiU6  ni  hommes  ni  argent.  > 

Le  premier  pr^tezte  qui  eut  pu  entrainer  la  guerre 
franco-allemande,  se  trouvait  ainsi  ecarte,  pour  cette  unique 
raison  que,  ni  l*un  ni  Tautre  des  deux  futurs  belligerantS| 
ne  se  crojaient  suffisamment  prepare.... 

Mais  cette  guerre,  pour  etre  remise  4  des  temps  plus 
opportuns,  n*en  restait  pas  moins  dans  les  previsions,  dans 
les  certitudes,  cela  pent  se  dire,  de  Tayenir. 

D'autres  preteztes  allaient  surgir  successiTement  Jusqu*4 
ce  qu*enfin  la  mesure  debordat,  qu'il  n'j  eut  vraiment 
plus  possibilite  d'attendre  encore... 

Ces  pretextes,  nous  aliens  les  signaler  Tun  apres  Tautre. 
Auparayant,  montrons  qu*en  haut  lieu,  Ton  savait  que  la 
guerre  eta  it  proche. 

Peu  apres  les  evenements  de  1866,  en  Prance,  arrive 
■au  ministere  de  la  guerre,  le  marechal  Niel,  Tillustre  vete- 
ran de  Sebastopol  et  de  Solferino !  il  arrive  avec  un  projet 
complet  de  reorganisation  militaire;  il  n*y  avait  pas  mojen 
-de  tout  cacher  au  pays.  II  fallait  lui  dire  que  le  temps  etait 
venu  de  se  preparer  a  faire  face  a  des  ^ventualites  possibles, 
probables,  prochaines. .. . 

Nous  aurons  un  mot  a  dire  de  cette  reorganisation.  Pour 
le  moment,  il  suffit  de  rappeler  le  fait. 

En  Allemagne,  d'autre  part,  on  savait  aussi  qu*il  fallait 
4tre  pret  a  tout.  Le  general  von  Moltke  dresse  le  plan  de 
la  prochaine  campagne,  il  ecrit  le  celebre  memoire  que 
vous  savez  et  dont  nous  nous  occuperons  bientot. 

Je  verrai  plus  tard  la  preparation  militaire  proprement 
^ite. 

Je  reviens  a  notre  expos^  de  la  preparation  politique,  k 
rindication  des  pretextes  divers  qui  faillirent  faire  eclater 
la.  guerre.  Cette  indication  nous  dira  les  etapes  succes- 
^ives  de  la  campagne  politique.  Cbacun  de  ces  pretextes, 


-   124  — 

aidera,  en  effet,  k  atteindre  le  bat  de  la  latte  diplomat!- 
quement  engagee. 

I)eja,  j*ai  fait  voir  le  resultat  da  premier  engagement  : 
ranification  militaire  tres  prochaine  de  toutea  les  forces  de- 
TAlleniagne,  en  attendant  leur  anification  politique  meme. 

Le  deuxieroe  pretexte  surgit  en  1867  :  il  s'appelle  :  la 
question  du  Luxembourg.  Je  ne  le  raconterai  pas ;  il  vous 
est  sufiisamment  connu.  II  resultait  directement  des  rema- 
niements  de  la  carte  politique  de  TEurope,  qui  furent  la 
consequence  de  1866.  L^afTaire  se  termine  par  ie  traite  du 
31  mai  1867  :  la  declaration  de  la  neutralite  du  Luxem- 
bourg. La  Prusse  renonce  au  droit  d*occupation  de  la 
forteresse  federale  de  Luxembourg,  «  qui  sera  dSmanteUe.  » 

Encore  eette  fois,  M.  de  Bismarck  parait  ceiler  devant 
I'empire  francais;  il  accorde  k  celui-ci  une  nouvelle  vittoire 
diplomatique  apparente.  En  fait,  il  devoilait  a  1* Europe  les 
projets  napoleoniens  de  «  compensations  territoriales  a 
acqu^rir.  >  II  disait  a  tous  :  «  Ze  peuple  allemand,  comme 
tons  lespeuples  de  P Europe  ^  ddsire  lapaix,  et  est  prit  d  tous 
les  sacrifices,  hormis  celui  de  son  honneur,  pour  la  main- 
tenir.  V empire  francais  seul  est  cause  que  la  paix  euro- 
pSenne  n'est  pas  assure,  » 

Encore  cette  fois  done,  la  guerre  fut  remise  parce 
que,  de  nouveau,  la  guerre  engagee  en  suite  de  la  ques- 
tion luxembourgeoise,  eut  pu  trop  facileroent  devenir 
genera  le.  Et  le  comte  de  Bismarck  ne  voulait  pas  de  la 
guerre  generale ;  il  entendait  se  rencontrer  avec  son  adver- 
saire,  seul  d  seul. 

Yient  en  novembre  de  la  m^me  ann^e  1867,  la  question 
romaine  ou  plus  exactement,  la  question  italienne  :  «  Men- 
tana  et  les  chassepots  qui  font  merveille.  » 

Napoleon  III  propose  la  reunion  d'un  congr^s  europeen. 
M.  de  Bismarck  fait  ^cbouer  ce  projet;  il  craint  probable- 
ment  qu*au  sein  de  ce  congr^s,  ses  intentions  —  son  plan  de 
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campagne  politique,  —  ne  se  d^voilent  ineyitablement;il  ne 
veut,  naturellement,  paslivrer  son  secret.  M.  de  Bismarck 
emet  Tavis  que  le  congres,  loin  d*apaiser  les  ressentiments 
mutuelsy    n^aura  d'autre  resultat   que  d*en  mieux  faire 
ressortir-  les  causes  aux  jeux  de  tous.  II  sait  bien  que  les 
discussions  du  congres  montreront  que,  si  Tempire  fran- 
cais  a  certainement  les  plus  grands  torts,  tons  les  torts 
ne  sont  cependant  pas  de  son  cote.    L'empire  francais 
profiterait,  peut-^tre,   de  la  divulgation    complete  de  la 
verity,  pour  se  manager  des  alliances?  Et  le  comte  de  Bis- 
marck prefere,  cela  lui  etait  facile,  profiter  lui-meme  de  la 
question  romaine  pour  detacher  i'ltalie  d'une  alliance  fran- 
^se  toujours  a  prevoir!  II  surexcite  les  passions  des  Ita- 
liens   contre    cette  France,   a  laquelle  ils  doivent  tant! 
Napoleon  III  ne  comprend  pas.  II  continuera  a  soutenir  la 
puissance  temporelle  des  papes  par  des  troupes  francaises. 
Quand  arrivera  1870,  Rome  sera  encore  occupee  par  elles. 
Et  ritalie  sera,  naturellement,  sinon  a  cdte  de  la  Prusse, 
comme  en  1866,  —  du  moius,  bien  loin  d'etre  contre  elle! 
En  1868,  c'est  la  question  des  chemins  de  fer  beiges 
qui  manque  de  roettre  le  feu  aux  poudres.  Nous  sommes, 
du  coup,   directement,  en  jeu.  Nouvelle  occasion  pour 
M.  de  Bismarck  de  montrer  a  TEurope  I'appetit  difficile  a 
satisfaire  de  VOffre/rangais. 

La  vente  de  notre  voie  ferree,  dite  du  Luxembourg,  a  la 
Compagnie  de  TEst  francais,  n'etait  evidemment  qu*un 
premier  pas  vers  une  annexion  plus  reelle !  Le  comte  de 
Bismarck  ne  pouvait  en  douter;  mais  il  ^tait  encore  seul 
dans  le  secret  du  projet  de  traite  Benedetti!  Le  moment  de 
devoiler  entierement  ce  secret  n*etait  toutefois  pas  venu ; 
cela  n'etait  pas  encore  necessaire... 

Le  gouvemement  beige  a  saisi  les  intentions  du  gouver- 
nement  imperial  francais;  il  n*hesite  pas  a  se  mettre  au 
travers... 


—  128  — 

Monsiear  Frere-OrlMUi,  alon  notre  minutre  des  aflaiies 
etrangerefy  chef  de  cabinet,  iaii  Toter  la  loi  qui  empeche  la 
ocMbn  k  TEst  franjaia  de  la  ligne  beige  da  Luxembourg 
et  court  en  penonne  k  PariSy  «  pour  calmer  le  ooorroax 
derempereor  »  !.... 

L*habilete  de  Monaieor  Frere-Orban  et  Tapproche,  en 
Prance,  de  la  grande  periode  electorale  de  1869,  nous 
saavent!  Pais  I'emperear  Napoleon  III  fat  foro6,  cette 
fois,  de  Toir  que,  derriere  la  Belgiqae,  serait  TEarope 
entiere 

Arriye  pea  apres  ane  autre  question  de  chemins  de  fer: 
celle  de  la  ligne  da  St.-Qothard. 

La  France  feint  d*y  voir,  sinon  un  premier  pas  vers  une 
annexion  future  do  la  Suisse  k  TAllemagne,  an  moins  une 
rupture  de  la  neutraiite  helretique.  Le  gouyemement 
fran^ais,  dans  cette  circonslance,  recule  lui-meme  devant 
la  guerre;  il  a  conscience  de  sa  yraie  situation,  de  son  isole- 
roent!  II  accepte  les  explications,  d'ailleurs  franches  et 
neftes  de  son  adversairel.. 

Mais  reculer  ne  sera  bientot  plus  possible.  Tous  ces 
pr^textes,  qui  se  sont  suivis  si  rapidement(l),  ont  excite, 
outre  mesure  tous  les  esprits 

Alors,  surgit  le  pretexte  final. 

Un  nouyeau  coup  de  foudre  eclate. 

La  France  apprend  qu*un  prince  de  la  famille  rojale  de 
Prusse  a  accepts  une  candidature  au  tr6ne  d*Espagne! 

On  ne  se  demande  pas  d*oi!i  et  comment  est  venue  cette 
candidature? 


(1)  Je  n'ai  indiqud  que  les  pr^textes  principaax.  11  y  en  a  eu 
d'autres  moins  importants,  sans  aucun  doute;  comme  11  y  a  eu 
aussi  d'autres  mobiles  que  ceux  signal^s  ici,  qui  ont  guidd  les  deux 
gouvernements.  IL  n'^tait  pas  n^essalre  d'y  insleter. 


i 
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On  n'examine  pas  quelles  pourront  en  etre  les  conse- 
•quences  reelles? 

Je  n^entends  pas  id  soutenir  que  ces  consequences  ne 
pussent  etre  grandes  dans  Tavenir:  c'etait  bien  ccrtainement 
quelqiie  ehose  qu*un  prince  aliemand  sur  le  trdne  antique 
de  Charles-Quint?  Mais  ce  tr6ne  aurait-il  ete  solide?  Ne  se 
serait-il  pas  ecroule  de  la  meme  maniere  que  nous  Tavons 
Yu  8  ecrouler  sous  un  autre  prince  etranger  k  TEspagne  :  le 
prince  Amedeede  Savoie?... 

Personne,  en  France,  malheureusement,  ne  songe  k  cela. 
NonI  Sans  qu*on  sache  au  juste  pourquoi,  a  l*instant 
meme,  les  oris  de  c  a  Berlin,  a  Berlin  >,  retentissent  dans 
les  rues  de  Paris!... 

Le  prince  Alexandre  de  Hohenzollern  a  beau  retirer  sa 
<:andidature.  On  n*entend  plus;  on  ne  voit  plus;  on  ne 
raisonne  plus.  Les  minititres  de  Tempereur  perdent  la  tete. 
lis  font  coup  sur  coup,au  corps  legislatif,  plusieurs  declara- 
tions relatives  a  la  situation,  qui  sont,  et  qu'ils  doivent 
■savoir,  contraires  a  la  verite... 

On  a  recours  au  telegraphe  pour  des  negociations  d'une 
importance  extreme... 

Cast  a  croire  que  de  vrais  fous  dirigent,  a  ce  moment,  les 
4iffaires  de  la  France;  car  ils  s*empareat  du  futile  pretexte 
de  guerre,  dont  leur  adversaire  semble  iui-meme  n*avoir 
pas  parfaitement  mesure  la  veritable  importance,  avec 
une  telle  maladresse,  qu'il  parait  positivement  k  premiere 
impression  que  la  France  a  ete  seule  a  vouloir  la  guerre, 
x!k  la  vouloir  k  cette  heure4a  1... 

La  maladresse  des  ministres  de  Napoleon  III  est  si  grande 
qu'aux  yeux  de  TEurope  ahurie  a  la  nouvelle  de  ce  qui  se 
passe  a  Paris,  la  France  seule  a  tons  les  torts  I  Si  grande, 
que  personne  ne  songea,  pour  ainsi  dire,  que  le  comte  de 
Bismarck  6tait  Tauteur,  plus  ou  moins  volontaire  de  Tinci- 
dent;    qu'il    avait   saisi   loccasion   de   cette  vacance  da 
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irdne  espagnol  pour  presenter  la  candidature  d'un  prince- 
rojal  prusiiien,  parce  qu'il  connaissait  la  vraie  situation 
des  esprits  en  France ;  parce  qu'il  savait  et  possedait  lea 
moyens  de  porter  leur  excitation  au  comble;  parce  qa*il 
etait  sur  d*entrainer  la  France  a  faire  les  premiers  pas  de- 
la  guerre,  depuis  longtemps  prevue,  et  cela  assez  loin  cette 
fois,  pour  empecher  desormais  toute  reculade;  parce 
qu*enfin,  il  avait  entieremeut  prete  I'arnie  qui  allait  Ini 
assurer  la  neutralite  de  TAngleterre  !... 

£n  resume,  le  comte  de  Bismarck  avait  juge  que^ 
Vin$tant psychologiqm  de  faire  la  guerre  etait  arrive;  que^ 
jamais  la  situation  politique  generale  ne  pourrait  lui  etre- 
aussi  favorable. 

Et  en  effet,  Messieurs,  voyons-nous  mdmes  ce  qu'etait 
cette  situation;  faisons  un  rapide  tour  d'Europe.  Nous  con- 
staterons  mieux  tousles  resuitats  de  lacampagne  politique 
preparatoire,  a  laquelle  va  succ^er  tout-a-rheure  la 
caropagne  mililaire. 

h'Allemagne eniikTe^noMS  Tavons  vu,sera  avec  laPrusse. 

UAuiriche*  Sans  doute,  cette  puissance  serait  pent  etre 
disposee  a  prendre  fait  et  cause  centre  son  recent  vain- 
queurl  Mais  encore,  faut-il  qu'elle  ait  les  mojens  d'action 
necessaires.  Or,  quand  la  guerre  eclate,  rAutri<:he  est  bien 
loin  d'avoir  gueri  ses  cruelles  blessures ;  elle  est  en  pleine 
transformation ! 

On  a  neglige,  d*autre  part,  de  la  prevenir.  C*est  seule- 
ment  alors  que  la  guerre  est  deja  d^laree,  qu'on  essaie 
de  negocier  serieusement  avec  elle  une  alliance.  Et  les 
ev^nements  militaires  se  produisent  ensuite  avec  une  telle 
rapidite,  que  le  chef  du  cabinet  autrichien,  repond,  avec 
raison,  aux  diplomates  frangais  :  €  Trap  tard;  on  ne  se  lie 
painl  d  un  cadavre.  » 

£a  Belgique^  neutre  de  par  les  traiies,  avait  eu  toutefois 
trop  de  preuves  ^videntes  des  proj«t8  napoltoniens  centre 
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son  independance  nationale.  Sans  doute;  elle  voudra  a  tout 
prix,  et  nialgre  cela,  maintenir  sa  neutralite;  c^est  sou 
devoir  et  o  est  aussi  son  interet.  Elle  remplira  les  obliga- 
tions que  la  neutralite  lui  impose. 

On  ne  saurait  neanmoins  le  caeher : 

En  1870,  la  Belgique  craignait,  non  que  la  France  fiit 
yietorieuse ;  elle  aime  et  estime  la  France  a  Tegal  de  TAlle- 
magne;  elle  salt  que  la  vraie  France  et  la  vraie  Allemagne, 
n'en  veulcnt  pas  a  sadjnastie,  et  a  ses  institutions..  Mais 
la  Belgique  craignait,  et  avec  raison,  que  Napoleon  III  fut 
victorieux!.... 

Le  Danemark,  La  encore,  le  gouvernement  francnis  avait 
des  motifs  pour  esperer  qu*un  accueil  favorable  serait 
reserve  a  des  ouvertures  faites  en  vue  d*une  alliance.  Mais 
quand  fait-on  ces  ouvertures?  Eh  bien,  on  ne  les  fait  pas! 
Le23juillet  1870  seuleraent*  le  general  Trochu  saitqu*il 
partira  prochainement  pour  Copenhague,  dans  ce  but. 
Yous  savez  trop  bien  qu*il  n*est  pas  parti,  et  pourquoi. 

h'lialU.  Je  Tai  deja  dit,  ne  sera  peut-etre  pas  avec  la 
Prusse;  mais,  bien  siir,  elle  ne  sera  pas  contre  elle. 

La  Russie.  Celle-ci  laissera  tout  fa  ire,  en  Occident.  M.  de 
Bismarck  a  promis,  et  ceci  est  un  point  de  sa  preparation 
politique  qui  meriterait  <1  etre  medite  longuement,  — 
a  la  Russie  son  concours,  pour  la  revision  des  traites  de 
1856,  qui  effectivement,  n'a  pas  tarde;  —  peut-etre,  pour 
la  realisation  de  certains  autres  projets  que  nous  commen- 
eons  k  peine  a  mieux  decouvrir  aujourd*hui.... 

L'Angleterre  enftn.  —  Le  jeu,  avec  celle-d,  etait  moins 
facile. 

Si,  d*une  part,  TAngleterre  craint  les  projets  de  compen- 
sations que  nourrit  visiblement  le  gouvernement  imperial 
fran9ai8,  d*autre  part,  elle  a  presque  autant  de  motifs  de 
craindre  une  extension  trop  considerable  de  la  puissance 
allemande. 
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L*A.ngleterre  a  da  se  dire,  que  le  jour  ou  TAllema^e, 
parviendrait  a  dtablir,  sans  conteste,   sa  preponderance 
Gontinentale,  elle  songerait  peut-^tre  aussi  a  conquerir  li^ 
soprematie  maritime  et  coloniale.  Les  aspirations  do  cer- 
tains unitaristes  allemaads,  les  visees  de  quelques  partisans 
des  grandes  agglomerations,  ne  sont-elles  done  pas  allees 
jasqu*&  Youloir  coroprendre  la  Hollande  et  la  partie  fla- 
mande  du  sol  beige,  dans  les  revendications  de  Tavenir.... 
II   J   a   malheureasement    des  ebauvins    ailleurs  qu'en 
France.  Le  gouvernement  allemand  n*est  pour  rien  dans 
ces  ooupables  visees  ;  nous  en  avons  Tintime  conviction.... 
On  concoit  toutefois  qu'en  1870.  I'Angleterre  ait  pu  eprou- 
ver  certaine  defiance.  On  comprend  qu*il  ne  pouvait  ^tre 
facile  pour  le  comte  de  Bismarck,   de  s*assurer  d*une 
maniere  sure  la  neutralite  de  cette  puissance,  toujours 
attentive,  toujours  jalouse  de  maintenir  intacte  sa  belle  et 
glorieuse  situation.  Aussi,  c'est  pour  I'Angleterre  que  le 
cbancelier  a  reserve  son  dernier  mojen  d'action  diplomati- 
que. La  declaration  de  guerre  arrive.  Au  mSme  instant  il 
fait  cunnaitre  le  projet  de  traite  que  lui  a  presents  le  comte 
Benedetti,  et  qu'il  a  soigneusement  garde  secret  jusqu*a 
ce  jour.    Et   il    propose,    ou    entraine    TAngleterre   a 
proposer,  aux  deux  puissances  maintenant  belligerantes, 
de  declarer  solenuellement  par  un  nouveau  traite,  qu*elles 
observeront  religieusement  la  neutralite  de  la  Belqique. 

Faut-il  montrer  comment  TAllemagne  entendait  respecter 
ce  traits?  Le  grand  Etat-major  allemand  ne  le  cacbe  pas! 
Si  nous  n*avions  pas  et^  nous-memes  k  la  frontiere,  TAlle- 
roagne  en  eut  fait  bon  marcbe!  Et  il  faut  Tavouer,  seuls,. 
nous  eussions  eu  tort.  Nous  avions  pour  devoir  de  prendre 
nos  precautions. 

Dans  ces  graves  circonstances,  il  convient  de  le  dire,  le 
grand  cbancelier  de  Tempire  d'Allemagne  s'estsimplement 
montre  Thabile  diplomate  que  nous  avons  voulu  faire  voir. 
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C*e8t  bienle  genie  politique  devant  lequel  TEurope  entiere 
Vest  inclin^e.  II  est  parvenu  a  tranquilliser  TAngleterre. 

Elle,  aussi,  allait  laisser  faire. 

La  preparation  politique  etait  complete:  V empire fran^ais 
restait  le  seul  ennemi  k  combattre  sur  les  terrains  des 
champs  de  batailie.... 

Nous  examinerons  dans  un  instant  la  preparation  mili- 
taire.  Yous  savez  toutefois  assez  qu*elle  s'est  faite  dans  des 
conditions  analogues,  pour  qu'en  deux  lignes  je  puisse 
resumer  ce  que  la  pr^sente  etude  nous  a  fait  constater. 

Au  moment  od  la  guerre  delate,  la  situation  relative  des 
deux  puissances  belligerantes  est  celle-ci : 

La  France  se  disait  priU,  et  ne  V^it  pas; 
la  Prusse  ^tait  prete,  et  ne  le  disait  pas. 

(A  eofUinuer,)  A.  Van  Kbrckhoybn^ 

Lieutenant-colonelf 
Adjoint  d'^tat-Midor. 


* 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiRIODiaUBS. 


Vn  raid  de  la  division  de  eavalerie  du  Cauease.^--  La  cava- 
lerie  portugaise.  —  Zes  haras  portugais.  —  Bouches  d 
feu  d  iir  rapide  de  la  marine  iialienne.  —  Ze  eanon  de 
campagnB  de  lOQ  diclassi  en  Suisse. —  AppareU  desiini 
a  meUre  le  feu  auxpitards  dans  les  exerdces  d'otservation 
du  tir.  —  Marine  miliiaire  de  VAutrieAe  et  des  Stats- 
Unis.  —  Z'armie  et  la  marine  dfi  guerre.  —  Importance 
de  la  position  du  ffelder.  —  Organisation  des  camps 
retrancMs.  •^  Zes  champs  de  tataille  des  territoires  du 
Nord'Ouest  du  Canada. 


M.  S.  Bbck  a  traduit  du  russe  pour  les  Jahrtikher  fUr 
die  deutsche  Armee  und  Marine  (fascicule  d'octobre  1887)  le 
rapport  adress^  par  le  general  Amilochwari  au  general- 
adjudant  Prince  Dendukow-Eorsakow  au  sujet  d*un  raid 
de  la  division  de  cavalerie  du  Caucase,  Ce  rapport  a  ete 
public  par  le  Wajennij  Sboruik,  1887,  n»  4;  en  voici  les 
traits  les  plus  saillants. 

9 
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La  marche  a  M  executee  par  des  detachements  apparte* 
nant  aax  4  regiments  qui  composent  la  diyision,  sayoir  : 

1.  Le  regiment  de  dragons  de  Twer,  n*  43,  dont  I'etat* 
major  est  6tabli  k  Zarskoje-Kolodzj; 

2.  Le  regiment  de  dragons  de  Nijni-NoYOgorod,  n®44, 
ayant  son  itat-major  k  Pjatigorsk; 

3.  Le  regiment  de  dragons  de  Sewer,  n^  45,  en  gamisoD 
&  Wladikawkas; 

4.  Le  regiment  de  dragons  de  Perejaslaw,  n""  46,  qui  a  son 
^tat-major  k  Wosdwishensk. 

Les  4  detachements  se  mirent  en  route  k  pen  prSs  en 
mSme  temps,  vers  le  1' juillet  1886,  et  suivirent,  tant  a 
Taller  qu'au  retour,  des  chemins  differents  pour  franchir  le 
Caucase;  ainsi  les  dragons  explor^rent  8  passages  dans  le& 
montagnes. 

31  officiers  et  117  soldats  prirent  part  a  cet  exercice; 
outre  les  150  chevaux  de  I'*  ligne,  il  y  avait  44  animaux 
de  bat. 

Le  detachement  du  regiment  n**  43  parcournt  689  ver- 
stes(l)  en  20  jours;  celui  du  regiment  n»  44,  611  yerstes  en 
26  jours,  celui  du  regiment  n*^  45,  446  yerstes  en  16  jours, 
enfin  celui  du  regiment  n*  46,  769  yerstes  en  26  jours. 
Pendant  cette  periode,  les  detachements  des  1',  2®  et  4*  regi- 
ments de  la  diyision  eurent  chacun  5  jours  de  repos,  le 
3«  regiment  n*en  eut  que  3. 
La  marche  deyait  etre  accomplie  a  Failure  du  pas. 
Ayant  le  depart  chacun  des  detachements  ex^cuta  pen- 
dant une  semaine  des   marches  d'entrainement  de  15  a 
30  yerstes,  afin  d'exercer  les  hommes  a  charger  les  cheyaux 
ayec  soin. 
La  troupe  dut  emporter  son  equipement  de  guerre :  du 


(1)  La  verste  vaut  10C6»078. 
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biscuit  et  du  foarrage  pour  2  jours,  les  outils  do  pionniers 
et  les  tentes. 

Le  detachement  du  regiment  de  Twer  eut  a  peine  quatre 
jours  de  marche  k  executor  en  pajs  plat,  celui  du  regiment 
de  Nijni-Novogorod,  n'en  eut  aucun ;  celui  de  Sewer,  moins 
de  quatre;  celui  de  Perejaslaw,  moins  de  deux. 

Le  reste  de  la  route  appartenait  k  la  region  montagneuse; 
les  circonstances  variaient  considerablement  et  les  situa- 
tions ^taient  des  plus  difficiles.  On  dut  se  servir  frequem- 
ment  de  sentiers  presque  impraticables  en  plusieurs  endroits; 
souvent  le  chemin  c6tojait  des  pr^ipices.  Tantot  11  fallait 
passer  des  riyieres  k  gu^  ou  k  la  nage,  ou  sur  des  ponts 
^troits  et  branlants,  tant6t  on  devait  gravir  des  c6tes 
escarp^es,  marcher  dans  la  neige  ou  sur  la  glace,  franchir 
des  ruisseaux  sur  des  ponts  de  glace  naturels.  L'emploi  de 
la  pelle  et  de  la  pioche  fut  souvent  necessaire  pour  se 
frajer  une  route  dans  le  rocher. 

La  Vitesse  de  la  marche  des  d^tacbements  fut  comprise 
entre  350  sagenes(l)  et  7  verstes  a  Theure.  Parfois  les 
bommes  durent  mettre  pied  k  terre ;  ils  montaient  memo  le 
paquetage  et  les  fardeaux  dans  les  passages  abrupts,  et 
lorsqu*il  fallait  descendre  des  gradins  de  rocher  ils  diri- 
geaient  les  chevaux  k  Taide  de  longs  traits.  On  d^ploya 
dans  ces  occasions  des  efforts  considerables,  beaucoup 
d'initiative  ct  de  presence  d'esprit. 

Les  chevaux  furent  montes  en  bridon  pendant  toute  la 
marche.  Les  detachements  prirent  un  court  repos  au 
milieu  du  voyage;  les  dragons  de  Nijni-Novogorod  a 
Suchum  kale  sur  la  mer  Noire,  ceux  de  Twer  a  Derbent 
sur  la  mer  Caspienne,  ceux  de  Sewer  k  Gori,  station  de 
poste  sur  la  grande  route  de  Georgie,  et  ceux  de  Perejas- 
law k  Tionet. 


(1)  La  sag^De  yaut  2"134. 
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Sauf  3  cheyanx  qui  etaient  tomb^  aofond  des  precipioea, 
cayalien  et  cheyaax  rentrerent  bien  portents  dans' leim 
quariiers.  Le  joor  da  retooTy  les  detechements  dnrent, 
ayant  de  mettre  pied  k  terre,  travailler  dans  le  man^, 
puis  ez^ater  nne  charge  d*ane  yerste.  La  marche  ayait 
deftn^  des  nerfs  d*acier  aoz  dragons  et  k  lenrs  montares. 

La  troope  rieni  sar  le  pajs  pendant  cet  exercice.  Les 
hommes  reeeyaient  quotidiennement  da  pain  k  yolont^  et 
une  liyre  et  demie  de  yiande;  deox  fois  par  joar  on  leaf 
d^liyrait  da  tU  et  an  demi  yerre  d'ean  de  yie.  II  fot  plas 
difficile  de  procarer  aax  cheyaax  da  ble,  da  foin  on  de 
Therbe  fraiche;  on  dat  souyent  recoarir  an  foarrage  yert 
qui  ae  rMaisait  k  pea  de  chose ;  parfois  les  cheyaux  earent 
k  sonffrir  de  la  faim* 

Lea  iiisaltats  g^niraax  de  Texercice  qai  noas  occupe  ne 
consistent  pas  senlement  k  d^yelopper  Taadace  et  Tintrd- 
pidit^  do  personnel;  les  participants  commaniqaent  lenrs 
impressions  k  leurs  camarades,  de  sorte  que  rexp^rience 
acquise  par  qaelques  uns  deyient  la  propri^t^  de  la  diyision 
enti^re;  les  offlciers  et  lea  soldats  apprennent  k  connaitre 
le  paona  et  ses  habitants;  les  chefs  appr^cient  la  contrte  an 
point  de  yue  militaire;  on  yisite  les  lieax  illustr^s  par  les 
hauts  &its  des  ancetres;  tons  acquierent  des  notions  sar 
les  moearsi  le  caract^re,  la  religion,  les  traditions,  les 
qaalites  et  les  difaats  des  habitants. 

Les  offlciera  fournirent  des  rapports  ayec  croquis.  Chaqne 
d^tachement  eut  &  remettre  :  le  journal  relatif  aux  inci- 
dents du  yoyage,  Titineraire  suiyi,  le  leye  de  cet  itin^raire, 
et  des  esquiases  rappelant  les  details  importants,.  un  rap* 
port  Bur  la  marche  traitant  particnlierement  du  seryice 
apecial  de  Tarme,  une  note  de  conclusiona  et  propoaitlons. 

En  ce  qui  concerns  sp^cialement  Tarme  de  la  cayalerie, 
le  yoyage  d*exploration  a  eu  pour  rSaultat  de  donner  aux 
cayaliera  une  parfaite  connaiaaance  de  leura  cheyaux,  de 
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les  obliger  a  soigner  le  paquetage,  k  remidier  aux  divers 
accidents  ei  blessures,  k  pratiquer  en  un  mot  tous  les 
details  du  service  int^rieur  en  campagne. 

On  put  reconnaitre  k  quelles  races  de  chevaux  de  mon- 
tagne  il  faut  accorder  la  preference. 

La  troupe  fut  dress^e  aux  difficultes  du  service  d*explo- 
ration ;  on  mit  a  Tepreuve  rarmement,  T^quipement,  le 
harnachemeut,  la  ferrure. 

S*il  existait  des  doutes  au  sujet  de  Tutilitd  des  marches 
de  longue  duree  en  terrain  difficile,  ils  doivent  etre  lev^s 
k  la  suite  de  Texperience  qui  a  ^t^  6x6cut6e  au  mois  de 
juillet  1886  par  la  division  de  cavalerie  du  Caucase. 


La  situation  de  la  cavalerie  portugaise  attire  sur  cette 
arme  Tattention  de  la  presse  nationale.  M.  F.  Mata  a 
publie  dans  le  n*  du  31  octobre  de  la  Revista  mUitar  de 
Lisbonne  quelques  considerations  sur  les  lacunes  qui  ont 
et6  constatees  lors  des  dernieres  manoeuvres  et  sur  les 
mojens  de  les  combler.  Le  mal  provient  de  Tinsufflsance 
des  effectifs  en  hommes  et  en  chevaux. 

La  penurie  de  soldats  est  la  consequence  de  la  facilite 
avec  laquelle  on  obtient  actuellement  Texemption  du 
service  militaire ;  cet  inconvenient  disparaitra  sans  doute 
par  Tapplication  de  la  nouvelle  loi  sur  le  recrutement.  II 
faadra  alors  aviser  k  donner  aux  corps  le  nombre  de 
chevaux  indispensable, 

L'auteur  demande  des  r^kments  simples,  clairs  et  precis, 
n'entrant  pas  dans  des  details  inutiles,  mais  ouvrant  un 
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vafta  champ  k  Tinitiative  individaelle  et  obligeant  chacon 
k  travailler,  a  raiaonoer,  k  etadier  s^rieiisement. 

L'adminiatration  doit  ^tre  redaite  an  strict  necessaire, 
afin  de  ne  pas  absorber  un  temps  pr6cieax  an  detriment  des 
exeroices  et  des  manoearres.  II  faat  recoarir  k  des  inspec- 
tions fr^aentes  pour  contrdler  Tayancement  de  Tinstrao- 
tion  dans  chaque  nnite. 

Lorsque  ces  ameliorations  auront  ete  realisees,  il  sera 
necessaire  de  continuer  a  deplojer  un  zele  et  une  assiduity 
infatigables  pour  transformer  les  hommes  et  les  cheyaux 
en  soldats  et  en  chevaux  de  cavalerie. 

Les  cadres  inferieurs  auront  besoin  de  receToir  une 
Education  appropriee  aux  procedes  nouveaux.  On  agira 
sagement  en  assignant  a  Tescadron  le  r61e  d*unit6  tactique. 
administrative  et  d*instruction,  et  en  donnant  a  chaque  offi- 
cier  une  plus  grande  independance  dans  Texercice  de  ses 
fonctions ;  si  les  resultats  doivent  etre  conformes  aux  regle- 
ments  et  par  consequent  ^uniformes,  les  methodes  d*exdcu- 
tion  peuvent  etre  differentes. 

M.  Maya  est  persuade  que  ces  r^formes  8*accompliront 
sous  la  pression  de  Topinion  publique,  d*aulant  plus  qu'elles 
n*entraineront  pas  une  grande  augmentation  de  d^penses  et 
nlmposeront  pas  de  nouveaux  sacrifices  au  pajs. 


On  se  pr^occupe  fort  en  Portugal  de  perfectionner  et  de 
divelopper  les  races  chevalines  ou  de  creer  des  races  nou- 
velles.  Dans  un  discours  prononc^  k  la  chambre  des  diputte, 
ie  Ministre  des  travaux  publics  a  fait  oonnaitre  son  opinion 
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4  ce  sujeti  ainsi  que  les  mesures  prises  pour  resoudre  la 
question.  Ce  discours  est  reproduit  dans  le  numero  du  1" 
soixi  dernier  du  journal  0  exercito  fortuguez  de  Lisbonne. 

Apres  avoir  signal^  Techec  des  premiers  essais  poursui- 
yis  sans  m^thode,  le  Ministre  emet  Tavis  que  Ton  doit 
recourir  a  la  race  arabe  pour  les  italons  et  k  la  race 
•anglaise  pour  les  juments.  Les  juments  anglaises  ont  beau- 
<;oup  de  sang  arabe,  ce  qui  facilitera  leur  croisement  avec 
des  chevaux  arabes  pur  sang.  EUes  ont  une  taille  supe- 
rieure  a  celle  de  ces  derniers,  qui  sont  trop  petits  pour  la 
plupart  des  services. 

Des  achats  ont  deja  et^  faits  pour  experimenter  ce  croise- 
ment qui  est  destine  k  regen^rer  compl^tement  les  races 
obevalines  du  Portugal;  la  fertilite  du  sol  aidera  puissam- 
ment  a  obtenir  le  r^sultat  desire.  Le  correspondant  du 
Journal  portugais  loue  tres  chaleureusement  la  d^ision  de 
son  gouvemement  et  ^numere  avec  une  complaisance  legi- 
time les  avantages  nombreux  et  importants  qui  doivent  en 
4tre  la  consequence. 


La  marine  italienne  fait  usage  des  bouches  k  feu  k  tir 
rapide  enum^r^es  ci-apres  : 

Mitrailleuse  a  31  canons ; 

Mitrailleuse  Gardner  a  2  canons; 

Canon-revolver  de  37  millimetres ; 

Mitrailleuse  de  25  millimetres  k  4  canons; 

Mitrailleuse  de-25  millimetres  k  2  canons ; 

Canon  k  tir  rapide  de  37  millimetres  des  modules  Hotch- 
kisS|  Nordenfeldi  etc. 
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Canon  4  tir  rapide  de  57  miUimetres  des  modeles  Hotcli- 
kisfly  Nordenfeld,  etc. 

Canon  k  tir  rapide  de  120  millimetres. 

Lee  bouches  k  feu  de  ces  divers  systemes  re^oiyent  des 
nnm^ros  de  matricole  saivant  des  regies  determine  par 
les  dispositions  ministerielles  da  26  fevrier  et  da  10  join 
1887,  inserees  dans  les  fascicules  lY  et  YII  de  1887  dix 
Gfiomak  tartiglieria  e  genio. 


La  Suisse  a  d^lasse  le  canon  de  campagne  lourd  (de> 
10^)  et  adopte  le  canon  de  8<4  pour  toutes  les  batteries  d& 
campagne  de  TElite  et  de  la  Landwehr.  L*efficacit6  de  la 
pi^  de  8^  repond  k  toutes  les  exigences  mbdemes,  sa 
precision  et  sa  mobility  sont  au  moins  ^uiyalentes  k  celle» 
des  bouches  a  feu  des  pajs  voisins.  L*artillerie  saisse  a 
aocueilli  la  decision  du  conseil  d*Etat  avec  d*autant  plus  de 
satisfactionj  que  le  canon  de  8H  est  I'oBUvre  d'officiers  du 
pays;  il  a  et6  notamment  construit  sur  les  denudes  du 
colonel  Bleuler  {Schwiizeritche  Zeitschfift  fUr  AriUkrie 
und  Genie,  juin-juillet  1887)  (i). 


(1)  Ce  fascicule  c6&iieht  la  triaddctibn  de  rarttcle  intUdl<$  «  La 
panclaBtite  rt  que  le  capltalne  du  g^nie  Alobain  a  publid  dans  1& 
Betme  mUUaire  beige,  tome  IV  de  1885. 
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On  fait  giniralement  usage  de  mSche  Bickford  pour 
enflammer  les  petards  qui  sont  employes  dans  les  exercices 
d'observation  du  tir. 

L*ilectricite  pent  etre  utilis^e  avantageusement  k  cet 
effet. 

II  conyient  de  signaler  les  sjst^mes  pr^conis^s  par 
M.  HuFFNAGEL,  daus  le  10«  fascicule  de  1885  du  Miliiaire 
Spectator  de  BrMa^en  vue  de  Tapplication  de  cette  id^e. 
L'auteur  d^rit  divers  appareils  qui  permettent  de  provo- 
quer  Texplosion  des  petards,  soit  dans  un  ordre  flx^ 
d'ayancCy  soit  dans  un  ordre  quelconque.  Mojennant 
quelques  dispositions  particuli^res,  Tappareil  enregistro 
les  num^ros  des  petards  auxquels  on  a  mis  le  feu. 


Nous  empruntons  k  YlUustrated  naval  and  mUiiary 
magazine  de  Londres,  novembre  1887,  des  informations 
relatives  aux  na vires  de  guerre  les  plus  r^cents  de  TAutriche 
et  des  Etats-Unis. 

Les  deux  cuirasses  lances  cette  annee  en  Autriche  ont  eto 
construits  k  Pola  et  a  Trieste. 

Le  Kronfrinzessin  Erzherzogin  Stephanie  a  85''36  de 
longueur  k  la  ligne  d*eau;  la  coque  est  faite  du  meilleur 
acier  des  manufactures  du  pays.  Le  poids  total  de  la  cuirasse 
atteint  900  tonnes  environ. 

L*armement  consiste  en  : 

2  canons  Erupp  de  30^5  de  35  calibres  de  longueur; 

6  canons  Erupp  de  15®  de  35  calibres ; 

2  canons  lagers  de  1^,  et 

2  canons  k  tir  rapide  Hotchklss. 
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Le  Kronprinz  Brzherzog  Rudolf  presente  une  longueur 
de  94'"4  a  la  ligne  d*eaa ;  il  est  arme  de  : 

3  canons  Erupp  de  SO^'S; 

6  canons  Krupp  de  12*  de  35  calibres ; 

2  canons  Uchatius  de  7*^  en  bronze  acier  et 

11  canons  k  tir  rapide. 

La  Vitesse  des  deux  navires  peut  atteindre  16  milles 
marins  &  Fheure. 

Tous  les  deux  sent  appropries  pour  le  lanoement  des 
torpilles  et  pourvus  d'un  6clairage  ^lectrique.  Us  satisfont 
sous  tous  les  rapports  aux  exigences  de  notre  ^poque. 

Apr^  la  guerre  de  la  Secession,  les  Etats-Unis  se  sont 
bomds  d'abord  a  observer  les  ameliorations  apportees 
successivement  aux  flottes  europeennes.  Lorsqu*ils  ont  pris 
la  resolution  de  se  constituer  une  force  navale,  ils  ont 
adopts  le  type  des  vaisseaux  fran^ais  a  marche  rapide. 

Les  4  navires  Dolphin,  Atlanta,  Boston^  Chicago  qui  sont 
acheves,  ont  une  cuirasse  de  faible  epaisseur.  Le  Chicago 
est  long  de  325  pieds  k  la  ligne  d*eau ;  il  a  une  vitesse  de 
14  noeuds,  son  armement  consiste  en  4  canons  de  8  pouceSt 
8  de  6  pouces  et  2  de  5  pouces. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  fait  recemment  un 
appel  aux  constructeurs  de  navires  de  guerre  et  a  charge 
une  commission  de  choisir  le  meilleur  type. 

La  preference  a  ^t^  donnte  k  un  projet  de  croiseur  de 
6300  tonnes,  qu*on  ex^utera  k  Brooklyn  et  qui  sera  le 
vaisseau  le  plus  puissant  de  la  flotte  de  la  R^publique.  Sa 
vitesse  est  estimee  k  17  noBuds;  il  sera  arm6  de  2  canons 
de  12  pouceSi  6  de  6  pouces  et  22  bouches  k  feu  de  petit 
calibre,  y  compris  les  mitrailleuses.  Les  plaques  de  la 
cuirasse  auront  une  Epaisseur  de  11,7  pouces.  Les  auteurs 
du  projet  adopte  sont  de  nationalite  anglaise. 
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M.  G.  F.  a  entrepris  une  etude  sur  le  r61e  que  la  mariDe 
de  guerre  est  appelee  a  jouer  dans  les  operations  offensives 
et  defensives  d*ane  nation.  La  premiere  partie  de  ee  travail 
a  paru  dans  le  fascicule  du  mois  d*aout  1887  de  la  Bivisia 
mt/i^artf  italienne;  elle  traite  des  fonctions  principales  de 
la  marine  et  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

L*Italie  se  trouve  dans  des  conditions  geographiques  et 
politiques  qui  Tappellent  au  rang  d*une  puissance  de  pre- 
mier ordre,  tant  sur  mer  que  sur  terre. 

En  giniralf  et  notamment  dans  le  cas  special  de  Tltalie, 
le  rdle  principal,  en  cas  de  guerre  soit  offensive,  soit  defen- 
sive, revient  k  Tarmee,  ou,  en  d^autres  termes,  le  r^sultat 
<le  la  guerre  depend  des  operations  executees  sur  terre. 

La  flotte  doit  surtout  coop^rer  a  la  reussite  du  plan  de 
•campagne  en  s'effor^ant  d'acqu^rir  la  suprematie  sur  mer, 
afln  d*augmenter  le  nombre  des  lignes  d*operations  de  son 
propre  parti;  en  outre  elle  doit  emp^cher  Tadversaire  de 
multiplier  ses  lignes  d*op6rations  et  dans  ce  but  elle  con- 
trariera  par  tons  les  mojens  les  dispositions  qu*il  voudrait 
prendre  pour  la  d^truire  ou  seulement  pour  la  bloquer. 

Les  d^veloppements  que  Tauteur  donne  k  sa  these  prd- 
sentent  un  vif  interSt ;  nous  nous  bornons  toutefois  a  faire 
oonnaitre  quelques  opinions  qui  miritent  d*4tre  speciale- 
ment  signal^s. 

La  puissance  militaire  d*un  Etat  repose  en  g^n^ral  sur 
deux  elements  :  I'armee  et  la  marine  de  guerre. 

II  n*7  a  jamais  eu  beaucoup  d'Etats  exclusiyement  con- 
tinentaux ;  ils  ne  sont  point  parvenus  a  un  degr6  eleve  de 
civilisation  et  de  puissance,  ou  bien  ils  ont  ^t^  annexes  par 
leurs  Toisins.  En  effet  la  mer  est  un  element  indispensable 
au  complet  d^veloppement  organique  et  k  la  stability  de 
Texistence  d*un  peuple  et  consdquemment  k  sa  puissance 
militaire. 

On  pourrait  citer  des  Etats  pen  ^tendus  et  mediocrement 
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peuples  qui  out  r^ussi,  grace  k  raocroissement  de  lenr 
marine  de  commerce  et  de  gnerre,.a  se  procurer  des 
richesses,  de  la  consideration  et  une  puissance  militaire 
telle  qu'ils  pouvaient  faire  prevaloir  leur  volonte  dans  lea 
congres  des  plus  puissantes  nations  du  continent. 

D*autre  part,  on  a  toujours  observe  que  les  Etats  conti* 
nentauxy  prives  par  la  politique  ou  leur  situation  geogra* 
phique  d*une  longue  frontidre  maritime,  cherchent  a 
augmenter  la  puissance  de  leur  flotte  et  sont  entraines  avec 
une  force  irresistible  vers  la  mer  od  bien  des  problemes 
sociaux  trouyent  leur  solution,  notamment  par  la  creation 
de  colonies. 

La  terre  est  un  element  egalement  esaentiel  pour  les 
peuples;  il  est  done  opportun  d'ezaminer  quelle  est  Timpor- 
tance  relative  de  Tarm^e  et  de  la  marine  de  guerre  au  point 
de  Yue  de  la  puissance  militaire  d'un  Etat,  afin  de  pouvoir 
donner  k  cbacune  d*elles  la  part  qui  lui  reyient  en 
hommeSy  en  argent,  en  etude,  en  actiyite. 

Naturellement  la  plus  grande  partie  des  resaources  seroni 
consacrees  k  I'armee  lorsque  la  frontiere  sera  presque 
entierement  continentale,  et  a  la  marine  lorsque  la  mer 
entourera  le  pays  k  pen  pr^s  de  toutes  parts. 

II  faut  signaler  en  passant  une  difference  caract^ristique 
en  fayeur  des  Etats  k  preponderance  maritime ;  lis  ne  sont 
pas  en  effet  inferieurs  aux  nations  k  preponderance  conti- 
nentale  sous  le  rapport  de  la  qualite  de  leurs  armees. 

L'auteur,  dont  le  travail  est  appuje  d'exemples  histo* 
riques  bien  cboisis,  cite  entre  autres  les  services  rendus 
pendant  le  si^ge  de  Paris  par  les  troupes  de  mer  dans  la. 
campagne  de  1870-1871. 

II  ajoute  que  les  marins  doivent  a  leur  genre  de  vie  un. 
caraci^re  solidement  tremp6,  et  les  memos  vertus  qui 
distinguent  les  arm^s  de  terre* 

Pour  itablir,  en  ce  qui  concerne  I'ltalie,  les  sacrifices 
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^u*il  convient  de  faire  en  fayenr  de  Tarmte  et  de  k  marine, 
M.  G.  F.  examine  d'abord  la  situation  g^ographiqne  de  ce 
pays. 

An  point  de  rue  hydrographique,  la  p^ninsnle  italienne 
divise  la  Mediterrante  en  deux  parties  k  peu  pr^s  ^qui- 
ralentes;  les  Remains  domin^rent  cette  mer  lorsqu'ils 
se  furent  installis  en  Afrique  apres  la  destruction  de 
Carthage. 

L'^tude  des  fronti^res  maritimes  de  Tltalie  ach&ye  de 
prouver  que  ce  pays  est  appele  par  la  nature  k  constituer 
une  puissance  maritime  de  premier  ordre. 

En  consid^rant  la  partie  continentale  du  territoire,  on  est 
amend  k  conclure  que  Tltalie  doit  etre  dgalement  tr^s  forte 
auT  terre. 

II  reste  k  savoir  si  la  perte  de  la  flotte  aurait  des  conse- 
quences aussi  graves  que  la  perte  de  TarmSe;  cette  question 
doit  recevoir  une  rdponse  negative  notamment  parce  que 
le  coeur  d*un  Etat  se  trouve  toujours  en  quelque  point  de 
son  territoire;  la  decision  finale  dans  les  operations  qui 
embrasseni  un  grand  thd&tre  de  guerre,  est  toujours  obtenue 
par  le  choc  des  bataillons. 

L'auteur  se  propose  de  traiter  une  autre  fois  des  fonc- 
tions  secondaires  de  la  marine,  c*est-a-dire  des  operations 
<K)mbinees  de  la  flotte  et  de  rarmde. 


Certains  dcrivains  hoUandais  sent  opposes  au  maintien 
des  position?  du  Holder  et  de  Maesmond,  sous  prdtexte 
qu'elled  sont  trop  Sloignees  d^Amsterdam  et  que  leur  defense 
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donne  lieu  k  un  iparpillement  des  forces  disponibles.  Il» 
font  valoir  que  Ton  est  astreint  k  de  grandes  depenses  k 
cause  de  la  necessite  de  suivre  les  progr^s  accomplis 
dans  le  domaine  technique;  enfin  ils  se  demandent  si  oiv 
n*abandonnera  pas  ces  positions  en  temps  de  guerre.  Ua 
oonespondant  du  Militaire  Grids  de  Harlem ,  qui  signe 
Triton,  rappelle  dans  le  6*  fascicule  de  1887,  les  argu- 
ments qui  plaident  en  faveur  d*une  defense  energique  du 
Holder. 

Cette  position  est  appelee  k  servir  de  port  de  refuge  pour 
les  navires  de  guerre ;  les  torpilleurs  doivent  en  d^boucher 
pour  Tattaque . 

Les  fortifications  du  Holder  empechent  Tacces  du  Zuider- 
zee; tant  qu*elles  restent  au  pouvoir  des  HoUandais,  ceux-ci 
peuvent  esperer  que  des  allies  viendront^  leur  secours^ 
Lors  de  la  mobilisation,  les  hommes  rappel^s  des  provinces 
occidentales  ne  craindront  pas  d*etre  itquietes  si  les  cotea 
sent  bien  gardees. 

L*auteur  examine  les  conditions  auxquelles  il  faut  satis* 
faire  pour  donner  k  la  position  du  Holder  une  valour  defen<» 
sive  convenable.  Une  partie  des  canons  de  24^  doivent  etre 
remplaces  par  des  canons  de  SO^B;  deux  forts  k  coupole, 
un  double  barrage  et  6500  hommes  de  troupe  sont  ea 
outre  necessaires.  Les  monitors,  canonni^res  et  torpilleurs 
du  Zuiderzee  doivent  concourir  k  la  defense. 

La  conduite  k  tenir  dans  Teventualite  d'une  attaque  de  la 
flotte  allemande  est  ^galement  exposee  par  le  correspon- 
dant  du  MUitaire  Oids;  11  estime  que  si  la  position  du 
Holder  n^est  pas  imprenable,  du  moins  elle  fournit  le  mojen 
de  gagner  du  temps,  de  faire  subir  des  pertes  a  rennemi, 
de  diminuer  sa  confiance  au  moment  d'entreprendre  la  coi^> 
qu^te  du  Zuiderzee. 

L'^crivain  hollandais  conclut  en  rappelant  que  pour 
riaUsar  une  defense  vigoureuse,  il  faut  nScessairement  faire 
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des  sacrifices ;  on  s'expose  k  des  m^comptes  si  ron  croit 
que  la  depense  peut  etre  rMnite  sans  que  la  capacity  de 
rAiistance  de  la  position  diminue  ^alement. 


n  n'est  pas  douteux  que  pour  porter  la  fortification  au 
degri  de  perfection  necessaire,  il  faut  chercher  les  precedes 
qui  permettent  de  resister  aux  nouyeaux  mojens  d'attaque, 
et  de  preference  ceux  qui  n'obligent  pas  k  realiser  une 
r^forme  radicale. 

II  s'agit  surtout  de  modifier  les  conditions  actuelles  en  ce 
qui  conceme  Tarmement  et  son  itablissement  sur  les 
positions. 

Le  fusil  k  repetition,  les  mitrailleuses,  les  canons  k  tir 
rapide  ont  acquis  depuis  peu  de  temps  une  grande  impor- 
tance dans  la  lutte  rapproch^e.  Outre  le  tir  des  petits 
calibres,  le  tir  courbe  k  obus  percutants  ou  k  shrapnels  k 
tempSy  et  le  tir  indirect  sent  appel^s  k  jouer  un  role  tr^» 
efficace  dans  la  guerre  des  sieges. 

Un  mojen  de  neutraliser  en  partie  le  tir  courbe  dea 
mortiers  rajes  consiste  a  diminuer  Tetendue  des  forts. 
Pour  tirer  un  bon  parti  du  tir  indirect,  la  defense  doit  ou 
bien  changer  de  temps  en  temps  Templacement  de  ses 
houches  k  feu  (ce  qui  oblige  k  donner  beaucpup  de  deve- 
loppement  aux  ouvrages  permanents  ou  k  faire  un  large 
emploi  des  ouvrages  accessoires;  ces  deux  solutions  ne  sau- 
raient  Aire  pr^conisees)  ou  mieux  disposer  en  avant  de  la 
masse  couvrante  des  pieces,  k  une  distance  conyenable,  un 
cduyre-face  plus  eleve  que  cette  masse  couyrante. 
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La  distance  qui  sipare  les  deux  parapets  doit  Stre  anp^ 
rieore  k  la  deviation  longitodinale  des  pi&cee  de  si^  anx 
plus  grandes  portte  de  demolition  (environ  4000  metres); 
<»tte  distance  pourra  4tre  de  25  &  50  metres.  En  admettant 
25  metres  et  en  sopposant  qa*on  desire  poavoir  tirer  jasqa^^ 
1000  metres  au  minimum  avec  la  forte  charge,  il  soffira  qne 
la  hauteur  du  couvre-fiice  surpasse  de  0*50  celle  de  la 
masse  couvrante. 

L*ennemi  aura  |beaucoup  de  peine,  memo  en  se  servant 
de  ballons,  k  distinguer  de  loin  les  deux  parapets  des 
ouvrages,  dont  on  pent  en  outre  restreindre  le  relief  de 
mani^  qu'ils  se  confondent  seusiblement  avec  le  terrain 
environnant. 

Pour  achever  de  bien  defller  les  hommes  et  le  materiel 
occupant  les  platesformeSj  on  devrait  recourir  aux  affuts 
&  Eclipse;  mais  ces  affdts  ne  remplissent  pas  toutes  les 
conditions  desirables,  leur  emploi  restera  probablement 
toujours  exceptionnel,  et  il  semble  qu'il  vaut  mieux  con- 
server  les  aff&ts  ordinaires  en  les  abritant  sous  des  cairasse- 
ments  l^ers,  propres  k  arreter  les  balles  et  les  eclats  des 
projectiles. 

Dans  les  nouveaux  tjpes  de  camps  retranches,  les  forts 
permanents  sent  s^pares  par  des  intervalles  de  4600  metres 
environ ;  sur  cette  ^tendue,  les  constructions  permanentes 
ne  renferment  que  38  a  47  pieces  prates  en  tout  temps 
k  agir  sur  le  terrain  ext^rieur;  les  intervalles  qui  seront 
exposes  aux  attaques,  recevront  des  batteries  improvi- 
sees  au  nombre  de  28  ou  30  pour  168  ou  120  bouches 
a  feu ;  on  ne  pourra  construire  ces  batteries  qu*apres  Tin- 
vestissement  de  la  place,  et  lorsque  la  direction  de  I'attaque 
sera  connue;  neanmoins  elles  devront  ^tre  prStes  k  tirer 
avant  I'ouverture  du  fen  des  batteries  de  Tassi^geant ;  ce 
sent  elles  qui  soutiennent  la  grande  lutte  d*artillerie.  Une 
infanterie  nombreuse  doit  Stre  emploj^  sp6cialement  k  les 
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proteger  contre  les  attaques  de  vive  force;  il  en  resulte 
<qae  la  defense  ne  saurait  manoeuYrer  avec  la  liberte 
desirable. 

La  capacite  de  resistance  de  ce  systtoie  de  camp  retranche 
n*est  gu^re  superieure  a  celle  des  deux  ouvrages  qui  sont 
ittaques  les  premiers,  parce  qa*il  ne  pr^nte  pas  des  lignes 
ie  defense  successives  reellement  solides. 

Un  camp  retranche  devrait  comprendre  une  enceinte 
continue  et  une  ligne  detachee  de  groupes  d'ouvrages.Ce^ 
.gronpes  occuperont  les  points  tactiques  decisifs,  et  ils 
Auront  par  eux-memes  une  force  au  moins  egale  aux  moyens 
presumes  de  Tattaque,  de  sorte  qu*il  ne  sera  pas  indispen- 
sable d*aYoir  recours  k  des  ouvrages  provisoires  elev&i  hors 
de  la  position.  La  distance  entre  Tenceinte  et  les  grouper 
pourra  ^tre  portee  a  10000  metres ;  les  intervalles  entre 
les  groupes  de  forts  atteindront  au  besoin  14000  a  15000 
metres.  Si  Tassaillant  entreprend  contre  I'enceinte  continue 
soit  une  attaque  de  yive  force,  soit  un  siege  en  regie,  il 
«era  repousse  par  les  forces  mobiles  de  la  defense. 

Chaque  groupe  sera  forme  de  petites  batteries,  armees  de 
16  a  24  bouches  a  feu  (dans  la  proportion  d'un  mortier 
pour  deux  canons)  contre  Tattaque  ^loignee,  et  de  2  a  4 
mitrailleuses  ou  canons  a  tir  rapide  contre  I'attaque  rap- 
prochee,  k  laquelle  les  mortiers  peuvent  participer.  Ces 
batteries  ne  peuyent  etre  rapprochtes  Tune  de  Tautre  au 
point  de  recevoir  les  coups  qui  ne  leur  sont  pas  destines; 
elles  seront  done  distantes  de  200  mitres  dans  la  direction 
de  Tattaque,  et  elles  auront  100  metres  d*interyalle. 

Pour  qu'elles  puissent  faire  front  de  tous  les  c6tes,  on 
donnera  aux  pieces  un  champ  de  tir  maximum  et  au  groupe 
une  forme  eliiptique ;  la  plus  grande  partie  des  batteries, 
plac^es  sur  deux  lignes,  sera  tournee  vers  le  terrain  exte- 
rieur;  les  autres,  en  moindre  nombre,  feront  face  vers 
Tenceiate  continue  de  la  place.  Un  groupe  de  16  batteries 
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eonvrira  une  surface  ajant  2S00  metres  en  largeur  ei 
1400  metree  en  profondear. 

Le  parapet  de  la  batierie  aura  une  hauteur  de  2  metres 
au-dessns  du  terrain  naturel  et  il  sera  ^rMdS  d*un  couvre* 
face  organist  pour  Tinfanterie;  la  distance  entre  les  lignes 
de  feu  sera  de  25  4  50  metres.  Du  cdte  de  la  gorge,  il  j 
aura  un  autre  parapet  pour  Tinfanterie.  Les  canons  seront 
disposes  dans  des  coupoles  legeres,  sur  des  platesformes 
circulaires,  derriere  le  parapet  central ;  ils  seront  separes 
altemativement  par  une  traverse  de  5  metres  d*^paisseur  et 
par  un  mur  d'un  metre  d*6paisseur.  Les  mortiers,  cuirasses 
pour  avoir  un  champ  de  tir  maxim um,setrouveront  derriere 
les  traverses  sur  la  ligne  des  pieces,  ou  sur  le  terre-plein 
compris  entre  le  parapet  et  le  couvre-face.  Pour  assurer  la 
defense  rapprochee,  on  creusera,  le  long  de  ce  couvre-face,. 
des  puits  pour  petites  coupoles  a  eclipse  armees  de  mitrail* 
leuses  ou  de  canons  k  tir  rapide.  Le  fosse,  dont  Tescarpe 
est  defll^e  au  tiers,  entoure  la  batterie,  et  est  flanque  par 
de  petites  coupoles  metalliques  ainsi  que  par  un  tamboUr 
de  gorge.  Les  magasins  k  poudre,  a  vivres,  k  materiel,  etc. 
trouvent  place  sous  la  cootrescarpe  de  la  gorge.  Sous  la 
gorge  mSme,  il  j  a  pour  le  personnel  des  abris  mis  en 
communication,  par  un  corridor  interieur,  avec  les  petits 
magasins  de  consommation  journaliere  situes  sous  les  tra- 
verses qui  s^parent  les  platesformes,  avec  les  puits  des 
petites  coupoles  a  eclipse,  avec  les  petites  coupoles  flanquant 
les  fosses,  et,  par  le  tambour  de  gorge,  avec  le  magasin  a 
poudre. 

On  penMre  par  le  fond  du  fosse  de  gorge  dans  la  batterie 
dont  Tacces  est  d^fendu  par  un  corps  de  garde;  de  la  on 
peut  arriver  au  terre-plein  qui  s'^tend  entre  le  parapet  et 
le  couvre-face,  puis  k  un  passage  menag6  dans  le  parapet, 
et  enfin  aux  platesformes,  auxquelles  on  parvient  ^gale- 
ment  par  les  escaliers  des  petits  magasins. 
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Une  batterie  ayant  20  pieces  sous  coupole  occupe  nn 
espace  de  160  metres  sur  120  metres,  mesure  entre  la  crete 
da  glacis  des  faces  et  des  flancs  et  le  pied  du  glacis  de  gorge. 
Gette  surface,  19200  metres  carres,  correspond  k  1000  m. 
carres  seulement  par  piece,  tandis  que  celle  des  forts 
actuels  est  de  3000  metres  carres  environ  par  pi^ce. 
Le  prix  de  la  batterie  ne  s'elevera  guere,  I'armement 
non  compris,  k  plus  de  25000  francs  par  pi^ce,  an  lieu 
que  le  prix  des  forts  actuels  atteint  par  pi^ce  k  pen  pres 
57000  francs. 

La  garnison  du  camp  retranch^  k  groupes  de  forts  ne 
doit  pas  etre  considerable  et  Tassieg^  pent  consequemment 
disposer  de  grands  effectifs  pour  la  defense  mobile. 

Monsieur  Maggiorotti,  lieutenantdu  g^nie,  qui  a  publie 
dans  les  fascicules  de  juillet-aout  et  septembre  1887  de  la 
Xivista  di  artiglieria  e  genio  sous  le  titre  :  c  De  Torganisa- 
tion  des  camps  retranches  >  Tarticle  consciencieusement 
etudie  qui  est  resume  ci-dessus,  cite  les  ouvrages  suivants 
dont  Tenumeration  pent  servir  de  bibliographie  de  la 
question. 

Brialmont,  Etudes  sur  la  defense  des  Etats,  1863,  —  La 
fortification  k  fosses  sees,  1872,  —  Etude  sur  la  fortifica- 
tion des  capitales,  1873,  —  La  defense  des  Etats  et  les 
camps  retranches,  1876,  —  La  fortification  du  temps 
present,  1885. 

Gaillet,  voir  la  R$vu$  d'artillerie^  1873. 

Gambrelin,  La  fortification  de  ravenir. 

De  La  Laurencie,  l^tude  technique  sur  le  service  de 
rartillerie  dans  la  place  de  Belfort. 

De  La  Llave,  La  fortification  actuelle. 

de  Yillenoisj;  voir  le  Journal  des  sciences  milUaireSf  1886. 

Henrard,  voir  la  Xevue  milUaire  telge,  1876. 

Jourdy,  voir  la  Sevue  ffariillerie,  1880-1881  et  1884. 

Krazouskj,  voir  la  Rivista  di  ariiglieria  e  ginio^  1886,' 
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Mestreit,  voir  la  Betue  militaire  belfe,  1880  et  1881. 

Millard,  voir  la  Revue  mUUdire  lel^e,  1885. 

MUlier,  DeTeloppement  de  rartillerie  de  si^ge  et  de 
place  prasaienne. 

Ratz,  L*attaqne  des  camps  retranches. 

R^lement  ministeriel  fran^aia  sor  la  preparation  et 
rocganiaation  do  tir  dans  les  placeSi  aoflt  1884. 

Saner,  Reoherches  tactiques  sur  les  formes  nouvelles  de 
la  fortification. 

Schott,  La  question  des  fortifications,  1886. 

Schumann,  Les  affuts  cuirass^. 

Sederholm,  voir  le  Giamale  d'ariiglieria  e  genio^  1883* 

Tenot,  Paris  et  ses  fortifications. 

Thiers  et  De  La  Laurencie,  La  defense  de  Belfort. 

Yiollet-le»duc,  Memoires  sur  la  defense  de  Paris. 

Yon  Giesse,  Toir  le  Bulletin  de  la  rAmion  dee  ofilderSf 
1885. 

Yon  Graudem,  La  fortification  de  Tavenir  an  point  de 
Yue  de  la  guerre  des  mines. 

Witry,  voir  la  Bef>ue  militaire  lelge,  1883. 

Bttgolawski, 

Sgheibert, 

Totleben. 


Le$  iv^nements  militaires  dont  le  the&tre  se  trouye  anx 
limites  des  oontr^es  civilis^es,  pr^sentent  un  int^ret  parti- 
culier,  un  caract^e  en  quelque  sorte  romanesque. 

«Pour  ce.  motif,  on  lit  avec  plaisir  TiStude  intitulde  : 
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<  Les  champs  de  bataille  des  territoires  du  Nord-Ouest  du 
Canada  > ;  elle  a  pour  auteur  le  lieutenant  Rowan,  du 
15«  d'infantcrie  des  fetats-Unia,  et  a  ete  publiee  par  le 
Journal  qf  the  miliiary  service  imiUution  de  New- York 
(fascicule  de  septembre  1887). 

La  partie  du  Dominion  de  Canada  qui  forme  la  scene  on 
les  iv^nements  se  d^roulent,  comprend  de  Test  a  Touest  la 
province  de  Manitoba,  les  territoires  d'Assiniboia  et 
d'Alberta,  ce  dernier  limite  a  I'ouest  par  les  Montagues 
Rocheuses,  en  outre  le  territoire  de  Saskatchewan,  situe  au 
nord  de  celui  d*Assiniboia.  Le  sol  est  generalement  convert 
de  hautes  herbes,  ce  qui  a  fait  donner  k  ces  contrees  le  nom 
de  steppes  de  prairies ;  il  y  a  trois  stages  de  steppes,  le 
moins  eleve  correspondant  a  la  plus  grande .partie  de  la  pro- 
vince de  Manitoba,  le  suivant  a  la  partie  orientale  du  terri- 
toire d'Assiniboia,  tandis  que  le  plus  haut  s'etend  jusqu*aux 
Montagues  Rocheuses.  Le  Saskatchewan  septentrional  et  le 
Saskatchewan  meridional  sont  les  principales  rivieres; 
elles  out  leurs  sources  dans  les  Montagues  Rocheuses,  et  se 
riunissent  k  Touest  du  Fort  k  la  Corne  apres  avoir  arrose, 
la  premiere  les  Ports  Edmonton,  Pitt,  Battleford,  Carleton 
et  Prince  Albert,  la  seconde,  Medicioehat,  Saskatchewan 
Landing,  Clark's  Crossing  et  Batoche;  la  riviere  coule 
ensuite  sous  le  nom  de  Saskatchewan  ju8qu*au  lac  Winni- 
peg; comme  son  cours  est  interrompu  par  des  rapides,  on  a 
etab!i  un  tram  waj  pour  effectuer  le  transport  des  marchan- 
dises  et  des  voyageurs  entre  le  has  de  la  riviere  et  Tamont 
qui  est  navigable  jusqu*au  Fort  Edmonton. 

Le  lac  Winnipeg  communique  avec  la  bale  d*Hudson  par 
la  Riviere  de  Nelson  et  avec  les  Etats-Unis  par  la  Riviere 
rouge  du  nord  dont  la  source  est  voisine  de  celle  du  Missis- 
sipi.  Sur  la  Riviere  rouge  se  trouvent  Pembina,  locality 
frontiere  appartenant  au  territoire  des  Etats-Unis,  et 
Winnipeg  avec  le  Fort  Garry,  au  confluent  de  I'Assini- 
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rarmfe  da  Canada  pour  une  p^riode  de  cinq  anhees  com* 
mencant  en  1884,  de  dinger  tontes  les  forces  disponi- 
bles  snr  les  territoires  souleves  et  de  reprimer  Tin- 
'snrrection  sans  retard.  Le  general  utilisa  le  Canadian 
paci/ie  pour  transporter  ses  tronpes  qni  furent  descendues  a 
Qa'appelle,  k  Moose  Jaw,  Swift  Current  et  Calgarj.  De 
ces  points  les  divers  d^tachements  durent  marcher  vers  le 
nord.  Ces  dispositions  avaient  pour  but  de  rassurer  les 
colons  paisibles  qui  occupaient  la  ligne  du  Saskatchewan  et 
en  meme  temps  d'empecher  autant  que  possible  la  reunion 
des  Indiens  avec  les  meneurs. 

Les  colonnes  parties  de  Qa*appelle  (general  Middieton)  et 
de  Moose  Jaw  (colonel  Irvine)  se  rejoignirent  a  Clark*s 
crossing,  puis  continu^rent  leur  marche  le  23  avril  en 
suivant  les  deux  rives  du  Saskatchewan  meridional ;  chaque 
colonne  disposait  de  moyens  de  transport  pour  franchir  la 
riviere  en  cas  de  besoin. 

Celle  de  droite,  placee  sous  le  commandement  du  general 
Middieton,  repoussa  le  24.  Tennemi  qui  defendait  le  passage 
d'uh  large  ruisseau  appel^  le  Fish  Creek. 

Le  5  mai,  un  bateau  a  vapeur  amena  des  approvisdon^ 
nements  et  un  canon  Gatling  aux  troupes  canadiennes.  II 
recut  Tordre  de  cooperer  a  Tattaque  que  le  general  se  pro- 
posait  d'ex^cuter  le  9  centre  Batoche ;  malheurensement 
I'ofScier  commandant  n'arreta  pas  la  marche  du  navire  au 
moment  opportun,  il  fut  attaque  par  les  metis,  et  comme- 
la  distance  etait  trop  grande  pour  permettre  aux  secours 
d*arriver  &  temps,  11  s'ecbappa  en  descendant  la  riviere. 

Le  9  ei  le  12,  la  lutte  se  developpa  autour  de  Batoche 
poTii^  se  terminer  par  la  retraite  des  insurges. 

Le  general  Middieton  se  dirigea  alors  vers  le  Fort  Prince- 
Albert.  En  ce  moment  Riel  se  rendit  k  son  quartier-g^neral' 
etfit  sa  soumission. 

Apres  ftvoir  laisse  une  garnison  an  Fort  Prince  Albert,  la 
marche  fut  continu^e  sur  Battleford. 
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La  colonne  partie  de  Swift  Current  sous  le  commande* 
ment  da  colonel  Otter  avait  pour  objectif  Battleford ;  lors* 
qu'elle  approcha  de  ce  fort,  Poundniaker  qui  avait  commis 
tontes  Bortes  de  depredations  aux  environs,  recula  avec  sa 
bande  d'Indiens  j usque  Cut  Knife  Hill.  Ce  chef  avait  eu 
rintention  de  se  joindre  k  Riel,  mais  Tengagement  de  Duck 
Lake  provoqua  rarriv^e  des  forces  canadlennes  un  moisr 
plus  t6t  qu*on  ne  s'j  attendait. 

Le  2  mai,  le  colonel  Otter  attaqua  Poundmaker  qui 
occupait  une  forte  position  sur  la  petite  riviere  dite  Cut 
Knife  Creek,  et  apr^s  6  heures  de  lutte,  il  se  retira  en  bon 
ordre  sur  Battleford  sous  la  protection  de  son  artillerie  qui 
comprenait  un  canon  Gatling. 

Le  general  Strange  quitta  Calgarj  le  20  avril,  passa  par 
Edmonton  et  arriva  le  25  an  Fort  Pitt  qu*il  trouva  en 
flammes.  II  apprit  que  les  Indiens  sous  Big  Bear  avaient 
g^Lgni  Frenchman's  Butte,  situ^  plus  k  Test.  Le  general 
partit  avec  un  faible  detachement  k  la  poursuite  des  Indiens^ 
mais  il  ne  put  les  entamer  et  rentra  au  Fort  Pitt. 

Vers  Tepoque  de  Tarrivee  du  general  Middleton  k 
Battleford,  Poundmaker  se  rendit.  II  restait  a  s'emparer 
de  Big  Bear.  A  cet  effet  le  general  prit  le  chemin  du  Fort 
Pitt;  le  colonel  Otter  dut  se  diriger  vers  le  nord,  de 
Battleford  au  lac  des  Tortues,  pour  empScher  la  fuite  des 
Indiens  vers  Test.  Le  general  Strange  eut  k  gagner  ua 
point  k  I'ouest  du  Fort  Pitt  pour  remonter  alors  au  nord 
dans  la  direction  du  Cold  Lake  et  du  lac  des  lies.  Le 
colonel  Irvine  marcha  du  Fort  Carleton  sur  le  Crooked 
Lake  tandis  que  le  general  Middleton  se  proposait  de  suivre 
la  trace  de  Big  Bear  de  Frenchman's  Butte  vers  le  nord^ 
c'est-Mire  vers  le  Loon  Lake  et  au  dela. 

Big  Bear  r^ussit  k  s'^chapper  vers  Test;  ajant  atteint 
les  environs  de  Carleton,  11  se  rendit  k  un  officier  de  la 
police  montee. 
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Ainsi  la  rebellion  se  troava  etouffee.  La  plupart  dea 
troupes  f urent  ramenies  k  Winnipeg  par  le  Saskatchewan^ 
les  lacs  et  la  Riviere  Rouge, 

L*honneur  du  succes  de  cette  expedition  revient  en 
grande  partie  au  gouyernement  canadien  qui  prit  rapide- 
ment  les  mesures  propres  k  surprendre  les  rebelles, 

Le  g^niral  Middleton  sut  profiter  des  ressources  mises 
k  SSL  disposition;  c*est  ainsi  que,  pour  les  trajets  effectute 
«n  dehors  des  voies  ferrees  ou  fluviales,  il  loua  les  attelages 
au  taux  de  dix  dollars  par  jour,  fournissant  en  outre  le 
fourrage  et  les  vivres. 

Aussi  ceux  qui  possedaient  des  mojens  de  transport, 
ripondirent-ils  a  son  appel  avec  empressement,  et  le  service 
4)es  marches  fonctionna  sans  difficult^. 

Les  troupes  du  Dominion  firent  bien  leur  devoir,  quoique 
la  plupart  des  hommes  n^eussent  pas  encore  vu  le  feu; 
quant  au  g^n^ral,  ses  mouvements  prompts  et  ^nergiques^ 
la  direction  ferme  et  r^solue  qu'il  imprima  aux  operations* 
n*ont  pas  besoin  de  commentaire.  J.  N, 


BEVUE  DES  LIVSES. 


Die  Furopdisehen  Heere  der  Qtgenwart  (Lef  arm^  euro* 
pannes  de  notre  6poqae),  pap  Herrmann  Voot,  lieute- 
nant colonel  a.  D.  —  lUustrA  par  Richard  KnStbl.  — 
Rathenow,  Max  Babenzien,  1887. 


L'arm^  allemande  est  d^crite  dans  les  livraisons  XXII 
a  XXV  de  cette  publication.  On  7  trouve  tons  les  rensei- 
gnements  d^irables  sur  les  armies  prussiennoi  saxonne, 
wurtembergeoise  et  bayaroisOy  et  sur  la  marine  de  guerre 
de  Tempire. 

Le  volume,  que  compl^tent  des  tableaux  indiquant  les 
garnisons  occupies  par  les  bataillons,  escadrons,  batteries 
<et  les  ^tats-majors,  est  fort  int^ressant  et  tr^s  recomman* 
dable,  de  mdme  que  les  autres  livraisons  du  mdme  ouvrage 
dont  nous  avons  rendu  oompte  ant^rieurement. 

L'auteur  signale  en  finissant  une  quality  qu*il  consid^re 
<;omme  speciale  k  Tarmee  et  k  la  flotte  de  son  pajs;  c*est 
I'observation  fldMe  du  devoir  militaire,  mdme  dans  les 
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petites  choseSy  en  prenant  garde  toutefois  de  ne  pas  sacri- 
fier  les  details  k  rensemble,  ni  rensemble  an  detail. 

Ge  qui  a  contribue  le  plus  aux  succte  r^cents  de  Tarm^ 
allemandey  c^est  Tactivit^  et  le  travail  persistants  et 
d^YOU^Sy  plutAt  que  le  fusil  k  aiguille,  rartillerie  perfec* 
tionnee  et  le  fameux  maitre  d*icole  de  E5niggr&tz. 

On  peut  rapprocher  de  cette  opinion  le  passage  suiyant 
d'une  etude  que  le  capitaine  Quinaux  a  publiee  dans  la 
Bevue  miliiaire  beige  de  1885,  tome  IV  : 

«  Les  differents  armements  de  TEurope  s'am^liorent  con^^ 
tinuellement,  mais  conservent  toujours  une  ^gale  valenr 
relative;  aussi^  k  la  guerre,  les  sucees  dependront  surtout 
du  parti  que  chacun  saura  tirer  de  son  arme.  De  Tavis  de 
bien  des  auteurs  militaires,  les  arm^  pechent  souvent 
plus  par  leur  manque  d'instruction  que  par  les  defaats  do 
leur  armement.  >  J.  N. 


Pablloations  de  la  <  Beviata  Armatei  » . 


N^  I. 

Apararea  Transilvaniei  contra  Romaniei  aliaie  eu 
(La  defense  de  la  Transilvanie  centre  la  Roumanie  alli^ 
k  la  Russie),  par  M.  v.  B.,  d*apr^  la  Revue  militaire 
autrichienne  de  Streffleur.  -^  Bukarest,  Wiegand,  1887. 

L*auteur  autrichien  de  Tarticle  dont  la  traduction  ert 
langue  roumaine  forme  le  premier  fascicule  des  publica-- 
tions  bu  eztraits  de  la  Sevista  Armatei,  expose  d'abord  les 
divei^ences  qui  font  craindre  une  rupture  de  la  paix  entre 
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la  Rugiie  et  l^Autricfae-Hongriey  et  il  imei  toot  de  suite 
I'opinion  que  la  Rasaie  se  trouTerait  dans  une  posiiiQiiL 
teaacoup  plus  faTorable  que  TAtttriche,  si  oelle-oi  derait 
^ntamer  la  lutte  sans  allies. 

L'Aatricbe  est  entourte  au  sud  et  au  Sttd-est  par  de 
petits  Etats,  qui  n*oiit  sans  doute  pas  Tintention  de  s'agran- 
<dir  k  ses  depens,  mais  qui  auraient  une  bonne  oocasion  de 
a*^tendre,  s'il  sunrenait  une  guerre  entre  les  deux  puissants 
Yoisins. 

Afin  d*eviter  une  surprise  desagreable,  il  conyient  de 
pr&voir  one  alliance,  qui  n*est  pas  impossible,  entre  la 
Russie  et  la  RoumaniOi  d*examiner  quel  sera  alors  le  rftle 
-de  I'asmie  roumaine,  et  comment  ses  operations  probables 
pourront  Aire  entravtes  par  Tarmte  autriobienne. 

Si  Ton  tient  compte  du  but  particulier  que  la  Boumanie 
parait  devoir  se  proposer,  on  admettra  que  les  troupes 
roumaines  ne  se  joindront  probablement  pas  a  Tarmie 
russe  ayant  le  commencement  des  operations. 

L'Autricbe  sera  obligee  de  detacher  un  corps,  infirieur 
en  nombre  aux  forces  roumaines,  pour  defendre  la  proyince 
attaquee,  c'est-&  -dire  la  Transilyanie,  qui  est  pour  la  Rou- 
manie  un  objectif  plus  ayantageux  que  la  Bucoyine. 

La  defense  de  la  Transilyanie  consistera  a  garder  les 
defiles  des  montagnes  qui  ferment  la  fronti^re. 

Les  forces  de  la  defense  seront  concentres  en  des  points 
qui  rialisent  au  plus  baut  degri  les  conditions  suiyantes  : 
a&curit^,  situation  centrale,  possibility  de  dominer  les  lignes 
suiyies  par  Tennemi. 

Apr^s  ayoir  inumM  les  lignes  d'invasion  possibles  et 
examini  leurs  qualites  et  leurs  defauts,  Tauteur  conclut 
que  les  Roumains  dirigeront  leurs  forces  principales  yers 
Brasso  (Kronstadt)  par  le  defile  de  Tomos,  et  les  autres  soit 
flur  Sibiu  (Hermanstadt)  par  le  defile  de  la  Tour  Rouge, 
soit  sur  Brasso  par  les  defiles  de  Ojtoz  et  de  Ojimes. 
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Le  point  de  concentration  du  defensenr  serait  conB^uem* 
ment  choisi  dans  la  YsWie  da  Grand  Kokel,  entra  Segegrar 
(Sch&ssburg)  et  Mediasch.  Un  groupe  avanc^  occnperait 
BraMo  ou  le  camp  retranche  de  F61dTar  (Marienburg),  uh 
second  groupe  ee  tiendrait  a  Sibia.  Maros-Vasarhelj  ou 
Saz-Regen  serait  assigne  k  la  reserve. 

Qaelqaes  recommandations  concemant  la  ft^on  de  defen-^ 
dre  la  TransiWanie  sont  suivies  de  Texpose  des  mesnres 
qui  deyraient  Aire  prises  des  le  temps  de  paiz,  k  Tapproche 
des  hostilites  ou  pendant  la  guerre. 

Ces  mesures  comprennent  Torganisation  d*un  service 
parfait  d'espionnage,  la  construction  de  retranchements 
(&  SibiUy  une  ceinture  de  forts  permanents,  k  Maros* 
Yasarhely,  une  place  du  moment,  etc.)  et  le  compl^tement 
du  rdseau  de  chemins  de  fer  deja  existant. 

La  Redaction  de  la  Revue  de  Strefieur  a  commente  de 
la  maniere  suivante  la  1*  partie  du  travail  de  Tauteur, 
analjsee  ci-dessus :  c  La  Redaction  public  avec  plaisir 
cette  etude  qui  contient  beaucoup  d*idees  justes.  Elle  est 
neanmoins  d*avis  qu*on  realiserait  une  bonne  defense  de  la 
Transilvanie  en  executant  une  attaque  dans  la  direction  da 
defll^  de  Tomos,  par  Plojeschti  vers  le  Danube.  Une 
pareille  attaque  separerait  les  deux  parties  de  la  Roumanie 
et  les  empecherait  de  se  prater  un  soutien  reciproque.  11 
parait  que  les  fortifications  de  Bukarest  ont  etS  61ev^es  en 
provision  d*une  guerre  dirigee  de  cette  fa^on.  L'Autriche- 
Hongrie  devrait,  dans  une  lutte  avec  la  Roumanie,  imiter 
les  operations  de  la  Prusse  centre  le  Hanovre,  la  Hesse  et 
lespetits  Etats  interieurs  en  1866.  > 

Les  autres  parties  de  Tinteressant  travail  de  M.  v.  B. 
traitent  avec  les  developpements  necessaires  la  marche  e]> 
avant  de  Tarmee  roumaine  et  son  entree  en  Transilvanie, 
les  precautions  k  prendre  par  le  defenseur  pour  empecher 
Parm^e  ennemie  de  deboucher  des  defiles^  Topportunite 
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de  construire  un  camp  retranche  permanent  k  Sibiu  pour 
la  defense  de  la  Transilvanie  contre  la  Roumanie,  la 
constitution  de  oe  camp  retranch^,  enfln  Tinutilit^  de 
renforcer  la  place  d*Alba  Julia  (Earlsburg)  au  moyen  d'une 
ceinture  de  forts  d^tach^s. 


NetUralUalea  Romaniii  intr'un  reshoiu  viitar  (La  neutralite 
de  la  Roumanie  dans  une  guerre  future)^  par  le  miyor 
Crainicianu.  —  Bukaresty.Wiegand,  1887. 


n  semblaity  au  dibot  de  cette  annee^  que  TEurope  entiere 
£tait  menacee  d'une  guerre  prochaine.  Un  g^n^ral  russe 
^crivait  dans  une  brochure  publiee  k  Paris  sous  le  titre  : 
<  L*alliance  franco-russe  et  la  coalition  europeenne  >,  que 
€  deux  debats  nationaux  doivent  etre  videsi  deux  luttes  de 
races  sent  imminentes  :  une  guerre  franco-allemande  et  une 
guerre  russo-allemande  »•  La  Roumanie  s*emut  de  cette 
situation  et  les  Chambres  legislatiyes  vot^rent  30  millions 
pour  armer  le  pays  et  defend  re  sa  neutrality. 

Les  etudes  ayant  pour  objet  la  neutrality  de  la  Roumanie 
dans  une  guerre  future  acqueraient  par  ce  fait  un  caractere 
d*actualite. 

Le  major  Crainicianu  n'envisage  la  question  qu*au  point 
de  Tue  militaire.  Son  article  du  mois  de  fevrier  1887  deve- 
loppe  la  these  suivante  : 

1.  Dans  le  cas  d'une  guerre  en  Occident,  la  Russie  respec- 
terait  sans  doute  la  neutralite  declar^e  par  la  Roumanie^ 
attendu  que  les  avantages  sacrifles  peuvent  etre  moindres 
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que  leg  iooonTenients  dus  k  Tliosiilitd  de  la  Eoi 
surtout  si  rarmee  roumaioe  est  bien  organisee. 

2.  Dans  le  meme  cas,  la  Russie  eii?alura  la  Boantania  si 
celle-ci  ne  fait  pas  uoe  declaration  de  neutralite  absolae  et 
armee  yis-a-vis  des  deux  belligerants. 

3.  Dans  le  cas  d'une  guerre  en  Orient,  la  Russia  ne 
tiendra  pas  compte  de  la  neutralite  roumaine  si  la  Mer 
Noire  n'est  pas  fermee  aux  flottes  etrangeres,  ce  qui  e^t 
peu  probable.  La  Russie  compte  pour  cela  sur  Talliance  de 
laTurquie. 

4.  UAutriche  pent  respecter  parfaitement  la  neutralite 
de  la  Roumanie  dans  les  deux  cas  de  guerre.  Si  la  Roup 
manie  a  contracte  une  alKanoe  ayec  la  Russief  dans  le 
premier  cas  de  guerre,  I'Autriche  se  maintiendra  sur  la 
defensive  en  Transilvanie. 

5.  L^Autriche  ne  peut  prater  aucune  assistance  k  la 
Roumanie  pour  parer  k  une  violation  de  la  neutralite  de  la 
part  de  la  Russie,  dans  le  premier  cas  de  guerre;  son  aide 
sera  mediocre  dans  le  second  cas. 

6.  La  neutralite  armee  de  la  Roumanie  est  utile  a 
TAutricbe  et  nuisible  k  la  Russie,  dans  les  deux  cas  de 
guerre.  Elle  serait  exceptionnellement  avantageuse  pour  la 
Russie  et  prejudiciable  a  I'Autriche  si  la  Russie  entrait  en 
Bulgarie  par  la  Mer  Noire,  dans  le  cas  d*une  guerre  en 
Orient. 

La  brochure  reproduit  ensuite  un  article  public  dans  le 
fo!*  6  de  la  JRevitta  Armatei,  sous  le  titre  :  €  Dans  le  cas 
d*une  guerre  entre  TAutriche  et  la  Russie,  la  Roumanie  ne 
sera  envahie  par  aucun  des  belligerants.  »  Le  lieutenant 
colonel  Yasiliu-Nasturel,  qui  en  est  Tauteur,  consid^re 
d*abord  le  cas  d'une  guerre  en  Occident.  S'appujant  sur 
Tautorite  de  quelques  ecrivains  militaires  :  Marga,  Niox  et 
de  Kuhn,  qui  ont  traits  Thypothese  d*une  guerre  austro- 
russCy  il  soutient  que  la  zone  de  concentration,  dans  laquelle 
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les  belligerants  etabliront  leurs  bases  d*op6rations  on  leurs 
lignes  de  defense,  doit  etre  la  Galicie  pour  TAutriche  et  la 
Pologne  pour  la  Russie.  II  deduit  de  la  que  ces  Puissances 
ne  sont  pas  interessees  a  violer  le  territoire  de  la  Roumaiiiey 
-qui  agirait  avec  une  correction  parfaite  en  observant  une 
neutralite  armee. 

Si  la  Russie  voulait  occuper  la  Bulgarie,  TAutriche  ne 
lui  permettrait  pas  de  traverser  la  Roumanie  et  lui  ddcla- 
rerait  la  guerre.  II  est  done  probable  que  la  Russie  attaque- 
rait  directement  TAutriche,  afin  de  ne  pas  avoir  k  com- 
battre  en  outre  Tarm^e  roumaine. 

En  definitive,  d'apres  le  lieutenant-colonel  Yasiliu- 
Nasturel,  il  n*7  a  pas  lieu  de  craindre  que  la  neutralite  de 
la  Roumanie  soit  violee. 

Le  major  Crainicianu  reprend  Tetude  de  la  question  dans 
le  numero  8  de  la  Bevista  Armatei. 

S'il  s'agit  d'une  guerre  en  Occident,  la  Russie,  prenant 
TojOfensive,  aura,  suivant  le  professeur  Marga,  une  base 
d'op^rations  au  nord  en  Pologne,  et  une  base  d'operations  au 
sud,  en  Podolie.  Ces  deux  bases  n'en  font  r^ellement  qu*une 
qui  s'etend  sans  interruption  sur  toute  la  longueur  de  la 
frontiere  austro-russe.  Si  la  Russie  veut  attaquer  egale- 
ment  la  Roumanie,  sa  base  d'op^rations  comprendra  en 
outre  la  Bessarabie. 

II  faut  remarquer  a  ce  propos  qu'au  point  de  vue  de 
Tentretien  des  armees,  le  pays  tout  entier  est  actuellement 
compris  dans  la  base  d'operations.  (General  Berthaut.) 

L'attaque  principale  de  Tarmee  russe  doit  se  prononcer, 
toujours  d'apres  M.  Marga,  entre  la  Vistule  et  le  Bug,  et 
c*est  dans  cette  partie  que  le  gros  des  forces  russes  operera 
^a  concentration;  la  ligne  d*operations  de  cette  arm^ 
comprendra  la  vallee  superieure  de  la  Theiss,  et  menera  au 
Danube  entre  Yienne  et  Pesth.  L*arm^e  du  sud  penetrera 
en  Gtelicie  par  la  Podolie. 

ii 
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Le  iiiaj4xr  Crainiciana  demontre  qu'il  n'est  pas  impossible 
que,  dans  mie  guecre  en  occid^iit,  la  Russie  trayerse  le 
temioire  romnain  pour  envahir  la  Transilvanie.  Cette 
Poissaiioe  est  int^ressee  politiquement  et  militairement  a 
attaquer  la  TransUvanie ;  elle  utilisera  dans  ce  but  soi^ 
armee  du  sud,  qui  sera  consequemment  chargee  d'une  mis- 
sion  ind^pendante  sur  une  frontiere  speeiale.  C*est  ainsi  que 
pendant  la  guerre  de  1877-1878,  la  Russie  a  dirige  centre 
la  Turquie,  en  Europe  et  en  Asie,  des  armees  distantes  de 
2000  kilometres.  C'est  encore  k  cause  de  la  possibilite  d'une 
attaque  independante  semblable,  que  la  Belgique  craint 
d'etre  attaquee  par  une  partie  des  forces  de  Tun  des  bellige- 
rants,  s'il  survient  une  nouvelle  guerre  entre  la  France  et 
TAllemagne. 

On  voit  que  la  Russie  se  reglera  sur  la  yaleur  relative 
des  avantages  qu*elle  peut  retirer  de  rinvasion  de  la  Tran- 
silvanie, et  des  incony^nients  qui  resulteraient  d*une  lutte 
ayec  les  corps  d'armee  roumains. 

On  comprend  d^ailleurs  que  I'Autriche  pourrait  chercher 
k  operer  une  diversion  en  franchissant  a  Timproviste  le 
territoire  de  la  Roumanie,  et  c'est  en  vue  d'une  pareille 
eventualite  que  la  Roumanie  devrait  proclamer  d'avance 
une  neutralite  absolue,  si  elle  ne  veut  pas  que  la  Russie  lui 
declare  la  guerre. 

S'il  s*agit  d'une  guerre  en  orient,  une  violation  du  terri- 
toire roumain  par  1&  Russie  n'est  pas  impossible  non  plus, 
car  cette  Puissance  passera  necessairement  par  la  Roumanie 
lorsqu'elle  voudra  marcher  k  tout  prix  sur  les  Balkans. 

On  trouve  encore  dans  le  volume  un  artiele  du  major  Z. 
oil  cet  6crivain  distingue  les  deux  routes  qui  s'ofifrent  a  la 
Russie  lors  d'une  guerre  en  orient :  la  route  diplomatique 
par  Yienne,  et  la  route  militaire  par  la  Roumanie^ 

Trois  ariides  du  major  Crainicianu  completent  le  volume; 
dans  le  premier,  il  est  heureux  de  constater  que  le  major 
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eapagnol  Barrios  partage  son  opinion  sur  la  possibilite  d'une 
Eolation  de  la  neutrality  de  la  Roumanie ;  le  second  dans 
lequel  Tatiteiir  refute  les  arguments  d'un  contradicteur  dont 
le  travail  a  6te  public  par  la  Jievista  Artileriei;  le  troisieme, 
ou  le  major  Crainieianu  se  resume  apres  avoir  enum^r^  les 
forces  dont  la  Russie  et  FAutriche  disposent. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  consacrer  que  quelques 
lignes  au  livre  du  major  roumain;  il  faut  le  lire  en  entier; 
c'est  Toeuvre  d'un  grand  travailleur  qui  a  complete  ses 
etudes  en  Belgique,  comme  il  se  pl^t  a  le  rappeler  dans  le 
n<»  12  de  la  Smsta  Armatei.  J.  N. 


L'artiquestre,  parE.  Barroil.  — Paris,  Rothschild,  1887. 


Ce  bel  ouvrage  constitue  la  premiere  partie  d'un  traite  de 
haute  6cole  d*^quitation  a  Tusage  des  6coles  de  cavalerie,  des 
haraS;  des  ^coles  vet^rinaires,  des  sportsmen,  des  peintres  et 
des  sculpteurs. 

Dans  une  lettre  ouvertejprec^dant  Tintroduction,  le  capi- 
taine  Raabe,  ecujer-professeur,  nous  apprend  que  la  pre- 
miere Edition  de  sa  MAhode  de  haute  icoU  d^ Equitation  j 
publiee  en  1863,  est  completement  ^puis^e,  et  qu'il  confie  a 
son  eleve,  M.  Barroil,  la  mission  de  proceder  a  la  re^ition 
de  ce  livre,  en  tenant  compte  des  progres  accomplis  par  la 
science  hippique. 

La  premiere  partie  du  traits  ^labor^  par  M.  Barroil 
s^occupe  de  la  m^canique  animak;  elle  sera  suivie  d*une 
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deuxieme  partie  relative  au  dressage  bas£  siir  la  locomotioa. 
animale,  les  deplacements  de  poids  et  d*assiette  da  cavalier, 
et  Temploi  raisonne  de  r^peron.* 

Les  trois  divisions  principales  de  la  premiere  partie  sont 
consacr^s  aux  allures  mareheesi  aax  allures  sautees,  aux 
changements  d*allure. 

L*auteur  fait  coiinaitre  dans  des  chapitres  speciauxles 
proced^  et  les  theories  qui  ont  permis  d*etablir  avec  preci- 
sion le  mecanisme  des  allures,  savoir  : 

P  La  methode  giraphique .  de  M.  Marej,  professeur  au. 
College  de  France,  a  I'aide  de  laquelle  il  est  possible  de  se 
rendre  compte  exactement  des  mouvements  du  cheval. 
Cette  methode  exige  Temploi  d^appareils  explorateurs,  que 
Ton  attache  aux  canons  du  cheval  lorsque  la  marche  a  lieu 
sur  un  terrain  dur,  ou  de  chaussures  exploratrices  qu*on 
maintient  sous  les  sabots  du  cheval,  quand  Texperience  se 
fait  sur  un  terrain  mou.  Par  I'intermediaire  de  tubes  a  air, 
la  succession  des  appuis  et'  des  levers  des  pieds  produit  le 
deplacement  de  quatre  styles  qui  se  trouvent  en  regard  d'une 
feuille  de  papier  enduite  de  fum6e,  et  disposee  sur  un 
cjlindre  auquel  un  mouvement  d'horlogerie  imprime  une 
rotation  uniforme.  L'enregistreur  est  tenu  par  le  cavalier 
qui  peut  amener  les  styles  au  contact  du  papier  au  moment 
ou  il  veut  obtenir  les  traces. 

2^  La  theorie  des  six  periodes  donnee  par  le  capitaine 
Raabe  pour  determiner  le  m^nisme  des  allures  marchees, 
qui  sont  :  Tamble,  le  commencement  du  pas,  le  pas  Lecoq, 
le  pas  des  quatre  battues  egalement  espacees  ou  pas  Bouley, 
le  pas  normal  ou  de  Buffon,  le  pas  preparatoire  au  petit  trot, 
enfin  le  petit  trot. 

La  theorie  dont  11  s'agit  consiste  dans  le  mecanisme 
d'un  membre  pendant  son  evolution,  et  dans  le  mecanisme  , 
simultane  de  deux  mertibres  congeneres. 

L'evolution  d'un  membre  aux  allures  ma:rchees  oomprend 
deux  phases  distinctes  pendant  Texecution  d*an  pas. 
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La  premiere  phase  se  compose  de  trois  periodes  d'appui, 
d'^ale  dur^e,  nommees  :  commencement,  milieu  et  fin  de 
Tappui.  Pendant  ces  trois  periodes,  le  membre  oscille 
comme  un  peAdule  renvers^,  c'est-^-dire  le  sommet  en  has. 

Dans  la  deuxieme  phase  on  distingue  trois  periodes  en 
Tair,  d'^gale  duree,  nommees  :.  lever,  soutien,  poser.  Le 
membre  oscille  comme  un  pendule  pendant  ces  trois  periodes. 

En  ce  qui  conceme  le  mecanisme  de  deux  membres  con- 
generes,  Voscillation  du  pendule  et  du  pendule  renverse  se 
faisant  par  un  centre  de  mouvement  commun,  celui  des 
epaules  par  exemple,  la  hauteur  du  pendule  est  le  double  de 
la  hauteur  du  pendule  renverse ;  Tamplitude  de  Toscillation 
du  pendule  est  consequemment  double  de  celle  du  pendule 
renvers^ ;  le  pied  en  Fair  va  done  une  fois  plus  vite  que  la 
masse  suppo^*tee  par  le  pied  k  Tappui  et  cheminant  sur  lui. 

3^  La  definition  des  vitesses  relatives  des  progressions 
simultan^es  de  la  masse  et  des  pieds  a  toutes  les  allures  sau- 
tees,  c'est-i-dire  aux  divers  trots,  le  petit  trot  excepte,  et 
aux  divers  galops. 

Le  nom  de  vitesses  relatives  est  donne  k  la  relation  qui 
exprime  la  difference  de  vitesse  des  pieds  en  Tair  et  de  la 
masse,  pendant  une  progression  simultanee. 

On  appelle  super- vitesse  du  pied,  par  rapport  a  la  vitesse 
de  la  masse,  le  nombre  entier  ou  fractionnaire  qui  indique 
de  combien  le  pied  avance  plus  vite  que  la  masse. 

L'infer- vitesse  de  la  masse  est  le  nombre  entier  ou  firac- 
tionnaire  qui  exprime  le  degr^  de  moindre  vitesse  de  la 
masse  par  rapport  k  celle  du  pied. 

L'ouvrage  contient  encore  des  details  sur  le  cadran  hip- 
pique,  imaging  par  le  capitaine  Raabe,  afin  de  faire  connaitre 
et  d*expliquer  les  vari^tes  des  allures  march^es  r^ulieres 
comprises  entre  I'amble  et  le  petit  trot,  le  mecanisme  de 
chacune  de  ces  allures,  et  les  modifications  que  subit  le 
mecanisme  des  membres,  pour  passer  d'une  allure  a  une 
autre. 
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U  diseute  les  opinions  de  dirers  auteun  ftu  w0et  de  la 
position  du  cemlre  de  graTite  da  cheYal  an  repos,  et  emet 
Tayis  qu*il  se  tronye  an  milieu  de  la  longueur  ^u  eorps, 
mesur^  de  la  pointe  des  epaulet  a  la  pointe  des  fesses. 

Toutes  oes  notions  sont  utilisees  par  M.  Barroil  pour 
developper  clairement  le  mecanisme  des  diyerses  allores  et 
des  changements  d*allure  et  pour  arriyer  k  la  representation 
des  attitudes  intermediaires. 

Les  177  yignettes  et  attitudes  dessinees  par  M.  Gustaye 
Parquet,  le  luxe  du  papier  et  de  Timpression,  la  methode 
obsery^e  dans  Texposition ,  la  oMnp^nce  de  Tauteur,  for- 
ment  un  ensemble  de  titres  qui  yaudront  a  VArt  iqueHre 
un  l^time  sucees.  J.  N. 


JBl  cuerpo   de  Estado-Mayor  del  Ejircito.   —  Madrid, 

Perez  Dubrull,  1887. 


La  lecture  de  oet  ouyrage,  destine  a  repondre  aux  attaques 
repet^s  dont  le  corps  d'Etat-major  espagnol  a  ete  recem- 
ment  Tobjet,  merite  d^etre  recommandee  4  tons  les  officiers, 
4  raison  des  nombreux  renseignements  qu*U  contient,  soit 
dans  le  texte  mdme,  soit  dans  les  annexes,  relatiyement  a 
Torganisation  et  au  recrutement  des  corps  d^Etat-major  des 
principales  Puissances,  et  aux  programmes  des  etudes  pour- 
suiyies  dans  les  ^tablissements  d'instruction  militaire  supe- 
rieure. 

Nous  tirona  du  chapitre  IX  le  resume  des  propositions 
d^yeloppees  dans  le  plaidojer,  eloquent  et  en  meme  temps 
mod^r6,  de  Tauteur  an<Hijme. 
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«  l"*  Arant  la  creation  du  Corps  mcfineL  d'Etapt-«ajor,  ees 
fonctions  etaient  remedies  par  un  Serfics  d*Etatnm%jor. 

2^  Le  corps  d*Etat->major  a  toajourg  .dieraM  a  reoruter 
.868  inembres  parmi  les  officiers  de  Farm^ ;  il  n^a  rmonoe  a 
voir  raccomplissement  de  ce  desir,  qu'en  presence  du  nom- 
bre  insuffisant  des  officiers  qui  sollicitaient  les  emplois 
vacants. 

3®  Comme  corps,  il  n'a  jamais  joui  de  pririleges  ni 
<l'ayantages  exclusife.  II  a  au  contraire  vu  diminuer  ses 
Attributions  et  son  effectif,  alors  que  ceux-d  augmentaient 
oonsiderablement  pour  quelques  corps  et,  en  general,  pour 
toute  Tarmee ;  TEtat-major  s'est  trouve  ainsi  reduit  a  uno 
proportion  beaucoup  trop  faible,  et  prive  du  personnel 
necessaire. 

4°  Les  etudes  de  TAcademie  d^Etat-major  espagnole  ont 
>ete  en  tout  temps  plus  etendues  que  cellos  exigees  dans  les 
institutions  analogues  de  Tetranger,  qu*on  les  appelle  Aca- 
demies de  guerre,  Ecoles  superieures  ou  Ecoles  d'Etat- 
major.  Dans  ses  progranmies  successifs,  elle  a  constamment 
demontre  son  intention  de  rester  a  la  hauteur  des  progres 
•des  sciences  militaires,  et  en  particulier  des  connaissances 
qui  peuvent  faciliter  Taccomplissement  du  service  special 
du  corps. 

5^  Les  grandes  divisions  organiques  de  ce  service  sent  les 
memes  que  dans  les  armees  etrangeres,  i^it^es  comme 
modeles,  en  tant  que  le  permet  Torganisation  gen^rale  de 
I*armee  espagnole. 

6^  Dans  chacune  des  dependances  du  corps,  on  a  meni  a 
bonne  fin  les  travaux  qui  sont  de  leur  ressort. 

7*»  Pour  executer  ces  travaux,  on  n'a  jamais  dispose  que 
de  mojens  materiels  insuifisants  et  d*un  personnel  trop 
restreint ;  on  a  ete  mediocrement  proteg^  par  les  officiers 
8uperieurs  de  Tarmee,  quand  on  n*a  pas  <r0BGontre  leur 
opposition  ou  cellos  d*autres  corps,  qui  ont  oherche  a 
accaparer  les  attributions  du  corps  d*Etat-major. 
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•  Sf*  Aa  Depot  de  la  gaerre,  on  a  fidt  et  on  continue  a  fedre 
les  etades,  cartes,  plans,  etats,  livres  et  publications  qui 
8(mt  de  la  competence  des  etablissements  similaires  de 
retranger.  Sans  .  doute  les  publications  sont  pen  nom- 
breuses,  mais  ce  n'est  pas  fiaute  de  materiaux ;  ce  sont  les 
ressources  financieres  qui  font  de&ut. 

9^  Dans  les  sections  d*Etat-major  des  capitaineries  gene- 
rales,  les  officiers  font  tout  le  service  qui  incombe  k  leurs 
collegues  des  Etats-majors  de  I'etranger,  et  notamment  ils 
etudient  et  resolvent  les  questions  relatives  a  tons  les  corps 
de  rarm^e,  de  meme  qu*ils  redigent  les  documents  voulu& 
k  la  suite  de  cet  examen. 

10°  En  campagne,  dans  les  quartiers  g^neraux,  le  corps 
d'Etat-major  s*est  appliquei  4  tout  ce  qui  le  concernait ;  il  a 
rendu  les  services  qu'on  ^tait  en  drpit  d*attendre  de  lui. 
Les  auteurs  etrangers  portent  sur  ce  point  important  le 
meme  jugement  que  TEtat-major  espagnol,dontle  reglement, 
date  de  1858,  est  conforme  aux  principes  preconis&i  par  les 
plus  celebres  ouvrages  qui  ont  paru  recemment  sur  la 
matiere. 

11®  Quant  aux  services  speciaux  et  extraordinaires,  c*est- 
4-dire,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  la  categoric  des  occu- 
pations courantes,  le  corps  n'a  k  craindre  la  comparaison 
avec  aucun  des  Etats-majors  etrangers,  car,  en  temps  de 
paix  comme  en  temps  de  guerre,  11  s'est  acquitt^  de  services 
aussi  importants  que  ces  demiers. 

12°  L*Etat-major  constitue  un  Corps,  et  non  un  Service^ 
dans  les  armies  allemande,  autricbienne,  italienne,  russe 
et  beige.  L'organisation  actuelle  de  TEtat-major  espagnol 
se  rapprocbe  plus  de  ce  qui  existe  dans  les  armees  susdites 
que  le  Service,  copi^  sur  le  systeme  francais,  et  pr^nt^ 
par  les  novateurs  comme  ^tant  l'organisation  la  plus  parfiEute. 

13°  Le  passage  de3  officiers  de  l*Etat-major  aux  armes 
g^n^Srales,  et  de  jcellea-ci  a  rEtat-major,  pent  convenir  a 
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une  situation  ult^rieure,  mais  en  le  considerant  a  un  point 
de  vue  pratique  par  rapport  k  Tetat  de  choses  actuel,  il  est 
tout  au  moins  inutile,  et  peut-etre  prejudiciable  et  nuisible* 

14<»  L'Etat-major  n'a  besoin  d'aucune  reforme  intime  pour 
continuer  k  remplir  toutes  les  missions  qui  lui  incombent, 
pour  etre  au  niyeau  des  Etats-majors  strangers,  et  pour 
correspondre  aux  exigences  de  Tetat  actuel  du  reste  de 
Tarmee. 

15*»  II  ne  faut  pas  croire  que  TEtat-major  s'oppose  k  une 
modification  convenable  de  son  service ;  il  desire  une  ame- 
lioration, comme  le  prouve  la  proposition  de  reformes  due  k 
sa  Commission  facultative ;  il  sera  tres  satisfait  s'il  obtient  la 
moiti6  de  Tindependance,  des  ressources,  de  Tappui  et  des 
privileges  qui  sont  Tapanage  des  Etats-majors  etrangers,  au- 
dessous  desquels  des  malveillants  essaient  en  vain  de  le 
ranger. 

16*  Enfin,  quelles  que  soient  ses  destinies  futures,  le 
corps  d'Etat-major  espagnol  pourra  toujours  montrer  avec 
fierti  les  services  rendus  depuis  sa  creation,  et  se  feliciter 
d'avoir  rempli,  sans  rancunea  ni  preferences,  ses  devoirs  de 
camaraderie  au  milieu  de  la  famille  militaire ;  il  a  satisfeit^ 
avec  une  abnegation  et  un  devouement  constants,  aux  obli- 
gations que  lui  imposent  le  respect  de  son  uniforme  et  le 
.  deair:  de  soutenir  brillamment  la  reputation  de  Tarm^e  et 
du  pajs.  >  J.  N. 
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JakresberkhU  Uber  die  Veranderungm  und  FaritekrUU  m 
MilUdrweten.  Rapports  annuels  sor  les  modifications  et 
leg  progres  acoomplis  dans  le  domaiiie  militaire,  par  le 
colonel  VON  L6bkll.  —  XIIP  annee,  1886.  —  Un  y^xaao. 
in-8«,  de  585  pages.  —  Berlin,  Mittler,  fils. 


Le  13««  volume  de  cefcte  precieuse  Refme  nous  apporte  de 
wmveau  une  ample  moisson  de  renieignements  de  tout 
genres. 

Voici  une  esquisse  rapide  des  matieres  qui  y  sont  traitees  : 

La  !•  partie  expose  les    changements  survenuset  les 

progres  importants  realises  dans  Torganisation,  rinstpuotioa 

•    et  Tarmement  de  la  plupart  des  armees;  les  ann^es  russe, 

francaise  et  italienne  sont  particulierement  etudiees  j  usque 

dams  les  moindres  details. 

L'article  consacr^  a  Tarmee  beige  presente  une  anidjse 
exacte  et  complete,  quoique  succincte,  des  progres  effectu^s 
par  nos  institutions  militaires  pendant  Tannee  1886.  II  7  a 
egalement  quelques  critiques. 

Relevons-en  quelques-unes. 

Le  rapport  constate  une  des  16pres  de  notre  armee  : 
VeffecUfdSrisoire  de  nos  compagnies  dHr^anterk  occasionne 
par  Tabus  des  conges  de  fiaveur  et  un  service  de  garnison 
excessif.  Cette  faiblesse  des  effectife  entraine  des  inconve- 
nients  multiples  quUl  serait  opportun  d'icarter  le  plus 
promptement  possible. 

L'arret^  royal  du  2  mars  1886  portant  reorganisation  du 
corps  d'Etat-maj or  fait  Tobjet  d'une  critique  quant  a  la  dis- 
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position  qui  autorise  U  passage  des  officiers  Xitai^major,  avec 
leur  rang  d'ancienneU,  dam  les  diverses  armes. 

On  se  rappeUe  Femotion  produite,  particulierement  dans 
rinfanterie  ou  Tavancement  jusqu'au  grade  de  major  est 
lent,  par  le  passage  de  deux  majors  d'^t-major  respective- 
ment  dans  Tinfenterie  et  la  cavalerie,  et  leur  classement 
atant  des  officiers  superieurs  adjoints  d'Etat-major,  plus 
anciens  officiers  que  les  premiers.  Les  Jahresberkhte  for- 
mnlent  Tespoir  que  Tapplication  stricte  de  la  loi  du  16  juin 
1836  et  des  arretes  rojaux  qui  ont  interprete  cette  loi 
jnsqu'en  1886,  pourrait  attenuer  les  defauts  s^rieux  des 
nouvelles  dispositions. 

Voici  comment  la  Revue  s'exprime  sur  la  question  du 
service  jpersonnelf  en  Belgique  : 

«Les  greves  recentes  qui  ont  6clat6  dans  tout  le  pays  ont 

amene  cet  heureux  resultat,  qu'un  certain  revirement  s'est 

produit  dans  Topinion  publique,  au  sujet  du  principe  juste 

et  fortifiant  du  service  militaire  obligatoire.  On  semble 

avoir  compris,  en  presence  des  menses  socialistes,  quUl  est 

fort  dangereux  de  confier  des  armes,  d'apprendre  exclusive- 

ment  a  s'en  servir,  aux  ouvriers  de  la  veUle,  aux  grthistes  du 

lefidemain.  Un  grand  nombre  de  conseils  communaux  ont 

envoje  des  petitions  a  la  legislature  dans  le  but  de  fedre 

adopter  le  principe  dont  il  s'agit ;  un  depute  de  Bruxelles, 

le  comte  d'Oultremont,  a  meme  depose  un  projet  de  loi  dans 

ce  sens. 

Tenant  compte   de  cette  evolution,  le   Roi,  dans  son 

discours  d'ouverture  de  la  pr^sente  session  legislative,  a 

declare  que  les  questions  relatives  au  recrutement  de  Tarmee 

preoccupent  k  juste  titre  Topinion  publique  et  qu*il  est  bien 

desirable  que  Taccord  patriotique  des  partis  permette  k  son 

gouvemement  de  leur  donner  la  solution  que  compbrtent  ces 

int^rets  de  Tordre  le  pluselev6. 

Au  cours  de  la  discussion  du  budget  de  la  guerre  pour 
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1887,  le  gouvernement  s'est  resolument  prononce  en  faveur  . 
da  service  obligatoire ;  mais  bien  que  Toppositioii  parlemen- 
taire,  par  Torgane  de  son  chef,  M.  Frere,  ait  pris  une 
attitude  analogue,  la  citadelle  du  remplacement  n'a  pas 
encore  et^  assieg^e.  Le  gouvernement  est  en  desaccord  sur 
ce  point  avec  la  majorite  et  surtout  avec  le  banc  d^Anvers* 
II  est  ainsi  tenu  en  echec  par  ses  propres  amis  et  reste  dans 
Texpectative.  On  connait  d'ailleurs  la  formule  de  M.  Frere  : 
une  arm^e  de  petits  creves  k  cote  d'uAe  armee  de  prol6- 
taires  ». 

Ces  lignes  ont  ^t^  ecrites  en  1886.  —  Nous  sommes  fin  de 
1887,  et  la  regeneration  de  Tarmee  par  Tadoption  du  service 
personnel  n*a  pas  encore  recu  une  sanction. 

Les  Jahresberichte  constatent  en  quelques  mots  la  creation 
d'un  embryon  de  r^erve  par  Timmatriculation  des  hommes 
appartenant  aux  11',  12'  et  13'  classes. 

La  Jievm  n*omet,  du  reste,  pas  de  relator  les  efforts 
tentes  par  le  Ministre  de  la  guerre  actuel,  pour  relever  le 
bien-etre  moral  et  physique  de  rarm^e  Beige. 


La  IP  Partie  expose  les  nouvelles  idees  qui  ont  eu  cours 
en  1886  sur  la  tactique  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie  de 
campagney  la  guerre  de  siege,  les  armes  k  feu  de  Tinfanterie 
et  sur  le  materiel  de  Tartillerie ;  elle  complete  ces  rensei- 
gnements  par  un  rapport  sur  la  tactique  de  cavalerie  pour 
les  ann^es  1884  4  1886,  en  comblant  ainsi  une  lacune  que 
presenterent  les  volumes  XI  et  XII. 

Des  notices  sur  la  t^l^graphie  et  I'aerostation  militaires 
ainsi  qu*un  compte-rendu  bibliographique  terminent  la 
II'  Partie.' 
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L'annee  1886  n'a  pas  et^  marquee  par  une  guerre,  satiF 
rexpedition  anglaise  de  Biima,  laquelloi  par  suite  de  son 
importance  relativement  minime  et  des  renseignements 
incompletis  qu*on  en  possede,  n^a  pas  eu  les  honneurs  d^un 
compte-rendu  special  dans  la  IIP  Partie,  reservee  k  Thisto- 
rique  des  campagnes  entreprises  dans  le  courant  de  Tannee. 
La  Sevm  allemande  en  donne  un  apercu  dans  le  chapitre 
reserve  k  Texpose  de  Torganisation  de  Tarmee  anglaise 
(p.  130-131).  Toutefois  la  III*  Partie  revient  sur  la  guerre 
serbo-bulgare  de  1885,  qui  n'avait  trouy6  qu*un  compte- 
rendu  incomplet  dans  le  volume  XII. 

Un  necrologe  des  officiers  generaux,  decedes  en  1886 
dans  les  diverses  armees,  termine  le  XIII*  volume  qui  fait 
d^filer  ainsi  devant  le  lecteur  tous  les  faits  saillants  concer- 
nant  T^tat  militaire  des  diverses  puissances,  ainsi  que  les 
progres  et  changements  survenus  dans  toutes  les  branches 
de  la  science  militaire.  A  ce  titre,  la  Hevue  du  colonel  von 
Ldbell  of&*e  une  precieuse  source  d*informations  aux  officiers 
d^ireux  de  se  tenir  au  courant  des  nouveautes  militaires 
sans  devoir  faire  des  recherches  souvent  longues  et  dispen- 
dieuses.  Alb.  K. 


J)er  SerUsch'Bulgarische  Krieg  von  1885.  —  Fine  milita- 

rische  studie  von  einem  deutschen  Officier. 
(La  guerre  serbo-bulgare  de  1885.  —  Une  etude  militaire 

par  un  officier  allemand.  In-8°,   121   pages,   1887.   — 

Darmstadt-Zernin . ) 

Cette  etude,  publiee  d'abord  par  la  «  Allg.  Militar- 
Zeitung,  «  et  qui  vient  de  paraitre  en  brochure,  nous  donne 
une  description  detaillee  —  aussi  detaillee  au  moins  que  le 
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permet  la  penurie  des  renseignements  officiela  de  ceOe  eoorte 
campagne  de  la  pEMfa'Se  des-Biftaiis. 

N»»  ennndes  se  rappellent  encore  les  incidents  de  cette 
lutte,  dont  noiw  suivions  les  peripeties  avec  le  plus  grand 
inter^t  et  qui,  en  somme,  s'est  tenninee  tragiquement  pour 
celui  qui  en  fut  le  heros.  Le  Prince  Alexandre,  qui  s'j  est 
p^vele  Chef  d'armee,  dut  abdiquer  sous  la  pression  de  celui 
qui  fut  d'abord  son  puissant  protecteup. 

Les  facteurs  politiques  ont  jou6  particulierement  un  grand 
pole  dans  les  evenements  mHitaires  qui  se  sont  succede  en 
Bulgarie;  aussi  trouvent-ils  dans  la  brochure  touterattention 
qu'ils  m^ritent. 

Le  livre  est  divisi  en  trois  grands  chapitres  : 

I.  Introduction.  —  Prodromes  politiques.  —  Arm^ 
bellig6rantes. 

II.  Declaration  de  guerre  serbe. —  Mouvements  des  troupes 
bulgapes.  —  Conference  de  Constantinople.  —  Descriptions 
du  th^dtre  de  la  guerre.  —  Attitude  de  la  Turquie. 

III.  Offensiye  de  rarmee  serbe  en  Bulgarie.  —  Historique 
des  evenements  de  guerre  jusqu'4  la  conclusion  de  la  paix. 

La  brochure,  que  nous  presentons  aux  lecteurs  de  la  Xevue 
Militaire  Beige,  sera  lue  avec  interet  par  tons  ceux  qui 
voudront  consulter  ime  etude  militaire  d'ensemble  de  la 
guerre  serbo-bulgare,  dont  la  plupart  de  nos  camarades  n'ont 
connu  les  faits  principaux  que  par  nos  journaux  politiques^ 
et  par  un  expose  sommaire  public  dans  cette  Revue  (lA 

Alb.  K. 


(1)  Revue  Militaire  Beige.  —  Tome  11-1886. 
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Die  neue  Fechtweise  dir  franzdmchen  If^anterie,  von  ein&m 
deutschen  Ir^fanterie-officier.  —  (La  nouvelle  tactique  de 
combat  de  rinfanterie  £raQcaise,par  unofficier  d'infanterie 
allemaiid,1887).  — In-8® — 58  pages. — Darmstadti  Zemin. 


Cette  brochure  nous  presente  une  analyse  bien  etudiee  du 
Biglement  sur  Vexercice  et  les  manosuvres  de  Vin^anterie 
fran^ise^  de  1884,  ainsi  que  sur  VInstruction  pour  le 
combat,  de  1887.  Les  officiers  beiges  connaissent  parfaitement 
ces  reglements  et  la  nouvelle  Instruction,  par  les  nombreuses 
etudes  quelles  ont  proYoqu^es  dans  la  presse  militaire. 

D*apres  Tauteur  allemand,  le  reglement  francais  de  1884 
perd  souvent  de  rue  que  Tinstruction  des  troupes,  en  temps 
de  paix,  doit  toujours  yiser  leur  preparation  au  combat. 

L'Instruction  de  1887  a  comble  cette  lacune  d'une  fa^on 
remarquable.  Cependant  Tauteur  se  demande  si  Tadoption 
d'f^  mode  d'attaqtie  normal  presente  des  avautages  reels  et 
pratiques.  II  fait  ressortir  la  reglementation  du  feu  a  repeti- 
tion et  la  consequence  qui  en  decoule  :  les  pertes  immenses 
que  subira  Tinfanterie  dans  les  batailles  de  Tavenirv 
rinstruction  ^leve  du  1/7  au  1/4,  les  pertes  essuyees  dans 
rinfanterie  jusqu'4  I'ouverture  du  feu  rapide. 

L'auteur  recommande  finalement  VInstruction  pour  le 
Combat  k  la  meditation  serieuse  des  officiers  allemands.  Ce 
conseil  sera  egalement  suivi,  nous  n'en  doutons  pas,  par  nos 
camarades  de  I'arm^  beige.  Alb.  K. 
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£es  pensions  militaires,  leur  legislation  et  les  tari/s  qui  en 
rSglent  Vapplication  dans  les  armies  europdennes  et  aux 
itatS'Unis  d'Am&ique,  par  F.  Bernaert^  general- 
major  retraite.  —  Th.  Falk,  editeur,  Bruxelles. 


Ce  volume,  d^un  grand  interet  d'actualite  pour  les  offi- 
cers, tant  retraites  qu*en  activite,  est  complete  par  un  ap- 
pendice  relatif  a  une  augmentation  de  pension  de  10  p.  c. 

L'auteur  a  deja  fiait  preuve  de  competence  dans  diffe- 
rents  ecrits  militaires  et  notammeuit  dans  les  publications 
quUl  a  sign^es  sur  cette  question  des  pensions ;  son  nom  est 
la  plus  serieuse  garanti^  pour  le  lecteur  desireux  de 
■s^initier  aux  moindres  details  de  cette  question  toute 
speciale,  qui  interesse  au  plus  haut  degre  et  indistinctement 
tons  les  membres  de  notre  armee. 

Le  principe  que  Tauteur  a  admis  et  sur  lequel  11  a  base 
aes  differents  travaux  sur  la  mati^re  est  celui-ci :  Si  le 
traitement  ou  la  solde  exprime  la  valeur  des  services 
renduSy  ce  traitement  ou  cette  solde  et  la  duree  de  ces 
services  sont  les  facteurs  qui  doivent  servir  k  determiner  la 
quotite  de  la  pension,  pour  les  militaires  comme  pour  les 
fonctionnaires  civils.  —  Egalite  d'obligations,  egalite  de 
droits. 

La  meilleure  recommandation  a  faire,  selon  nous,  de  cet 
important  travail  ressort  da  la  table  des  matieres  ci-apres, 
qui  en  fera  apprecier  la  valeur  et  la  port^e  mieux  que 
n'importe  quel  eloge. 
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Table  des  matibrbs.  —  I.  Hommage  et*dedicace  a  Sa 
Majeste  le  Roi  Leopold  II.  —  II.  Reponse  faite  a  cet 
lioinmage.  —  III.  Avant-propos  exposant  les  motifs  de  la 
publication.  —  IV.  Legislation  et  tarifs  concernant  la  lei 
^Uemande  de  1886  et  traduction  des  discours  prononoes  a 
•cc  sujet  au  Reichstag  par  M.  le  marechal  comte  de  Moltke 
et  M.  Bronsart  von  Schellendorf,  ministre  de  la  guerre, 
lors  de  la  discussion  de  cette  loi  (stance  du  10  mars  1886 
de  la  haute  assemblee).  —  V.   Angleierre,  Legislation  du 
6septembre  1876  et  quotites.  —  VLAuiriche-JIongrie.  Loi 
et  tarifs  du  16  Janvier  J 876.  —  VII.  Bulgarie.  Legislation 
et  tarifs  de  1886.  — VIII.  J^tats  secondaires  de  la  Corifidira' 
Hon  germanique,  Leur  ancienne  legislation  et  le  taux  des 
retraites  militaires.  —  IX.  Danemarh,  La  loi  du  24  fevrier 
1858.  —  X.  Espngne.  Legislation  et  tarifs  de  la  loi  du 
7  aout  1877.  —  XI.  jStats-Unis.  La  derniere  loi  du  3  mars 
1879  et  ses  tableaux.  —  XII.  France,  La  loi  du  22  juin 
1878  raodifiee  par  celle  de   1886  et  son  tarif.  —  XIII. 
Italie.  Tableau  et  bases.  —  XIV.  Portugal.  Tarifs  et  leur 
base.  —  XV  Suede.  Loi  du  29  mai  1878  et  le  tarif.  — 

XVI.  Suisse.  Loi    federale  du    13  novembre     1874.   — 

XVII.  Huit  tableaux  comparatifs,  par  grade,  donnant  les 
differences  des  retraites  entre  eel  les  de  Belgique  et  les  taux 
des  pensions  dans  les  autres  Etats.  —  XVIII.  Le  mot  de  la 
fin  (conclusion).  — XIX.  Appendice  relatifa  une  augmen- 
4tation  de  pension  de  10  p.  c. 
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Ouerre  de  1870-1871,  —  Les  grandes  lataUles  de  Metz  par 
A.  DuQUET,  —  Les  demiers  jours  de  Varm^  du  Shin 
par  A.  DuQUET.  —  Deux  volumes.  Paris,  Charpentier  et 
C**  ^iteurs. 


Une  note  imprimee,  jointe  par  les  editeurs  au  premier 
de  ees  volumes,  nous  apprend  que  M.  Alfred  Duquet  est 
encore  Tauteur  d'un  livre  portant  le  titre  de  Frccschmller, 
ChdlonSy  Sedan,  et  qu'il  a  ete  signale  par  la  presse  francaise 
et  par  la  presse  etrangfere  eomme  un  veritable  historien  mill-  . 
taire.  M.  Duquet  a  voulu  ecrire  les  differents  episodes  de 
la  guerre  de  1870-71,  non  d'apres  Tordre  chronologique,. 
qui  est  le  plus  naturel,  mais  en  traitant  d*un  coup  tout  ce  qui 
concerne  a  Tarmee  de  Mac-Mahon  avant  d'entamer  ce 
qui  concerne  Tarmee  dont  Bazaine  fut  le  generalisimme. 
Nous  pensons  qu'il  a  bien  fait ;  le  recit  en  est  de  cette  facon 
plus  clair,  plus  interessant  et  Tecrivain,  n'ayant  qu'un  seul 
sujet  4traiter  a  la  fois,  pent  y  mettre  cette  animation  et  cette 
vie,  impossibles  k  rendre  autrement.  M. Duquet  s'est  montre 
tres  consciencieux  dans  son  livre  :  il  a  tout  lu,  tout  compulse 
et,  n'appartenant  pas  a  Tarmee,  il  met  le  plus  souvent  le 
jugement  qu*il  porte  sous  le  patronage  d*un  des  historiens^ 
militaires  qui  Tout  precede.  Seulement,  il  fait  un  choix 
parmi  eux  et,  sans  avoir  besoin  de  parcourir  le  livre,  on  sait 
dej4,  rien  qu'a  la  lecture  de  la  preface,  a  quelles  influences, 
a  quel  parti  pris  il  obeira  en  faisant  ce  choix.  Son  ambition 
n'est  pas  seulement  d'etre  un  historien  militaire,  mais  un 

justicier. 

€  La  diflSculte  quand  on  6crit  Thistoire  contemporaine^ 
dit-il,  ne  consiste  pas  tant  k  decouvrir  la  v6rit^  qu*&  oser  la. 
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dire...  J'irai  toujours  droit  devant  moi...  Rien  ne  pourra 
arreter  la  liberie  de  mes  critiques,  Tinexorable  severity  de 
mes  jugements...  »  Mais  encore  les  critiques  doiyent-elles 
etre  justes,  les  jugements  doivent-ils  etre  impartiaux  et 
n'avoir  pas  ete  dictes  par  la  passion. 

Or,  nous  devons  dire  qu'il  if  en  est  pas  ainsi  dans  le  livre 
de  M.  Duquet.  Incontestablement  bien  des  fautes  ont  ete 
commises  pendant  cette  campagne  de  France,  par  les  gene- 
raux  francais  comme  par  les  generaux  allemands ;  seulement 
les  fautes  des  uns  ont  contribue  au  desastre  final,  celles  des 
autres  ont  ete  eifacees  par  la  victoire.  Est-ce  done  que  chez 
les  premiers  il  j  a  eu  toujours  imperitie  ou  trahison?  —  II 
est  si  facile  apres  coup  d'incriminer  et  de  condamner  des 
chefe  militaires  sur  ce  qu'ils  ont  fait  et  surtout  sur  ce  qu'ils 
n'ont  pas  fait^  alors  qu'on  pent  juger  d'heure  en  heure  de 
tout  le  detail  des  operations  en  epinglant  sur  une  carte  topo- 
graphique  les  positions  respectives  des  deux  adversaires! 
Mais  en  campagne  il  n'en  est  pas  ainsi.  Si,  bienrenseigne 
par  de  bons  officiers  d'etat-major,  im  general  en  chef  pent 
connaitre  a  chaque  instant  Templacement  et  la  situation 
morale  des  troupes  de  son  armee,  il  n'a  le  plus  souvent  que 
des  renseignements  vagues  sur  celles  qui  lui  sont  opposees, 
et  il  en  est  ainsi  surtout  lorsque  les  batailles  qui  se  livrent 
sont  de  celles  que  Ton  nomme  batailles  de  rencontre,  comme 
le  furent  presque  toutes  celles  de  1870. 

II  n'j  en  a  pas  qui  s*eloignent  autant  des  batailles 
classiques  que  nous  avons  etudiees,  qu^avaicnt  etudiees 
avant  nous  Mac-Mahon,Frossard,  Le  Boeuf  et  Bazaine.  II  n'y 
a  rien  qui  deconcerte  les  esprits  timides  et  irresolus  autant 
que  ces  combats  qui  commencent  comme  une  reconnaissance 
d'avant-poste  et  se  terminent  par  la  lutte  gigantesque  de 
centaines  de  mille  hommes  et  de  milliers  de  bouches  a  feu. 
Dans  ce  cas  presque  toujours  la  direction  est  impossible  a 
donner  :  sur  les  immenses  espaces  de  terrain  foules  par  les 
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troupes,  nuUe  eminence  n^est  assez  elevee  pour  qu^on  puisse 
d*un  coup  d*(Bil  embrasser  tout  le  tableau,  nul  ceil  n'est 
aasez  percant  pour  en  saisir  tout  Tensemble.  Des  lors  c'est  a 
rinitiative  de  chacun  de  tirer  le  meilleur  parti  de  sa  position 
et  de  ses  forces. 

L^initiative,  c'est  ce  qui  a  •presque  partout  manque  aux 
generaux  francais  et  aussi  oette  fratemite  d'armes  qui 
pousse  chacun  au  secours  de  son  collegue  en  lutte  avec  Ten- 
nemi ;  c'est  au  contraire  ce  dont  ont  fait  preuve,  souvent 
intempestivement  il  faut  bien  le  reconnaitre,  les  generaux 
allemands;  mais,  ainsiqu'il  arrive  ordinairement,  la  teme- 
rite  des  uns  a  eu  raison  de  Tirresolution,  de  la  timidite  des 
autres  et  surtout  de  leur  manque  de  confiance  en  eux.  —  Les 
trois  batailles  des  14,  16  et  18  aout,  demeurees  indecises  le 
soir,  sont  surtout  devenues  des  defaites  pour  les  Francais  le 
lendemain,  parce  qu'ils  se  sont  crus  battus.  Les  fautes  des 
Prussiens,  non-seulement  ne  leur  ont  pas  nui,  elles  leur  ont 
encore  servi.  lis  eurent  pour  eux  la  chance,  si  le  genie  leur 
a  manque  ;  mais  qui  oserait  affirmer  que  la  chance  n*est  pas 
un  des  facteurs  du  genie,  surtout  a  la  guerre. 

M.  Duquet,  qui  est  avocat,  ne  voit  dans  la  defaite  des 
Francais  que  le  resultat  de  la  trahison  de  Bazaine.  II  termine 
son  premier  volume  en  comparant  le  marechal  au  conne- 
table  de  Bourbon,  tout  en  donnant  la  preference  au  dernier. 
«  Si  la  France  a  le  malheur  d'etre  un  jour  asservie,  s'ecrie- 
t-il,  c'est  a  Bazaine  qu'elle  le  devra.  » 

Aussi  ne  sommes-nous  pas  etonnes  de  le  voir  commencer 
son  second  volume  en  accusant  le  generalissime  d'avoir 
volontairement  perdu  les  batailles  du  mois  d'aout.  —  «  II 
«  nous  reste  a  raconter  la  seconde  partie  de  cette  oeuvre 
«  abominable,  nous  dit-il,  couronnement  de  tous  les  crimes 
«  de  Bazaine.  Nous  y  verrons  cet  homme  descendre  au 
«  dernier  degre  de  la  bassesse  et  de  la  trahison.  > 

Certes,  Bazaine  a  &it  preuve  d'incapacite  ;  il  n'etait  pas 
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a  la  hauteur  de  la  situation  et  le  sort  de  tant  de  milliers  de 
braves  gens  n'aurait  jamais  du  lui  etre  confle ;  mais  qu'on 
n'oublie  pas  que  Topinion  publique  a  surtout  decide  du  choix 
de  Tempereur.  Ecrase  sous  le  poids  de  sa  responsabilit^,  il 
s'est  laisse  enfermer  sur  les  glacis  de  la  place  de  Metz, 
persuade  qu*il  allait  immobiliser  les  armees  emiemies  bien 
plus  nombreuses  que  la  sienne  et  donner  a  la  France  le 
temps  de  preparer  sa  delivrance ;  mais  il  n*a  su  tirer  aucun 
parti  de  sa  position  centrale  pour  affaiblir  son  adversaire.  II 
s'est  cru  appele,  dans  son  orgueil,  a  devenir  le  sauveur  de 
son  pays  et  il  a  6te  le  jouet  de  plus  habiles  :  il  a  ete  un 
mauvais  politicien ;  mais  c'est  obeir  a  la  passion  que  de 
voir  en  lui  un  traitre. 

Le  conseil  de  guerre  de  Versailles  Ta  condamn^,  non 
pour  trahiflon,  mais  pour  avoir  capitule  en  rase  campagne 
et  avoir  traite  avec  Tennemi  avant  d'avoir  ^puise  tons  les 
mojens  de  defense  dont  il  disposait,  avant  d'avoir  fait  tout 
ce  que  lui  prescrivaient  le  devoir  et  Thonneur. 

Quand  17  ans  apres  ces  malheureux  evenements,  14  ans 
apres  ce  proces  celebre,  M.  Duquet  reprend  I'acte  d'accusa- 
*  tion  pour  le  faire  plus  cruel  encore,  non-seulement  pour 
Bazaine,  mais  encore  pour  tant  d'autres  g^neraux  francais 
qull  traine  comme  lui  aux  gemonies,  il  obeit  k  un  senti- 
ment patriotique  peut-etre,  ou  du  moins  qu'il  croit  tel :  il 
veut  persuader  le  peuple  francais  que  sa  d^faite  en  1870-71 
est  uniquement  due  a  la  trahison  ! 

Nous  pensons  quMl  s*est  donne  inutilement  beaucoup  de 
mal :  la  grande  majority  du  peuple  francais  en  a  toujours 
^te  convaincue.  La  petite  minorite  qui  lit,  qui  pense  et 
qui  juge,  sait  depuis  longtemps  k  quoi  s*en  tenir  sur  la  cause 
des  desastres  qui  ont  frapp^  son  pays.  Aussi  n'est-ce  pas  un 
proces  de  haute  trahison  qui  a  et^  fait  aux  g^DiSraux  battus 
et  aux  commandants  des  places  fortes  trop  £Eu;ilement  ren- 
dn^k  rennemi  ;  ils  ont  ^t^  simplement  soumis  aujuge- 
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ment  d*une  cour  martiale  chargee  de  s'afBurer  s^ils  avaient 

fait  tout  leur  devoir.  SUls  avaient  ete  condamnes  comme 

traitres,  alors  il  n*j  avait  pas  lieu  de  rien  changer  aux 

institutions  militaires  de  la  France;  on  ne  se  serait  pas 

efbrce  de  creer  cette  armee  nouvelle,  bien  plus  que  Tan- 

cienne  le  sang  et  la  moelle  de  la  nation,  et  qui,  en  conservant 

les  qualites  de  cette  ancienne  armee,  en  a  gagne.  d*autres 

manquant  a  cette  derniere,   surtout  sous  le  rapport  du 

commandement . 

Les  deux  volumes  de  M.  Duquet  sont  agreables  a  lire, 

pleins  de  faits,  de  petits  faits  surtout,  comme  ceux  dont 

M.  Taine  s'est  servi  ilja  peu  de  mois  pour  ecrire,  ^sa 

maniere,  la  vie  de  Napoleon  I«';  mais  c'est  un  requisitoire, 

un  plaidojer  de  cour  d'assises  :  a  notre  sens,  M.  Duquet  n*est 

pas  un  historien  militaire,  mais  on  doit  reconnaitre  qu*il 

est  un  eloquent  avocat. 

P.  H. 


Uriser   Volh  in   Wafen^ 


Ce  remarquable  ouvrage,  public  par  W.  Spemann  tout  a 
la  fois  k  Berlin  et  k  Stuttgart,  est  termine  ;  la  33*  livraison 
donne  le  titre  avec  frontispice,  le  dessin  d'une  medaille  d'or 
reproduisant  le  profil  de  TEmpereur  Guillaume,  et  deux 
planches  reproduisant  les  portraits  cartes  de  visite  des 
g6n6raux  allemands  dont  les  noms  ont  retenti  dans  les  der- 
nidres  guerres  :  ce  n'est  pas  une  des  moindres  curiosity  du 
livre  que  de  contempler  tons  ces  tjpes  si  differents,  figures 
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<le  savants,  de  militaires  et  de  diplomates,  les  unes  tres  flues, 
les  autres  hirsutes  et  farouches  comme  les  vieux  types 
^rmains.  Quelques  gravures,  v^ritables  tableaux  d*hisU)ire 
militaire,  rendent  les  demieres  liyraisons  tres  interessantes. 
I^ous  citerons  la  PatrauUle  de  Bussards  et  les  Dragons 
4e  Wurteniberg  en  action,  des  31«  et  32*  livraisons,  et  sur- 
tout  la  Parade  a  Potsdam,  la  derniere  gravure  de  Touyrage 
-et  la  plus  imporfante. 


Taquitelegrafta  o  sea  apUcacion  de  la  taquigrajia  d  la  tele- 
grafia^  por  el  commandante  D.  Rafael  Peralta  t 
Maroto,  capitan  de  ingenieros,  Madrid,  imprenta  del 
Mefnorial  de  IngenieroSf  1887, 


Le  titre  francais  de  ce  petit  opuscule  serait :  £a  stinoU- 
l^raphie,  on  application  de  la  st^nograpkie  i  la  tili- 
jfraphie.  L*auteur  a  cherche  k  rendre  plus  rapides  les  com- 
munications telegraphiques  militaires,  les  seules  qu'il  vise, 
et  propose  k  cet  effet  un  certain  nombre  d'abr^viations,  que 
nous  passerons  brievement  en  reyue,  en  attirant  sur  ces 
points  Tattention  toute  speciale  des  officiers  des  compagnies 
de  telegraphistes  militaires  emplojant  les  signes  de  Talpha- 
bet  Morse. 

Quand  TAmericain  Morse  cr^a  cet  alphabet,  il  dut,  sans 
doute,  etablir  un  tableau  indiquant  Tordre  dans  lequel  les 
diyerses  lettres  se  trouyaient  r^petees  de  fois  dans  un  certain 
nombre  de  pages  des  meilleurs  auteurs  anglais,  et  affecterles 
Bignes  les  plus  simples  aux  lettres  se  reproduisant  le  plus  sou- 
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vent.  Toutesles  nationsadopterent  les  m^mes  signes  designant 
led  m^mes  lettres,  afln  de  faciliter  les  communications  Inter- 
nationales. Mais  il  est  k  remarquer  que  lafr^guence,  si  nou& 
pouvons  ainsi  parler,  n'est  pas  la  meme  en  anglais,  qu'ea 
fwacais,  en  espagnol,  etc.  C'est  ainsi  que  Tordre  anglais  est 
le  suivant : 

e,  t,  i,  n,  s,  0,  a,  h,  r,  /,  d,  m,., 
Tordre  francais  : 

e,  s,  n,  0,  fl,  I,  ty  fly  r,  i,  d,  c,p,,. 

Tordre  espagnol. 

Cy  Oy  a,  Uy  i,  d,  Ty  Sy  I,  tt,  t,  c,m... 

Or  en  assignant  les  signes  les  plus  simples  de  Talphabet 
Morse  aux  lettres  se  reproduisant  le  plus  frequemment  dans^ 
la  langue  transmise,  on  hatera  eyidemment  les  communica- 
tions dans  cette  langue,  ce  qui  pent  toujours  se  faire  sans 
inconvenient  dans  la  telegraphic  militaire. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  langage  telegraphique  concis, 
employe  generalement  danstoute  correspondance  de  I'espece. 
Mais  ce  qui  se  fait  pour  les  phrases,  pent  etre  applique  aux 
mots.  Ainsi  la  phrase  :  Priire  enzoyer  imm^iatement  rap- 
port, serait  parfaitement  comprise  lorsqu'on  telegraphiera. 
Prie.  envoy.  immM.  rap.  Le  nombre  de  lettres  non  trans-^ 
mises  est  superieur  a  celui  des  lettres  transmises  ;  on  a  done 
economise  plus  de  la  moitie  du  temps,  et  tout  employ^  intel- 
ligent en  ecrivant  le  t^legramme  recu  le  completera  faci- 
lement. 

Bien  des  mots,  les  plus  habituellement  employes  peuvent 
m^me  etre  reduits  a  une  seule  lettre,  d'autres  k  deux 
ou  trois : 

Ainsi  Gal  pour  General 

Cel      »     Colonel 
Gi^       »     G^nie 
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Art  pour  Artillerie 

Bon     »     BataiUon 

Com    »     Compagnie 

Lt      '»     Lieutenant 

R  9  Raiment 
Beaucoup  d'autres  abr^viations  peuvent  eneore  ^tre  Fob- 
jet  de  conventions  particulieres  aux  t^legrapbistes  et  porter 
sur  les  terminaisons  de  mots  les  plus  usitees.  Aux  petits 
traits  de  Talphabet  Morse  on  pent  aj outer  le  trait  plus  long, 
qui,  combing  avec  le  petit  trait  et  le  point,  pent  donner  lieu 
k  des  communications  abregees  suiyant  une  cl^  convenue. 

La  necessite  de  tenir  note  des  communications  telepho- 
niques  semble  aussi  rendre  n^cessaire  I'enseignement  de 
r^criture  st^nographique  aux  employes  militaires  qui  font 
usage  du  telephone,  afin  de  leur  permettre  d'^crire  la  phrase 
en  m^me  temps  qu'ils  la  recoivent. 


Zes  applications  de  la  lumiire  4lectrique  par  R.  Van 
Wetter,  lieutenant  d'artillerie  de  Tarmee  beige. 
Bruxelles,  librairie  Manceaux;  Paris,  librairie  scienti- 
flque,  1888. 


L*auteur  de  ce  livre  s*est  deja  fait  connaltre  par  divers 
ecrits,  notamment  par  un  ouvrage  intitule  :  c  L'Mairage 
public  par  ViUctriciU  >  qui  a  re(u  un  accueil  favorable.  Get 
accueil  Ta  engage  a  continuer  ses  travaux.  Des  ouvrages 
d*une  grande  valeur  ont  ete  publics  sur  Telectricite,  mais 
lis  sont  generalement  trop  scientifiques  et  k  la  portee  d'un 
petit  nombre  de  personnes  seulement. 
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Le  nouvel  ouvrage  a  pour  but  d*exposer  d*une  facon 
el^mentaire  et  pratique  lea  progres  et  les  applications 
merveilleuses  realises  dans  le  domaine  de  i'electricite. 

L*auteur  embrasse,  en  effet,  le  vaste  champ  des  applioft- 
tions  electriques,  ainsi  que  le  fera  reconnaitre  le  sommaire 
ci-apres  des  matieres  traitees  dans  son  livre  : 

Phares  —  navlres  —  la  lumiere  electrique  dans  la  navi- 
gation de  nuit  du  canal  de  Suez  —  signaux  nautiques  — 
projecteurs  —  guerre  —  chemins  de  fer  —  gares  — 
theatres  —  representations  theatrales  —  bijoux  lumineux 
—  mines  —  travaux  de  nuit  —  travaux  sous-marins  — 
agriculture  —  medecine  et  ohirurgie  —  projection  et  photo- 
graphic —  laboratoire  —  musees  et  salons  de  peinture  et 
de  sculpture  —  applications  domestiques  —  applications 
industrielles,  etc. 

Nous  ne  pouvons  ici  donner  le  detail  des  matieres 
traitees  sous  chacune  de  ces  rubriques;  nous  nons  conten- 
terons  d'enumerer  celles  qui  ont  rapport  aux  applications 
militaires,  savoir  :  un  historique,  eroploi  de  la  lumiere 
Electrique  dans  la  guerre  franco*aUemande,  dans  les  sieges, 
les  locaux  dangereux,  les  tourelles  cuirassees,  les  gares 
militaires;  la  telegraphic  optique  en  campagne,  dans  la 
guerre  maritime,  pour  Teclairage  des  champs  de  bataille, 
le  passage  des  rivieres,  les  travaux  de  mine  et  la  photo- 
graphic de  rinterieur  des  canons.  Relation  des  manoeuvres 
dcMilford-Haven. 

Toutes  les  matieres  sont  exposees  avec  ordre  et  traitees 
avec  clartE ;  ce  livre  interessant  sera  lu  avec  fruit  par  le 
public  intelligent  et  de  plus  en  plus  nombreux  qui  suit  le 
d^veloppement,  toujours  croissant,  des  applications  de 
Telectricite. 
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LES  PENSIONS  MILITA.IRES  EN  BELGWUE. 


Dans  tous  les  pays  de  I'Earope  les  gouvernements  se 
sont  efforces  d'assurer  et  d*am6liorer,  a  di verses  epoques, 
la  position  des  fonctionnaires  qui  ont  consacre  leur  carriere 
an  service  de  I'Etat,  en  lear  accordant,  lors  de  leur  retraite, 
une  pension  honorable  et  sufflsante.  En  ce  moment  memo 
encore,  la  Chambre  des  deputes  de  France  est  saisie  d'une 
proposition  de  loi,  dont  le  principe  a  Ste  adopto  par  elie  k 
une  raajorite  considerable;  cette  loi  a  pour  objet  d'ameliorer 
la  position  de  certaines  categories  de  pensionnes  militaires 
et  impose,  de  ce  chef,  a  TEtat  une  charge  supplementaire 
de  13  millions  de  francs. 

En  Belgique,  la  question  des  pensions  militaires  fut  une 
de  celles  qui  attirerent  tout  d'abord  I'attention  du  gouver- 
nement,  lors  de  Torganisation  de  notre  armee. 

Plus  tard,  la  loi  de  1838  r^glementa  toutes  les  disposi- 
tions anterieures  et  elle  est  la  base  da  regime  auquel  sont 
soumises  toutes  les  pensions  militaires;  depuis  lors  ces 
pensions  ont  ete  relevees  par  les  lois  du  28  juillet  1871  et 
du  14  mai  1880.  Ces  differentes  lois  ont-elles  regie  d*une 
facon  convenable  et  equitable  la  position  des  pensionnSs 
militaires?  bividemment  non. 

Jamais  les  militaires  n'ont  joui  d*une  pension  en  rapport 
avec  le  taux  de  leur  traitement  d'activite^  avec  leur  position 
et  avec  les  services  rendus;  ils  ont  toujours  M  traites 
d*une  facon  beaucoup  moins  favorable  que  les  fonctionnaires 
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civils,  alors  mdme  que  ceux-ci  n'e talent  pensionnesqae  sor 
le  pied  des  '{3  de  lear  traitement(l). 

Aflri  de  le  dimontrer,  il  suffira  de  citer  qaelques  exemples 
pris  parmi  les  grades  dans  lesquels  la  grande  majority  des 
officiers  terminent  leur  carriere. 

Les  capita!  nes-commaDdants,  dont  le  traitement  varie 
de  4400  a  5100  francs,  obtiennent,  au  maximam,  une  pen- 
sion de  2250  francs. 

Les  majors,  traitement  variant  de  5500  k  6300  francs, 
une  pension  de  2900  francs. 

Les  lieutenants-colonels,  traitement  variant  de  6500  a 
7100  francs,  une  pension  de  3500  francs. 

Les  colonels,  traitement  variant  de  8500  k  9500  francs, 
une  pension  de  4400  francs. 

£t  ces  pensions  sont  encore  des  maxima  obtenus 
seulement  apres  40  annees  de  service.  La  limite  d'age 
^tant  fix6e  a  55  ans  pour  les  officiers  subalteriies,  a  58  ana 
pour  les  majors  et  les  lieutenant-colonels  et  a  60  ans  pour 
les  colonels,  un  grand  nombre  d'offlciers  ne  peuvent 
atteindre  le  chiffre  d  annees  de  service  donnant  droit  au 
maximum  et  voieut  le  montant  de  leurs  pensions  r^duit 
proportionnellement.  Ces  40  annees  de  service  ne  peuvent 
etre  accomplies  que  tres-exceptionnellement  par  les  officiers 
subalternes,  pensionn^s  k  55  ans,  et  seulement  par  ceux 
sortis  de  I'Ecole  militaire  et  qui  j  sont  entres  entre  16  et 
17  ans;  on  compte,  en  effet,  aux  Aleves  de  TBcole  militaire 
2  annees  de  service  a  la  date  de  leur  entree. 

Si  la  nouvelle  loi  sur  Tavancement  des  officiers,  soumise 
au  Parlement  et  qui  fixe  k  17  ans  le  minimum  d'age  d*ontre« 
a  I'Ecole  militaire,  est  adoptee,  plus  aucun  officier  subal- 

(1;  La  loi  du  10  Janvier  1886  a  relev^  les  penBioDB  des  fonc- 
iionnaires  civils  au  taax  de  1844,  c*est-&-dire  qu'actuellement 
ees  fonctionnaires  voient  leurs  pensions  r^l^s  sur  le  taux 
des  3/i  du  traitement  d'activite. 
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ierney  poar  ain«i  (Jire,  na  poarra  obteair  le   maximttm  de 
pension. 

Lea  officiers  generaux  etant  traites  d*ane  fa^on  relatl- 
vement  encore  plus  difavorable,  nous  sommes  en  droit 
de  conclure  que ,  saof  de  rares  exceptions  ^  les  offlciers 
n'obtiennent  pas  une  pension  egale  a  la  moiti6  de  leur 
traitement  d'activiti. 

Avant  1886,  les  fonctionnaires  civils  ^taient  pensionnis 
sur  le  pied  des  |  de  leur  traitement ,  ce  qui  cr^ait  d&ja 
une  inegalite  notable  entre  eux  et  les  fonctionnaires  mili- 
taires ;  mais  cette  inigalite  a  encore  6te  augmentee  par  la 
loi  qui  porte  aux  f  le  taux  des  pensions  civiles. 

Loin  de  nous  Tidee  de  pretend  re  qu*un  regime  absolument 
identique  doit  Stre  applique  aux  deux  categories  de  fonc- 
tionnaires. Ainsi  nous  reconnaissons  que  la  limite  d*age  ne 
peut  6tre  la  mSme  et  qu*il  doit  exister  des  differences  dans 
les  conditions  d*admissibilite  a  la  retraite.  Lies  fonction- 
naires civils  jouissent  de  Tavantage  de  pouvoir  continuer 
leurs  fonctioDS  jusqu'a  65  et  meme  75  aus;  ils  atteignent 
ainsi  des  traitements  et  par  suite  des  pensions  plus  eleves, 
ils  ne  sont  pas  exposes  a  voir  leur  carriere  prematurement 
interrompue  par  des  inflrmit^s  provoquant  la  mise  a  la 
retraite  des  militaires  seulement.  Si  ces  derniers  ne  jouis- 
sent pas  de  tous  ces  avantages,  c'est  une  raison  de  plus 
pour  ne  pas  laisser  subsister  Tinegalite  injuste  qui  existe 
entre  les  taux  des  deux  categories  de  pensions.  En  deman- 
dant que  le  maximum  de  leur  retraite,  apres  40  annees  de 
service,  soit  calcule  sur  la  base  des  ^/i  de  la  soldo,  comme 
pour  les  autres  serviteurs  de  TEtat,  les  militaires  deman- 
dent  une  chose  dont  le  droit  et  Tequite  ne  seront  contestes 
par  personne. 

Qu'on  n'objecte  pas  que  ceux-ci  jouissent  de  certains 
avantages,  tels  que  ceux  accordes  aux  militaires  pensionnis 
pour  infirmites.  Comme  nous  venons  de  le  dire^  cette  mise 
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k  la  retraite  primataree,  n  est  souvent  qu*une  consequence 
f&cheuse  des  exigences  spSciales  a  la  carriere  militaire  ^t 
des  accidents  aaxqaelselle  expose,  mSme  en  teipps  de  paix. 
Et  d'ailleurs  en  quoi  consistent  ces  avantages?En  verta  de  la 
loi  de  1888,  il  est  accord^  le  maxiroam  de  la  pension  pour 
certaines  infirmites  ou  maladies  graves  ;  pour  plus  de  dO 
anndes  de  service,  ce  chiffre  est  augmente  d*un  dixieme; 
enfln,  dans  deux  cas  seulement,  amputation  de  deux  mem- 
bres  et  perte  totale  de  la  vue,  la  pension  est  portee  a  une 
fois  et  demi  le  maximum,  sans  augmentation  quel  que  soit 
le  nombre  d*ann^es  de  service.  Ainsi  par  exemple,  un  ma- 
jor (traitement  5500  a  6300  francs),  comptant  40  ann^es 
de  service  et  qui  perdrait  deux  membres  en  service  ou  a  la 
guerre,  aurait  une  pension  de  4350  francs;  le  fonctionnaire 
civil,  qui  arrive  intact  a  la  fin  de  sa  carriere,  a  droit, 
pour  le  meme  traitement,  a  une  pension  variant  de  4125  a 
4725  francs. 

Nous  n*avons  pas  parle  de  la  disposition  qui  accorde  une 
augmentation  de  pension  d*un  cinquieme  pour  plus  de  10 
antiees  de  service  actif  dans  le  meme  grade,  lors  de  la  re- 
traite. Meme  avec  cette  augmentation,  les  pensions  des 
colonels,  des  lieutenants  colonels  et  des  majors  demeurent 
respectivement  inferieures  de  1075,  675,  645  francs  aux 
^/i  du  traitement  ;  d'autre  part,  les  officiers  jouissant  de 
cette  faveur  etaient  en  1886,  seulement  au  nombre  de  4  sur 
83  pour  les  colonels,  de  1  sur  71  pour  les  lieutenants- 
colonels  et  de  23  sur  113  pour  les  majors^  soit  en  mojeune 
un  dixieme. 

Ce  rapide  expos6  sufflt  pour  demontrer  combien  le  regime 
actuel  des  pensions  militaires  en  Belgique  est  peu  equi- 
table ;  mais  si  Ton  considere  ce  qui  se  passe  a  T^tranger,  les 
plaiiites  de  nos  militaires  paraitront  encore  mieux  jus- 
tiflees. 

11  est   impossible  d'entreprendre  ici  un  examen  des 
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Ugislations  des  differents  pays  sur  cette  matiere ;  nous 
renyojons  leslecteurs  aux  ouvragesdu  general  Bernaert(l> 
qui  a  traiti  ces  questions  avec  une  grande  coinpitence, 
nous  bornant  a  extraire  quelques  renseigneroents. 

En  Allemagne,  la  pension  est  de  ^/tn  apres  10  ann^s  de 
service  et  augroente  de  '/do  par  annee,  de  facon  a  atteindre 
les  ^/eo  ^  40  annees  de  service.  Elle  s'eleve  alors  k  4,730 
francs  pour  le  capitaine  de  1"*  classe  ,  a  6,300  francs  pour 
le  major,  k  9,02b  francs  pour  Tofficier  commandant  un 
regiment,  k  10,375  francs  pour  celui  commandant  une 
brigade. 

En  France,  la  pension  s'el^ve,  a  40  annees  de  service,  a 

2,800  francs   pour  le  capitaine,  a  3^500  francs   pour  le 
major,   a   4,400  francs    pour   le  lieutenant-colonel  et  a 

5250  francs  pour  le  colonel . 

Presque  tons  les  ofSciers  etant  membres  de  la  Legion 
d'honneur,  lors  de  leur  retraite,  ils  touchent,  en  sus  de 
leur  pension  :  les  chevaliers  250  francs,  les  ofQciers  500 
francs,  les  commandeurs  1000  francs. 

Les  chiffres  ci-dessus  ne  sont,  en  outre,  pas  des  maxima, 
comme  chez  nous ,  mais  augmentent  avec  les  anuses  de 
service  depassant  40  ans. 

En  Angleterre  ,  on  accorde  Temeritat  apres  30  annees 
de  service ;  en  Espagne ,  90  p.  c.  du  traitement  d'ac- 
tivite  apres  35  ans. 

En  Suede  ,  les  officiers  superieurs  obtiennent  les  78 
centiemes ,  les  capitaines  80  centiemes  ,  les  lieutenants 
et  les  sous-lieutenants,   la  soldo  entiere. 

En  Russie ,  pour  tous  les  grades ,  Teraeritat  apres  35 
ans  de   service. 

(1)  Les  Peniiont  miMaires  tPapris  V^quiU^  par  F.  Bemaert, 
general-major  retraite,  et  les  Pensions  miliiaires,  leur  UgisUUion 
et  les  tarifs  dans  les  diff&ents  pays,  Bruxelles.  librairie  militaire 
Mucquard,  1886  et  1888. 
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Nous  ay(*n8  demontre  d*abord  que  nos  miiitairefl  ^taieat 
lea  plas  mal  trait^a  chez  eux;  ce  qai  precede  deiodatre 
qu'ils  8ont  les  plus  mal  traites  parmi  ceux.  de.toutes 
les  autres  armees  de  TEurope.  Leurs  plaintes  sont  done 
justiflees  ;  elles  ont  fini  par  trouver  un  echo  au  Parlement. 

Au  milieu  de  Tannee  1887,  Monsieur  le  representant 
earlier  a  soumis  a  laChambre  des  representants  un  rapport 
dont  nous   extrayons  ce  qui   suit  : 

t  Une  simple  comparaison  entre  les  pensions  aceordees 
aux  officiers  retraites  et  celles  dont  jouissent  les  fonction- 
naires  civils  ajant  un  meme  nombre  d*annees  de  service 
et  un  traitement  egal  fournira  la  preuve  de  Tinegalite  qui 
existe  entre  les  pen»ioris  civiles  et  les  pensions  militaires. 

Sur  la  base  des  pensions  civiles  : 
Un  lieutenant-general  toucherait.  fr.  7.500  au  lieu  de  7,400 
Un  general-major  — 

Un  colonel  — 

Un  lieutenant-colonel  — 

Un  major  — 

Un  capitaine  de  1'*  classe    — 
Un  capitaine  de  2*  classe      — 
Un  capitaine  do  3"^  classe      — 
Un  lieutenant 
Un  sous-lieutenant  — 

Peut-on.  sans  deroger  aux  regies  de  Tequite  la  plus  el6- 
mentaire,  laisser  subsister  un  ecart  si  marque?  Une  reponse 
negative  s^impose. 

Mis  a  la  retraite  aveu  une  inexorable  ponctualite  des 
qu'ils  ont  atteint  la  liroite  d'age  fixee  par  la  loi,  astreints 
d'ailleurs  a  un  service  physiquement  plus  rude  que  les 
fonctionnaires  civils,  les  of&cicrs  qui  n*ont  point  quelque 
fortune  personnelle,  quittent  Tarmee  dans  les  plus  tristes 
conditions.  II  leur  est  presque  impossible  d*obtenir  un 
eriiploi  qui  augmente  leurs  ressources  ot.  pour  ceux  qui  ont 


7,500      - 

5,900 

6,375 

-       4,400 

4.875      - 

-       3,500 

4,125       - 

2,900 

3,000       - 

-      2,250 

2,550       - 

-      2,250 

2,363       - 

-      2,250 

1,800       - 

-       1,700 

1 ,575       - 

-       1,400 
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famille,  ia  lutte  poar  Texistence  se  prisente  d'une  facon 
particulierement  p^nible. 

II  en  est  sartout  ainsi  des  officiers  supirieurs,  colonels, 
lieatenants-colonels  et  majors,  tenas  a  des  depenses  spe* 
oiales  et  dont  la  pension  presente  avec  les  pensions  civiles, 
on  I'a  VQ,  une  disproportion  considerable. 

On  sait,  da  reste,  que  le  chi£fre  des  traitements  d*actiyit6 
permet  difficilementaux  oflSciers  de  r6aliser  des  Economies 
s^rieuses  en  vue  des  besoins  de  leurs  derniers  joars. 

Ces  raisons  ont  decide  les  goavernements  des  pays  Stran- 
gers a  constitaer  les  pensions  militaires  sur  des  bases 
incontestablement  plus  g6n6reuses  qae  celles  adopties  en 
Belgique.  Les  documents  fournis  naguere  k  la  Chambre(l) 
ne  permettent  pas  le  moindre  doute  k  cet  egard. 

Le  Gouvernement,  au  surplus,  a  reconnu  qu'une  rSforme 
s'impose  et  que  les  niesures  prises  en  1880 ,  forcSment 
limitSes  par  la  situation  da  tresor  k  cette  Spoque  ,  de- 
mandent   un  compliment. 

Yotre  commission  appelle  done  de  tous  ses  yoeux  le  mo- 
ment ou  les  pensions  militaires  seront  enfin  etablies 
dans  des  conditions  qui  mettront  un  terme  aux  plaintes 
legitimes  d*anciens  et  lojaux  serviteurs  de  I'Etat. 

A  plusieurs  reprises  au  cours  de  la  prisente  session,  le 
Gouvernement  a  signal^  la  situation  satisfaisante  du  trdsor; 
il  a  annonci  des  excidents  de  recettes  et  promet  des  digre- 
vements  de  taxes,  apres  en  avoir  accompli  dij&  quelques- 
uns. 

La  commission   estime  qu'en  appliquant  une  partie  de 
ces  excidents  a  la  revision  definitive  des  pensions  militaii^es, 
le  Gouvernement  rencontrerait  Tapprobation  de  la  legisla- 
ture et  du  pays. 
En  toutes  circonstances^  Tarmie  n*a  cesse  de  donner  les 

(1)  Session  de  1879-1880. ' 
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pi^aves  iciatantes  de  Tesprit  de  ddvouement  etd'abnjigatioi^ 
qui  Tanimd.  Les  pouvoirs  publics  sont  onanimea  k  lui  en 
rendre  tfmoigna^.  > 

Lei  conclusions  des  honorables  rapporteurs^  MM.  Carlier 
et  Houzeau,  rejurent  un  accueil  favorable  de  la  Chambre 
etdu  Gouvernement.  M.  Beernaert,  ministre  des  financeSi 
8*engagea  k  soumettre  sans  retard  des  propositions  a  la 
legislature.  Le  Gouvernement  a  fait  examiner  la  question 
parune  commission  mixta  presidee  par  un  magistrate  com- 
posie  de  fonctionnaires  civils  et  de  trois  officiers. 

Monsieur  le  Ministre  des  finances  vient  de  deposer  un 
projet  de  loi  dont  Texpos^  des  motifs  contient  les  para- 
grapbes  suivants  : 

c  II  risulte  des  travaux  de  la  commission  mixte  que  Tassi- 

milation  complete  des  pensions  militaires  et  des  pensions 

civiles  n*est  pas  possible  a  raison  de  dissemblances  essen*^ 

tielles  qui  existent  entre  la  pension  des  officiers  et  celle 
des  fonctionnaires  civils. 

€  Sans  doute,  dans  certaines  conditions,  le  regime  des 
pensions  civiles  eut  pu  Stre  avantageux  k  des  officiers  de 
differents  grades  ;  mais  il  eut  enlevi  k  d'autres  des  avan- 
tages  assez  notables'  consacris  par  la  legislation  des  pen- 
sions militaires  (augmentation  de  pension  pour  dix  anniea 
de  grade,  pour  infirmit^s,  pour  blessures,  etc.). 

c  Le  Gouvernement  estime  qu*il  faut  renoncer  defini- 
tivement  k  soumettre  les  pensions  civiles  et  les  pensions 
militaires  k  un  regime  uniforme.  Mais,  d*autre  part,  il 
resulte  du  nouvel  examen  de  la  question  auquel  il  s'est 
livre  que,  malgre  les  rel^vements  accord^s  depuis  1870, 
il  convient  d*augmenter  encore  le  taux  des  pensions  mili- 
taires :  elles  ne  sont  pas  suffisamment  en  rapport  avec  la 
position  occup^e  par  les  officiers  lorsqu'ils  sont  en  activite 
de  service  et,  pour  certains  grades  surtout,  lechiOfre  n'ea 
repond  pas  aux  besoins  de  la  vie. 
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>  Tel  est  Tobjet  da  projet  de  loi  que  le  Goaveroement  a 
tlionneur  de  soamettre  a  vos  deliberations. 

€  Le  relevemeot  du  tarif  des  pensions  militaires  aura 
poar  efet  de  les  aogmenter  d*une  quotit^  mojenne  de 
:8.54  ''/o,  oe  qui  donnera  lieu  It  an  accroissement  dd  depense 
de  345,000  francs  environ^  en  se  basant  sar  le  chiffre  total 
des  pensions  de  cette  catigorie  inscrites  a  la  date  du 
1*'  avril  de  cette  ann^e.  » 

D*apr^s  le  tarif  annexe  aa  projet  de  loi,  le  relevement  des 
pensions  militaires  atteint  a  peine  10  p.  c.  pour  tous  les 
^fradesjusqu'&celui  de  colonel.  La  pension  de  celui-ci  est 
^rt6e  de  4400  a  4800  francs;  celle  da  general-major 
de  5900  k  6200  francs;  celle  da  lieutenant-general  de  7400 
a  7500  francs.  Ces  relevements  sont-ils  en  rapport  avec  ce 
qoe  les  militaires  pensionnes  etaient  en  droit  d'attendre  do 
la  justice  des  Chambres  et  da  Gouvernement  ?  Pont*ils 
-disparaitre  les  griefs  si  fondes  de  nos  officiers  et  leur  infe- 
Tiorite  par  rapport  aux  fonctionnaires  civils  ? 

Certainement  non. 

lis  font  voir  une  fois  de  plus  que  les  serviteurs  de  TEtat 
ne  sont  pas  traites  avec  une  justice  egale  pour  tous.  D*abord 
<>e8  augmentations  accordees  aux  offlciers  les  plus  eieves  de- 
notrearmee,  ne  sont-elles  pas  absolument  derisoires?  Les 
fonctionnaires  civils  qui  ont  fait  leur  carriere  dans  les 
-etablissements  d'instruction  de  TEtat,  dans  les  cours  et 
tribunaux,  dans  les  departements  ministeriels  etc.  se  reti- 
rent  avec  une  pension  des  3/4  du  traitement  et  souvent 
avec  reraeritat,  qui  leur  assure  leur  traitement  integral 
jttsqu*^  la  fin  de  leurs  jours.  Nos  generaux  ne  voient  pas 
encore,  avec  Taugmentation  proposee,  )ear  pension  attein- 
dre  la  moitie  da  traitement  (41  p.  c.  seulement  pour  les 
lieutenants-generau  x) . 

Si  une  loi  s*oppose  k  ce  que  le  lieutenant-general  regoive 
4ine  pension  superieure  k  7500  francs,  eh  bien,  on  peut  la 
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modifier.  La  loi  permet  bien  qae  les  membres  de  la  cour  de^ 
cassation  conservent  dans  lear  retraite  des  revenas  do^ 
13,000  et  de  16,000  francs. 

Poar  les  aatres  grades,  raugmentation  est  de  10  p.  c.  et. 
soavent  inferieure.  Enfin  le  relevement  peat  Stre  apprioi^ 
dans  son  ensemble  par  ce  fait  seal:  il  nlmpose  an  Trdsor 
qa*ane  augmentation  de  charges  de  8.54  p.  c.  sar  la 
totalite  da  budget  des  pensions  militaires. 

L'expose  des  motifs  fait  itat,  d*ane  f^icon  bien  exagerie. 
des  avantages  accordis  aux  militaires  pour  10  annees  de^ 
service  actif  dans  leur  dernier  grade,  poor  blessures,. 
infirmit6s  etc.  Comme  nous  Tavons  dit,  le  premier  n'esi 
obtenu  que  par  an  nombre  tr^s  restreint  d'officiers;  le» 
aatres  sent  justifies  par  les  inconvenients  sp^ciaux  k  la 
carri^re  militaire. 

Les  Sociites  d'officiers  retraitis  ont  propose  comme  sjs- 
t^me  de  conciliation  le  taux  des  '/,  au  lieu  d»  eelui  des  '/^ 
adopte  pour  les  pensions  civiles. 

En  prenant  pour  bases  ce  coefficient  et  les  traitements 
les  moins  eiev^s  (ceux  de  Tinfanterie)  on  obtiendrait  pour 
le  maximum  de  la  retraite  k  40  annees  de  service  : 

Capitaine  commandant  2930  fr.  au  lieu  de  2500  fr.. 
proposes  par  le  gouvernement; 

Major  3660  fr.  au  lieu  de  3200  fr.  id. ; 

Lieutenant-colonel  4330  fr.  au  lieu  de  3850  fr.  id.; 

Colonel  5660  fr.  au  lieu  de  4800  fr.  id. 

Le  taux  des  ^\z  ou  ^/eo  pent  donner  lieu  k  cette  objec^ 
tion,  qu*augmenties  de  '/s  certaines  pensions  atteindraient. 
^/eo  du  traitement  soit  ^/eo  ou  5  p.  c.  de  plus  que  les  '/«. 
accordes  aux  fonctionnaires  civils. 

II  est  k  remarquer  que  cet  avantage  ne  pent  Stre  obtenu  . 
que    par  le  concours   de    deux   conditions,    dijk  rares- 
sipariment. 

Les  officiers  subalternes  qui  jouissent  le  moins  rare-* 
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ment  da  benefice  du  cinquieme  pour  10  ann^s  de  grade,, 
ne  peavent  atteindre  qa*exceptionnellement  40  annies  de 
service.  D'auftre  part  nous  avons  vu  que  les  officiers  sup^- 
rieurs  n*obtiennent  le  benefice  du  cinquieme  que  dans  la 
proportion  de  1  sur  10  environ. 

li  n'est  pas  raisonnable  d*etablir  des  lois  en  se  basant 
sur  les  exceptions,  ni  juste  de  porter  prejudice  k  la  gine^ 
ralit6  a  cause  des  avantages  accordes  k  quelques-uns. 

L'augmentation  du  '/s  ne  proflte  en  rien  a  bien  des  officiers 
auxquels  il  manque  seulement  quelques  mois  pour  parfaire 
leurs  10  annees  de  grade.  Elle  est  avantageuse  aux  capi- 
taines  surtout  et  beaucoup  de  ceux-ci  se  trouvent  d6ja,  sou» 
d*autres  rapports,  dans  des  conditions  trfes  favorables. 
Ainsi  pour  la  pension,  on  r^unit  actuellement  sous  la  d6no* 
mination  commune  de  capitaine  des  officiers  de  grades 
ividemment  diffi&rents.  On  assimile  k  ce  grade  des  fonction* 
naires  dont  le  traitement  varie  de  3000  k  4200  francs.  lis 
sent  tons  pensionnis  dans  les  memos  conditions,  quoiqua 
les  fonctions  et  les  exigences  du  service  et  d*admissioB  a 
leurs  grades  soient  aussi  diffirentes  que  les  traitements» 
Un  regime  qui  accorde  la  m^me  pension  k  un  directeur  de 
magasin  k  fourrages  ou  de  boulangerie  —  traitement 
3000  francs  —  et  a  un  capitaine-commandant  d*artillerie 
—  traitement  5100  francs  --  donne  ividemment  lieu  a  des 
anomalies. 

C'est  en  combinant  celles-ci  avec  toutes  les  dispositions 
favorables  de  la  loi,  dans  une  reunion  invraisemblable, 
qu*il  est  possible  d'avancer,  comme  dans  I'exposi  des  motifs 
du  projet  de  loi  que,  dans  certains  cas,  la  pension  pent 
atteindre  le  traitement. 

En  appliquant  le  tarif  insufflsant  propose  par  le  gouver* 
nement,  plusieurs  de  ces  categories,  assimii^s  aux  capi- 
taines,  peuvent  obtenir  les  '/i  de  leur  traitement,  mSme 
mns  Taugmentation  du  Vs  qu^elles  ont  en  outre  plus  de 


—  202  — 

ohance  d'obienir,  la  limite  d*age  6tant  reculee  poar  elles 
dd  3  ans  (de  55  a  58  ans)  en  raison  de  leur  service  sMen* 
taire. 

Avec  cette  aagmentation,  il  en  serait  de  meme  poar  teas 
lea  capitaines  ajaat  une  solde  iofdrieure  k  4000  franos. 

D'aprfes  I'expos^  dea  motifs  de  la  loi  propose  et  d^apres 
le  rapport  de  MoQsiear  le  repr^sentant  Carlier,  les  oOciers 
des  grades  sapirieors  sotit  ceax  dont  les  pensions  ripondeni 
le  rooins  auz  besoins  de  la  vie  et  a  I'iroportance  de  la  posi- 
tion et  ndcessitent  sartoat  ua  relevement. 

II  est  done  pea  probable  qae  le  Goovernement  fasse  ane 
objection  a  ce  que  la  pension  de  ces  officiers  puisse  dApasser 
^xceptionnellement  —  une  fois  sur  10  environ  —  de  1  & 
5  p.  c.  les  '/«  <3q  traitement  infirieur  d*activite,  lorsqae  les 
conditions  les  pins  favorables  d'anciennete  de  service  et  da 
grade  seront  r^unies. 

Nianmoiiis,  pour  iviter  Tobjection  ci-dessus,  il  sufflrait 
de  redaire  de  '/so  ou  5  p.  c.  le  tarif  des  pensions  calcalies 
sur  la  base  provisoire  des  '/s;  au  lieu  des  cbiffres  precedents, 
on  obtiendrait  les  saivants  : 

Capital nes  commandants  2,780  francs. 

Major  3,480  francs. 

Lieutenant-colonel  4200  francs. 

Colonel  5380  francs. 

06n6ral-major  7500  francs. 

Lietttenant-g^D^ral ,  7500  francs ,  en  attendant  qa'ane 
modification  de  la  loi  permette  de  lui  donner  une  pen- 
sion en  rapport  avec  son  traitement  et  avec  les  avantages 
accordSs  aox  fonctionnaires  civils  de  Tordre  le  plus  eleve. 

Les  limites  de  cet  article  ne  nous  ont  pas  permis 
d'examiner  en  detail  la  situation  faite  aux  grades  iofe- 
rieurs ;  mais  le  sjst^me  que  nous  proposons  amdliore  leur 
situation  dans  la  mdme  mesure  que  pour  les  grades  sape«> 
rieurs.  II  suffira  de  les  recommander  k  la  sollicitude  des 
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Chambres,  de  demander  qu*ils  ne  soient  pas  les  moins  bien 
partag^s  et  que ,  si  une  diff(6rence  doit  exister,  qu*elle 
soit  plut6t  en   leur  faveur. 

Noas  soromes  amene  ici  k  presenter  une  observation  de 
detail,  mkis  qui  n'est  pourtant  pas  sans  importance.  Pen- 
dailt  toQte'leur  carriere^  les  militaires  re^oivent  leur  soldo 
avlnt  la  fin  du  mois  auquel  elle  se  rapporte.  Lors  de  la  mise 
a  la  pension  —  payable  par  trimestre  et  seulement  dans  le 
courant  du  premier  mois  du  trimestre  suivant  —  ils  restent 
pendant  trois  mois  et  demi  sans  recevoir  aucune  allocation • 
Cette  perturbation  coi'ncidant  avec  une  rMuction  notable des 
ressources,  souvent  avec  des  frais  de  deplacement  et  d*in> 
stallatioa  nouvelle,  est  une  cause  de  gene  pour  an  grand 
nombre  d'entre  eux  etde  difflcultes  dont  ils  se  ressentent 
quelquefois  longtemps  dans  cette  phase  nouvelle  de  leur 
carri^re.  11  serait  facile  de  remedier  a  cet  inconvenient :  il 
suffirait  de  rendre  chaque  terme  des  pensions  militairea 
pajable  dans  la  premiere  quinzaine  du  2*"^  mois  du  tri- 
mestre auquel  il  se  rapporte,  c*est  k  dire  en  partie  antici- 
pativement. 

II  est  a  esp^rer  que  le  Parlement  se  rappellera  que  le» 
nations,  comme  les  individus,  s*honorent  en  pajant  leura 
dettes^  et  qu*il  n'j  en  a  pas  de  plus  sacrees  pour  el  les  que 
celles  contractees  envers  les  serviteurs  qui  ont  consacrd 
leur  vie  a  leur  pays.  E.  D. 

Janvier  1888. 
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